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PRÉFACE 


A  la  fin  de  Tan  1868,  me  trouvant  à  Ulrecht  comme 
professeur  de  Chimie  à  Fécole  de  médecine  militaire,  M^  le 
D'  A.  W.  M.  VAN  Hasselt,  inspecteur-général  du  service  de 
santé  dans  l'armée  néerlandaise  (alors  professeur  à  la  même 
école)  m'offrit,  au  nom  du  gouvernement  japonais,  la 
position  de  professeur  de  chimie  et  de  sciences  naturelles  à 
Fécole  de  médecine  de  Nagasaki,  créée  en  1857  d'après  les 
ordres  du  Shogun  Minamoto-no-Iyésada  ,  par  un  médecin 
hollandais,  Mr.  le  chevalier  Pompe  van  Meerdervoort  et  par 
un  médecin  japonais  Mr.  Matsmoto  Riyojun  ,  aujourd'hui 
inspecteur-général  du  service  de  santé  dans  l'armée  japonaise. 

Par  décret  en  date  du  7  Mars  1869,  Sa  Majesté  le  Roi 
des  Pays-Bas  voulut  bien  me  donner  la  permission  d'entrer 
temporairement  au  service  du  gouvernement  japonais.  Arrivé 
au  Japon  au  commencement  du  mois  de  Juillet  1869,  au 
milieu  des  révolutions  qui  aboutirent  à  la  restauration  du 
pouvoir  souverain  de  Sa  Majesté  le  Mikado ,  j'ai  eu  l'occasion 
de  voir  se  dérouler  sous  mes  yeux  cette  série  de  réformes 
radicales  dans  le  système  de  la  féodalité,  qui  était  celui  de 
Fancien  régime,  au  Japon  comme  en  Europe,  et  dont  l'histoire 
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est  toujours  une  page  des  plus  intéressantes  dans  la  vie  d'une 
nation.  Ces  réformes,  qui  ne  sont  en  principe  que  les  consé- 
quences nécessaires  de  la  navigation  à  vapeur^  ont  forcément 
entraîné  le  pays  du  Soleil  Levant  dans  le  courant  des  sciences 
de  Touesl  et  des  relations  internationales. 

Dès  l'année  1864,  époque  à  laquelle  mon  attention  fut 
attirée  par  hasard  vers  le  Japon ,  j'avais  conçu  un  vif  désir 
de  voir  se  raviver  et  se  raffermir  les  anciennes  et  amicales 
relations  de  mon  pays  avec  cette  nation  de  l'Extrême-Orient  ; 
je  résolus  d'y  contribuer,  pour  ma  part,  autant  qu'il  était  en 
mon  pouvoir  de  le  faire,  en  entreprenant  un  travail  ayant  pour 
objet  d'étendre  les  connaissances  que  nous  avons  des  produits 
d'un  pays,  dont  un  grand  nombre  de  mes  compatriotes  ont 
été  les  premiers  à  étudier  l'histoire  naturelle.  N'est-ce 
pas  en  effet  de  la  petite  ile  de  Deshima,  près  Nagasaki,  que 
se  sont  répandues  en  Europe  les  premières  notions  sur  l'his- 
toire, la  géographie,  la  langue,  l'histoire  naturelle,  les  arts 
et  l'industrie  du  Japon  ;  n'est-ce  pas  par  cette  même  porte  que 
les  premiers  éléments  de  la  civilisation  occidentale  ont  fait 
leur  entrée  au  Japon  ? 

Grâce  à  ses  anciens  rapports  avec  le  Japon ,  la  Hollande 
possède  en  ce  moment  les  plus  bell  es  et  les  plus  vastes  col- 
lections d'ethnographie,  de  produits  de  l'industrie,  de 
monnaies,  d'antiquités,  de  plantes  et  d'animaux  de  ce  pays, 
bien  que  ce  fait  semble  toujours  devoir  être  ignoré  par  les 
récents  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Japon,  et  qui  ne  par- 
lent que  des  a:  degrading  restrictions  :»  et  du  c  paltry  trade  of 
the  island  of  Deshima  :d.  Ces  auteurs  ont  oublié  ou  ils  igno- 
rent sans  doute  que  c'est  de  la  Hollande  que  le  Japon  a 
appris  pour  la  première  fois  la  fonte  des  canons  en  bronze, 
l'usage  des  machines  à  vapeur,  l'art  de  la  navigation  d'après 
les  données  scientifiques,  l'imprimerie  en  caractères  mobiles, 
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la dagaéréoty pie,  la  photographie,  la  télégraphie,  la  construc- 
tion des  machines  et  des  bateaux  à  vapeur,  la  médecine,  la 
chimie  et  les  sciences  naturelles  de  l'ouest,  etc.  etc. 

Les  annales  de  ce  pays  reconnaîtront  les  pionniers  de  la 
civilisation  occidentale  introduite  chez  lui  dans  les  nonos  de 
Jacques  Spex     (4610-1613)  le  fondateur  du  commerce 
hollandais  au  Japon  ;  de  W.  Byleveld,  à.  P.  Spelt,  H.  vàn 
Elsfort  el  J.  ScHOLTEN,  (1643-1650),  qui  ont  vécu  à  Yédo 
et  enseigné    aux  Japonais  Tart  de  fondre  les  canons  et  la 
bbncation  de  la  poudre;  de  J.  Gamphuis,  (1672, 1674, 1676) 
qui  a  étudié  le  Japon  d'une  manière  toute  spéciale  et  posé 
les  jalons  qui  devaient  servir  à  Kaempfer  pour  son  ouvrage; 
àeMAKTEî^  Germtszoon  Vries,  (1643),  le  navigateur  intré- 
pide, à  qui  esl  due  la  découverte  des  iles  Bonin  ,  de  Yesso, 
(Land  van  Eso,  Tokachi,  Kusuri,  Âtkesi,  Usu),  de  Hachijo 
(ongeluckich  eylant),  de  Mikura  (Prince  eylanl),  de  Kuna- 
SHiRi,  de  Yetorofu  (Slaelenlanl),  de  Urup  (Gompagnieslant). 
Puis  vinrent  E.  Kaempfer  (1690-1692)  le  savant  auteur  de 
rHtstoire  du  Japon  qui  fut,  avec  G.  P.  Thunberg,  (1775),  le 
premier  naturaliste  européen  à  qui  Ton  est  redevable  d'une 
étude  de   l'histoire  naturelle  du   Japon  ;   Izaak  Titsingh, 
(1780,  1782-1784),  l'aimable  auteur  des  «  Bijzonderheden 
over  Japan  >  et  le  traducteur  des  annales  impériales  «  Nip* 
ponr^ihdai-ichi^an^  ;  Hendrik  Doeff,  (1804-1817),  l'auleur 
d'un  grand  dictionnaire  hollandais-japonais  et  de  l'ouvrage 
c  Herinneringen  uit  Japan  »  ;  Jan  Cock  Blomhoff,  (1818- 
ifôS)  qui  a  enrichi  les  musées  de  la  Haye  et  de  Leyde  d'une 
multitude  d'objets  précieux  ;  J.  F.  van  Overmeer  Fissgher  y 
(1820-1829),  l'auteur  de  l'ouvrage   «  Bijdrage  tôt  de  kennis 
van  het  Japansche  Rijk  >,  collectionneur  zélé  d'objets  ap- 
partenant à  rinduslrie  japonaise  ;   Pu.  Fr.  von  Siebold, 
(1853-1829  et  1859-61) ,  l'éminent  savant  qui  a  encouragé 
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avec  une  aixleur  au-dessus  de  tout  éloge  l'étude  des  sciences 
de  rOuesl  parmi  les  Japonais  ;  E.  Bîjrger,  (1828-1832)  qui 
dut  surtout  sa  réputation  à  la  collection  de  plantes  et  d'ani- 
naaux  dont  il  enrichit  le  Musée  de  Leyde;  G.  F.  Metlàn, 
(i827-lS30)  l'honnête  et  agréable  auteur  de  l'ouvrage  «  Japan 
voorgesteld  in  schetsen  enz.  >  et  d'une  excellente  nnonographie 
€  Geschiedkundig  Overzicht  van  den  handel  der  Europeezen 
op  Japan  >  ;  J.  H.  Leyyssohn,  (i846*>1850)  qui  nous  a  laissé 
un  livre  fort  intéressant  c  Bladen  over  Japan  :»  ;  le  Dr. 
MoHNiKE ,  (1848-1852)  qui  a  le  mérite  d'avoir  introduit  le 
premier  la  pratique  de  la  vaccine  au  Japon  ;  le  D^  J.  H.  van 
DEN  Broek,  (1854-1856)  qui,  à  Deshima,  a  enseigné  aux 
Japonais  les  applications  de  la  science  à  la  technologie  et  à 
l'industrie;  J.  H.  Donker  Curtius  ,  (1852-1859)  qui  a  mis 
en  faveur,  d'une  manière  surprenante,  le  goût  des  sciences 
de  l'Europe  au  Japon  ;  G.  C.  G.  Pels-Rycken,  (1855-1857) 
le  fondateur  de  la  première  école  navale  au  Japon  ;  A.  A. 
s'  Graauwen,  (1855-1857),  le  premier  professeur  dans  les 
sciences  navales  et  dans  la  navigation  à  vapeur  ;  le  baron 
W.  J.  C.  HuYSEN  VAN  Kattendyke,  (1857-1859),  chef  de  la 
seconde  mission  de  la  marine  néerlandaise  au  Japon  avec 
B.  D.  VAN  Trojen,  (1857-1859)  et  H.  0.  Wichers  (1857- 
1859)  les  promoteurs  de  l'étude  des  sciences  navales;  H. 
Hardes,  (1857-1861)  le  fondateur  du  premier  arsenal  de  la 
marine  au  Japon,  à  Akuanora,  près  Nagasaki  ;  le  Dr.  Pompe 
VAN  Meerdervoort  ,  (1857-1862),  qui  a  organisé  le  premier 
hôpital  d'après  la  méthode  européenne  et  fondé  la  première 
école  impériale  de  médecine  selon  le  système  occidental  ;  les 
docteurs  Bauduin,  (1862-1867),  Gratama,  (1865-1870),  van 
Mansvelt,  (1867-1878)  et  plusieurs  autres  médecins,  ingé- 
nieurs et  navigateurs  hollandais  qui  se  trouvent  encore  au 
Japon.  Je  dois  aussi  ne  point  passer  sous  silence  les  noms 


des  savants  hollandais  Tehminck,  Schlegel,  de  Haan,  Blee- 
KER,  Blume,  de  Yriese,  Miquel,  Hoffmann,  et  Suringar 
qui,  non  moins  que  les  voyageurs  que  je  viens  de  citer,  se  sont 
occupés  de  l'élude  de  la  nature  et  des  sciences  du  Japon. 

Le  lien  qui  unit  le  Japon  à  la  Hollande  n'est  pas  seule- 
ment celui  d'une  amitié  séculaire,  intime  et  sincère,  c'est 
aussi  un  lien  historique  et  digne  de  respect,  celui  qui  unit 
le  disciple  à  son  maître. 

Hais  il  convient  en  outre  de  constater  également  la  grande 
importance  des  zélés  et  vigoureux eiïbrls  fai!s  parles  anciens 
savants  et  interprêtes  japonais  en  vue  de  développer  les 
progrès  scientifiques  du  Japon.  Honneur  à  ces  initiateurs 
courageux,  qui  en  dépit  des  plus  sérieuses  difficultés,  n'ont  pas 
hésité  à  entreprendre  la  traduction  dans  leur  langue  des  livres 
scientifiques  hollandais.  Avec  une  persévérance  extrême  et 
avec  une  énergie  admirable,  ils  ont  triomphé  des  obstacles  que 
présentait  ce  pénible  travail  et  ont  pu  ainsi  offrir  à  leurs  com- 
palrioles  les  premiers  traités  sur  les  difîérentes  sciences.  C'est 
avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous  avons  appris  dernièrement 
la  publication  au  Japon  d'un  livre  excessivement  intéressant, 
intitulé  H  5|c  S^  i$  ^  S  Nihon-  Yôgaku-nempio  ou  c  Histoire 
de  l'élude  des  sciences  de  l'ouest  au  Japon  »  par  Otsuki 
Smuzi.  Cet  ouvrage  nous  retrace  l'histoire  fidèle  des  labeurs 
asâdus  et  difficiles  de  ces  savants  japonais,  initiés  les  pre- 
miers aux  sciences  occidentales. 

J'espère  que  le  lecteur  voudra  bien  me  pardonner  cette 
digression  historique.  Dans  ce  temps  où  règne  au  Japon 
une  tendance  anglomane  qui  semble  vouloir  nier  les  travaux 
des  autres  nations,  il  m'a  paru  nécessaire  de  constater 
des  faits  indiscutables  qui  appartiennent  à  l'histoire  et  de 
prémunir  les  habitants  de  ce  pays  contre  toute  partialité  et 
tout  exclusivisme. 
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Par  l'introduction  qui  va  suivre,*  on  verra  que  je  me  suis 
placé  à  un  point  de  vue  parfaitement  neutre,  et  là  seulement 
où  la  science  commence* 

Malgré  les  travaux  assez  complets  que  nous  possédons 
sur  la  Flore  et  la  Faune  du  Japon,  l'étude  des  produits  de  la 
nature  dont  on  fait  un  certain  usage  est  encore  bien  res* 
treint  et  se  borne  à  quelques  notes  dispersées.  Quant  aux 
minéraux  du  Japon,  on  sait  qu'il  n'y  existe  encore  aucun 
traité  sur  cette  matière. 

On  comprendra  qu'il  m'a  fallu  beaucoup  de  temps  avant 
de  pouvoir  songer  à  la  publication  de  mes  études.  C'est  le 
travail  de  mes  heures  de  loisir,  en  dehors  de  mes  occupa- 
tions professionelles.  En  outre,  j'ai  dû  apprendre  à  lire  et 
à  écrire  un  certain  nombre  de  caractères  chinois  et  me  fa- 
miliariser jusqu'à  un  certain  point  avec  la  langue  indigène, 
afin  de  bien  comprendre  le  sens  et  la  signification  exacte  des 
noms  indigènes  des  produits  que  j'aurais  à  déterminer  et  à 
décrire.  Enfin  j'ai  été  obligé  de  recueillir  le  plus  de  maté- 
riaux possibles,  attendu  qu  e  les  collections  et  les  musées  des 
divers  départements  du  gouvernement  ne  sont  que  de  date 
récente.  C'est  ainsi  que  les  cinq  premières  années  de  mon 
séjour  à  Nagasaki  se  sont  passées  dans  l'étude  préliminaire 
des  livres  indigènes  sur  la  matière,  étude  dans  laquelle  j'ai 
été  puissamment  aidé  par  mon  bon  vieux  maître  et  ami,  feu 
Narazaki  KismRO  (f  1873)  conservateur  de  l'ancien  jar- 
din botanique  du  Shogun,  à  Nagasaki.  Je  me  fais  égale- 
ment un  devoir  de  reconnaître  ici  les  services  rendus  par 
plusieurs  de  mes  élèves,  parmi  lesquels  je  dois  citer  surtout 
MM.  Masayuki  Oguchi  et  Sakugoro  Koisie  de  Kiyoto,  qui 
m'ont  servi  d'interprètes  et  en  qui  j'ai  toujours  trouvé  des 
étudiants  aussi  intelligents  qu'exacts  et  consciencieux. 

Appelé  au  mois  d'Octobre  de  l'an  1874  à  Yédo  par  Son 
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Eicdlence  le  ministre  de  rînslniction  publique,  je  fus  nom- 
mé conseîUer  au  Département  de  l'hygiène  et  de  la  salubrité 
publiques,  qui  venait  d'être  récemment  établi,  et  chargé  de 
nnstallalion  d'un  laboratoire  d'hygiène  et  de  chimie  à  Kiyoto  : 
Je  commençsd  en  même  temps  la  rédaction  d'une  Pharmaco- 
pée japonaise,  basée  sur  la  méthode  européenne,  travail  assez 
irdu  et  assez  difficile  que  j'ai  pu  amener  à  bonne  fin  au 
mois  de  Décembre  4877. 

k  Kiyolo,  Vancienne  capitale ,  la  Rome  du  Japon,  que  nul 
Hollandais  n^avait  habitée  avant  moi ,  j'avais  mainte  occasion 
pour  me  familiariser  davantage  avec  les  ouvrages  indigènes, 
anciens  et  modernes,  sar  l'histoire  naturelle  du  pays  ;  j'ai  eu 
en  outre  Vavânlage  d'y  faire  la  connaissance,  non  moins  agréa- 
ble qu'utile,  de  plusieurs  savants  indigènes  très-considérés  et 
fort  aimables.  Les  expositions  annuelles  qui  ont  eu  lieu  dans 
eette  ville ,  à  Vancien  palais  impérial ,  m'ont  mib  au  courant 
de  beaucoup  de  détails  touchant  différentes  matières.    D'a- 
près mes  conseils,  plusieurs  officiers  du  gouvernement  local 
ont  commencé  à  réunir  dans  un  musée  permanent  les  nom- 
breux et  précieux  matériaux  qui  se  trouvent  dans  cette  an- 
cienne cité  sur  l'histoire  nationale  ainsi  que  sur  l'industrie , 
Ifô  arts  et  l'histoire  naturelle  du  pays. 

Deux  ans  plus  tard,*au  mois  de  Septembre  1876,  je  fus 
prié  de  venir  installer  à  Yédo  un  laboratoire  de  chimie 
appliquée  à  l'hygiène  et  à  la  médecine  ;  et  enfin ,  après  l'a- 
rivée  d'un  collègue,  je  suis  arrivé  à  Yokohama  le  l^r  Janvier 
1877,  avec  mission  d'y  créer  un  laboratoire  semblable. 

Ce  dernier  fonctionne  depuis  le  l*'  Mai  4877  sous  ma 
direction.  Plusieurs  de  mes  anciens  et  nouveaux  élèves  sont 
maintenant  devenus  mes  assistants.  Sans  leur  concours 
déToué,  sans  leurs  connaissances  théoriques  et  leur  habileté 
pratique  dans  ce  genre  de  travaux,  il  serait  impossible  de  faire 
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marcher  un  établissement  où  s'effectuent  chaque  mois  des 
centaines  d'analyses  officielles.  Le  Japon  possède  aujour- 
d'hui dans  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  des  chimistes 
capables  non  seulement  de  faire  une  analyse  exacte  mais 

aussi  de  préparer  des  produits  chimiques  pour  l'usage  mé- 
dical avec  une  pureté  parfaite.  Les  expositions  de  Kiyoto  en 
1875  et  d'Oyéno,  à  Tokio,  en  1877,  ont  montré  pour  la 
première  fois  au  Japon  une  collection  de  produits  chimiques, 
préparés  avec  des  matériaux  indigènes  par  ces  chimistes 
japonais  appartenant  aux  laboratoires  de  Yokohama  et 
d'Osaka ,  et  ce  m'est  un  grand  plaisir  de  constater  que  mes 
élèves  sont  les  premiers  Asiatiques  qui  ont  pu  faire  eux- 
mêmes,  sans  aucun  aide,  des  produits  chimiques  d'une 
qualité  irréprochable. 

Quant  aux  matériaux  qui  m'ont  servi,  ils  sont  assez  nom- 
breux. J'en  ai  donné  l'énumération  dans  l'introduction  qui 
va  suivre.  Plusieurs  excursions  dans  les  districts  miniers  de 
KiusHiu,  et  d'autres  dans  le  centre  du  Japon ,  aux  environs 
de  Kiyoto  et  d'Osaka,  m'ont  permis  de  voir  et  d'étudier 
de  près  la  plupart  des  industries  minières  et  agricoles  indi- 
gènes. 

Ma  collection  de  minéraux  a  remporté  à  l'exposition  de 
Kiyoto,  en  1875,  la  première  médaille  d'argent  qui  ait  jamais 
été  accordée  à  un  étranger.  Dernièrement,  en  créant  plusieurs 
musées  qui  promettent  de  s'agrandir  et  de  se  développer 
promptement^  le  gouvernement  japonais  a  fait  une  innovation 
de  nature  à  aider  puissamment  ceux  qui  veulent  se  livrer  à 
l'étude  des  produits  du  pays.  Il  me  laut  citer  en  première 
ligne  le  musée  du  ministère  de  l'Instruction  publique  à 
Uyéno  (Tokio),  le  musée  du  ministère  de  l'Intérieur,  à 
Tokio,  le  musée  du  département  de  la  colonisation  ou  Kai- 
takushi,  à  Shiba  (Tokio),  le  jardin  botanique  de  Koïshi-kawa 


àTokîo,  dépendant  du  ministère  de  rinslniction  publique. 
En  vérilé,  les  progrès  scientifiques  faits  à  Tokio  depuis  la 
reslauration  de  4  868  ont  été  surprenants.  Espérons  qu'ils 
s'éiendront  de  plus  en  plus  dans  l'intérieur  du  pays  et 
que  le  système  de  centralisation  ne  sera  pas  poussé  trop 
bio  pour  ce  qui  a  trait  aux  choses  de  la  science* 

Cest  aussi  pour  moi  un  agréable  devoir  de  témoigner  ici 
ma  gratitude  &  tous  c#ux  qui  m'ont  aidé  ou  encouragé  dans 
mon  travail  ;  premièrement  à  mon  père,  J.  H.  Geerts,  le 
sa?ant  philologue  à  qui  seul  je  dois  mon  instruction  pre^ 
mière;  au  professeur  6.  J.  Hulder,  le  chimiste  le  plus 
habile  que  la  Hollande  ait  jamais  possédé  ;  aux  docteurs 
Â.  W.  M.  VAii  Hasselt,  J.  h.  yan  den  Broek  et  aux  autres 
professeurs  de  l'ancienne  école  de  médecine  militaire 
dlllrecbt.  Je  tiens  à  exprimer  à  tous  mes  sentiments  d'amitié 
et  de  gratitude  pour  leur  bienveillance  à  mon  égard  pendant 

mon  séjour  au  milieu  d'eux ,  séjour  qui  m'a  été  si  utile  y  si 

VnslructiC  et  en  même  temps  si  agréable. 

k  mes  anciens  collègues  de  l'école  de  médecine  de  Naga- 
saki, les  docteurs  G.  G.  yan  Mansvelt  et  W.  K.  M.  van 
Leeowe»  vân  Duivenbode,  je  suis  heureux  de  dire  que 
raffection  qui  nous  a  réunis  pendant  une  longue  série  d'an- 
nées dans  ce  pays  de  l'Extrême-Orient  m'a  été  un  soutien 
inappréciable  dans  les  jours  pénibles,  alors  qu'en  1873  une 
grave  et  longue  maladie  a  été  sur  le  point  de  briser  mes 
forces  intellectuelles  ;  c'est  à  leur  zèle  et  à  leur  dévouement 
qae  je  dois  d'avoir  surmonté  cette  douloureuse  épreuve. 

Parmi  mes  nombreux  amis  du  Japon ,  j'ai  aussi  à  témoi- 
gner ma  gratitude  à  H.  Nagato  Sensai,  aujourd'hui  chef  du 
Département  de  l'hygiène  et  de  la  salubrité  publiques.  Dès 
mon  arrivée  dans  ce  pays,  j'ai  pu  apprécier  l'esprit  éclairé  et 


la  sincère  bienveillance  de  ce  fonctionnaire,  le  plus  ancien 
de  mes  amis  parmi  les  indigènes.  C'est  grâce  à  ses  idées 
avancées ,  à  ses  connaissances  étendues,  tant  dans  les  scien- 
ces Sinico-japonaises  que  dans  celles  de  Touest,  grâce  à  son 
concours  énergique  pour  tout  ce  qui  concerne  l'instruction 
publique  et  surtout  l'avancement  des  sciences  médicales 
et  sanitaires,  que  j'ai  été  mis  à  même  de  poursuivre  mes 
études. 

Qu'il  me  soit  permis  aussi  d'exprimer  mes  sentiments  de 
respectueuse  reconnaissance  à  Leurs  Excellences  les  Ministres 
de  l'Instruction  publique  pour  la  confiance  qu'ils  ont  bien 
voulu  m'accorder  ;  premièrement  à  Son  Excellence  Yama- 
NO-ucHi  YoDo,  Tosa-no-Kami,  l'ancien  Prince  de  Tosa,  qui 
dirigeait  les  collèges  et  les  écoles  en  1869,  lors  de  mon  ar- 
rivée, avant  que  le  Ministère  du  Mombusho  fut  créé  au  Ja- 
pon ;  puis  à  Son  Excellence  Oki  Takato  (  1871  ),  à  feu  Son 
Exe.  KiDO  Takiyoshi  (1874)  secrétaire  iolime  de  Sa  Majesté 
le  Mikado ,  aussi  aimable  que  savant ,  loyal  et  désintéressé , 
qui  a  tant  fait  pour  le  progrès  et  la  prospérité  du  Japon  con- 
temporain, et  qui  a  été  trop  tôt  enlevé  à  son  pays  et  à  son 
souverain;  à  Son  Exe.  Tanaka  Fujimaro,  (1875-1878),  l'é- 
rudit  et  intéressant  auteur  de  l'histoire  de  l'éducation  au 
Japon,  qui  m'a  toujours  comblé  des  témoignages  de  cor- 
dialité les  plus  sincères  ;  enfin  et  surtout  à  Son  Exe.  Okubo 
TosHiMiCHi,  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  a  bien  voulu  me 
confier  l'importante  et  difficile  tâche  dont  je  m'efforce  de 
m'acquitter  en  ce  moment. 

A  l'éditeur  de  ce  livre  revient  incontestablement  l'hon- 
neur d'avoir  triomphé  de  beaucoup  de  difficultés  dans 
l'exécution  typographique  d'un  travail  où  se  trouve  une  si 
grande  quantité  de  caractères  chinois.  Enfin,  je  me  fais 
également  un  devoir  et  un  plaisir  de  reconnaître  l'aide  im- 
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portante  que  m^a  prêtée  Mr.  A.  Hàrmând  y  qui  a  bien  voulu 
entreprendre  la  tâche  de  revoir  mon  manuscrit  avant  qu'il 
fût  livré  à  l'impression. 

Je  termine  en  souhaitant  que  ce  livre  soit  profitable  aux 
Japonais  et  h  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  orien- 
tales. Nisi  utile  est  quod  facimus,  stulta  est  gloria. 

Yokohama,  4878. 
G*  •  •  • 
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INTRODUCTION 


COUP  D'ŒIL  SUR  L'ÉTAT  GÉNÉRAL! 

DE 

L'HISTOIRE  NATURELLE 

EN  CHINE  ET  AU  JAPON 


■    *      «     Il  II  ^» 

■*^^""^  ■  ■  I  ■  I  «— 1— ^— 1^^^» 


Le  titre  de  Touvrage  que  nous  publions,  exprime 
clairement  l'objet  que  nous  avons  en  vue.  La  grande 
histoire  naturelle  Chinoise  :  Pun-tsao-kang-muh  (en 
japonais)  Hon-zô-kô-moku  ;|:  ^  iM  S  formera  la  base 
de  notre  travail,  et  nous  suivrons,  pour  la  nomenclature 
et  la  synonymie  japonaises,  le  commentaire  du  célèbre 
naturaliste  japonais  0-no  Ran-zan  >h  9  fiS  il]  sur  ce 
même  ouvrage,  Hon-zô-kô-môku  Kei-mô  :4(  :^  |I|  g 
]gp  ^.  Nous  compléterons  notre  travail  en  citant 
plusieurs  autres  livres  tant  européens  que  japonais  sur 
rhistoire  naturelle  de  la  Chine  et  du  Japon,  et  en 
relatant  les  observations  recueillies  par  nous-mêmes 
pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  ce  dernier 
pays. 

A  force  de  persévérance,  de  soins  bien  dirigés  par 
plusieurs  naturalistes,  et  grâce  à  l'esprit  éclairé  et  à 
l'aide  matérielle  du  gouvernement  néerlandais  dans  LosHoiun- 
l'Inde,  on  est  par\enu  à  connaître  déjà  beaucoup  def^Vonnit» 
productions  industrielles,  ïes  ustensiles,  les  monnaies  Mis?» n??I 
et  en  grande  partie  la  Flore  et  la  Faune  du  Japon.  re^MturaUe 
L'fle  de  Désima,  près  Nagasaki,  où  THUNBERG(i)  établis-  **"^*p^"' 

(1)  Jkmherg  Vim^  japonioa  Upsite  17M.  Pnief.  p.  XY. 
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sait  déjà,  en  1775,  une  petite  école  de  médecine  et 
d'histoire  naturelle,  l'ancienne  Désima,  disons-nous  a 
été  le  foyer  d'où  nos  premières  connaissances  dans 
l'histoire  naturelle  du  Japon  ont  rayonné  dans  toutes  les 
directions,  surtout  après  que  Von  Siebold,  Blomhoff, 
BûRGER  et  plusieurs  antres  collectionneurs  holl  andais 
eurent  envoyé  leurs  riches  matériaux  au  musée  de 
Leide,  et  après  que  plusieurs  botanistes  et  zoologues, 
comme  de  Vriese,  Blume,  Zucgarini,  Miquel,  Temmink, 
ScQLEGEL,  DE  Haan,  et  autres  eurent  décrit  et  déterminé 
les  matériaux  recueillis. 

Les  Portugais,  quoiqu'ils  aient  été  admis  librement 
dès  le  début  dans  toutes  les  parties  de  l'empire,  ont 
laissé  très-peu  de  traces  de  recherches  scientifiques  sur 
l'histoire  naturelle  du  Japon  ;  d'un  autre  côté  le  fana- 
tisme  religieux  des  missions  fut  la  cause  de  l'expulsion 
des  Européens  en  1639  ;  un  petit  nombre  de  Hollandais 
seulement  purent  rester  dans  le  pays,  mais  ils  furent 
obligés  de  demeurer  à  Désima.  Après  Touverture  de 
plusieurs  ports  japonais  au  commerce  étranger  (1854), 
et  pendant  les  années  suivantes,  des  savants  et  collection- 
neurs américains  (Asagrat),  russes  (  M aximowicz  ), 
anglais  (Hooker),  français  (Franchet  et  Savatier)  et 
hollandais  (Miquel,  Suringar)  ont  dignement  contribué 
à  l'avancement  de  nos  connaissances  dans  l'histoire 
naturelle  du  Japon,  de  telle  sorte  que  nous  pouvons 
,J*pJ2jj»«{  dire  que  la  Flore  et  la  Faune  du  Japon  sont  en  ce 
dl^  ^  moment  déjà  mieux  connues  que  celles  de  plusieurs 
bieacooimes  contrécs  OU  Europc. 

Let  Hio^     Quant  aux  minéraux  du  Japon,  nos  connaissances 

nux  du  J«-  , 

poQ  ne  «ont  sout  eucorc  blcu  rcstrcintcs,  aucun  traité  n'ayant  été 
dëeriu.  publié  jusqu'ici  sur  cette  partie  importante.  Yoilà 
pourquoi  nous  nous  sommes  occupé  de  celte  branche 
avec  un  soin  tout  particulier,  et  voulons  donner  la 
description  de  tous  les  minéraux  qui  se  trouvent  dans 
notre  collection,  ou  sur  lesquels  nous  avons  obtenu  des 
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données  prienes.  Bien  que  loin  d'étri  eneord  ani&i 
complète  qne  nous  le  souhaiterionsi  la  partie  iaorgani- 
qne  on  nûnéralogique  de  notre  ouvrage  comprendra 
da  moins  les  produits  principaux  du  règne  minéraL 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nos  connaissances  de 
la  nature  du  vaste  Empire  de  la  Chine  soient  aussi 
étendues  que  celles  que  nous  avons  actuellement  sur  le 
Japon.  Ce  sont  les  missionnaires  de  Ja  compagnie  de  ,i^a«?w 
Jésus  qui  nous  ont  donné  les  premières  notions  sur  cet  ÎJSJii*"^?'*^ 
immense  pays,  tandis  que  de  leur  coté  les  Ambassades  q^^^^  ^ 
de  la  Compagnie  Orientale  des  Provinces  Unies  prés 
l'Empereur  de  la  Chine  publiaient  également  des 
observations  intéressantes  sur  son  histoire  naturelle. 
Ensuite  plusieurs  naturalistes  et  voyageurs,  comme 
OsBECK  (1757),  Reeves,  Loureiro  (2790),  Bunge  (1830), 
SwiNHOE  (1860),  Hebder  et  Regel  (1861),  Williams 
(1860),  Maximovicz  (1859),  Bentham  (1861),  von 
Richthofen  (1869),  etc.,  ont  contribué  d'une  manière 
considérable  à  élargir  le  cercle  de  nos  connaissances 
sur  l'histoire  naturelle  chinoise. 

Les  produits  du  règne  végétal  dont  on  fait  un  certain 
usage   en   Chine   et   au   Japon    sont   excessivement 
nombreux.   Le  système  utilitariste  de  la  philosophie 
chinoise  a  attribué  des  propriétés  utiles  à  presque  tous 
les  produits  de  la  nature,  selon  la  théorie  :  c  que  tout 
est  créé  pour  servir  à  Vhomme.  >   De  là  vient  que  tous 
les  ouvrages  chinois  et  en  grande  partie  aussi  les  livres    ut«ndan- 
japonais,  traitant  de  l'histoire  naturelle,  sont  écrits  à  dû»^^ 
un  point  de  vue  éminemment  pratique;   de  là  vient rhUtoiro na^ 
aussi  que  le  règne  végétal  est  en  général  beaucoup  chlne  et  m 
mieux  étudié  chez  les  deux  peuples  que   le  règne  "'^ 
animal  et  minéral,  car  c'est  du  règne  végétal  que  Ton 
obtient  principalement   la   nourriture,    les   matières 
textiles,  les  bois  de  charpente,  et  un  nombre  infini 
de  substances  médicales.  Les  animaux  qui  leur  servent 
de  nourriture,  comme  un  grand  nombre  de  poissons, 


6  DltRODIICTION. 

de  eiwtittées/imUttBquefl  ete.  Bdnt  gtoérâtement  ks 
iDîMi  eonntos  et  les  mieux  décrits  idans  leurs  ouvrages. 
Quant  aux  minéraux,  c'est  à  peine  s'il  existe  sur  celte 
science  quelques  écrits  d'une  certaine  valeur. 

Bien  que  Ton  trouve  une  foule  d'ouvrages  illustrés 
sur  les  plantss,  et  que  l'on  ait  déjà  commencé  au  Japon 
à  publier  des  Flores  descriptives  assez  complètes,  ceux 
qui  ont  traité  ces  matières  semblent  avoir  négligé  tout 
à  lait  l'étude  des  produits  du  règne  minéral.  La  faute 
en  est  évidemment  à  leur  défaut  de  connaissances  en 
chimie.  Ils  n'ont  pas  la  moindre  idée  de  la  composition 
chimique  des  minéraux.  Aussi  le  discernement,  qui 
est  relativement  assez  développé  chez  eux,  quand  ils 
traitent  des  animaux  ou  des  végétaux,  semble  leur 
manquer  presque  totalement,  quand  il  s'agit  des  miné* 
raux.  Dans  leurs  ouvrages  d'histoire  naturelle  générale, 
la  minéralogie  est  toujours  sacrifiée.  On  n'y  trouve 
qu'une  très-petite  partie  consacrée  aux  minéraux,  et  le 
livre  le  plus  complet  ne  donne  la  description  que 
d'environ  150  espèces,  parmi  lesquelles  plusieurs 
GoAt  des  pétrifications.  Ce  sont  spécialement  les  curiosités  et  les 

Japonais  pour 

les  curiosités  phénomènes  de  la  nature  qui  oiit  beaucoup  d'attrait  pour 
eux;  leurs  petites  collections  de  minéraux,  de  coquilles, 
d'insectes  ou  d'autres  animaux  contiennent  toujours 
quelques  exemplaires  de  formes  bizarres  et  anormales 
par  leurs  dimensions  minimes  ou  monstrueuses. 

En  Chine,  on  ne  peut  pas  encore  parler  de  l'avène- 
ment d'une  science    de   la   nature   libre    et   pure , 
parcequ'on  ne  la  cultive  que  dans  un  but  essentielle* 
ÉtauMioii.  ment  pratique.  L'avancement  des  sciences  naturelles  en 

naire    des 

chST*  *°  Europe  depuis  le  siècle  dernier  n'a  que  très-faiblement 
influé  sur  l'état  des  connaissances  chez  cette  nation,  de 
sorte  que  ses  connaissances  scientifiques  ne  diffèrent 
pas  d'une  manière  sensible  du  tableau  que  Yon  Siebold 
a  donné  de  l'histoire  naturelle  chez  les  Japonais,  il  y  a 
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ciA^mate  «Bfl  (1)«  An  Japon  an.oontrairey  on  peut p^^f,^;?^ 
conslater,  surtout  en  botaniquç,  un  avancement  marqué  {^^^«i/b^: 
à  la  même  époque.   Plusieurs  naturalistes  japonais,  **jjj;j«;J^^ 
initiés  plus  ou  moins,  depuis  le  commencement  du  siëele}^^^^^ 
actuel,  aux  sciences  de  TOuest  par  Tintermédiaire  des 
livres  et  des  médecins  hollandais,  grâce  à  rintroduotioA 
d'ouvrs^e^  boUandais.  et  aux  enseignements  de  médjeciii*  ' 
de  cette  nation,  sont  entrés  et  ont  marché  déjà  dans 
la  bonne  voie.  Tels  sont  par  exemple  les  naturalistes  et 
bolanîstes  Ono  Ranzan  ,  Midzutani  Hobum  ,  Iwasaki* 
TsuNEHASA,  Ynuha-Ghojun^  Ito  Keiské  et  bien  d'autres 
qui  se  sont  tous  plus  ou  moins  pénétrés  de  Tesprit 
des  sciences  occidentales. 

Les  Japonais  ont  surpassé  de  beaucoup  en  botanique 
leurs  anciens  maîtres^  les  Chinois,  témoin  les  nouvelles 
flores  du  Japon  selon  le  système  de  Linné.  On  cherchera 
en  vain  chez  les  Chinois  comtemporains  des  livres 
d'une  valeur  scientifique  aussi  réelle.  A  Von  Siebold 
appartient,  pour  une  grande  part,  l'honneur  d'avoir 
mis  en  mouvement  cet  esprit  de  progrès,  en  fondant 
la  société  botanique  d'Owari,  avec  l'aide  de  plusieurs 
de  ses  amis  et  élèves  japonais  ;  d'un  autre  côté  l'en* 
seignement  des  sciences  et  de  la  médecine  par  les 
Hollandais  à  Nagasaki,  depuis  l'an  1856,  et  la  réforme 
louable  de  l'instruction  publique  au  Japon  dans  les 
derniers  temps,  ont  contribué  beaucoup  aussi  au 
progrès  des  sciences  Européennes  parmi  les  Japonais. 

Après  avoir  tracé  ainsi  brièvement  l'état  actuel  de 
l'histoire  naturelle  chez  les  Chinois  et  les  Japonais, 
nous  allons  faire  ressortir  l'influence  remarquable  que 
le  voisinage  de  la  Chine  a  exercé  sur  le  développement 
scientifique  et  social  du  Japon.  Des  faits  historiques,  n^^es  on»- 
ayant  rapport  aux  anciennes  relations  entre  ces  deux  S^mu cwl 

pays,  nous  apprendront  que  la  Chine,  aussi  bien  que^,îj®]JJJ^ 

^^■^■— ^■— —       I  '    ■  ~^— — »— ^*— — — *— ^^^^i— ^p^i— ^— — — —1»^— ^1— ««^ 

(1)  Ph.  Fr.  de  SieboU*  De  historiae  naturalia  in  Japoaia  Statu. 
??urcebargi.  1826. 
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la  Corée^  a  puissamment  aidé  aux  progrès  scientifiqnes, 
philosophiques,  techniques  et  religieux  des  Japonais. 
Quelques  Japonais  croient,  que  bien  avant  Jinhu 
çMOj^j^'^.Tenno  (660  ans  avant  l'ère  cbrélienne)  la  littérature 
Tenno.  était  déjà  connue  au  Japon  ;  mais  cela  est  peu  proba- 
ble, car  on  trouve  à  chaque  instant  la  preuve  dans  les 
chroniques  chinoises,  que  les  Chinois  du  deuxième  siècle 
avant  Jésus-Christ  considéraient  les  Japonais  comme  des 
c  sauvages.  »  C'est  un  fait  incontestable  que  la  vieille 
civilisation  des  Chinois  est,  de  deux  mille  ans  au 
moins,  antérieure  au  développement  du  Japon.  Pour 
nous  la  question^  si  difficile  à  trancher,  de  Torigine 
des  Japonais  est  de  peu  d'importance  ;  nous  pouvons 
donc  croire  avec  Von  Siebold  (1),  que  plusieurs  tribus 
de  <  Dats  »  (ancienne  Tartarie)  ont  émigré  vers  le 
Japon  ;  nous  pouvons,  avec  Malte-Brun  et  d'autres  au- 
teurs, considérer  les  Japonais  comme  Autochthones  ou 
Aborigènes  (2).  Il  nous  serait  même  permis  d'adhérer 
à  l'étrange  et  presque  ridicule  hypothèse  du  pieux 
Kaempfer  (3),  qui  fait  venir  les  Japonais  de  Babel  au 
Japon  ;  nous  pouvons  enfm  penser  avec  Thunberg  {A) 
que  les  habitants  de  cet  archipel  doivent  leur  origine 
aux  Chinois.  Ce  qui  est  certain^  c'est  que,  jusqu'au 
temps  de  Jinmu  Tenno,  les  Japonais  formaient  diffé- 
rentes tribus^  vivant  de  la  chasse,  et  que  l'esprit  éclairé 
du  premier  Empereur  réunit  et  civilisa  peu  à  peu. 
Contemporain  du  fondateur  de  l'ancien  empire  Romain 
et  de  Psammétik  en  Egypte,  Jinmu  créa  dans  l'ancien 
Yamato  les  rudiments  d'une  nation  organisée.  Que 
Jinmu  Tenno  ne  soit  pas  un  aborigène,  mais  plutôt 

(1)  Siebold.  Verhandeling  over  de  afkomst  der  Japanners.  Verh. 
Tan  het  Batav.  genootschap  (Transactions  de  la  Société  de  Batavia, 
1831.) 

(2)  Malte-Brun.  Précis  de  la  géographie  universelle.  Tome 
IH,  p.  458. 

(3)  Kaempfer.  Histoire  du  Japon.  1  yoI.  Ghap.  VI. 

a)  Thunberg.  Voyage  au  Japon,  traduit  par  Langlés.  Paris, 
1796.  Tome  11.  p.  97.  r         -• 
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d'origine  tartare,  ce  fait,  bien  que  non  proavé,  nous 
parait  néanmoins  très-probable. 

A  partir  de  cette  époque,  les  progrès  des  Japonais 
leur  Tiranent  de  la  Chine,  soit  directement,  soit  par 
la  Corée.  On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  date  eurent 
lieu  les  premières  relations  des  Japonais  avec  les  Chinois. 
Les  chroniques  japonaises  Nippon'<hdai'ichi'ran{i)  et 
Wa-nen-^' parlent  d'un  médecin  chinois  Jo-fuku,  qûiiî^JëiiS; 
vint  au  Japon  en  Tan  219  avant  Jésus-Christ,  sous  le  Jji^^f^ 
règne  du  Mikado  Korei,  avec  beaucoup  d'autres  colons 
chinois,  et  débarqua  à  Kumano^  dans  la  province  de 
Kii.  On  dit  que  ee  Jofuku  vint  au  Japon  par  l'ordre  de 
l'empereur  chinois  Schi-hoang-ti,    pour    y  chercher 
l'herbe  d'immortalité  ;  mais  il  est  permis  de  douter  de 
Tanlhenticité  de  cette  histoire ,   que   le    professeur 
Hoffmann  de  Leyde  considère  comme  un  mythe.  Néan- 
moins les  Japonais  ont  dédié,  à  Kumano,  un   temple 
à  ce  pionnier  légendaire  de  leur  ancienne  civilisation. 
Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  dans  ces  temps  reculés 
plusieurs  colons  chinois  vinrent  s'établir  à  Kumano, 
c'est  qu'on   a  trouvé  souvent  des  anciennes  sapèques 
chinoises,  en  y  creusant  des  tombeaux.  Ces  pièces  de 
monnaie  en  bronze  portent  l'inscription  Han-riyOf  et 
ont  été  fondues  en  Chine,  sous  le  régne  de  l'empereur 
chinois  Schi-hoan-ti.    à  part  la  légende  de  Jofuku, 
on  trouve  dans  les  chroniques  très-peu  d'autres  récits 
concernant  le  premier  contact  des  Japonais  avec  les 
Chinois.     Quelques   unes   mentionnent   l'arrivée    au 
Japon  de  colons  Coréens  qui  faisaient  le  trajet  d'un 
port   au    sud-est    de  la   Corée,    appelé  Fu-san-kai 
jusqu'à  Tsushima,  de  là  à  Iki-shima  et  de  cette  ile  c.  Reutionî 
à  plusieurs  ports  de  l'île  de  Kiu-siu.    En  l'an  ^IV^.       ^ 
avant  Jésus-Christ,  un  Coréen  envoyé  de  Sinra  (ancien  uondeV^ 
royaume   de   Corée)  vint  au  Japon   et   présenta  au  ^nViônd*o!iI 
Mikado  Suinin  différents  objets  précieux.    La  suite  Siinir^uito 


(1)  Archives  du  Nippon  T.  VII.  p.  107. 
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de  cet  ambassadeur  fonda  au  Japon  la  première  cor- 
poration de  fabricanls  de  porcelaine.    Les    relations 
cj^reSèîï  ^^^^  ^^  Corée  devinrent  hostiles  en  Tan  200  de  notre 
E^gS^*''*^  ère  ;  l'impératrice  Jingo-Kwogu  livre  alors  la  première 
bataille  en  Corée.    Presqu'un  siècle  plus  tard,  en  Tan 
284  de  l'ère  chrélienne,  le  fils  d'un  roi  de  Corée,  le 
Ecîutilthi-  P'''*"^^  Atogi,  apporta  au  Japon  les  premières  notions 
dTcSifiïiîr  ^^  littérature   chinoise  (1)  ;  et  l'année  suivante  (285) 
un    philosophe  chinois,    Wang-Sghien    (en  japonais 
Wa-ni),  fut  envoyé  au  Japon  pour  y  enseigner  l'écriture 
chinoise.    Il  y  apporta  les  livres  de  Confucius,  appelés 
Rongo  (en  chinois  Lun-yu)  et  le  célèbre  «  livre  des 
mille  proverbes  »    appelé    Tsian*ds{i-wen.    C'est    lui 
qui  fut  le  vrai  fondateur  de  la  science  au  Japon  et 
qui  développa  le  premier  la  philosophie  morale  du 
grand  philosophe  chinois  dans  le  pays  du. soleil  levant. 

dwii*'céilbw  ^^  A^^  Oïl  fit  venir  au  Japon  un  médecin  chinois  deSinra 
chinow.      pour  guérir  le  Mikado  In-kio.  Il  réussit  heureusement 

dans  sa  mission,  et  fut  comblé  de  présents. 
463.indu5trie     L'industrio   de   la   soie   fut    introduite    au  Japon 

do  Usoie.  '^ 

par  des  dolons  chinois  en  l'année  463.  En  Tan  468, 
des  ouvriers  chinois  bâtirent  au  Japon  la  première 
maison  à  étage.    Un  roi  de  Corée  envoyait  en  543 

boL^ie  kl-  ^^®  boussole  et  en  faisait  répandre  l'usage  au  Japon  ; 

^TiïlS**  '"^'^  ^®  ^^^  principalement  après  l'introduction  du 
Bouddhisme  que  les  arts  et  les  sciences  pénétrèrent 
au  Japon  par  l'entremise  d'un  grand  nombre  de  prêtres 
et  de  docteurs.  On  dit  qu'en  l'an  540  le  nombre 
des  familles  chinoises  au  Japon  était  déjà  de  7,053. 
552.  ure-     La  rcligiou  bouddhique  fut  apportée  de  Tlnde  en 

dSqtteioiroI  Chiue,  dc  58  à  75  ans  après  Jésus-Christ  ;  en  l'an  372 

pon.  *"  ^  elle  se  répandit  en  Corée,  et  des  prêtres  bouddhiques 
de  ce  dernier  pays  l'introduisirent  au  Japon  en 
l'année  552  (2),  sous  le  règne  da  l'Empereur  Kin- 

(1)  Archives  du  Nippon  T.  VII,  p.  III. 

(2)  Archives  du  Nippon.  T.  VIL  p.  121,  tiré  de  la  chronique 
japonaise  Nipp(m^* 
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im-Tisvno.  Ce  ne  fut  cependant  qn'en  584  que  le 
Boaddbisme  commença  à  se  consolider  au  Japon, 
grâce  aux  efforts  et  au  zèle  du  prince  impérial  Sho« 
TOKU-DAi-SHi  neveu  du  Mikado  Bitatsu.  En  579  il  avait 
fondé  déjà  neuf  temples  bouddhiques.  Alors  bon  nombre 
d'artistes»  d'ouvriers  et  de  médecins  accompagnèrent 
les  prêtres  bouddhiques  dans  leurs  voyages  au  Japon. 
Au  septième  siècle,  des  Japonais  commencèrent 
i  voyager  à  l'étraDger  pour  y  apprendre  la  méde- 
due,  les  arts  et  les  sciences.  C'est  aipsi  qu'ONo- 
ko-ImokD  fut  envoyé  en  643,  comme  ambassadeur 
japonais  à  la  Cour  de  Chine.  Un  prêtre  Coréen, 
RuwAif-siN  de  Petsi  importa  en  602,  la  chronologie  et  tr^^ie.^^ 
l'astronomie  au  Japon;  un  autre  prêtre  Coréen, 
Tan-t:Chimg  de  Kaoli,  introduisit  en  610  la  fabrica* 
tion  du  papier  et  de  l'encre  de  Chine,  industrie  qui  eio.Manu- 
fut  énergiquement  favorisée  par  le  fameux  prince- plel^&d'iTncrè 
prêtre  Sho-toku-dai-shi(I).  Jusqu'à  ce  moment  les**^*'"*®' 
Japonais  s'étaient  servis,  pour  écrire,  de  tissus  de 
soie  et  de  chanvre.  Le  même  prêtre  fit  construire  le 
premier  moulin  à  bras  en  pierre,  tel  qu'il  est  encore 
en  usage  sous  le  nom  japonais  de  Hiki-usu  (2).  En 
639,  plusieurs  Japonais,  qui  avaient  étudié  en  Chine^ 
retournent  au  Japon,  et  en  654  une  autre  expédition, 
comprenant  plusieurs  prêtres  bouddhiques  et  méde- 
cins, fait  voile  pour  la  Chine,  à, bord  de  deux 
navires,  afin  d'y  étudier  la  religion  et  la  médecine. 
Les  Chinois  importent  en  660  des  horloges  à  eau 
(clepsydres)  et  se  rendent  de  plus  en  plus  au  Japon, 
où  l'on  s'occupe  avec  ardeur  des  nouveautés  importées 
par  les  habitants  du  Céleste-Empire.  La  poésie,  selon 
le  style  chinois,  commence  à  se  développer  sous  le 
régne  des  Empereurs  Ten-chi  et  Ten-mu  (662-686)  et  ecî-^eie. 
l'imprimerie,  introduite  de  la  Chine,  fournit  le  premier    ^^*'^* 


(1)  Archives  du  Nippon  T.  VU.  p.  126. 

(2)  ftidem  p.  127.— 
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^?-  ,.  ^  livre  imprimé  an  Japon  en  673.    On  continne  à  s'ap- 

pramier  litre  *  »     .  * 

Mt ^imprime  pliquer  avec  ardeur  aux  études  chinoises  en  religion, 
en  littérature  et  en  science.  Favorisés  par  la  religion 
bouddhique^  les  arts  et  les  sciences  font  leur  chemin  au 
Japon,  etpeu  à  peu  les  chasseurs  et  les  pêcheurs  nomades 
de  l'ancien  -Yamato  se  transforment  en  paysans  simples 
et  tranquilles  avec  «les  domiciles  fixes  et  sédentaires. 
670.  Roues     Eq  g7o  on  introduit  les  roues  hydrauliques  (moulins 

hydrauliques  J  i  \ 

et  forges.     ^  eau)  ct  Ics  forgcs,  selon  le  modèle  chinois,  et  en 
▼2S(£te  668  on  découvre  Tbuile  de  pétrole  dans  la  province 
J»  fj^j^ï«  de  Yechigo.  Vers  cette  époque  on  commençait  à  s'oc- 
cuper au  Japon   des  procédés  métallurgiques  et  de 
Fart  monétaire,  après  en  avoir  reçu  de  la  Chine  les 
^JJ^ij»^ premières  notions.  En  Tannée  708 de  Tère chrétienne. 
Première  j^  première  pièce  de  monnaie  de  bronze,    appelée 

monnaie    en  »  •  '        *  * 

bronze.  Wa-do-kat-zeni  fut  fondue  d'après  le  modèle  de  la 
monnaie  chinoise,  qui,  jusqu'à  ce  moment,  était  seule  en 
coSîîrte^  circulation  dans  quelques  endroits  du  Japon,  bien  que 
i*«rg«nt  au  jans  d'autrcs  parties  de  l'archipel,  il  n'existât  encore 
qu'un  commerce  d'échange.  Cet  événement  fut  im- 
mortalisé dans  l'histoire  japonaise  par  l'institution 
du  Wa-cbHiengo  (période  de  la  monnaie  de  cuivre 
japonaise),  708-714,  nom  sous  lequel  on  désigne- 1» 
règne  du  Mikado  Genmai  (1). 

Bien  que  l'or  et  l'argent  fussent  connus  des  Chinois 

depuis  les  temps  les  plus  reculés,  le  premier  or  ja- 

749.  Dé-  ponais  fut  trouvé  et  fondu  en  l'an  749  de  notre  ère, 

v^^w  ja-et  le  premier  argent  japonais  en  l'année  674.    C'est 

^^'         un  fait  remarquable  que  la  découverte  de  ces  deux 

métaux  précieux,  qui  étaient  connus  des  Egyptiens, 

des  Chinois  et  des  anciens  Grecs,  et  dont  Moïse    et 

Homère  parlent  déjà  d'une  manière  distincte,  n'ait  pas 

été    faite    au    Japon   à   une  époque  plus  reculée. 

70p. ucré- L'usage  de  la  crémation  est  introduit  au  Japon  en 

îïpoâ?    *"  700  par  les  prêtres  de  quelques  sectes  bouddhiques  ; 

(1)  Hoffmann:    Wa-nen-keï  ou  chronique  du  Japon,  traduit 
de  roriginal  dans  le  Nippon  Archir.,  p.  41. 
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fe  prêtre  To-sho  fut  le  premier  au^  Japon  qae  Toii 
brûla  après  sa  mort. 

Plusieurs  livres  classiques  commençaient  à  être  pu- 
bliés vers  la  même  époque,  comme  en  7 1 3  le  Fvrto-hi  ou 
histoire  naturelle  des  provinces,  et  en  7iO  la  chronique    720.  oa 
japonaise  Nippon-hij  que  Ton  a  continuée  plus  tard.  En    chronique* 
725  nous  voyons  s'ériger  une  Académie  de  la  langue  et  de    7^5!  a^. 
la  littérature  chinoises  pour  l'éducation  des  interprètes,    mt^r«iture 
et  en   Tannée  730,    la  première  pharmacie,  appelée    73o.Tri»- 
Se-yaku-ifiy  est  fondée  à  l'usage  de  tout  le  monde(l).  SLd^/ *^ 
En  même  temps,  la  médecine  Chinoise  est  professée 
et  vulgarisée.    Plusieurs  livres  sur  l'histoire  naturelle 
et  la  médecine  chinoise  sont  commentés   au  Japon. 
En  l'an  808  un  médecin  célèbre  japonais,  Hirosada,    sos.  Grand 
de  la  province  d'Idzumo,  publie  un  traité  sur  la  matière  TSère' 
médicale  en  cent  volumes,  appelé  Dai-do-rui-ju  et  ^ildo-%i 
peu  de  temps  après,  en  825,  les  premiers  hôpitaux  ^**825.  Le, 
sont  fondés  (2).    Le  commerce  avec  la  Chine,  surtout  j^lSSÏ!""^ 
en  médecines  ou  en  drogues,  devient  plus  actif  à  partir 
de  1066  et  s'est  conservé  de  même  jusqu'à  nos  jours.  io06.Gom- 
Plusieurs  plantes   pharmaceutiques,    usitées  dans  la"h['^hineT 
médecine  chinoise  et  japonaise,  viennent  mieux  au^^^S  *** 
Japon  qu'en  Chine,  tandis  que  c'est  l'inveirse  pour 
beaucoup  d'autres.    Aussi  y  a-t-il  eu  toujours,  depuis 
ce  temps,  entre  les  deux  pays/un  échange  de  produits 
médicinaux,  et  les  commerçants  chinois  à  Nagasaki 
se  sont-ils  occupés  avec  beaucoup  de  soin  de  ce  com- 
merce.   En  l'an  1080,  il  y  avait  au  Japon  un  médecin     4080. 
fort  célèbre,  Masétada,  de  la  province  de  Tamba,  qui,  T^^ià. 
comme  un  autre  fioerhaave,  avait  une  telle  réputation, 
que  le  roi  de  Kaoli  (Corée)  le  pria  instamment  de  venir 
à  sa  cour  (3).   L'empereur  Shira-kawa  ne  voulut  pas 


(1)  Hoffmann.    Wa-nen-kei,  p.  42. 
(i)  Hoffmann  ibidem,  p.  46. 

(3)  Hoffmann  in  Nippon  Archiv.,  T.  VIL  p.   137  (Extr.  du 
N^ponrih4cêHichi^an). 
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cependant  loi  en  donner  la  petniissicnii  et  JâAÉbUkk 

1150.1186.  resta  dans  son  pays.    Il  est  incontestable  que  les  pro- 

tX""*'*?*'^  t^^  ^^^  Japonais  pendant  les  hoilième  et  neavième 

^^^o^m^  siècles   furent  réellement  surprenants  ;  mais  le  mou- 

pSmdtl-  vement  ne  tarda  pas  à  s'arrêter,  et  même  à  rélrogra* 

der  par  suite  des  révolutions  politiques,  des  querelles 

religieuses   entre    les   prêtres   des   différentes  sectes 

bouddhiques,  et  surtout  des  hostilités  entre  les  deux 

grandes  familles  de  Tairk  (  Hd  )  et  Minahoto  (Gen), 

qui  durèrent  pendant  la  deuxième  moitié  du  douzième 

siècle,  et  ne  finirent  qu'avec  la  destruction  presque 

1186.  Et«-  complète  de  la  famille  Taira,  pour  aboutir  à  la  création 

la  domination  du  Shogiifiat  (CU  1186)  par  MiNÀMOTO-NO-YORITOMO. 

des   Shogun  ^  ^  '   ^ 

pw»  YwMti'     jj  ^Qjjyjgjj^  toutefois  de  ne  point  passer  sous  silence 

le  nom  du  Japonais  Katoshiro-Uyémon,  qui  dans  ces 

temps  de  guerres  civiles,  s'était  rendu  en  Chine,  pour 

y  apprendre  à  fond  tous  les  secrets  de  la  fabrication 

feîîiî'n^^^®  la  porcelaine.    De  retour  dans  son  pays  en  1211, 

SSiSn^di^^  perfectionna  l'art  céramique  à  tel  point  que  les 

^*  '«Smm!  porcelaines   du  Japon   devinrent  recherchées   même 

rooifAïwii.  en  Chine.     C'est  lui  qui  a  fait  de  la  fabrication  de  la 

porcelaine  une  industrie  vraiment  nationale  au  Japon. 

De   sanglantes   guerres   civiles,    motivées   par   les 
querelles  de  succession  au   Shogunat   ou   par   l'an- 
tagonisme religieux  entre  les  adhérents  de  la  vieille 
doctrine  des  Kami  (Shintoïstes)  et  de  Confudus  et  les 
partisans  du  Bouddhisme,  arrêtèrent  de  nouveau,  par 
intervalles,  les  progrès  des  arts  et  des  sciences,  à 
•  1974.  fai-  Texception  de  l'art  militaire.    L'invasion  des  Mongols 
Moi^u."^  en  1274,  sous  Kublai-Kahn,  fut  heureusement  détour- 
née, grâce  à   une  tempête   et   à   la   bravoure   des 
guerriers  du  Japon.    Malgré    la  prépondérance   des 
idées  militaires  et  de  l'esprit  de  conquête  qui  domi- 
naient alors,  on  est  heureux  de  pouvoir  constater  de 
nouveaux   progrès  dans  la  poésie  et   la  littérature, 
upoéûe.  '  En  1303  paraissent  les  poésies  lyriques  Shin-qo-zm 
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Waka-shUy  et  en  1313  se   publie  la  'collection   de 
poèmes   Tama'ha-tuMttsumé.    Trois  ans  plus  tard,  en 
1316»  s'ouvre  à  Kana-sawa^  province  de  Kaga,  une 
biblîolhèqae  restée  célèbre,  et  l'année  1320  voit  éclore  buoihè^  à 
les  poèmes  lyriques  Shaku-zen-tsai.  Kamtawa. 

De  nouvelles  luttes  sanglantes  fatales  à  la  royauté 
viennent  troubler  le  Japon  en  1331,  et  ont  pour  résultat 
la  destruction  de  la  maison  Ho-jô  et  Tavènement  de  la 
dynastie  taïcounale  d'AsHiRAGA  (1338).    Uae  série  de,  {,938. 

^  ^  '  Le  Shoffunat 

six  empereurs  (Mikados)  occupent   par   Tusurpalion  JJ"\',$2S; 
le  trône  impérial  à  Kiyolo,  (1336 — ^1392)  sous  le  nom  '^^33^139, 
de  cour  du  Nord  -  ou  Hokurchô,  tandis  que  la  vraie  ^j**"^""^ 
dynastie  est  obligée  de  s'enfuir  à  Yoshiao,  dans  la  ^^ 
province  de  Yamato,  et  y   établit  la  Cour  du  Sud  ou 
Nan-chô. 

Les  relations  avec  la  Chine,  qui  avaient  été  interrom- 
pues sous  la  dynastie  des  Mongols,  furent  rétablies 
sous  la  dynastie  Ming;  des  ambassadeurs  japonais 
lurent  envoyés  en  Chine  en  1403  ;  les  relations  avec 
la  Corée  furent  également  reprises  à  cette  époque.  On 
ne  trouve  plus  que  très-peu  de  renseignements  sur 
les  progrès  des  sciences.  Quant  aux  arts,  on  mentionne 
le  retour  d'un  peintre  célèbre,  Setsushu,  (1469),  qui  i460.poîû. 
avait  été  envoyé  en  Chine  ^fin  d'y  faire  ses  études,  scttu^hu.  ' 

Vers  le  -  milieu  du  seizième  siècle  le  Japon  est  1549.  De- 
découvert  par  les  Portugais.  Ils  se  sont  immortalisés  Ja^'^pu-ies 
dans  l'histoire  japonaise  par  l'introduction  au  Japon  intr^uctioo 
du  catholicisme  et des  fusils  et  autres  armes  à  <i*autres  ar- 

tnA>  ■  feu 

ien.  François  Xavier  (1549),  et  après  lui  un  grand 
nombre  de  prêtres  Portugais  et  Espagnols  convertissent 
des  milliers  de  Japonais  au  christianisme  et  fopdent 
partout  au  Japon  des  églises  catholiques;  Malheureuse- 
ment ces  missionnaire,  faisant  tout  le  contraire  de  ce 
que  leurs  collègues  avaient  fait  en  Chine,  n'ont  que  bien 
peu  contribué  à  Tavancement  des  arts  et  des  sciences 
an  Japon  ;   autant  par  leurs  intrigues  excluiivament 
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politiques,  et  leur  zèle  mal  entendu  que  par  leurs 
querelles  conslantes  avec  les  prêtres  bouddhiques, 
ils  mécontentèrent  le  gouvernement  japonais*  à  ce 
*  point  que  le  christianisme  fut  sévèrement  défendu  et 
que  tous  les  Européens  furent  chassés  du  pays  (1639), 
sauf  un  petit  nombre  de  Hollandais  qui  purent 
1568.  Guei.^®""®"^^**^  Désima. 

conquèicdi     Puis  viennent  de  nouvelles  guerres  civiles.  Le  fameux 
"^"'    et  redoutable  NoBUNAGA^  fils  du  prince  d*Owari,  fait  la 
conquête  de  plusieurs   provinces  et  entre  victorieux 
dans  la  capitale  de  Kiyoto,  où  il  s'établit  dans  le  célèbre 
temple  Kiyo-midzu  (1568).    Il  élève  son  favori  Mina- 
MOTO*NO-YosHiAKi  au  rang  de  Shogun,  et  commande 
à  l'un  de  ses  généraux,  Hidétoshi^  de  rester  à  Klyoto 
pour  la  protection  du  nouveau   Shogun.    Yosni-AKi 
i573..  Fin  cependant,  fatigué  de  la  protection  abusive  de  Nobu* 
ti^d^A^ift^-  ^^Gx,  prend  les  armes  contre  lui  (1573);  mais  il  est  battu 
^^1573-1586. 6L  chassé  de  son  trône.  Ainsi  finit  la  dynastie  d'ÂSHiKA- 
cïcîîS^dîi:  GA^  après  avoir  duré  235  ans.  Nobounaga  se  fait  pro- 
^^*  clan)er  Shogun  et  continue  sa   carrière  belliqueuse. 

Ses  généraux  Hidéyoshi  (Taïko-sama)  et  Iyéyasu  devin- 
rent, comme  lui,  fameux  par  leur  intrépidité  et  leur 
génie  militaire. 

Cette  partie  de  l'histoire  du  Japon  n'est  en  réalité 

qu'un  tissu  d'intrigues  et  de  cruautés.  Aune  politique 

habile,  les  usurpateurs  joignaient  la  plus  grande  féro- 

i587.Kwam.  cité.  Ou  infligeait  toutes  sortes  de  supplices  cruels  aux 

^i^Hidtit-  défenseurs    de     l'ancienne   dynastie ,    arbitrairement 

'^^'  qualifiés  de  rebelles.    Toyotomi  Hidéyoshi  voyant  que 

ces   dissensions  intestines    allaient  ruiner  le  Japon, 

conçut  l'idée  d'eatrejprendre  la  conqiiête  de  la  Chine  et 

de  la  Corée,  seul  moyen  de  se  débarrasser  des  princes, 

1592.  Guer-  dout  l'ambitiou,  l'envie  et  la  ialnisie  étaient  la  cause 

reaveclaCo  * 

^'  rvmr  P^i^^ip^'^  ^^  Vk\jài  déplorable  dans  lequel  se  trouvait 

Japonaise,    je  Japon.  Il  attaqua  d'abord  la  Corée  (1592),  et  y  envoya 

de  préférence  les  princes  dont  il  avait  le  plus  à  craia- 
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dre  les  pro)els.  Après  une  premi^  expédition  vicio* 
rieuse  dans  la  Corée»  Hideyoshi  en  prépara  nne  seeon* 
de,  (1597)  contre  la  Chine.  Cette  campagne  fut  toot  isOT.iH». 
d'abord  aussi  heureuse,  mais  au  moment  où  il  péné«Â>l^,^ët 
trait  sur  le  territoire  Chinois,  la  mort  le  surprit  et  les  u^k  d!  «I 
hostilités  eessërent.  Dans  toutes  ces  guerres,  la  supé>  ^'l^riori- 
rioriié  de9  soldats  japonais  sur  leurs  anciens  maîtres  ^^mmï 
les  Cbiopis  et  les  Coréens  parut  évidente,  tant  sous  le  tîl^  "^^ 
rapport  de  la  bravoure  que  sous  celui  de  la  stratégie. 

Hinamoto-no-Iyetasu   (1603),  le  Régent  iofidéle  de    im,it€- 
HiDEYORi,  jGls  mineur  de  Hideyoshi^  s'empara  à  son  ^oo£^ 
tour  du  Shogunat,  et  attaqua  en  même  temps  le  tnal*  (U^lSfilIIIui. 
heureux  HidbtoeI;  qui  fut  probablement  brûlé  dans  le  %^  '^"'^ 
château  d*Osaka  (1615).    L'usurpateur  mourut  peu  de 
temps  après  (1616),  laissant  un  code  de  lois  d'une 
grande  valeur  et  fondant  la  dynastie  de  la  maison 
Tokugawa,  qui  s'est  conservée  jusqu'à  la  révolution  de 
1868.  Il  avait  réussi  à  rétablir  la  paix  à  l'intérieur,  et 
après  lui  on  ne  trouve  plus  de  guerres  civiles  que 
dans  les  derniers  temps   (1868-69)   au  moment  de 
Fabolition  du  Shogunat.  Celte  révolution  causée  indirec- 
tement par  l'arrivée  des  Américains  et  des  Européens 
fut  provoquée  par  quelques  princes  du  Sud-Ouest,  qui    iS68.Abo- 
replacèrent  le  pouvoir  souverain  entre  les  mains  du  JJî^t'^'*^ 
Mikado.    Elle  aboutit  à  la  destruction  du  Shogunat  en 
1868. 

Ce  court  résumé  de  quelques  faits  historiques  ayant 
rapport  au  développement  des  arts  et  des  sciences  au 
Japon  sera  suffisant  pour  constater  la  vérité  de  ces 
paroles  de  von  Siebold,  (1)  :  c  Les  Hindous  et  les 
c  Chinois  ont  été  pour  les  Japonais  ce  que  les  Grecs 
«et  les  Romains  on  été  pour  l'Ouest  de  l'Europe, 
€  c'est-à-dire^  les  créateurs  du  langage,  des  lettres,  des 
c  arts,  des  sciences,  de  la  religion  et  de  la  politique.  > 

Nous  allons  mentionner  maintenant    d'une   façon 

(i)  VON  t>i£B0LD.— Geschicbte  der  Ëalwickelung  der  Volkacultur 
to.  p.  4. . 
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aussi  brève  que  possible  les  ouvrages  indigènes  les 
plus  remarquables  sur  l'histoire  naturelle  qui  nous 
ont  aidé  dans  la  description  des  pooduils  de  la  nature. 
Cet  aperçu  de  la  littérature  indigène  sera  en  même 
temps  utile  à  tous  ceux  qui  veulent  commencer  à  s'ins* 
truire  sur  cette  matière. 

Selon  les  chroniques  chinoises ,  c'est  l'empereur  my- 
Pranières  thologique  Chin-nung  9i|i  Jll,  que  Ton  dit  avoir  existé 
œ^enhUtoi- vers  Tan  3214  avant  l'ère  chrétienne,  qui  apprit  au 
éten^médLi!  peuple  à  semcr  les  cinq  sortes  de  grains  (Go-koku)  et 
Ghi^is!  ^  qui  découvrit  en  un  seul  jour  soixante-dix  herbes  mé- 
dicinales et  utiles.  On  lui  attribue  aussi  l'invention 
des  outils  nécessaires  à  l'agriculture,  et  la  fabrication 
du  sel  au  moyen  de  l'eau  de  mer.    Il  enseigna  le 
premier,  dit*on,  la  manière  de  rendre  la  santé  aux 
malades. 

L'Empereur  suivant,  Hoang-ti,  tout  aussi  légen« 
daire,  (  que  l'on  dit  avoir  existé  en  l'an  2637  avant 
notre  ère),  aurait  inventé  les  matières  tinctoriales,  la 
musique,  les  instruments  à  piler  le  riz,  les  fourneaux 
et  fournaises,  la  monnaie,  les  navires  et  une  foule 
d'autres  choses  utiles.  Il  ordonna  à  trois  médecins  de 
Le uvrcié- déterminer  les  qualités  médicinales  de  plusieurs  subs- 

gendaireiVu- 

ci-king  de  tances,  afin  de  réunir  et  de  consigner  dans  un  livre, 
écrit  au  moyen  de  signes  ou  figures,  toutes  les  con- 
naissances ainsi  acquises.  On  a  appelé  ce  livre  Nuei- 
king  et  on  le  regarde  en  Chine  comme  l'ouvrage  le 
plus  ancien  sur  les  sciences  et  la  médecine.  Cependant 
personne  n'a  vu  l'original,  et  nous  même,  après  des  re- 
cherches maintes  fois  répétées,  nous  «'avons  obtenu  que 
des  renseignements  bien  vagues  sur  le  Nuei-king»  On 
croit  généralement  en  Chine  que  le  traité  de  médecine 
écrit  par  Wan-ping  dans  le  8°>e  siècle  est  une 
réédition  commentée  du  Hoang-ti  Nuei-king,  ou  livre 
traditionnel  et  légendaire  qui  serait  perdu.  Quoique 
cette  raison    empêche    d'admettre    l'authenticité   du 


IRTRODDGTtON.  i9 

Ihn4dngj  nous  pouvons  en  conclure  du' moins  que 
eertaines  règles,  certaines  traditions  de  médecine  et 
d'histoire  naturelle  ont  été  transmises  en  Chine  de 
boQche  eo  bouche  depuis  les  temps  les  plus  reculés^ 
Les  deux  empereurs  Cbih-niing  et  Hoàng-ti  sont  consi- 
dérés par  les  Chinois  comme  les  pères  de  la  médecine 
et  de  l'histoire  naturelle  (1). 

Sous  la  cinquième  dynastie  Han  (300  années  environ    A-onm- 
avant  notre  ère)   parut'  Touvrage  de  Luh-pien  sur^"htt^ 
l'histoire  naturelle  :  ce  livre  contenait  en  même  temps  SéSK."*  "*" 
un  traité  de  matière  médicale.   Un  peu  plus  tard  Li« 
Tang-ghi  publia  un  autre  ouvrage  du  même  genre. 

Les  Herbiers  de  Hwa-to  et  de  Wang-shu  sont  éeale- .  ^  '*««- 

^  ttaoUf  ou  an- 

ment  assez  connus  en  Chine.    (2)    Tous  ces   livres  ««"«    "^r- 

^   '  biera    de    la 

portent  le'  nom  générique  de  Pun-tsaou  ou  Pentsao  cb»"e. 
:ti  ^,  en  Japonais  Hanzo  c'est-à-dire   Origine  des 
plantes  ou  Herbiers. 

Au  milieu  du  seizième  siècle,  il  y  avait  déjà  en  Chine 
trente-neuf  ouvrages  différents  sur  les  produits  de  la 
nature,  qui  tous  peuvent  être  d'une  certaine  utilité,  soit 
en  médecine,  soit  pour  les  usages  journaliers  de  la  vie. 
Il  serait  superflu  de  donner  ici  la  nomenclature  de 
tous  ces  anciens  herbiers,  parce  qu'ils  n'ont  aujour- 
d'hui que  peu  de  valeur,  même  aux  yeux  des  Chinois 
qui  estiment  fort  cependant  tout  ce  qui  est  vieux.  La 
cause  réelle  de  l'abandon  relatif  où  ils  sont  tombés 
est  la  grande  supériorité  du  traité  d'histoire  naturelle 
et  de  matière  médicale  de  Li*SHi-CniN  sur  tous  ceux 
qui  cmt  été  publiés  antérieurement.  Ce  livre  classique  ^o  pun- 
qui  nous  a  servi  de  base  pour  nos  travaux,  porte  le  mSTdT^ 

..    : thi^chin,  — 

i596. 

(1)  Cf.  Dr  0.  Dapper. — GesaDdUchappen  der  Nederlanders 
Baar  China,  Amst^dam,  1670  p.  iSi. 

DcBALDE.— -Descriptbn  géographique,  historique,  etc.  de  la 
Chine,  La  Haye  1736,  Vol.  I.  p.  269. 

(S)  G.  f.  Duhalde,  tome  III,  page  543,  énumeration  de  tous  les 
herbiers  au  nombre  de  40  qui  ont  paru  en  Chine  jusqu'au  milieu 
dn  17nia  siècle. 
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nom  d6  Pun-ts'ùôu  hang-mùh  (1)  ;4:  ]$  i|  S  c'est- 
à-diie  Mâdael  de  Botanique  ou  Herbier,  (le  mot  iapo« 
naia  est  Han-zchhhmoku^  ;  c'est  une  vaste  eompilation 
faite  par  le  célèbre  Li*shi-Chim  ^J^^nék  Ki-eho 
Vf  M/  ^ill®  située  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
Yanglseei  dans  l'Est  de  la  Province  dd  Hapeh,  en 
Chine.  L'ouvrage  fut  écrit  d'après  les  ordres  de  l'Em- 
pereur Ku-TsiNG  qui  vivait  au  milieu  du  seizième 
siècle.  L'auteur  y  travaillait  depuis  quarante  ans 
quand  la  mort  le  surprit  :  son  fils  l'acheva  et  le  pré- 
senta en  1596  i  l'Empereur  Waii-Lih  de  la  dynastie 
de  Ming. 

Plus  de  huit  cents  ouvrages  d'auteurs  chinois  sur  la 
médecine  et  l'histoire  naturelle  ont  servi  à  cette  com« 
pilation.  Les  traités  de  matière  médicale  publiés 
antérieurement  difiérant  entre  eux  d'une  façon  notable, 
quant  aux  effets  curalifs  attribués  aux  diverses  drogues» 
il  en  était  résulté  une  grande  confusion  d'idées  et  de 
préceptes  dans  le  monde  médical.  L'Empereur  Kia- 
TsiNG  fit  exécuter  ce  travail  pour  qu'il  y  eut  plus 
de  précision  et  d'exactitude  dans  leurs  méthodes.  Le 
Pun-Tsaou  (Hon-zo),  de  Li-shiChiN|  a  parfaitement 
atteint  son  but»  car  il  s'est  substitué  d'une  manière 
presque  exclusive  à  tous  les  autres  ouvrages  de  ce  genre, 
et  il  est  considéré  en  Chine  et  au  Japon,  même  de 
nos  jours,  comme  le  traité  le  plus  complet  d'histoire 
naturelle  et  de  matière  médicale. 

Il  s'est  publié,  à  différentes  reprises,  dans  quelques 
langues  occidentales,  certains  extraits  du  Pun-Tsa(m, 
DunALDE  dans  son  ouvrage  (  1.  c.  Tome  111,  page  539) 
et  Daniel  Hanbury  dans  ses  iNotes  on  Chinese  Materia 
medica  >  ont  donné  un  aperçu  sommaire  de  ce  livre  ; 
mais  l'étude  de  toutes  les  substances  qui  y  sont  meil- 
lionnées  n'a  jamais  été  entreprise  avant  nous. 

(1)  On  récrit  aussi  Pen-lhsag-kang-jno,  Pen-tsao-cang-mou, 
Pen-tsào  Kang  mô  etc. 
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La  répQtaiioQ  de  LUshi-Chin  pénétra  bientôt  au    ^^^^^' 

*  *  ponaise     du 

Japon,  et  une  réédition  du  Pun'lsaou-kang'tnûh^  avec  jj*^!.''^ 
commentaires,  fut  publiée  en  1714  par  le  médecin  ]^y«-J^^«- 
japonais  Ina-wàka-sui  ^  ^  i^ifC*  L'ouvrage  fut  quatre 
fois  réimprimé  en  Chine  :  la  dernière  édition  date  de 
1836  (6^  année  de  Taukwang.)  Un  peu  plus  tard 
parut  également  une  réédition  japonaise,  imprimée 
en  caractères  plus  exacts  et  plus  élégants. 

Le  nombre  des  plantes  usuelles  mentionnées  dans 
le  livre  de  Li-shi-Chin  est  de  1096,  celui  des  substan* 
ces  diverses  est  de  1892:  sur  ce  chiffre,  1518  avaient 
déjà  été  décrites  dans  des  ouvrages  antérieurs,  de 
telle  sorte  que  Tauteur  en  a  ajouté  374  à  celles  que 
Ton  connaissait. 

L'ouvrage  comprend  52  volumes  et  un  allas  de  1110 
figures,  d'un  dessin  grossier.  On  y  trouve  16  grandes 
classes  et  62  divisions.  Les  deux  premiers  volumes 
présentent  un  aperçu  général  des  différents  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  et  la  pharmacologie, 
depuis  le  temps  de  l'Empereur  Chin-Nung  jusqu'à  Li* 
shi-Chin.  Les  deux  volumes  suivants  (3  <Sc  4)  forment 
un  traité  général  des  substances  pharmaceutiques  ;  le 
5°»  décrit  les  eaux  (43  espèces);  le  6™®  traite  du  Feu 
(11  espèces)  ;  le  7"«  de  la  Terre  dans  laquelle  il  ne 
distingue  pas  moins  de  60  espèces.  Le  8""®  volume 
contient  les  Métaux  (28  espèces),  et  les  Pi&rres  pré- 
cieuses (14  espèces).  Les  volumes  9  et  10  traitent  des 
Minéraux,  et  le  11™®  volume  desPien^es  salines  et  des  sels. 
Les  volumes  12  à  38  renferment  la  description  des 
Herbacées  et  des  arbres  :  les  volumes  39  à  52  traitent 
des  produits  du  règne  animal. 

Nous  publierons  un  tableau  synoptique  du  conte- 
nu de  cet  ouvrage,  afin  de  démontrer  que  les  classifi- 
cations du  savant  Chinois,  bien  qu'imparfaites  compa- 
rativement à  l'état  actuel  de  la  science,  ne  sont  pas 
néanmoins  sans  quelque  mérite,  car  il  faut  tenir  compte 
qa'il  a  écrit  son  livre  il  y  a  environ  trois  siècles. 
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Li-shi-Chin  décrit  Torigine,  la  forme  et  Thistoire 
générale  des  substances,  ainsi  que  la  manière  de  les 
recueillir  ou  de  les  fabriquer  :  il  mentionne  également 
l'usage  de  chacune  ;  il  enseigne  lès  procédés  qu'il  faut 
employer  pour  leur  conservation,  et  comment  on  peut 
les  appliquer  à  différentes  maladies.  Toutefois,  ces 
renseignements  utiles  se  trouvent  mêlés  à  une  quan- 
tité de  receltes  purement  imaginaires  et  spéculatives,  et 
par  cela  même  presque  toujours  absolument  fausses. 
En  un  mot,  à  côté  d'indications  intéressantes^  le  livre 
est  surchargé  d'un  fatras  soi-disant  scientifique  sans 
aucune  valeur.  Nous  verrons  plus  tard  qu'il  assigne  h 
certaines  substances  des  propriétés  très-problématiques 
comme  emploi  dans  l'industrie,  la  médecine,  ou  même 
dans  les  usages  journaliers  de  la  vie.  Néanmoins  on  y  trou- 
ve la  description  d'un  grand  nombre  de  substances  qui 
méritent  certainement  Tattention.  Une  traduction  com- 
plète de  ce  volumineux  ouvrage  ne  vaudrait  pas  en 
réalité  ce  qu'elle  coûterait  de  peine  et  de  travail  : 
mais  les  renseignements  exacts  qu'il  donne  sur  diffé- 
rents produits  auront  toujours  une  certaine  valeur 
tant  scientifique  que  pratique. 

ucommen-     On  cousidèrc  comme  ayant  une  corrélation  directe 

tairejapoDau 

du pun-u-a- avec  le  Pun-Tsaou  le  grand  commentaire  du  célèbre 

ou  -  kang  — 

jj^^^- naturaliste  Japonais  Ono  Ranzan  )h  if  B8  III    ^J^^i 
J'ï-jj^*®^pour  titre  Hon'ZO-ko-mokU'kei'mo  ;$:  ]^  m  @  JSF^* 

L'ouvrage  ne  fut  publié  qu'après  la  mort  de  son 
auteur,  en  1804,  par  son  petit-fils  Ono  Tsunenori  ; 
une  seconde  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée 
parut  en  1847,  sous  le  titre  de  Cho-shu-Hon^zo-kch 
mokuhei-mo  £  ^  :^  $  #|  S  @  ^  par  les  soins 
du  même  Ono-Tsunénori  et  d'un  collaborateur  du  nom 
de  Te-ken-shi-yeki. 

Le  livre  de  Ranzan  donne  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  précision  les  synonymes  des  nombreux  produits 
naturels  du  Japon  décrits  dans  l'ouvrage  Chinois  et  les 
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lieux  de  iear  provenance  au  Japon.  L*aateur  se  livre 
de  temps  en  temps  à  une  critique  très-rationnelle  des 
idées  extravagantes  du  philosophe  Chinois,  et  Ton  voit 
déjichez  lui  l'esprit  d'investigation  et  la  méthode  scienti- 
fique des  Européens.  Mais  son  travail  emprunte  surtout 
un  grand  intérêt  aux  recherches  d'identité  et  de  nomen- 
clature sur  les  substances  mentionnées  dans  l'ouvrage 
Chinois  et  sur  celles  que  Ton  trouve  au  Japon.  Aussi 
est-il  un  véritable  et  très-important  trait-d'union  entre 
la  Flore  de  la  Chine  et  celle  du  Japon.  Ranzan  a 
démontré  clairement  que  la  plupart  def  produits  natu- 
rels en  usage  chez  les  Chinois  existent  également  au 
Japon.  Plusieurs  plantes  Chinoises  qui,  dans  l'origine, 
ne  se  trouvaient  pas  dans  ce  pays,  y  ont  été  importées 
de  Chine,  et  s'y  sont  aisément  acclimatées.  Le  nombre 
de  ces  plantes  venues  de  Chine  et  même  des  Indes,  et 
acclimatées  au  Japon  est  plus  considérable  qu'on  ne 
le  suppose  généralement,  et  beaucoup  d'entre  elles, 
classées  dans  les  flores  Européennes  comme  d'origine 
Japonaise,  ne  le  sont  en  aucune  façon. 

L'ouvrage  de  Ramzan^  que  l'on  appelle  fréquemment  ono-As». 
par  abréviation  le  Kei-mOy  comprend  35  volumes  ^^^J'^pon. 
réunis  souvent  en  trente-et-un.  Von  Siebold  donne  à 
l'auteur,  qui  est  célèbre  dans  tout  le  pays,  le  surnom 
de  linné  du  Japon^  et  c'est  justice,  car  son  livre  a 
été  d'un  grand  secours  à  Siebold  et  à  ses  collaborateurs 
pour  établir  leur  Flore  et  leur  Faune  Japonaises.  Il  ne 
laut  pas  le  confondre  avec  un  autre  ouvrage  du  même 
OifO  RAifZAN,  intitulé  Honzo-kei'tno'meûsOj  que  nous 
citerons  plus  loin  dans  la  nomenclature  des  diction- 
naires indigènes  d'histoire  naturelle. 

L'histoire  naturelle  Japonaise,  Yamato-Hon-zo  ^  ^  Hiitoin  na- 
%  ^  c'est-à-dire  Herbier  du  Japon,  fut  publiée  en  ^VJIim- 
1709,  sons  le  règne  de  l'Empereur  To'zan,  par  lej^^^i^, 
médecin  Kaibara  ^  JS(,  et  renferme  un  traité  des 
produits  naturels  d'origine  purement  Japonaise.  L'on- 
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vrage  comprend  16  volumes,  et  est  accompagné  d*an 
atlas  de  figures  grossièrement  dessinées.  Plus  tard,  un 
supplément  en  deux  volumes  lui  fut  ajouté,  et  l'ouvrage 
total    se   compose    actuellement   de  dix-huit  parties. 
Les  deux  premiers  volumes  contiennent  Tinlroduction, 
et  un  aperçu  sur  les  drogues  en  général  :  le  troisième 
volume  décrit  l'eau  (12  espèces),  le  feu  (10  espèces), 
les  métaux,  les  pierres  précieuses,  la  terre  et  les  mi- 
néraux (en  tout  67  espèces).  Les  volumes  4  à  1S  trai* 
tent  des  produits  du  règne  végétal  (860  espèces),  el 
les  volumes  ISfàlOde  ceux  du  règne  animal  (414 
espèces).    Le  supplément  décrit  encore  106  produits 
végétaux,  88  substances  animales  et  11  minéraux,  de 
sorte  que  le  chiffre  total  des  matières  mentionnées  el 
étudiées  s'élève  à  1568.  Nous  donnerons  plus  loin  un 
tableau  synoptique  du  contenu  de  cette  histoire  natu- 
relle Japonaise. 
lagnndeeiH     La  grande  Encyclopédie  sinico-Japonaise   Wa-kan^ 
^IkanrMti  san'saùdzu-ye  ^  ai  H  i}^  H  W>  ^^  cent  cinq  volu- 
l^ant  u!dA  mes^  est  en  majeure  partie  conbacrée  à  l'histoire  natu- 
tufeiie.     *  relie.  Les  volumes  59,  60  et  61  contiennent  la  descrip- 
tion des  métaux,  des  pierres  précieuses  et  des  miné- 
raux: les  volumes  82  à  105  traitent  du  règne  végétal, 
et  les  volumes  37  à  54  du  règne  animal. 
B.-Diction-     Nous  dovous  meutionuer  aussi  les  principaux  diction* 
abïfûi^Ci'  naires  d'histoire  naturelle  et  de  matière  médicale.  Un 
rhStoirena-  dcs  meillcurs  est  sans  contredit  le  Butsu-hin-shiki-mei 

^^'^  &  &^  ^y    par    MlDZUTy^NI    UOBUN     (ou  MiDZUTANI 

««-«*<«-  SuGBROKU  ?JC  iS  Jft  AÎ)  olsciple  d'ONO  Ranun,    Gel 

t^Mim  ^^^^^9^*  comprenant  deui  volumes  in-12  et  un  supplé-* 

ment  également  en  deux  volumes,  fut  publié  en  1809. 

Les  noms  des  produits  appartenant  à  l'histoire  naturelle 

sont  éci;it8  d'après  l'/rova,  ou  alphabet  Japonais. 

LeffofHM     ^°^   ^^^^^    nomenclature   des  éléments   d'histoire 

tt^llTo^  naturelle  est  le  Hm-zo-heUma-mei-so  ;$:  $  ^  ^  ^  % 

miT^^à^Qm  Ranzan,  publié  en  1804  par  son  petit-fils  Owo 
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TsimÉNORi.    Ce  dictionnaire  très-répanda  se  compose 
de  sept  volumes  in-8^. 

On  se  sert  en  outre  d'un  petit  vocabulaire  des  pro"    Le  ffon- 
daits  appartenant  à  l'histoire  naturelle  Japonaise  inii- thoj»  fu-' 
talé  Hcn-zo-vM-mei-Bho  ^^"^i^^j  publié  en  deux  «tv?. 
îolumes  par  Fukate  Tojin  (1797). 

Ces  dernières  années,  les  Japonais  ont  commencé  à 
écrire  de  petits  vocabulaires  de  chimie,  de  minéralogie 
et  de  médecine  Européennes.  Il  faut  convenir  que  ces 
essais  sont  loin  de  valoir  les  dictionnaires  publiés  par 
eux,  selon  la  méthode  Chinoise,  sur  la  flore  et  la  faune 
du  Japon.    En   1874,  on  a  imprimé  à  Yédo  un  petit   vocabaïaî- 

,.  "^       ,       .  V,,         .,,>,.,,.,  ^^.      "  Anglais- 

livre  sous  le  titre  :    c  Chemical  and  Mitiéralogical  Dic^  Japonais  par 

miya%ato 

C  tiannary  in  English  and  Japanese — Tokei  ^Sà.  >  Cet  Matayatu,  - 
ouvrage,  qui  n'est  qu'une  compilation  faite  parMiVAZA* 
to-Mâsatasu,  est  rempli  d'inexactitudes,  tant  sous  le 
rapport  des  termes  Japonais  que  sous  celui  des  déno- 
minations Anglaises.  Un  petit  vocabulaire  des  subslan*    vocabuiai- 

Fa  médical 

ces  médicinales  Européennes,  plus  exacte  mais  moins  Angiais-ja - 
complet,  a  été  publié  également  à  Yédo  en  1874  par^'i874. 
ho-UzoRU,  fils  d'iTO  Keiske,  sous  le  titre.de  Yaku^ 
hin-meirL 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  ouvrages  c-  ouvn;- 
de  minéralogie  Chinois  et  Japonais  sont  peu  nombreux.  nénu>gw, 
La  grande  histoire  naturelle  Chinoise  Hon^o-ko-mohu^ 
que  nous  avons  citée  précédemment,  renferme  une 
partie  consacrée  aux  métaux  et  aux  minéraux  (vol.  8. 
9  et  10)  ;  mais  comparativement  à  celle  beaucoup  plus 
importante  et  plus  détaillée  qui  traite  des  végétaux,  cette 
partie  minéralogique  est  insignifiante.  C'est  à  peine  si 
Ton  y  trouve  mentionnées  et  décrites  150  substances 
minérales  d'espèces  diâérentes. 

Chez  Ono-Ranzan,  les  connaissances  en  minéralogie    Hm-to- 
sont  également  bien  inférieures  à  celles  qu'il  possède  moje  Ban- 
en  botanique  et  en  zoologie.    Son  ouvrage  Hon^o-ko" 
mokthkeùmOf  cité  plus  haut,  est  loin  d'être  complet 
quant  aux  minéraux  utiles  qui  se  trouvent  au  Japon. 


xan. 
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Le  troisième  Tolome  da  YamaUhhan-to  contient  la 
description  d'environ  70  substances  appartenant  aa 
r^ne  minéral. 

Le  traité  le  plus  complet  de  Hinéralogie  Japonaise 
(ihirkon^i.  est  le  UtiThm-shi  H  ft  ^  c'est-i-dire  littéralement  : 
c  Idées  sur  rorigine  des  nuages,i  Utre  un  peu  poéti- 
que pour  une  science  purement  matérielle.  Cet  ouvrage, 
écrit  de  1772  à  1801  par  Kino-uji>shoban  de  Yamada, 
province  d'Omi,  comprend  15  volumes  in-8^  et  est 
illustré  de  flgures.  On  n'y  trouve  pas  un  système 
de  classification,  mais  seulement  l'histoire  et  la  des- 
cription de  quelques  substances  minérales.  Une  grande 
partie  est  consacrée  à  l'archéologie  et  aux  antiquités 
Japonaises»  telles  que  les  anciens  instruments  de  pierre 
usités  au  Japon,  les  flèches  à  têtes  barbelées  et  à  pointes 
de  silex,  les  têtes  de  lances^  les  couteaux,  les  grattoirs 
et  les  haches  de  basalte  ou  de  jade,  les  pierres  pré- 
cieuses droites  et  curvilignes  des  temps  préhistoriques 
{MagorTama  et  Kuda-Tama)^  et  les  pots  de  terre  cuite 
dans  lesquels  on  trouve  ces  pierres.  (I)  Il  y  est  fait 
également  mention  de  plusieurs  pierres  bizarres  par 
leur  forme,  mais  sans  la  moindre  valeur  ni  le  moindre 
intérêt  scientifique  :  tels  sont  par  exemple  les  petro- 
silex  ou  les  schiefer  silicates,  arrondis  et  corrodés  par 
l'action  de  l'eau  de  telle  manière  qu'ils  affectent  la 
forme  d'un  pied  de  cheval,  d'une  pomme  de  terre, 
d'une  tomate  ou  de  quelque  autre  fruit.  Cette  partie 
de  l'ouvrage  qui  traite  des  antiquités  préhistoriques 
est  certainement  fort  curieuse  :  mais  à  part  cela,  on 
n'y  trouve  guères  que  la  description  de  pierres  bizarres, 
monstreuses  et  qui  n'ont  d'intérêt  pour  les  Japonais 
eux-mêmes  qu'en  raison  de  leur  rareté.  Il  va  de  soi 
qu'on  attribue  à  ces  pierres  toutes  sortes  de  vertus 
surnaturelles  et  de  propriétés  médicales,  conformément 


(1)  Siebold  a  traduit  quelques  parties  de  cet  ouvragé  dans  son 
tude  sur  les  Maça-Tama  (Nippon  Àrchiv  Archéologie  p.  1  à  8.) 
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aox  traditions  de  la  philosophie  Chinoise  qui  voit  dans 

toot  prodoit  de  la  nature^  à  la  condition  qu'il  soit  rare, 
00  remède  excellent. 

Un  autre  livre  beaucoup  plus  récent  est  le  Seki-hin-  Le  sen- 
«m-sho-ko  >S  m  Ék  f^  ^  ^^  indication  des  lieux  de  kJ^^o*.)^ 
provenance  des  diverses  espèces  de  minéraux.  Il  ne 
comprend  que  deux  volumes  in-8<^  et  donne,  en  suivant 
l'ordre  des  provinces  au  Japon,  une  liste  pure  et 
simple  des  noms  des  minéraux  et  des  localités  de 
chaque  province  où  il  est  possible  de  les  trouver.  Rien 
n'y  est  dît  des  propriétés  physiques  ou  de  la  composi* 
tion  chimique  de  ces  minéraux.  Cet  ouvrage  est  cepen- 
dant considéré  par  les  savants  Japonais  comme  le 
meilleur  qui  ait  été  fait  chez  eux  sur  la  minéralogie, 
ce  qui  est  une  preuve  éclatante  que  cette  branche  de 
l'histoire  naturelle  est  moins  avancée  dans  leur  pays 
que  celle  de  la  botanique.  Il  ne  se  trouve  même  dans 
le  Seki-hin-san'ShO'ko  aucune  classification  de  miné- 
raux. Néanmoins  il  nous  a  été  de  quelque  utilité  en 
raison  de  ses  indications  sur  les  lieux  de  leur  prove- 
nance, et  nous  a  ainsi  facilité  la  recherche  d'un  certain 
nombre  de  sujets  pour  notre  collection. 

La  grande  Encyclopédie,  déjà  citée  plus  haut,  donne,  lm  toi. 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  volumes  59,  60  etde'iag^ndo 
61  la  description  de  plusieurs  métaux,  minéraux  ei(wf--^k^- 
pierres  précieuses.  yé.) 

Le  Ko'San'Sei'Tan-'Sen  ^  Uf  H  K  ^  ou  €  indication  u  Ko-tan- 
tdes  montagnes  qui  renferment  des  minéraux  utiles  »  ounomencia. 
n'est  qu'un  petit  vocabulaire  de  quelques  pages  (la-n^^Vd^ 
16)  dans  lequel  sont  indiqués  les  gisements  des  mines  ^"' 
de  houille,  d'argent,  de  cuivre,  d'or,  de  plomb,  de  fer, 
de  plomb  argentifère,  de  soufre,  d'alun,  de  sulfate  de 
cuivre,  d'arsenic  et  de  certains  minéraux  que  l'auteur 
considère  comme  inconnus.    Ce  petit  livre  nous  a  été 
également  utile  pour  nos  recherches  minéralogiques. 

Une  antre  nomenclature  des  mines  du  Japon,  plus 
complète    que  la  précédente,    existe   dans   un   petit 


M  IJfFBWUGTKM. 

|^._^J[- ouvrage  de  statistique  publié  à  Yédo  eii  1871  sous  le 
Sî*  d^uC.  ^^^^^  ^®  *  Nai^uwairichi^ran  F^  ^  ^  %  c'est-à-dire 
net)  1871.  (  Apcrçu  de  ce  qu'on  peut  voir  à  l'intérieur  et  à  l'ex-* 
iérieur.»  (1) 
Gomine  maint  autre  élément  de  civilisation»  les 
^_^^^  connaissances  que  possèdent  les  Japonais  en  métallur- 
uiiiir^e  au  gje  Icur  soot  vcâues  de  la  Chine,  par  l'intermédiaire 
de  la  Corée.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  leur  métal- 
lurgie ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  des  Chinois, 
et  que,  comme  elle,  elle  repose  sur  la  routine,  sans 
avoir  une  base  scienliûque.  La  chimie  comme  science 
était  inconnue  tant  aux  Chinois  qu'aux  Japonais.  Il  est 
vrai  que  les  premiers  ont  encore  de  nos  jours  les  idées 
les  plus  extravagantes  sinon  les  plus  absurdes  sur  les 
transformations  de  la  matière.  Dès  l'origine,  et  après  de 
longs  et  patients  essais,  les  Chinois,  peuple  chercheur 
et  positif,  trouvèrent  les  différents  procédés  qu'ils 
emploient  encore  pour  fondre  les  métaux.  Depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  ils  ont  creusé  leurs  mines  et 
fondu  leurs  métaux,  sans  avoir  aucune  notion  des 
éléments  les  plus  simples  de  la  géologie  et  de  la  chi- 
mie.  Sous  ce  rapport  ils  ne  diffèrent  pas  des  anciens 
Celtes,  Egyptiens,  et  autres  peuples  d'Europe  qui,  dès 
la  plus  haute  antiquité,  avaient  quelques  procédés 
grossiers  et  primitifs  pour  fondre  les  métaux,  mais  ne 
possédaient  pas  la  moindre  connaissance  scientifique 
de  la  matière.  La  chimie  est  la  plus  récente  des  sciences 
naturelles,  et  même  en  Europe,  jusqu'au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  (quand  Lavoisier,  Scheele  et  Priestley 
fondèrent  la  méthode  quantitative),  les  idées  les  plus  ex- 
traordinaires et  les  plus  fausses  prévalaient  encore  à  pro- 
pos d^es  changements  auxquels  la  matière  se  prête.  Mais 
les  nations  occidentales  ont  largement  profité  des  décou- 
vertes de  la  chimie  en  les  appliquant  à  ramélioration 

(1)  La  partie  de  ce  livre  qui  a  Irait  aux  mines  a  élé  traduite  en 
anglais  dans  le  Japon  Mail  du  6  Août  1873'-(Fortnîghily),  page 
606. 


\s  métallargiqoes,  taudis  que  les  Chinois  et  les 
Japonais  n'ont  fait  aucun  progrés  dans  cette  direction. 
Leurs  méthodes  sont  encore  les  mêmes  qu'il  y  a  des 
siècles  ;  de  là  vient  que  chez  eux  la  fonte  des  métaux 
est  restée  si  en  arriére  des  nouveaux  procédés  occi* 
dentaux.  Cependant,  pour  être  juste,  il  nous  fsut  recon- 
naître  que  les  procédés  employés  par  les  Japonais, 
notaoïiDeBt  dans  la  manipulation  du  sable  aurifère, 
dans  la  fonte  du  cuivre  etc.,  sont  très-pratiques  et 
d'un  mérite  très-appréciabie,  attendu  qu'ils  ne  se  ser** 
vent  pas  de  machines  compliquées,  et  que  l'exploitation 
Je  leurs  mines  n'exige  pas  de  gros  capitaux. 

Jusqu'à  présent  la  mélallnrgie  des  Japonais  n'a  été  dé- 
crite par  aucun  auteur.  L'ouvrage  classique  et  sans  con* 
tredît  le  meilleur  qui  ait  jamais  été  écrit  sur  le  Japon 
(le  Nippan-Archiv  par  von  Siebold)  n'a  pas  été 
terminé  et  ne  contient  que  peu  de  chose  sur  ce  sujet, 
tandis  que  V Histoire  du  Japon  de  Kaehpfer  ne  contient 
que  quelques  passages  insigniûanls,  qui  souvent  sont 
lout*à-fait  erronés  (1). 

Les  traités  japonais  sur  la  Métallurgie  sont  en  très-petit 
nombre.  Le  meilleur  ouvrage  qu'ils  possèdent  est  une 
édition  japonaise  d'un  ancien  traité  chinois  en  techno-    Twhnoio- 
logie,  intitulé  :    Thien-kong-khai-^ou  3Ç  X  S  ft  en  Ç^VJ^JÎ.^^ 
japonais  Ten-ko-kai-butsu.    Ce  livre  écrit  par  l'auteur  *'*'*'*' '^^'• 
chinois  So-wo-$ei  ^  JS  M»  ^^  publié  en  Chine  pour  la 
seconde  fois  en  16à7,  a  été  réédité  au  Japon  en  1771 
par  le  japonais  Nan-to  ^  :$f .    Il  se  compose  de  neuf 
volumes,  et  contient  beaucoup  de  renseignements  utiles 
et  intéressants  sur  les  arts  et  les  manufactures  des 
Chinois.  M'  Stanislas  Julien  (2)  et  son  collaborateur 

(1)  Par  exemple:  p.  81,  c l'aiitimoiae  manque  absolument». 
(Les  minerais  d'antimiâne  sont  très-aboodanis  dans  ce  pays). 
l)*après  Kaempfer  c  le  plomb  n'existe  pas  au  Japon,»  tandis  que 
les  minerais  de  plomb  se  troufent  à  profusion. 

(S)  Sla%,  Mien  et  Champion.  Industries  anciennes  et  modernes 
de  l'empire  chinois.  (Psfis.  Lacroix.  1869  1  vol.  in-8o.) 
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M'  Paul  champion  nous  ont  fait  connaître  déjà  beau- 
coup d'industries  chinoises,  dont  la  description  a  été 
en  grande  partie  empruntée  à  ce  travail.    La  plupart 
des  illustrations  que  renferme  leur  livre  sont  dessinées 
d'après  les  figures  de  l'ouvrage  chinois.    Les  volumes 
VI,  VII  et  VIII  de  l'édition  japonaise  traitent  de  la 
Métallurgie  et  des  Métaux. 
Un  autre  ouvrage,  d'origine  japonaise,  auquel  nous 
.^Technoio-  avous  emprunté  quelques  renseignements  sur  la  Métal- 
^n^jj«»".lurgie  porte  le  titre  de  San-kai-mei'buisuHlzii-^é  il]  ^ 
»^-  £  4^  H  'É'»  c'est-à-dire  :  c  Description  et  représenta- 

tion des  productions  des  montaiJi^nes  et  de  la  mer.» 
L'ouvrage,  écrit  par  Hirasé  Tatsutaî  et  illustré  par 
HaségawaMitsuno,  a  été  publié  à  Osaka  en  cinq  volumes 
in-8<*.  Le  premier  volume  contient  une  nomenclature 
générale  et  une  très-courte  description  •  des  travaux 
de  mines  et  de  fonderie,  comme  aussi  la  manière  d'éta- 
blir les  galeries,  le  bureau  de  mine,  la  forge  pour 
réparer  les  outils,  les  difiérents  ustensiles  et  instru- 
ments du  mineur  japonais,  les  galeries  de  ventilation 
et  d'écoulement  de  l'eau,  le  travail  des  mineurs  dans 
la  mine,  la  concassation  grossière  des  minerais  de 
cuivre  avant  le  grillage,  la  lavure  des  minerais  d'argent 
avant  la  fonte,  le  fête  du  dieu  protecteur  de  la  mine, 
le  grillage  des  minerais  de  cuivre  {kamaya),  les  four- 
neaux pour  la  fonte  du  cuivre  brut  après  le  grillage 
du  minerai  (Tokoya)^  la  fonte  du  plomb,  le  raffinage 
du  cuivre  brut  en  cuivre  pur  (fnabukido)^  la  pulvérisa- 
tion et  la  lé\igalion  du  quartz  aurifère,  les  fourneaux 
de  liquation  pour  l'extraction  de  l'argent  au  moyen 
du  plomb,  la  lavure  du  minerai  de  fer  magnétique 
sablonneux  dans  les  fleuves^  le  graifd  soufQet  des  four- 
neaux de  fonte,  la  préparation  d'un  fond  de  cendres 
de  lessive  pour  la  cupellation  du  plomb  argentifère,  et 
enfin  le  commerce  des  métaux.  Le  second  volume  traite 
la  fabrication  du  bleu  et  du  vert  de  montagne (iiToii^'o  et 
Roku^sho)^  de  la  préparation  du  vitriol  vert  ou  sulfate 
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de  fer  {BokU'ban)^  de  la  gla  des  oiseaux  (Tori'inochi), 
de  la  récolte  et  de  la  dessiccation  des  Kaki  {Diospyros 
kaki  ldnn)f  des  fourneaux  de  charbon  de  bois,  des 
scieries  de  bois,  des  radeaux,  de  la  fabrication  du 
Kau'peo  (espèces  de  Lagenaria)  de  la  culture,  du 
grillage,  de  rassortiment  et  de  la  préparation  du  thé 
d'Ddji  dans  Ut  province  de  Yamashiro,  de  la  récolte  el 
du  commerce  des  oranges  de  la  province  de  iSfit,  des 
navets  de  la  province  d'Omt,  des  radis  gigantesques 
{daikan)  à^Owari.  Le  troisième  volume  nous  décrit  la 
fabrication  des  ustensiles  en  bois  de  Nikko,  dans  la 
province  de  Kotsuké,  le  marché  aux  chevaux  dans  la 
province  de  Sendai,  la  construction  des  ponts  en  pierre 
à  Fukui  dans  la  province  de  Yechizen^  la  fabrication 
du  papier  t  Hocho  >  dans  la  province  de  Yechizen,  la 
distillation  du  camphre,  les  écrevisses  célèbres  de 
^nnki  {Heike^gané  —  Dorippe  Japonica  Sieboli})^  le 
charbon  de  bois  de  chêne  de  la  province  de  Setsu 
{Ikéda-sumi) y  les  coquilles  du  rivage  de  Sumi-yoshi 
près  Osaka,  les  couteaux  de  Sakai,  les  algues  marines 
comestibles  de  Yedo  (Asakiisa-nort)  les  brocarts  et 
étoffes  de  soie  de  Kiyoto  (Nishijin),  la  récolte  du 
vernis  de  l'arbre  à  vernis  {Rhus  vernicifera  Dec.,) 
les  bonbons  sucrés  (Amë)  de  Hirano  dans  la  province 
de  Setsu,  la  désiccation  des  navets  de  Tennoji  prés 
Osaka,  les  singes  de  rivière  (  kawataro  )  dans  la 
province  de  Bungo,  la  fabrication  des  tuiles  à  Osaka, 
la  fabrication  du  sel  de  l'eau  de  mer  à  Shiwo-hama, 
le  sucre  d'Osima  dans  la  province  de  Satsnma,  les 
restaurants  de  Kohama  à  Osaka,  et  la  fabrication  de  la 
cire  végétale  des  fruits  de  la  Rhus  sUccedanaea  (^inn). 
Dans  le  quatrième  volume  on  trouve  la  manière  de 
fabriquer  les  mesures  cubiques  (Takara-icht)  à  Sumi- 
yoshi,  la  préparation  du  vermicelle  {Somen)  à  Miwa 
dans  la  province  de  Yamalo,  les  racines  gigantesques 
de  Bardane  (Gombo)  de  la  province  d'Iyo^  la  récolte 
de  Talgue  marine  Lamimria  japonica  Aresch  {Ëanbu) 
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à  Matsnmai,  la  fabrication  de  la  suie  {soyen)  pour 
l'encre  Japonaise,  les  fabriques  de  chapeaux  en  bam- 
bou dans  la  province  de  Kaga,  les  vaches  de  Tennodjif 
les  poupées  en  terre  cuite  de  Fukokusa  à  Kiyoto,  le 
commerce  maritime  et  les  fêtes  de  bateau  de  Miyajima 
dans  la  province  à^Aki^  la  confection  des  corbillons  en 
bambou  à  Arima  près  Hiogo^  le  blanchiment  des  tissus, 
le  célèbre  Mokusa  (Arlemisia  vulgaris  L.)  d'Ibuki  et 
de  Mino-yama  dans  la  province  d'Omr,  les  fabriques 
d'éventails  de  Kayama  dans  la  province  de  Kawachi,  la 
fabrication  du  papier  à  Sendai  dans  la  province  d'Osbiu, 
le  commerce  des  champignons  comestibles  (Matsudaké) 
à  Temma-ichi  près  Osaka  et  la  préparation  d'une 
espèce  de  riz  frié  (i)o-mtyo-jt)*par  des  femmes  bonzes. 

Le  cinquième  livre  enfin  décrit  toutes  sortes  de 
pêche,  comme  celle  des  chevrettes,  des  carpes,  des 
anguilles,  des  différents  poissons  à  coquille,  des  sèches 
{Tako)f  des  sardines  (Iwashi)^  des  poissons  de  mer,  et 
enseigne  plusieurs  méthodes  pour  s'emparer  des  ba- 
leines. 

Autre  Te-  ^°  ^"^^^  ^^  ^  traité,  nous  avons  fait  usage  pour  l'élude 
«t>j^^^  de  quelques  autres  produits  du  Japon,  d'une  Techno- 
*«^«^»- logie,  intitulée  :  San'kai-meùsan-dzU'ijé  ]li  M  ^  M 
H  #  ou  *  Représentation  et  description  des  produits 
remarquables  de  la  terre  et  de  la  mer  (1).»  Cet  ouvrage 
écrit  par  Kimura  Kokiyo,  et  illustré  par  Hokiyo  Kuwàn- 
GETSU,  parut  en  1799  à  Osaka  en  cinq  volumes  in-8^. 
Dans  le  premier  volume  se  trouve  une  description  du 
saké  (vin  de  riz)  ;  le  ^"^^  volume  traite  des  carrières 
de  pierres  de  construction  {Teshima-ishù^  du  granit 
(Mika^é-ishi)^  de  la  pierre  à  aiguiser  {To'ishi)^  de  la 
récolte  des  champignons,  de  la  production  du  miel  et 

de  la  cire  d'abeilles,  de  la  capture  des  pelites  sala- 

_  ■  * 

(1)  Cet  ouvrage  a  été  cité  par  M.  Hoffmann  (Notice  sur  les 
principales  Fabriques  de  Porcelaine  ao  Japon,  Journal  asiatiaoe 
1855)  comme  un  des  plus  précieux  traité»  des  branches  les  plus 
importantes  de  rindostrie  japonaise. 
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■widres  dasIiiiéeB  au  usages  méd^eÎMnx  {San^ho* 
lUhuwo),  de  la  fSd^rîcation  d'une  espèce  d'amidon  appelé 
Euâtu  {de  Pueraria  thumbergiana,  (Bram)),  de  la  poche 
des  grenouilles,  de  la  récolte  de  quelques  autres  subs* 
tances  végétales,  et  de  la  diasse  au  faucon,  au  malart, 
el  à  l'ours.  Dans  le  iroisiéme  livre  se  trouve  la  descrip* 
tbn  de  la  pêche  de  Haliotîe  (Awabi),  des  écrevisses  el  de 
plusieurs  poissons  de  mer,  et  dans  le  quatrième  volume 
la  pèche  du  Bonite  du  Japon  {Katsutvo  ou  Thynnus  fe^ 
lamys  (Cuv.  val),  de  la  bêche  de  mer  (Namako)^  des 
holothuries  {Iriko  ou  Trepàng  edulis  (Joegbr),  des 
saumons,  des  anguilles,  des  sèches  etc.  Le  dernier 
volume  enfin  contient  la  pèche  aux  Méduses  {Kuragé)^ 
puis  rexploilation  des  carrières  de  chaux  et  le  travail 
des  chaufourniers,  la  fabrication  de  la  porcelaine  Imari" 
yaki  dans  la  province  de  Hizen,  la  confection  des  tissus 
faits  avec  les  fibres  de  YurUca  nivea  {Nuno  Lour),  la 
chasse  aux  chiens  marins  par  les  AxnoSt  le  commerce 
avec  la  Chine,  la  description  du  quartier  chinois  à 
Nagasaki,  le  commerce  avec  les  Hollandais  et  le  tableau 
de  l'ancien  quartier  néerlandais  à  Désima. 

Dans  plusieurs  encyclopédies  indigènes,  on  n'a  décrit 
que  très-superficiellement  les  procédés  métallurgiques 
employés  pour  plusieurs  métaux. 

Ainsi  que  nous  l'avons  démontré  plus  haut,  il  existe 
au  Japon  plusieurs  ouvrages  indigènes  sur  la  Flore  de  b^II^iJ? 
ce  pays.  Les  Japonais  ont  surpassé  de  beaucoup  dans  ^^^^ 
cette  science  leurs  voisins  les  Chinois,  car  ils  ont  déjà 
des  traités  de  botanique  scientifique,  où  toutefois  il 
n'est  pas  question  de  l'emploi  pratique  des  plantes. 
En  Chine,  comme  nous  l'avons  dit,  c'est  le  but  utilitaire 
qui  est  le  grand  objectif  de  toute  science.    Un  des 
premiers  livres  qui  traitent  de  la  description  et  de  la 
configuration  de  quelques  plantes  d'une  manière  un  peu 
plus  avancée,  est  le  Kuwa-wi  :g  Jt  c'est-à-dire  ''  Choix  ^^^^^^^ 
de  fiantes^'*  publié  en  1765  par  le  botaniste  yoman-    ^'^^^^ 
sHi  il  £  ^  et  son  élève  Ono-Rauzàn  )h  ^  H  lU* 
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L'ouvrage  composé  de  huit  volumes  iu^S^^  et  iUustré 
de  dessins,  donne  une  description  assez  sommaire  de 
cent  plantes  herbacées  et  de  cent  arbres  ;  il  a  été  traduit 
en  français  par  le  Dr.  Savatier,  avec  l'aide  du  JapO' 
nais  Saba,  sous  le  titre  c  Botanique  japonaise.i^  (Livres 
Kworwi.  Paris,  1873,  4  vol.  in-8<>)  ;  le  docteur  hol- 
landais TcHULTES  avait,  du  reste,  déjà  déterminé  les 
plantes  de  ce  recueil  en  1850. 

Ono-Ranzan  écrivit  quelques  années  plus  tard  son 
Hon'ZO'kO'mokurkel-mo,  le  grand  livre  cité  précédem- 
ment, dans  lequel  la  flore  du  Japon  est  traitée  d'une 
manière    beaucoup    plus    exacte  que  dans   tous    les 
^îtt-iteîmS  ouvrages  précédents.  Avec  Ranzan  commence  au  Japon 
%an\îm)'  "^®  nouvelle  période  pour  l'histoire  naturelle  et  surtout 
pour  la  botanique.    Un  traité  plus  complet  encore  de 
LeHoti'Zo  botanique  générale  fut  publié,  vers  l'an  1828,  soug  le 
^»^^.p«  litre  de  Hon-zo-dzu-fu  :2^  ^  H  IS  c'est-à-dire  :  «  Traité 
1^!^"*^*  illustré  de  botanique.i^    Ce  vaste  recueil,  écrit  par  le 
botaniste  Iwasaki  Tsunéhasa  de  Yédo,  comprend  quatre- 
vingt-seize    volumes,    dans   lesquels    on    trouve    les 
figures  et  la  description  d'environ  quinze  cents  espèces 
d'herbes,   d'arbres,  d'algues  etc.    L'ouvrage  entier  est 
difficile  à  trouver,  parce  que  la  plupart  des  volumes 
paraissent  avoir  péri  dans  un  incendie.    Sayatier  le 
cite  dans  son  catalogue  de  la  Flore  du  Japon.    (1)  Le 
Hon-zO'dzU'fu  a  été  pendant  quelque  temps  l'ouvrage 
le  plus  détaillé  sur  la  Flore  de  ce  pays  ;   mais  il  fut 
bientôt  éclipsé  par  un  autre  ouvrage,  plus  complet  et 
dz^^^Te  pl^s  exact,  savoir  le  So-mokU'dzU'setsu  i^  ^  H  gt 
;ttT-i850.^  ^"    *  Traité  illustré  des  herbes   et  des  arbres  »    par 
Ynuma  Chojun,  élève  de  Midzutani  Sugeroku.    C'est 
actuellement  sans  contredit  l'ouvrage  indigène  le  plus 
complet  sur  la  Flore  du  Japon  ;    il  est  en  outre  très- 
remarquable  par   sa  classification,    établie    selon  le 

(1)  A.  Franchet  et  L.  Sayatier  :  Ënumeratio  plantarum,  in  Japo- 
nia  sponte  crescentiain  etc.  Préface  p.  YL  Pans,  Savy.  1874. 
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iptème  de  Linné.  L'autenr  avait  appris  ce  système 
dans  les  livres  botaniques  hollandais,  grâce  à  ses  rap- 
ports avec  pinsieors  médecins  de  l'ancienne  Désima. 
Ootre  les  noms  latins  linnéens,  on  y  trouve  fréquem-- 
ment  des  noms  hollandais,  et  plusieurs  traces  des 
easeignements  dûs  aux  médecins  de  cette   factorerie. 

La  Flore  du  Japon  n'ayant  pas  encore  été  étudiée 
d'one     manière     suffisante     avant    l'apparition    des 
travaux    de    Blume,    Zuccarini,   Asa   Gray,  Miquel, 
Maxinwwicz  et  autres   spécialistes,   on  ne   doit  pas 
s'étonner  si  les  noms  latins,   donnés  pour  la  plupart 
d'après  Linné  et  Thunberg,  ne  sont  pas  toujours  appli- 
qués avec  exactitude.  Les  médecins  de  Désima,  et  Siebold 
lai-même,   quelqn'ait  été  leur   zèle  et  si   conscien- 
cieuses que  soient  leurs  recherches,  n'étaient  pas  assez 
versés  dans  la  partie  descriptive    de  la  botanique,  et    u  sonuh- 
n'avaient  pas  des  connaissances  techniques  assez  éten-  IS^lntaï^m' 
dues  pour  diagnostiquer  d'une  façon  précise  les  plantes  ^ 
recueillies  par  eux.    La  mort  d'Ynuma  interrompit 
malheureusement  la  série  de  ses  travaux  après  l'im- 
pression du  vingtième  volume  de  son  ouvrage. 

La  publication  d'une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
devenu  célèbre  serait  fort  intéressante  et  fort  utile.  Un 
jeune  botaniste  japonais^  déjà  très-connu,  Mr.  Tanaka,    NouTeiie 
vient  d'entreprendre  récemment  ce  travail  (1875),  qui  **b{Sip£*' 
sera  amélioré  et  augmenté,  grâce  aux  noms  scientifiques  Sis?**^*' 
latins  empruntés   au    livre  de  Mess.  A.  Franchet  et 
Savâtier.  Cette  nouvelle  édition  aura  certainement  une 
valeur  réelle  pour  les  botanistes  Européens  qui  étudient 
la  Flore  du  Japon,  grâce  aux  termes  techniques  impri- 
més en  caractères  romains  sur  chaque  planche,  et 
grâce  i  ce   que  plusieurs  dessins  sont  relativement 
assez  bien 'exécutés. 

Le  So-mokU'dzu^setsu  a  décrit  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'espèces  encore  fort  peu  connues  avant  les 
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Urayâu  de  MM.  Hamimowick,  Fbancbst  et  SàVàTua» 
Aussi  a-l-il  élé  une  sorte  d'indicatoar  préalable  pour 
plusieurs  sujets  nouveaui  de  la  Flore  Japonaise.  Espé- 
rons que  Mr.  Tanaka  pourra  d'ici  à  peu  mener  i 
bonne  fin  ce  prodrome  illustré  de  la  Flore  de  son 
pays,  qui  embrasse  maintenant  (1876)  20  volumes  des 
Herbacées. 

Pour  terminer  Ténumération  des  ouvrages  de  bota- 
nique générale,  il  nous  faut  encoie  citer  les  travaux 
de  Mr.  Ito  Keiske,  le  célèbre  botaniste  Japonais,  qui  a 
le  premier  observé  et  décrit  une  quantité  de  plantes 
nouvelles,  et  enrichi  le  musée  de  Leyde  d'un  herbier 
fort  intéressant  et  très-précieux.  11  a  publié  en  1823 
une  traduction  critique  de  la  Flore  Japonaise  de  Thun^ 

hJriM-nuC-  ^9j  comprenant  trois  volumes  in-8».  Ce  livre  intitulé 

iï^^toïïJÎ  Taûseir-hon'ZiHnei'SU  *  W  *  ï?  iS  *(:  est  très-diffi. 

TbilSS!!^   cile  à  trouver  aujourd'hui  chez  les  libraires  de  Kiyoto 

Z'Am!^  ou  de  Yédo. 

En  1827,  le  même  auteur  publiait  son  traité  d'His- 
toire naturelle  intitulé  Shu-yiHlO'han'ZO'kuwai'mokU' 
roku  ^||£;|;]@WSâf>  c'est-à-dire  Mémoires 
de  la  société  des  Naturalistes  du  château  de  Shuyodo, 
province  dOwari. 

«ew^MS  ^^'  ^^^^  *  ^^^''  '^  ""^"^^  société,  fondée  à  l'insti- 
Si8».'3voL  galion  de  Siebold  par  Keiske  et  Okochi  Sonjin,  avait 
commencé  à  publier  un  excellent  ouvrage,  le  So-mohu- 
seifu  7|t  ^  '^  fliy  c'esi'k'dive  Description  des  herbes  et 
des  arbres.  Les  dessins  de  ce  livre  sont  les  meil- 
leurs que  nous  connaissions  parmi  tout  ce  qui  a  été 
fait  dans  ce  genre  au  Japon.  Malheureusement,  il  n'en 
a  élé  publié  que  trois  volumes,  comprenant  les  figures 
d'environ  cinquante  plantes.  La  même  Société  de  bota- 
nique fit  imprimer  en  même  temps,  comme  appendice 
à  l'ouvrage  dont  nous  parlons,  un  Traité  très-complet 
des  plantes  et  des  arbres  vénéneux  du  Japon,  sous  le 
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titre  YiÊ'ihkM^sù-nu^tthdzthêeUu  W  #  3^  ^  H  It* 
Ce  livre  se  compose  de  deux  Yolamefl,  avec  123  plan- 
dies,  à  peu  près  du  même  genre  que  celles  da  So-mo- 
bÊhid'fu.  Il  a  (AtenU)  même  en  Europe,  une  certaine 
etiébiiléy  irésHOCiéritée  du  reste. 

Mais  il  nous  faut  surtout  parler  du  dernier  ouvrage 
que  vimt  de  publier,  malgré  son  grand  âge,  Mr. 
Ito-Kuske,  en  collaboration  cette  fois  avec  son  fils, 
Mr.  Ito-Udzuru.  C'est  le  Ni-hanrshoku-butsthdzuye, 
B  ^  Il  4ft  H  |#  ou  Description  des  plantes  Japo* 
noises  encore  inconnues.  Dans  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage,  publié  en  1874,  Mr.  Ito-Keiske  a  décrit 
et  dessiné  environ  une  cinquantaine  de  plantes  nouvelles 
découvertes  par  lui.  Ces  plantes  n'avaient  été  dé- 
terminées d'une  manière  aussi  exacte  dans  aucun 
ouvrage  Japonais.  Mr.  le  Docteur  Savatier  a  écrit  une 
préface  pour  ce  livre,  et  il  y  fait  à  juste  titre  un  grand 
éloge  du  zèle  et  du  savoir  du  doyen  des  botanistes 
Japonais  coqtemporaics.  Dans  ce  dernier  travail  de 
Mr.  Ito-Keiske,  le  nom  scientifique  figure  en  caractères 
romains  à  la  suite  de  la  plupart  des  plantes  qui  y  sont 
décrites.  Espérons  que  le  vénérable  savant  vivra  encore 
assez  pour  continuer  et  terminer  cet  ouvrage  si  inté- 
ressant et  si  utile. 

N'oublions  pas  de  noter,  pour  en  finir  avec  ce  qui 
touche  à  la  botanique  descriptive,  que  la  partie  bota- 
nique de  la  Grande  Encyclopédie  Wa'kan-san-sai'dzU' 
ye  décrit  dans  les  volumes  82  à  105  plus  de  onze  cents 
espèces  de  végétaux. 

Les  ouvrages  qui  s'occupent  de  la  description  et  des 
procédés  de  culture  des  plantes  employées  dans  l'éco- 
aomie  domestique  sont  très-nombreux  au  Japon  et  en 
Chine.  Ceux  qu'on  a  publiés  au  Japon  ces  derniers 
tempe  contiennent  beaucoup  de  renseignements  intéres- 
sants et  utiles.  Au  Japon  comme  en  Chine,  l'agricul- 
ture mérite  réellement  notre  admiration.  Les  soins 
avec  lesquels  on  cultive  toutes  sortes  de  substances 
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alimentaires  peuvent  même  servir  d'exemple  et  de 
modèle  à  beaucoup  de  paysans  Européens. 

Or,  en  jetant  les  yeux  sur  les  nombreux  traités  popu- 
laires et  scientifiques  de  l'art  de  l'agriculteur,  on  obtient 
la  certitude  que  la  masse  du  peuple,  dans  ces  pays  de 
l'extrème-Orient,  est  beaucoup  plus  naïvement  observa* 
M»-g{tfo.  trice  de  la  nature  que  la  plupart  des  agriculteurs 
tIm  C  Européens.   Nous  citerons  quelques  uns  des  meilleurs 

l*art  dfl  !'■— 

griGuiteur.  ouvrages  en  ce  genre.  Le  No-glyo-dzen-sho  JH  m  ^  ff 
ou  <  Traité  œmplet  des  occupations  de  l'agriculteur  y  > 
publié  par  Miyasaki-Yasusada  et  Kaîbara-Rakuken,  est 
un  des  plus  anciens  :  il  se  compose  de  dix  volumes 
avec  un  supplément.  Le  1^  volume  donne  des  notions 
générales  de  culture  ;  le  ^^  traite  des  grains  ;  les  3°^^ 
et  4/^  contiennent  la  culture  des  légumes  et  herbes 
potagères;  le  5^  décrit  les  légumes  de  montagne 
(herbes  potagères  sauvages)  ;  le  Q^^  fait  mention  des 
plantes  textiles  et  de  leur  emploi  dans  le  tissage  ;  le 
7me  volume  traite  des  c  quatre  arbrisseaux  utiles,>  le 
théy  l'arbre  à  papier,  l'arbre  à  vernis  et  le  mûrier  ; 
le  8""«  s'occupe  des  arbres  fruitiers  ;  le  9"«  décrit 
les  différentes  espèces  de  bois,  et  le  10°^^  les  drogues 
les  plus  essentielles  du  règne  végétal  et  les  substances 
alimentaires  du  régne  animal. 
jTtofoiM-  En  Chine,  fut  publié  sous  la  dynastie  Ming,  un 
piilntet!^  qui  livre  fort  curieux  sur  les  plantes  sauvages  qui  peuvent 
W  dans  k  servir  de  nourriture  dans  les  temps  de  mauvaise 
récolte.  Cet  ouvrage  porte  le  nom  de  Etu-ho-ya-fu 
9ft  ;%  iF  19  ou  Kiu-ko-honrzo  ft  %  :4ç  $  c'est-à-dire 
c  Traité  des  plantes,  qui  peuvent  servir  de  nourriture 
pendant  une  famine  >  par  les  auteurs  chinois  0-sei-ro 
et  Cho-ka-se.  Il  fut  réimprimé  au  Japon  en  i 71 6  et  don- 
ne, en  sept  volumes,  la  description  et  la  représentation 
d'environ  460  plantes.  Quoiqu'il  contienne  bien  des 
renseignements  utiles,  l'exécution  des  dessins  laisse 
beaucoup  à  désirer  ;  c'est,  du  reste,  trop  souvent  le 
cas .  avec   presque  tous  les  anciens  ouvrages  botani* 


J 
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qœs  d'origiae  dûnoise.  Néanmoins  le  KiurMumrto 
a  oonsenré  josqn'à  nos  jonrs  sa  répotatioi»  de  livre 
classique.  Le  plus  grand  traité  Chinois  des  sabslanees 
alimentaires  est  cependant  le  Shùchin  Shaku-motsu- 
Hanso  ]^^|^4ft^:9ten  24  volumes,  écrit  par 
lÀ-shi^hiny  l'autear  du  Hon-zo-kfhmoku.  La  méthode 
suivie  dans  ce  volumineux  ouvrage  est  la  même  que 
celle  de  la  grande  histoire  naturelle  de  cet  auteur. 
Le  1^  volume  contient  l'introduction  et  l'Index.  Le 
Sine  Yolume  décrit  les  plantes  qui  peuvent  servir  dô 
nourriture  dans  la  famine,  tandis  que*  les  quatre 
volumes  suivants  contiennent  la  description  de  750 
espèces  d*eaux.  Le  5°^<>  vol.  après  celui  qui  traite  de 
l'eau  fait  connaître  les  graines,  pois,  fèves  etc.  et  le 
6°^  les  légumes  d'une  odeur  et  d'une  saveur  piquante. 
Dans  le  7^  vol.  on  trouve  l'énuméralion  des  herbes 
potagères  cultivées  ;  dans  le  8°^,  les  fruits  d'arbres  cul- 
tivés et  sauvages,  dans  le  9°^  livre,  les  fruits  d'arbres 
exotiques,  les  fruits  des  plantes  cucurbilacées  et  des 
plantes  aquatiques  ;  le  10'°®  vol.  traite  des  poissons  à 
écaille  et  glabres  ;  le  1 1 1°*  vol.  des  tortues,  mollusques, 
serpents  et  insectes;  le  1Si°<^  des  oiseaux  de  montagne. 
Dans  le  13°^  vol.  se  trouvent  décrits  les  quadrupèdes 
domestiques  ;  dans  le  14°^  livre,  les  quadrupèdes  de 
campagne,  les  rongeurs  et  les  singes.  Le  ib^  vol. 
contient  les  boissons  préparées  par  fermentation  et  les 
substances  ordoriférantes  ;  le  16  traite  des  matières 
propres  à  stimuler  l'appétit,  et  d'autres  substances  diver- 
ses. Dans  les  17"^  et  \S^^  vols.,  l'auteur  décrit  les 
herbes  de  montagne  et  celles  qui  croissent  en  terre 
humide  ;  dans  le  i9»^  livre,  il  traite  des  plantes  odori- 
férantes, des  plantes  rampantes,  aquatiques,  vénéneuses, 
des  lichenSi  des  mousses  et  des  plantes  de  rocher.  Le 
20^  voL  contient  la  description  des  arbres,  des  para- 
sites et  des  plantes  flexibles  ;  le  i\^  traite  du  feu^ 
des  métaux,  ;des  pierres  précieuses,  des  pierres  et  de 
la  terre  ;   enfin  le  99p^   donne  des  règles  et  des 
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reosetgoenieiils   sur  Tasage  de  certaines  substaiGM 
alimentaires. 

Un  autre  petit  livre,  traitant  des  substances  alimen- 
/«*?hw^  laires,   est  le  Shaku-motsu-hon-zo  ^  1^1  y^'^.    On 
piL2S*^a1S  °'y  trouve  que  les  nonfis  et  une  très-courte  descrip- 
roenuire».    tiou  des  plaiîtcs  alimentaires.  Incomparablement  meil- 
leurs sont  les  deux  ouvrages  suivants,  qui  ont  paru 
seï  -kei-  dans  ces  derniers  temps  :  Premièrement,  le  5et-tet-dfzM- 
Grand  ou-  sctsu  ^  JÇ  H  SE  0»    €  Descviption  et  représentation 
cniiure,  pu-  de  taxes  les  produits  de  V agriculture ,1^  publié  sur  Tor- 

blié  sur  l'or-    .  ,  ^  ,       f  .  1      « 

dreduPrin-dre  du  gouvernement  de  la  province  de  Salsuma,  par 
ma,  plusieurs  savants  japonais^  iÉ  %  A  !S  Ht  ^  (Kago- 
shima-han-zo-han).  Cet  important  ouvrage  est  illustré  de 
grands  dessins,  bien  exécutés,  et  forme,  selon  nous, 
le  traité  le  plus  complet  et  le  plus  estimé  sur  l'agri- 
culture. Malheureusement  il  est  devenu  très-rare  dans 
le  commerce,  et  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  le  trouver. 

L'autre  grand  ouvrage  sur  l'agriculture  est  le  5o- 
mokvnrokU'bU'kô-shurhô i^;^/\âJSt8l&ou  9  la 
manière  de  semer,  de  cultiver  et  de  récolter  les  plantes 
et  les  arbres  alimentaires  *  par  Satô-Shin-yen,  (vingt 
volumes  in-8°,  1874).  Quoique  les  illustrations  n'y  soient 
pas  nombreuses,  et  que  le  travail  matériel  ne  soit  pas 
aussi  soigné  que  pour  l'ouvrage  de  Satsuma,  il  me 
parait  cependant  contenir  un  texte  très-raisonné  et 
instructif  pour  l'agriculteur.  Les  Japonais  croient  que 
ce  livre  et  le  précédent  sont  aujourd'hui  les  meilleurs 
traités  d'agriculture  qu'ils  possèdent  dans  leur  langue. 

Nous   terminerons   la  nomeaclalure    des  ouvrages 

indigènes  sur  les  produits  économiques,  en  citant  le 

nouveau  traité  sur  les  produits  de  la  nature  des  difié- 

M-hon-  rentes  provinces  du  Japon,  qui  vient  de  paraître  tout 

î^rôu^r!^-  récemment  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'instruc- 

dtitol^^lion  publique  {Mombusko)^  et  qui  porte  pour  titre 

'dl&t^r  M'hon-san-butsu-slU  B  ;:»;  j|  4*  Et  ou  c  TraUé  iUuHri 

fll^nlUit  des  prodiUts  de  h  nature  au  Jc^pon^it  Jusqu'à  pcésent» 
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(1875)  il  n'a  para  que  quatre  volumes  de  cet  ouvrage, 
qui  promet  d*être  très-instructif  :  deux  volumes  traitant 
des  productions  remarquables  ou  curieuses  de  la  pro- 
vince de  Musashi,  et  deux  volumes  de  ceux  de  la  pro- 
vince de  Yamashiro.  Ces  quatre  volumes  contiennent 
déjà  beaucoup  de  découvertes  récentes  en  histoire 
naturelle,  et  attestent  que  les  savants  japonais  ont 
étudié  les  travaux  européens  sur  la  Fl«}re  et  la  Faune 
du  Japon. 

Att  Japon  comme  en  Europe  ce  sont  les  médecms  rmt«  ouy»- 
ei  les  droguistes  qui  ont  initié  le  public  à  l'étude  de  macoiogie 

w  «  '  dn  règne  vé- 

rhistoire  naturelle.  Ces  derniers  ont  cherché  partout  v^i- 
à  recueillir  de  bonnes  drogues  et  ont  attribué  des 
propriétés  médicales  à  un  très-grand  nombre  de  végé- 
taux. Nous  avons  vu  que  le  grand  herbier  chinois  doit 
son  origine  à  l'art  médical  ;  aussi  tous  les  autres 
anciens  ouvrages  de  bolanique  sont-ils  plus  ou  moins 
écrits  dans  ce  but  particulier.  Après  avoir  passé  en  revue 
ces  traités  généraux  sur  les  plantes,  on  trouve  encore 
des  ouvrages  spéciaux  de  pharmacologie.  Outre  le 
Hon-zo  hMnoku  de  Li-shi-chin,  \e Hon'ZO'kO'mokukei" 
mo  d'Oito-RANZAN  et  le  Yamatà-hon-zo  de  Kaibâra,  les 
principaux  ouvrages  sont,  en  première  ligne  :  le  lion" 
ziHfaku-mei'bi'hhwa'kun'Sho  ^^M>6MM^M 
^  ou  €  Traité  et  nomenclature  japonaise  des  drogues 
végétales,"^  par  Tamba-Yorisuji  (Kiyoto,  1807,  sept 
volumes  in-8®)  ;  le  deuxième  livre  moins  important 
est  le  Yaku-mei-sho'ko  ffk  ^  M  ^  ^^  <  Vocabulaire 
des  drogues, 1^  par  Kiwara-Soteï  (Kiyoto,  1823,  un 
volume);  le  troisième  et  le  meilleur  de  tous  les 
anciens  traités  pharmacologiques  qui  sont  venus  à 
notre  connaissance  est  l'excellent  ouvrage  de  Naito- 
Shoké,  intitulé  Ko-ho-yaku-hin-ko  "fr  :::&  Il  S  ^  ou 
c  Traité  illustré  des  anciennes  drogues.  >  Cet  ouvrage 
fat  publié  en  l&ll  àKiyoto,  et  contient  cinq  volumes, 
illustrés  de  dessins  très-convenablement  exécutés  et 
parfois  même  très-exacts.    Il  est  sans  aucun  doute  un 


L. 
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des  plus  précieux  pour  l'étude  de  la  matière  médieale' 
sinîco-japonaise.  On  peut  se  proeurer  encore  plusieurs 
autres  ouvrages  indigènes   de   pharmacologie,  d'une 
réputation  inférieure  à  ceux  que  nous  avons  cités. 
^  indigè-     Les  plantes  d'ornement  ont  été  étudiées  avec  un  soin 
"Tre de? 'extraordinaire  par  les  Japonais.    On  trouve  une  foule 
pbn?es^d'or-  dc  traités  sur  le  jardinage  et  les  moyens  de  cultiver, 
nenient.      ^^  multiplicr  ct  d'améHorcr  les  fleurs.  Ce  qui  caracté- 
rise avant  tout  le  goût  japonais  en  horticulture,  c'est 
la  reproduction   fidèle  des  tableaux  frappants  de  la 
nature  ;    ce  goût  national  se  remarque  dans  tous  les 
jardinets  ou  petites  cours  qui  entourent  les  maisons, 
dans  les  parcs  des  temples  et  dans  ceux  des  anciens 
Goût  des  j«.  châteaux.  Les  jardins  japonais  donnent,  en  miniature, 
FeTardini^.^  uuc  copie  fidèle  de  la  belle  et  pittoresque  végétation 
du  Japon,  de  sorte  que  Ton  peut  dire,    sans  exagéra- 
tion, que  les  Japonais  sont  de  véritables  maîtres  dans 
la  culture  des  plantes  d'ornement  et  dans  l'art  de 
dessiner  les  jardins.    C'est  une  justice  à  rendre  aux 
horticulteurs    du    Japon,    que   le  grand  nombre  de 
plantes  d'agrément  introduites  en  Europe,  surtout  par 
les   soins  zélés  de  von  Siebold,  depuis  1830,  y  ont 
excité  un  goût  spécial  pour  les  belles  plantes  japonaises. 
Nous  nous  bornerons  à  mentionner  les  traités  indigènes 
les  plus  remarquables  du  jardinage  pratique,  parce 
que  le  nombre  de  ces  livres  est  inûni. 
7-voi.du      Le  septième  volume  du  Yamato-honzo  iécrii  enviroa 
iion^xo.    90  espèces  de  fleurs  et  de  plantes  d'ornement.    Le 
même  auteur  a  publié  plus  tard  un  Uvre  séparé  sur 
les  règles  pratiques  à  observer  dans  la  culture  et  dans 
la  multiplication  des  plantes  à  fleurs  ou  ornementales. 
Ce  livre,  qui  forme  cinq  volumies  in-8^,  esi  intitulé  : 
Kuwa-fu  Kuwa-fu  tg  If  OU   €  Livve  des  Fleurs,^  par  Kaibara- 

ou  Livre  des  ^  '        *^  * 

Fleurs*.  RaKUKEN. 

chi-kin-  Un  autre  ouvrage,  fort  en  usage  chez  les  jardiniers,. 
îiè're  de"dël  parce  qu'il  est  écrit  dans  un  langage  simple  et  en 
dîw!"  ***'**"  caractères  iliragana,  est  le  Chi-kin  sho  Alt  fà  t^  ou 
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c  Manière  de  décorer  ks  jardins.^  L'oovrage  entier  se 
compose  de  vingt  petits folumes  in-12*,  et  est  divisé  en 
trois  parties,  savoir  \^  \e  Koryeki-^i'kin'Sho  ||  S  Mi 
£1  t$  comprenant  huit  parties  ;  ^  le  Zo-ho-chi-kin-sho 
^  W  M  £l '^  on  €  Premier  supplément  >  au  susdit 
ouvrage,  en  huit  volumes,  et  3^  le  Chi-kin'ShO'fU'roku 
A  m  &  tt  ff  ou  ^  Appendice  >  en  quatre  volumes. 
Les  nombreuses  figures  de  cet  ouvrage  ne  sont  cepen- 
dant que  très  médiocrement  exécutées. 

Très-estimé  par  les  amateurs  de  fleurs  et  les  horli- 
eultcurs  est  le  livre  Hi-den^kuwa-kiyo  |E  1$  %  0K  kuwâ-kiy'o 
ou  €  Miroir  secret  des  fleurs  »  par  le  botaniste  chinois  ^crf7'/et^' 
Sei'hHJiin-fu^o    H  SB  Ri  ^  8?-     Comme    c'est    '''""• 
souvent  le  cas  pour  une  quantité  de  livres  d'origine 
chinoise,  on  a  fait  une  réédition   japonaise  de  cet 
ouvrage. 

Un  très-bel  ouvrage,  et  l'un  des  plus  précieux  qui 
existent  au  Japon  sur  les  plantes  et  arbres  à  feuilles 
panachées  de   blanc  et  de  jaune  et  la  manière  de  les 
produire  artificiellement,  est  le  So-moAu-Am-j/o-^/iW  /J   .^o-mokx^^ 
>K  $1  lil  4fe  c'est-à-dire  :    «  Traité  des  herbes  et  des  ou  Monoiçra- 

■         *^   "^  ,  pliio    sur    la 

arbres  à  feuilles  ornées,%   Ce  livre  mléressant  se  com-  cunurc  .joh 

arbri's  et  des 

pose  de  sept  volumes  gr'and  in-8^,  avec  209  planches  pi»»!'» à 
bien  exécutées  représentant  les  variétés  innombrables  mchét*. 
de  plantes  et  d'arbres  d'ornement.  Tout  observateur 
a  pu  voir  au  Japon  que  l'on  y  cultive  un  très-grand 
nombre  de  variétés  à  feuilles  panachées  de  toutes  sortes 
de  plantes  et  d'arbres  ;  les  amateurs  du  jardinage  ont 
pu  remarquer  surtout  le  feuillage  si  varié  et  si  élégant 
des  conifères  du  Japon.  Et  bien,  en  exposant  les 
plantes  à  l'influence  du  froid,  sans  que  la  gelée  soit 
assez  forte  pour  détruire  la  végétation,  les  jardiniers 
savent  changer  le  coloris  du  feuillage  et  même  des 
tiges  d'une  manière  étonnante.  Une  étude  détaillée  de 
ce  livre,  faite  d'après  une  traduction  exacte,  serait  sans 
aucun  doute  fort  utile  et  fort  intéressante  pour  nos 
horticulteurs. 
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Un  autre  ouvrage  illustré  très-întéressant  sur  la 
culture  des  fleurs  et  des  arbres  d'ornement,  et  dans 
lequel  se  trouve  une  description  assez  complète  de  la 
greffe,  du  marcottage  et  de  la  construction  des  serres 
i*^'/!îl"*Sû  ïroides  etc.,  est  le  Somokuriku-shu  $  :^  W  SI 
l'horUfliiieîr  c'est-à-dire  :  t  Traité  de  culture  des  herbes  et  des 
arbres,^  publié  par  le  botaniste  Iwasaki,  en  1808. 

Ce  manuel  se  compose  de  quatre  volumes  grand 
in-8^,  et  jouit  également  d'une  certaine  réputation 
parmi  les  horticulteurs  praticiens. 

En  outre,  on  rencontre  en  Chine  et  au  Japon  une 

foule  de  monographies  illustrées  sur  la  culture  des 

Grand  nom-  plautcs  favorifes  du  pays,  comme  les  orchidées  (Raft),  les 

nSéJT»""  chrysanthèmes  {Kiku)^  les  Pruniers  {Mume  et  Momo),  le 

les  variétë*  Bambou    {Také),  les  Erables  {Momijt)y  les  Cerisiers 

des  plantes  (Sakura)y  Ics  CaméUas  {Tsubahi)j  les  Pivoines  (Boton), 

les  Iris  {Ayame)^  les  variétés  de  Pharbitis  nil  {Asa- 

gawo)  etc.,  toutes  plantes  dont   on  cultive  un  grand 

nombre  de  variétés  horticoles.  C'est  surtout  le  botaniste 

japonais  Matsuwoka,  ami  d'ONO-RANZAN,  qui  a  écrit 

beaucoup  pendant  la  deuxième  moitié  du  siècle  der* 

nier  sur  les  variétés  horticoles  des  plantes  d'ornement, 

et  qui  a  donné  à  chaque  variété  un  nom  convenable. 

I.- Traités     La  zoologie  n'a  pas  été  en  Chine  ni  au  Japon  l'objet 

oô&gie?     d'études  aussi  sérieuses  que  la  botanique.  On  y  trouve 

rarement  des  ouvrages  séparés  de  zoologie  descriptive. 

Les   auteurs  Chinois  et  Japonais  ont  décrit  la  Faune 

dans  leurs  ouvrages  d'histoire  naturelle  générale,  mais 

connaissent  mieux  les  animaux  qui  peuvent  leur  être 

d'un  certain  usage.    Ainsi  la  grande  histoire  naturelle 

du^îlii^  chinoise  de  Li-shi-chin  décrit  (vol.  89-52)  environ  trois 

itïîTiSwn*  cents    espèces   d'animaux.    Le  comnrentaire  sur   cet 

Vol. «7-35  ouvrage,  le  Hm'ZO'ko-mokurkei-mo  d'ÛNO-RAZAN  donne 

'^kô!S^^  dans  les  volumes  27  à  35  la  description,  les  noms  et 

{S*SS2Î?  les  synonymes  japonais  d'un  nombre  égal  d'animaux. 
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L'Herbier  du  Japon,  ou  Yamato-honzo,  de  Kaibara,  ^^^f^l^t]^ 
distingue  et  décrit  environ  quatre  cents  espèces  dans  "^^^^ 
les  Yolumes  13-16,  et  la  grande  Encyclopédie  Wa-kan-  ^^^^^•^'^^^ 
«in-5at-dzu-yé. mentionne  dans  les  volumes  37-54  près  ^^^^'j^^*® 
de  six  cent  cinquante  espèces  d'animaux.  Un  sinologue 
hollandais,  Mr.  L.  Serrurier,  vient  de  publier  récem- 
ment h  traduction  du  chapitre  des  quadrupèdes  et  de 
la  première  partie  de  celui  des  oiseaux  (1).   Kn  outre,  àJ^e"^ 
il  y  a  encore  quelques  petits  livres  d'un  intérêt  moin-  ^rmrur'' 
dre,  et  plusieurs  ouvrages  populaires  dans  lesquels  on 
donne  la  description  de  quelques  animaux. 

Le  musée  de  Leyde  a  maintenant  les  plus  riches 
matériaux  sur  la  Faune  du  Japon,  grâce  au  zèle  des 
collectionneurs  Blomhoff,  de  Siebold  et  Bûrger. 
Â  l'exception  des  insectes  et  de  quelques  ordres  infé- 
riears,  des  types  de  presque  tous  les  animaux  du  Japon 
ont  été  rassemblés  et  décrits  par  les  savants  hollandais 
Temmingk,  Schlegel  et  de  Haan,  de  sorte  que  la  Faune 
du  Japon  est  aujourd'hui  une  de  celles  qui  offrent  le 
moins  de  champ  aux  nouvelles  conquêtes  de  la  science. 
Nous  savons  maintenant  qu'elle  diffère  beaucoup 
moins  de  celle  du  midi  de  l'Europe,  que  la  Flore  ja- 
ponaise ne  diffère  de  la  nôtre.  Malgré  la  grande 
distance  qui  sépare  le  Japon  de  l'Europe  centrale,  on 
y  trouve  relativement  très-peu  de  différences  essentiel- 
les dans  la  forme  du  plus  grand  nombre  d'animaux 
dont  ces  contrées  sont  peuplées.  La  nature  a  reproduit 
à  Textrêmité  orientale  de  l'Asie,  dans  l'Amérique  du 
Nord,  et  dans  l'Europe  centrale  les  mêmes  types 
d'animaux,  dont  quelques  espèces  seulement  ont  subi 
de  légères  transformations  par  suite  des  influences 
locales.  A  côté  de  ces  alBnités  générales,  on  trouve 
cependant  au  Japon  quelques  dissemblances  radicales 
et  quelques  formes  originales  et  nouvelles. 

(1)  L.  Serrurier.  Encyclopédie  japonaise.  Le  chapitre  des 
qoadrap^des  avec  la  premit^re  partie  de  celai  des  oiseaux. 
TradaclioD  française  sur  le  texte  original  avec  fac-similé.  Leyde. 
E.  J.  Briil.  (1  vol.  texte  et  1  vol.  atlas  avec  42  planches).  18/5. 
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Les  Chinois  ont  aUribiié,  dans  leurs  ouvrages  d'his- 
toire naturelle,  des  propriétés  surnaturelles  et  fan- 
tastiques à  plusieurs  animaux.  Par  exemple  les  restes 
des  animaux  fossiles  gigantesques  et  de  formes  bizarres 
leur  ont  servi  de  matériaux  pour  la  description  de 
différentes  espèces  de  dragons,  qui  n'existent  ou  n'ont 
jamais  existé  en  réalité.  De  même,  on  parle  de  plusieurs 
chéloniens  fabuleux,  de  singes  à  cuirasse  de  tortue 
{Kawataro)y  du  Dragon  à  huit'  têtes  {Yatsukashira) ,  qui 
ravagea  la  province  de  Yamato  au  temps  du  célèbre 
guerrier  Yamato-daké-no-mikoto,  tandis  qu'on  attribue 
des  vertus  médicales  à  presque  tous  les  animaux 
de  structure  étrange,  et  même  à  leurs  excréments. 
VoN  SiEBOLD  le  fait  assez  entendre  quand  il  dit  :  €  les 
<  Stercoraria  d'un  charlatan  chinois  forment  aujour- 
f  d'hui  une  pharmacopée  plus  considérable  que  tous 
€  les  médicaments  employés  par  un  médecin  rationnel 
«en  Europe.»  Cependant  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  c  charlatans  >  qui  recommandent  ces  substances  ; 
le  célèbre  auteur  de  la  grande  histoire  naturelle  chi* 
noise  Li-shi-guin  les  a  lui-même  décrites  et  ordon- 
nées pour  plusieurs  maladies.  Les  Japonais,  quoique 
moins  superstitieux  ou  crédules  que  leurs  voisins, 
ont  pourtant  attribué  aussi  des  vertus  médicales  à 
d'autres  substances  animales.  La  crédulité  de  la  masse 
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du  peuple  et  la  force  du  préjugé  ont  conservé  encore 
jusqu'à  nos  jours  à  plusieurs  drogues  provenant  des 
animaux  des  propriétés  curatives. 

Travaux  Après  avoir  mentionné  les  principaux  travaux  indi- 
ens «uïW».  gènes,  nous  allons  citer  les  ouvrages  les  plus  impor- 
ledoiachi-  lapis  écrits  par  les  Européens  snr  l'histoire  naturelle 

ne  et  duJa-  *  * 

<^"'  de  la  Chine  et  du  Japon.  .Bien  que  les  Portugais  eussent 

obtenu  déjà  en  1514  l'autorisation  de  l'Empereur 
Chinois  U-tsung  de  s'établir  à  Macao  pour  y  faire  du 
commerce,  on  trouve  peu  de  traces  de  leurs  travaux 
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sdeiilîfiqiies*  (1)  Les  premières  notions,  dignes  de  Toi,  moi^°!iU 
leiaUfes  à  l'histoire   naturelle,  à  U  médecine  et  k  Tu  t^"- 
rîDdnstrie  des  Chinois,  se  trouvent  dans  diiïéreaU  r:r,t:.X": 
mémoires  et  ouvrages,  publiés  vers  1665  et  plus  tard,  "^'u^oorn. 
par  les  ambassades  de  la  compagnie  Orienlale  Néerlan-  S^«j!^"'* 
daise,  et  dans  plusieurs  ouvrages  des  missionnaires 
de  la  Compagnie  de  Jésus.    Le  missionnaire  polonais 
Michel  Botm,  qui  se  rendit  en  Chine  en  1643  et  y  ^;r,V.'i!!^r 
mourut  en  1656,  a  le  premier  étudié  la  Flore  Chinoise  *''^^«^""^« 
et  relate  ses  observations  sur  les  plantes  et  les  animaux 
dans  la  c  Flora  Sinica.^     Les  missionnaires  N.  Tri-    ouvmgcs 
CAULT  (1616)  (2),    A.  KiRCHE»  (1667)  (3),    Verbiest  1^:1;;;;^' 
(1668)  (4)  et  Lfc  comte  (1697)  (5)  ont  jeté  dans  leurs  "^«^l'^*^ 
ouvrages  quelques  notes  éparses,  sur  les  produits  natu- 
rels de  la  Chine,  et  le  Dr.  0.  Dapper  (1670)  (6)  attaché  j^e^lSù^^ 
à  l'ambassade  de  la  Compagnie  OrienUle  Néerlandaise,  igto.^'""^' 
donne,  dans  les  pages  195  à  229  du  deuxième  volume 
de  son  ouvrage,  la  description  de  plusieurs  produits 
du  régne  végétal.  De  la  page  229  à  la  page  244  il  décrit 
quelques  animaux,  et  dans  les  pages  244  à  251  il  cite 
plusieurs  produits  du  régne  minéral.  On  trouve  dans  son 
livre  les  dessins  de  quatorze  arbres  fruitiers,  mais  quant 

(i)  L'ouvrage  du  père  J.  G.  de  Mendoça:  Histeria  de  la?  cosas 
mas  notables,  ritos  y  coslumbres,  del  grao  reyno  de  la  chioa^ 
sobidas  assi  por  los  libres  de  les  mismos  cbiaas  &c.  (Anvers. 
1S96  )  traite  spécialement  de  la  religion,  des  voyages  etc,  mais  ne 
contient  rien  sur  l'histoire  naturelle. 

L'ouvrage  de  J.  A.  Schall  :  Historica  narratio  de  initie  et  pro- 
gressu  missionis  Soc.  Jesu  ap.  chineuses  ;  \ienne,  1605,  truite 
aussi  seulement  de  la  religion. 

(î)  Tricactius.  Histoire  de  Texpédition  chrétienne  du  royaume 
delà  Chine  etc.  Lyon.  1616. 

(3)  A.  Kircher.  China,  monumentis  C|ua  Sacris  qua  profanis, 
nec  non  variis  naturae  et  artis  spectaculis  etc.  Amsterdam,  1667. 

(i)  YEP.BIEST.  Ob^iervationes  astronomicae  etc.  1670. 

(5)  Lecomte.  Mémoires  sur  Fétet  de  la  Chine  etc.  Amsterdam 
1697. 

(6)  De  0.  Dapper.  Le  premier  volume  sous  le  titre  :  Het  twt^e 
de  en  het  derde  Gexandschap  der  Nederlandsche  Oost-Iodi«che 
Haetschappye  naar  china  Amsterdam.  1670.  Le  deuxième  volume 
intitule  ;  c  Beschryving  des  keizerrijks  van  Taisiog  of  Sina  »  Ams- 
terdamy.1670. 


Il 
I 


^  INTRODUCTION. 

à  la  description,  il  a  beaucoup  emprunté  à  Michel  Botm , 
qui  doit  être  considéré  en  réalité  comme  le  premier 
observateur  européen  de  la  nature  chinoise.  Après  lui,  le 
h' A.  Clé- médecin  A.  Cleyer,  d'abord  au  service  de  la  Compagnie 
jf^n  M^JÛ  Orientale  en  Chine  et  plus  tard  en  1683  et  1686  chef 
nae^sinice.  j^  |^  Factoreric  hollandaise  à  Désima,  publiait  en  168^2 
la  première  Monographie  sur  la  Médecine  et  la  matière 
médicale  des  Chinois.  Ce  curieux  livre  (1)  se  compose 
de  six  divisions,  et  donne  dans  la  cinquième  partie 
(V.  c.)  une  liste  de  289  différentes  drogues  sim- 
ples, dont  la  plupart  cependant  sont  restées  indé- 
terminées. Les  noms  chinois  des  drogues  sont  écrits 
d'après  l'orthographie  portugaise,  mais  les  caractères 
chinois  correspondants  n'y  figurent  point.  Nous  sommes 
d'avis,  avec  Hanburt,  (2)  que  Michel  Botm  est  le 
véritable  auteur  du  spécimen  Medecinae  sinicae,  etque 
c'est  lui  qui  a  été  désigné  par  Cleyer  sous  le  nom 
d*un  c  Eruditus  Europœus.'^  Après  la  mort  de  Boyk 
en  1656,  ses  manuscrits  furent  envoyés  en  Europe  par 
les  soins  de  la  Compagnie  Orientale,  et  publiés  ensuite 
sous  le  nom  de  Cleyer>  vraisemblablement  à  cause  de 
quelques  discussions  religieuses  entre  les  Jésuites  et 
la  Compagnie.  Pour  être  juste,  il  nous  faut  dire  que 
Cleyer  faisait  peu  de  temps  après  connaître  le 
premier  quelques  notions  de  la  Flore  japonaise.  Pen- 
dant son  séjour  à  Nagasaki,  comme  chef  de  la  factorerie 

(1)  À.  Cleyer.  Spécimen  Hedicînae  Sinicae,  sive  opuscula  medica 
ad  nienteiu  SineDsium,  contiuenis  : 

I.  De  pulsibus  libres  quatuor  e  Sinico  translalos. 

IL  Tractatio  de  Pulsibus  ab  Erudito  Europaeo  collectos. 

III.  Fragmentun  operis  Medici  ibidem  ab  Erudito  Europaeo. 

IV.  Excerpta  Literis  Eruditi  Europaei  in  Chiua. 

V.  Schemala  ad  meliorem  praecedentium  Intelligentiam. 

a.  Pulsibus  ezplanatis  medendi  régula. 

b.  Oclo  interiohbus  Pulsibus  medicandi  re^la. 

c.  Medicamenta  Simpucia,  quae  a  Cbinensibus  ad  usam 

inedicum  adhibeutur. 

VI.  De  indiciis  moiborum  ex  linguae  coloribus  et  afifeclioni^ 
bus.  Cum  Figuris  aeneîs  et  lignets.  Edidit  Andréas  Cleyer 
etc.  Francofurti.  1682. 

(2)  Cf.  Hanbury  :  Notes  on  cbinese  materia  medica  p.  2. 
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il  a?»!  faH  dessiner,  par  des  peintres  indigènes,  ^  3^0  ^^^ci^*»<j-^ 
figures  de  plantes  japonaises,  qu'il  envoya  au  docteur  ^^^^^'  nj^ 
A.  Henzel  à  Berlin,  lecruel  en  composa  la  première  ,?'*"*«  i" 
Fiore  japonaise,  qui  forme  maintenant  deux  volumes 
manuscrits   appartenant  à  la  bibliothèque  royale  de 
Berlin.  (1)    Après  son  retour  du  Japon,  (3)   Cleîer 
publia,  vers  1700,  en  Allemagne,  une  série  d'observa- 
tions sur  les  plantes  japonaises,  dans*  les  Annales  de 
PAeadémie  IfaHirae  Curiosorum. 
Vn  autre  membre  d'une  ambassade  de  la  Compagnie  ,{^*«».K 

*    «'  Description 

Orientale   des   Provinces-Unies,  M.  J.  Nieuhof,  (8)  a  ^^^'gg^'""* 
publié  en  1693  quelques  renseignements  utiles  sur  les 
productions  naturelles  de  la  Chine.  A  peu  près  vers  le 
même  temps,  (1690)  le  docteur  E.  Kaempfbr  arriva  au 
Japon,  comme  médecin  de  la  factorerie  hollandaise  de 
Bésima.    Pendant  les  deux  années  de  son  séjour  au 
Japon,  il  réunit  une  collection  d'environ  500  plantes, 
qu'il  a  décrites  et  en  partie  reproduites  en  dessins 
dans    le  cinquième    fascicule   de    ses    Amoenitates  sngeibert 
exoticae(4),  (pages  767  à  91 2.)  Les  noms  sinico-japonais,  ^^^J^^^f  * 
avec  leurs  caractères  correspondants,  sont  mentionnés  ^^t^^^^  f: 
par  Kaempfer  avec  beaucoup  d'exactitude.  Après  sa^''^<- 
mort  en  1716,  toutes  les  collections  de  plantes  et  les 
manuscrits  inédits    de   Kaempfer  furent  rassemblés 
par  le  chevalier   Sloane,  qui  les  offrit  plus  tard  au 
Musée  Britannique.  Sir  Joseph  Banks  publia  en  1791  Ba^^^w- 
d'après  ces  spécimens  une  série    de   49   planches,  Triâ^«.°!^ 

(1)  Cf.  Thunberg»  Flora  japonica,  Praefatio  p.  XXVI. 

(2)  Dans  sa  position  de  chef  de  la  Factorerie  à  Désima,  Gleyer 
se  eoadaisit  assex  mal.  Il  fat  baoDi  du  Japon  en  1686  comme 
contrebandier.  Cf.  Meylan.  Handel  der  Europezen  op  Japan. 
(Transactions  de  la  Société  de  Batavia,  tome  XIV,  1833,  page 
145.) 

(3)  J.  NismoF.  Gezandtschap  der  Nederlandsche  Oost-Indische 
compagnie  aan  den  grooten  Tartarischen  cham^  benevens  bas* 
chryfÎDg  Tan  Steden^  Gewassen,  dieren  enz.  Amsterdam.  1693. 
Ay.  planches. 

(4)  Engelbertus  Kaehpferus.  Amoenitatam  exoticarum  politico- 
pbysico-medicanim  Fasckali  V^  quibns  continentnr  Tariae  rela- 
tkmes,  obeerrationes  et  descriptiones  Benun  Perstcarum  et  nlte* 
rioris  Asiae  LemgOYiae.  1712«— 1  toi.  in  i». 
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.  qui    sont    connues  sous   le    nom    d'IcoNES   Kaem- 
du Si^n^e  PFKRiANAE.  Les  manuscrits  de  Kaempfer  sur  l'histoire 
M^en^f/ti^  ^^    Japon    comprenaient    en    partie   le    travail   du 
^Joîîîlraeur"  Gouvcmeur  général  des  Indes,  î.  Câmphuis,  qui  avait 
^fu!im,^^^   auparavant  jusqu'à  trois  fois   (en  1672,  1674, 
1676)  au  Japon,  comme  Directeur  de  la  Compagnie 
hollandaise,  et  qui  se  trouvait  à  Batavia,  quand  Kaempfer 
vint  à  Java.  Camphuis  lui  donna  tous  ses  manuscrits 
sur  le  Japon,  n'ayant  plus  le  temps  ni  l'envie  de  s'en 
occuper  lui-même  pour  les  livrer  à  Timpression.  (1) 
Kaempfer  personnellement  n'a  rien  publié  de  son  his* 
toire  du  Japon.  Son  manuscrit  fut  après  sa  mort  traduit 
en  anglais,  sur  la  demande  du  chevalier  Sloane,  par  M. 
J.  6.  ScHEUCHZER,  qui  y  a  ajouté  une  biographie  de 
Kaempfer  et  un  aperçu  très-intéressant  sur  les  anciens 
ouvrages  européens  relalifs  au  Japon.    Dans  son  his- 
toire  du  Japon,  ^2)  Kaempfer  mentionne  quelques  pro- 
duits du  règne  minéral  (  livre  l^^^  chapitre  Vlll)  ;  dans 
le  W^^  chapitre  il  décrit  quelques  productions  du  règne 
végétal,  et  dans  les  X'^^  et  XI°^«  chapitres  il  fait  men- 
tion de  plusieurs   animaui  et   substances  animales. 
Parmi  les  auteurs  naturalistes  en  Chine  appartenant  à 
celte  période  nous    trouvons    vingt-huit  missionnai- 
res jésuites,   dont  les  travaux  ont  été  réunis  et  col- 
^/^^^•jgj:  lalionnés  par  le   P.  J.  B.  du  Halde  (1736)    dans  un 
chm^nw*  K^^^^d  ouvrage  en  quatre  volumes.  (3)    Bien  que  la 
partie  d'histoire  naturelle  de  cet  ouvrage  ne  soit  pas 
.  écrite  avec  assez  d'éclectisme  et  ne  soit  pas  toujours 
exempte  des  erreurs  de  la  crédulité  chinoise,  on  y  ren- 
contre  pourtant,  dans  les  tomes  L  p.  17-d7  ;  IL  p. 
170-186  et  III.    p.    461-652,   beaucoup  de  rensei- 
gnements utiles  et  intéressants  sur  un  grand  nombre 

(1)  Cf.  Hendrik  Doeff.  HerinDeriDgen  uit.  Japao.  Haarlem  1833 
p.  5. 

(2)  Kaempfer.  BeschryTing  yan  Japao.  8*Hage.  1729. 

(3)  J.  B.  DuHàlde.  Description  géographioue,  historique,  chro- 
noloffique,  politique  et  physique  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise, 
La  Haye  li36.  4  volumes  io  avec  planches. 
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de  produits  de  la  nature  chinoise.    Mais  il  nous  faut    némoiret 
surtoat  mentionner  ici  le  travail  précieux  des  Mission-  Mir^dePél 
naires  de  Péking  (1),   qui  contient  une  multitude  de  !l^^;  ^^^^*^ 
détails  précieux  sur  les  produits^  les  arts  et  les  scien- 
ces des  Chinois. 

En  1775,  le  médecin  suédois  Carolus  Petrus  Tnv^- nln^oZ 
BERG  arriva  au  Japon,  afln  d'y  étudier  l'histoire  natu-  """ 
relie,  à  la  demande  de  plusieurs  riches  Mécènes  d'Àrn* 
sterdam.  Au  bout  d'une  année  il  avait  formé  une  col- 
lection d'environ  mille  espèces  de  plantes,  dont  il  dé- 
crit la  plus  grande  partie  dans  sa  Flore  du  Japon  (2). 
Il  mentionne  de  temps  en  temps  l'usage  que  Ton  fait  au 
Japon  de  certaines  substances  végétales,  mais  bien  sou- 
vent on  ne  trouve  pas  chez  lui  toute  l'exactitude  désira- 
ble. C'est  surtout  le  cas  avec  beaucoup  de  noms  japonais 
et  les  diagnostics  de  plusieurs  plantes.    Le  professeur 
Hoffmann  a  raison  quand  il  dit  qu'à  peine  la  sixième 
partie  des  noms  japonais  est  exempte  de  fautes  d'or* 
thographe  ou  d'impression.    Dans  son  autre  ouvrage  c.  p.  r/^un- 
sur  le  Japon  (3),  Thunberg  mentionne  aussi  brièvement  ^'^ïù  ja^nT 
plusieurs  produits    naturels  du  pays,    de  sorte  que^ 
nous  pouvons  regarder  Kaempfer  et  Thunberg  comme 
les  premiers  naturalistes  européens  qui  aient  fait  une 
étude  un  peu  plus  approfondie  de  l'histoire  naturelle  de 
ce  pays.  C'est  avec  justice  que  Siebold  a  érigé  en  1826 
à  Desima  en  l'honneur  de  ces  naturalistes,  le  petit 
monument  dont  le  dessin  est  reproduit,  à  la  première 
page  de  sa  Flora  Japoniga,  et  qui  se  trouve  maintenant 
dans  un  autre    endroit  de  Desima,    prés  de  l'ancien 
consulat  hollandais.  (4)   Ce  petit  monument,   formé    Monument 

de  Kaempfer 

.  et  de  Tbuii- 

(i)  Mémoires,  concemant  Thistoire,  les  sciences,  les  arts  etc.  bcrg  à  De- 
des  Chinois,  par  les  missionnaires  de  Péking,  Paris  1776  et  années  *"^' 
MÛT.  15  Toliunes  4o. 

Ç2)  C.  P.  TiTONBERG.  Flora  japonica.  Lipsiae  1784.  f  vol  8o. 

(3)  C.  P.  Thunberg.  Voyage  au  Japon,  traduit  par  L.  La.nglès. 
Paris  1796.  Cf.  Tome  III.  p.  419-445  et  Tome  lY  p.  33-86. 

(4)  Ce  petit  monument  porte  Finscription  :  E.  Kaebipfer,  («.  P. 
Thunberg,  Ecce  !  Tirent  vestrae  hic  Plantae  florentque  (|uotanpi8 
Goltorom  memorea  ^tUl  feruntcjue  pia. 


52  INTRODUCTION. 

d'un  pyramide  de  gneiss,  était  autrefois  au  jardin 
botanique  de  Desima,  qui  a  été  complètement  détruit 
en  1859.  Espérons  que  bientôt  on  érigera  à  ses  côtés 
un  cénotaphe  à  la  mémoire  de  von  Siebold  et  de 
BiJRGER,  et  qu'on  leur  donnera  à  tous  deux  une  place 
plus  convenable  dans  la  petite  île  de  Désima  I 

En  Chine,  un  missionnaire-botaniste  de  Lisbonne, 
ro.  Fioraco-  JoHANNEsLouREiRO,  litvers  la  même  époque,  et  pendant 
-1793.'  une  série  d'environ  trente  années,  de  longues  études 


iU.— 1 


sur  la  Flore  de  ce  pays.  Il  écrivit  une  Flore  de  la  Cochin- 
chine  (1),  dont  Willdenow  publia  une  réédition  en 
Allemagne.  On  trouve  dans  ce  livre,  la  nomenclature  et 
les  noms  chinois  en  caractères  européens  ;  des  sujets 
étudiés  par  l'auteur  qui   y    mentionne    l'usage    de 
plusieurs  plantes;  mais  comme  cette  Flore  est  dépour- 
vue de  figures,   les    descriptions    des   plantes   sont 
souvent  bien  insuffisantes,  et  les  noms  indigènes  n'étant 
pas  écrits  en  caractères  chinois,  ce  livre  ne  peut  pas 
être  actuellement  d'une  bien  grande  valeur  scieniifi- 
L'abbé    que.  Deux  autres  voyageurs  en  Chine,  l'abbé  Grosier  (2) 
Dcr^irôn  (1787)    et    John    Barrow  (3)   (1806)  nous  donnent 
1787^.    '°^'  également  dans  leurs  ouvrages  l'histoire  de  plusieurs 
rot(!!TVaveh  produits  de  la  nature,  surtout  des  drogues  chinoises. 

in    China.— 

*^'  Au  Japon,  nous  voyons  venir  à  cette  époque  l'expé- 

Expéditioa  dition  à  la  fois  politique  et  scientifique,  formée  d'après 
S^^<^  les  ordres  de  l'Empereur  de  Russie  Alexandre  dans 
^/f  «rX'  le  but  de  conclure  un  traité  d'amitié  et  de  commerce 
ntt».-i804.  ^^^^  j^  Japon,    Cette  expédition,  placée  sous  le  com- 
mandement du  célèbre  von  Krusenstern,  comprenait, 
outre  l'ambassadeur  von  Resanoff,  les  deux  savants 


(1)  LouREiRO.  Flora  cochio  chineosis,  sistens  Plantas  in  regno 
cochin  china  etc  nascentes,  omnes  dispositae  secundum  systema 
sexuale  lânneanum  ;  denuo  in  Germania  édita  cum  notis  Garoli 
LuDovici  Willdenow.  2  vol.  Berolini  1793. 

(2)  L'âbbé  Grosier.  Description  de  la  Chine.  Paris  1787.  VIII  toI. 

(3)  John  Barrow.  Travels  in  China.  3  yolumes  1807.  cf.  vol  11^ 
p.  219-237. 
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d  D.  VON  Langsmwf  et  TiLEsiiDs,  doAt  la  im&Ma 
spéciale  était  de  recueillir  des  collections  et  de  s'occu* 
per  d'eiplorations  scieûtifiqaes.  Malheureusement  le 
bat  politique  de  l'expédition  ne  put  être  atteint  par  suite 
du  refus  opiniâtre  des  Japonais  d'admettre  des  étran* 
gers  dans  leur  pays.  Nonobstant  les  conditions  défavo- 
rables dans  lesquelles  elle  se  trouvait,  cette  expédition 
a  contribué  d'une  manière  relativement  considérable 
à  augmenter  nos  connaissances  sur  le  Japon,  grâee 
aux  soins  zélés  de  von  LxiiGSDORFF  et  Tilesius.  (1) 

Mais  une  époque  beaucoup  plus  glorieuse  pour 
l'histoire  naturelle  du  Japon  s'ouvrit  à  l'arrivée  de 
Ph.  Fr.  Y09  SiEBOLD  OU  1823.  Envoyé  dans  ce  pays  par  sieMd'''n 
le  gouverneur  général  des  Indes  néerlandaises,  M.  le  iSJj!» &  185»! 
Baron  tan  der  Capellen,  le  nouvel  voyageur  fut  aidé  ^^'^' 
énergiqueoaent  par  la  société  de  sciences  et  des  arts 
de  Batavia;  nul  explorateur  naturaliste  n'était  en^ 
core  venu  dans  des  circonstances  aussi  favorables. 
Un  crédit  illimité  du  gouvernement  des  Indes  pour 
l'achat  des  objets  d'histoire  naturelle,  d'ethnographie, 
d'industrie  etc.,  l'adjonclion  d'interprètes  nombreux  et 
les  services  de  plusimrs  dessinateurs  artistes  stimulé* 
rent  puissamment  l'ardeur  et  le  zèle  de  ce  célèbre 
naturaliste.  Quoique  les  travaux  et  les  recherches  de 
TON  SiEBOLD  s'étendisscBl  sur  maintes  branches  de  la 
science,  il  s'appliqua  surtout  avec  une  prédilection 
marquée  à  l'étude  de  la  Flore  et  de  la  Faune  ,de  ces 
pays.  A  l'aide  de  plusieurs  savants  japonais,  tels  que 

MinZUTANl'HOBUN-SUGBRORU,    SONJIN,    FuSHIWOKA-ShO- 

GEN^  Ito-Keiske^  Kaiso,  Kesaku  et  d'autres  avec  les- 
quels il  entretenait  des  relations  d'amitié,  von  Siebold 
réunit  en  six  ans  une  collection  d'environ  deux  mille 

(1)  A.  J.  VON  Krusbnstebn.  Reise  um  die  Welt  in  den  Jahreo 
180a-1806.  Saint-Pétersbourcr,  1810.  3  irolumes  in-io  avec  Atlas. 

C.  IL  VON  Langsdorff.  Reis  rondom  de  wereld  in  de  jaren 
1803-1807.  Amsterdam,  i  voi.  in-8e. 

Tilesius.  Mémoires  de  TAcadémie  de  Saiot-Péterçboiirg.  1815. 
ToL  V. 
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espèces  de  plantes  et  un  grand  nombre  d'animaux  du 
Japon.  Ces  riches  matériaux  furent  placés  dans  le  Mu- 
sée de  Leyde,  et  augmentés  plus  tard  d'une  manière 
considérable  par  les  collections  de  M.  Burger  et  de 
quelques  autres  naturalistes  hollandais/  M.  le  Prof. 
ZuGGARiNi,  de  Mûnchén,  s'occupait  de  déterminer  et  de 
décrire   exactement  les   plantes   recueillies   par  von 
SiEBOLD,  mais  sa  mort  survenue  en  1848  l'empêcha 
d'achever  son  travail.    La  publication  de  la  Flore  du 
z^Hni!  J^P^^n»  commencée  par  von  Siebold  et  Zuccarini  en 
Fiort  japol  ^^35  ^^^  gg  irouva  arrêtée  au  premier  volume  de  la 
voT.î^igas  section  première,  contenant  les  plantes  d'ornement. 
M^  vol.  8,  Gç  n'est  qu'en  1870  que  M.  le  ProL  Miquel  d'Utrecht 
put  terminer  le  deuxième  volume  delà  section  première, 
avec  les  matériaux  du  Musée.  Mais  là  se  sont  arrêtées 
les  études  de  Siebold  sur  la  Flore  japonaise.  Son  ou- 
vrage ne  contient  en  tout  que  la  description  et  les 
j^^TJ^jj  dessins  excellents  de  151  espèces  de  plantes.  Zuccarini 
non  a^^^  *  pubUé  SCS  recherchcs  sur  environ  840  espèces  de 
plantes  japonaises  dans  les  annales  de  l'académie  royale 
de  Mûnchen,  vol.  III  et  IV.  1841-43,  et  plus  tard  dans 
zuccttiitu  "^  ouvrage  séparé,  (2)  qui  a  eu  le  même  sort  que  la 
SiwTi'ÎS^  flore  japonaise  c'est-à-dire  est  resté  inachevé.    Von 
te  1843?"'  SiBBOLD  avait  déjà  publié  vers  18^6  un  petit  catalogue 
des  plantes  usuelles  du  Japon,  (â)  mais  sur  un  nombre 
de  447  espèces  de  plantes,  mentionnées  dans  cette 
i^^^   liste,  il  en  reste  66  d'indéterminées,  tandis  que  plu- 
pianuram  gicurs  autrcs  n'ont  reçu  que  des  noms  provisoires  et 
mm  1826.    quelquefois  inexacts.    De  même  l'usage  que  l'on  fait 

1)  Flora  japonia  sWc  plantae  quas  in  Imperio  japonico  colle  git, 
descripsit,  et  exparte  in  ipsis  locis  pingendas  curavit  hr.  Ph.  Fr. 
Siebold.  Sectio  prima.  Plantae  ornât ui  vel  usui  inservientes. 
Digessit  Dr.  J.  G.  Zuccarini.  Lugd.  Bâta?.  4835-44. 

(2)  Von  Siebold  etZuggarinl  Florae  japonicad  familiae  naturales 
adjectis  ffenenim  et  specierum  exemplis  selectis.  Plantae  dicotyle- 
dooeae.  Hûncben.  1843. 

(3)  Siebold.  Synopsis  plantarom  oeconomicanim  nniversi  regni 
Japonîci.  Verhandelingen  ran  het  Bataviaasch  genootschap.  vol. 
XII.  BaUvia.  1826. 


UlTIIODIJGTKMi.  55 

an  Japon  de  certaines  plantes  n'est  pas  toojonrs  indi* 
qné  ni  précisé  d'nne  manière  satisfaisante  dans  ce 
mémoire. 

Après  son  voyage  en  Europe  vers  1830»  et  surtout 
après  son  deuxième  retour  du  Japon  en  1862,  von 
SiEBOLj)  s'occupa  avec  ardeur  de  l'introduction  et  de 
racclimatation   des    plantes  japonaises   en   Europe. 
Aux  environs  de  sa  maison  de  campagne  **  Nippon  " 
près  Leyde,  il  avait  créé  un  jardin  d'acclimatationi 
dans  lequel  il  cultivait  nombre  de  belles  plantes  japo- 
naises et  de  variétés  horticoles,  jusque  là  complète- 
ment inconnues  des  horticulteurs  européens.  C'est  là 
qu'il  introduisit  ces  beaux  érables  du  Japon,  l'Aucuba 
japonica  à  feuilles  panachées,  les  cerisiers  du  Japon,  J[^  flf* 
plusieurs  jolies  espèces  de  la  Diervilla,  une  série  de  iujli^etc! 
nouvelles  Hydraogées,  le  beau  Rhododendron  Metter-  ^^' 
nichii,  la  Stuarlia  grandiflora,  la  Planera  japonica  où 
orme  du  Japon,  plusieurs  espèces  et  variétés  de  coni- 
fères,  de  lis  et  quantités  d'autres  plantes  japonaises, 
qui  ornent  maintenant  nos  parcs  et  nos  jardins.  (1) 
C'est  le  grand  mérite  de  Siebold,  d'avoir  popularisé 
les  plantes  du  Japon  en  Occident.   Après  le  retour  de 
von  Siebold  en  Europe  en  4829,  son  successeur  à 
Désima,  le  Dr.  Burger,  pharmacien  militaire  de  l'armée  J^  ^*  ^- 
des  Indes  néerlandaises^  augmenta  considérablement '•?<»  ^^* 
les  collections  du  Musée  de  Leyde.    Il  envoya  environ 
trois  cents  nouvelles  espèces  de  plantes  et  beaucoup 
d'animaux.   En  1835  M^  Tehhingk  de  Leyde,  pouvait 


(1)  Cf.  Siebold.  Liste  des  plantes  andennement  et  noateUemest 
importées  da  Japon  et  de  la  Chine,  caltivées  dans  la  pépinière  de 
la  société  royale  ])oar  Tencouragement  de  Thorticulture  dans  les 
Pays-Bas,  [Annuaire  de  cette  société  de  1844,  1845.]  et 

Skbold.  Sur  Tétat  de  rHorticulture  au  Japon  et  sur  Fimpor- 
taace  des  niantes  usuelles  et  d*omenient  introduites  et  cultivées 
dans  le  jardin  d'acclimatation  de  M.  voN  Sisbold  à  Leyde.  1863. 
28  pages  in-So. 


56  mmoDOcnoN. 

déjà  écrire  :  (1)  f  Les  noHibreiix  malériauxy  rassemblés 
cparH.  TON  Sibbold,  mais  surtout  ceux  d 'histoire 
c  naturelle  que  son  successeur  au  Japon,  M.  le  IK 
€  BuRGER  continue  d'adresser  au  musée  des  Pays-Bas, 
€  nous  mettront  bientôt  à  même  de  publier  une  Faune 
€  à  peu*près  complète  de  cette  partie  du  monde,  na- 
p^ï^t'  «  guère  si  peu  connue.  »   Les  auteurs  de  la    c  Faunâ 
n^iiek,  JAPONiGA  >    (2)  Commencèrent  en  1838  k  publier  ce 
f^%n.-l^  précreujc  et  magnifique  ouvrage.    Temmingk  décrivit 
4837-50.     jgg  mamniifères  et  les  oiseaux,    Schlegel  les  reptiles 
et  les  poissons,    et  de  Haan   lés    crustacés,   tandis 
que  M'  VON   Siebold  dirigeait  la   publication,   sur- 
veillait   le    dessin   des   illustrations   nombreuses    et 
vraiment  splendides  de  l'ouvrage,  et  ajoutait  des  notes 
générales  sur  les  lieux  de  provenance,  les  noms  japo- 
nais etc.  Espérons  que  bientôt  une  nouvelle  édition 
de  ce  travail  essentiellement  classique,  augmentée  des 
découvertes  récentes  sur  la  Faune  du  Japon,  va  satis- 
faire les  demandes  répétées  que  l'on  fait  de  ce  livre, 
qui  ne  se  trouve  plus  maintenant  dans  le  commerce. 
En  même  temps  que  Siebold  et  ZuccARifii  s'occu- 
Hoffman  paient  de  leur  Flore  du  Japon,  le  Prof.  Hoffmann,  de 
^cauiogue''  Leyde,  publiait,  en  collaboration  avec  M.  H.  Schultes, 

d6S  noms  in-  .■  .  «•••  *.■«•/« 

digènes  d'un  uu  cataloguc  des  noms  cbmois,  japonais  et  scientifi'* 

puntoi  du  ques  d'environ  630  plantes  de  ce  pays  (3).    Ce  travail 

cfaSM.^1853.  fort  utile  donne  avec  beaucoup  de  précision  les  noms 

Chinois  et  les  caractères  latins  et  chinois  d'un  grand 

nombre  de  plantes,  tandis  qu^une  table  alphabétique 

(i)  Temminck.  Coup-d'œil  sur  la  Faune  des  lies  de  la  Sonde 
et  de  Tempire  du  Japon.  [Introduction  de  la  Fauna  japonica] 
Leyde.  id36.  p.  28. 

(2)  Fauna  japonica.  Sîve  descriptîo  animallam,  quae  in  itinere 
per  Japottiam  ftuscepto,  annis  1823*1830.  coUegit,  notis,  obser- 
▼atîonibus  et  adund^ratioaibus  iilustrafit  Ph.  Fr.  de  Sibbold,  con- 
junctis  studiis,  C.  J.  TsmiiNCK,  H.  Schlbgel  atque  W.  ok  Haan. 
Lugduni-Balav.  1838-50.  V  volumes  imp.  4» 

(3)  Hoffmann  et  Schultes.  Noms  indigènes  d'an  choit  de 

I liantes  du  Japon  et  de  la  Chine,  déterminés  d'aprèt  les  échanlil- 
ons  de  rherbier  des  Pays-Bas.  (Jeumai  Anatique  de  l'année 
1852.) 
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des  tenues  chioM  et  japonais  facilite  extrêmement 
rasage  de  cet  index  à  ceux  qai  venlent  s'initier  à  Tétnde 
de  la  Fore  japonaise  on  chinoise.    Ce  catalogue  rend 
également  plus  intelligibles  et  pins  pratiques  les  nom- 
breux ouvrages  de  botanique  japonais  qui  nous  offrenti 
comme  nous  Tavons  montré  déjà  plus  loin,  une  ample 
moisson  de  notices  intéressantes  sur  la  distribution 
géographique  et  sur  l'emploi  dans  l'industrie  et  les  arts 
d'un  grand  nombre  de  plantes.    C'est  surtout  pour  les 
savants  japonais  que  cette  nomenclature  a  prouvé  déjà  sa 
grande  utilité»  parce  qu'ils  y  trouvent  un  lien  qui  unit 
nos  écrits  sur  la  botanique  à  leurs  ouvrages  descriptifs» 
Malheureusement,  le  nombre  des  plantes  mentionnées 
dans  ce  catalogue  est  resté  très-limité,  à  cause  de  la 
mort  de  Zuccarini.   Les  savants  auteurs  du  catalogue 
ne  pouvaient  faire  usage  des  déterminations  provisoires 
de  M.  VON  SiEBOLD,  qui  se  bornaient  pour  les  formes 
nouvelles,  aux  noms  du  genre,  tandis  que  l'espèce  était 
désignée,  comme  dans  le  Synopsis,  par  le  nom  japonais. 
Les  déterminations  de  Siebold  subirent  de  nombreux 
changements  et  furent  plus  tard  remplacées  par  de  nou- 
veaux noms  systématiques  empruntés  aux  botanistes  de 
profession.  L'index  de  Hoffmann  et  Sghultes  est  sans 
doute  le  meilleur  traité  qui  ait  été  fait  jusqu'à  présent 
sur  les  noms  indigènes  et  la  synonymie  des  plantes  japo« 
naises.   Après  Bîjrger,  quelques  autres  médecins  ou  ^^XtoST 
voyageurs    de    Désima    ont    recueilli  des    plantes.  ^Dé«'^-^ 
Le  Dr  J.  PiEROT  (1840)  et  M.  C.  Textor   (1842),  "*^«- 
qui  furent  envoyés  au  Japon  par  la  société  royale 
pour   l'horticulture   dans   les   Pays-Bas,   firent  par- 
venir leurs  herbiers  au  musée  de  Leyde  ;  le  Docteur 
MoHNiKE,  qui  se  trouvait  à  Désima  pendant  les  années 
1848-53,  et  qui  introduisit  le  premier  la  vaccine  au 
Japon,  envoya  également  un  certain  nombre  de  sujets. 

Nous  sommes  arrivés  maintenant  à  l'époque  inléres-  Expé.iiik>n 
santé  de  l'Expédition  Américaine  sous  le  commodore  du!^mm^ 
Perrt.  La  grcûide  importance  que  cette  expédition  a  eue  i»»^' 
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{Nmr  le  lapon  «t  ^enne  «  évideirte  que  nemm'âvenB 

pas  l)esom  d'y  iasisier  beatsconp.  L'oBventiire  du  Japon 

à  pluaieurs  nations  diiférentes,  et  juaqa'à  un  oertaîA 

poîdskt  la  révolntion  au  Japon  de  1867-68,  furent  les 

conséquences   de   l'entreprise  amëricaifie.    Or  cette 

expédition  n'était  pas  seulement  motivée  fBV  des  vaes 

diplomatiques  ;    elle  avait  aussi  un  but  acientîfique, 

mission  plus  bcîle,  plus  pacifique,  nsùs  qui  n'en  était 

pas  moiiis  utile.  GrÂce  aux  efforta  de  ptasieurs  natur 

ralisLes  zélés^  elle  a  largemeoit  contribué  à  étendre 

nos  connaissances  de  la  nature  an  Japon  ;  elle  a  surtout 

permis  de  recueillir  des  données   sérieuses  sur  les 

produits  naturels  tde  l'île  de  Yéao  H  des  provinces 

Voyageurs  du  Nord.    fioii  ttombre  de  plantes  furent  recueillies 

^!!î^  par  S«   Wblls    WiLUàxs    et  JiiMxs   Honaow,   et 

i^mei tf^  de  nonvelles  espèces  furent  ilécrites  par  le  Prof.  Ask 

^^^L^'rot,  GiUT  et  M.  N.  J.  Amderson,  dans  l'appendice  du  récit 

on^B^^of  de   l'expédition  (1),  et  dans  les  aimales  de  l'acadénûe 

i.p.n.  1&8.  jgg  sciences  et  des  arts.  (2) 

chariet  Pius  tard,  (1855)  les  «voyageurs  américains  Charles 
SfMU.  1855'.  Wright  et  J.  SuâUj,  membres  de  l'expédition  de  John 
RoDGERSy  envoyèrent  leurs  collections  de  plantes  japo- 
naises en  Amérique  ;  les  nouvelles  espèces  furent  de 
même  déterminées  par  Asa  Gray,  en  collaboration  avec 
MM.  SuLLivANT  et  Harvet  (3)  Les  duplicatas  des  plantes 
recueillies  par  ces  voyageurs  américains  furent  envoyés 
par  le  Prof.  Asa  Gray  au  Musée  de  Leyde. 

voyageiin      Les  Anglais  ont  commencé  à  recueillir  des  collections 

anglais.''     dcpuis  1859.   Un  botaniste-horticulteur  H.   Veitch, 

1859-63.   attaché  à  la  Légation  britannique  sons  Sir  Rutherford 

(1)  Fr.  Mawkb.— Narrative  of  Ihe  'expédition  of  Gomm.  M.  G. 
Pbrry  to  the  China  Seas  and  Japaa.  Âppeiidix  vol.  I.,  Natoral 
history.  Washington.  1858. 

(%)  Asa  GrAlT.— On  the  Botany.  of  Japan.  Prooeedings  of  aie 
American  Academy  of  arts  and  Sciences.  Vd.  Y.  VL  Vil. 

(3)  ÂSA  Gray.— Diagnostic  characters  of  newSpecies  of  Phane- 
ragemous  plants  cotlected  in  Japan,  by  Charles  vTright.  (Proc. 
American  Academjr  of  Arts  and  Scimices.  Vol  VI.  ) 
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AiiSOGK  (t859-69X  P^nr  collectionner  des  plœtes  et  des 
arkres  destinée  à  l'bûrticulture  anglaise,  en  envoyai 
quelques  uns  en  Angleterre*  On  peat  trouver  la  liste 
des  plantes  qa'il  emporta  dans  Vouvrage  d'ALCOCJK 
sur  le  Jiq)Qn  (1).  Andbbw  M ranàT  publia  dans  le  journal 
de  la  c  Royal  AgriculturaL  soeiety  >  une  Monographie 
des  conifères  du  iafioi^  importés  par  M..  Vnmîft  et 
antres.  (3) 

Le  botaniste  anglais  R.  Fortune,  bien  connu  par  ses  ^;  J^^' 
voyages  en  Chines  visita  le  Japon  en  1861  et  y  recueil- 
lit plusieurs  espèces  de  plantes   intéressantes  pour 
rhorticullure.  (3)  Mais  le  naturaliste  Richard  Olduah,    ^^^^ 
envoyé  au  Japon  et  dans  Tarchipel  coréen  par  la  direc-    ***^- 
tion  du  Musée  de  Kew,  a  réuni  des  collections  plus 
importantes  pendant  les  années  1862-63.  Les  dupli- 
catas de  ses  plantes  furent  envoyés  à  Leyde  par  les 
soins  de  H.  Hookeh  de  Kew. 

Deux  autres  collectionneurs  anglais,  M.  Pemberton 
HoDGSONy  consul  à  Hakodaté  et  M.  Wilforu  envoyè- 
rent aussi  quelques  plantes  japonaises  au  Musée  de  Kew^ 
tandis  que  M.  Hooker  donnait  dans  le  livre  de  Hodgson 
sur  le  Japon  (4)  un  catalogue  d'environ  1700  espèces  ^ao^. 
de  plantes  du  Japon,  connues  à  cette  époque. 

Le  botaniste  russe  M.  Maxiuowigz.  coimu  par  ses   Lebotui»- 

to  nu80  C.  J. 

précieux,  travaux  sur  la  Flore  des  pays  de  l'Amour  et  Maaimtmie» 

■^  *•    •*  tu  JaDon.— 

■  ».  '       »       ■  '     »  ....    1861^4« 

Harvey. — Gharacters  of  new  Algae,  chiefly  firom  Japan  and 
adjacent  régions^  eollected  by  Charles  Wright  in  Uie  North 
Pacifie  explorisff  Expédition  under  Gapt.  John  Rodgers.  (Proc. 
Americ.  Acad.  of  Arts  and  Se.  Vol  IV.^  p.  327.) 

(1)  Sm  Rutberford  AicocK.-^Threeyears  in  Japan.  Gf  Vol.  II.jp. 
475.  Notes  on  the  Agriculture»  Trees  and  Flora  of  Japan  £y 
John  VErrcH.  London.  1863. 

(3)  A.  MuaRAT.— The  Fines  and  Firs  of  Japan.  London  1863. 

(3)  Robert  FoRTUNE.-Yedo  and  P^kinff.  A  narratire  of  a  jouraey 
ta  the  capitals  cl  China  and  Japan.  London.  1863, 1  vol»  in-B». 

Two  nsits  to  the  tea-eountnes  of  China  and  the  British  plan- 
tations in  the  Himalaya.  3.  Ed.  2  vol.  vorS^* 

(k)  Pewskrton  H0DG8ON.-A  Résidence  of  Nagasaki  and  Hakodaté 
London.  1865. 
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de  la  Transbaîkalie,  (1),  visita  le  Japon  de  1861  &  64, 
et  explora  plusieurs  parties  de  cet  empire,  oùnulvoya* 
geur  n'avait  pénétré  jasqu'alors.  Ses  riches  collections 
de  plantes  sont  d'une  fort  grande  valeur  et  se  trouvent 
maintenant  au  Musée  de  Saint-Pétersbourg  ;  plusieurs 
duplicatas  en  ont  été  envoyés  à  l'herbier  de  Leyde. 
Maximov^igz  s'occupe  en  ce  moment  de  l'étude  et  la 
classification  de  ses  nombreux  matériaux  ;  il  nous  a 
fait  connaître  déjà  plus  de  cent  cinquante  espèces 
nouvelles  de  plantes  japonaises.  Nous  pourrons  regar- 
der la  Flore  du  Japon  comme  à  peu  près  connue, 
dès  que  Maximowicz  aura  terminé  l'étude  de  ses  ma- 
tériaux. On  peut  trouver  ses  travaux  dans  les  mémoires 
et  les  Mélanges  biologiques  de  l'Académie  des  sciences 
de  St.-Pétersbourg.  (i2) 

Les  collections  de  l'herbier  des  Pays-Bas    s'étant 
augmentées     considérablement    après    von    Siebold 
par  de  derniers  envois  et  l'échange  de  plusieurs  plantes 
japonaises,  et  la  publication  de  la  Flore  de  Siebold  et 
ZucGARiNi  ayant  été  arrêtée  par  la  mort  des  auteurs, 
Miquei,    le  Prof.  F.  A.  GuiL.  MiQUEL  d'Ulrecht  commença  l'exa- 
rMiapimicae  men  dc  tous  ces  matédaux,  décrivit  plus  de  350  nou- 
velles espèces,  et  réunit  tout  ce  qui  était  connu  des 
plantes  du  Japon  dans  les  annales  du  Musée  de  Leyde 
(3).  Ce  travail  vraiment  gigantesque,  est,  comme  tous 
ceux  que  sont  dus  à  Miquel,  un  modèle  d'érudition  et 
de  précision,  et  embrasse  tout  ce  que  l'on  savait  en 
1867  de  la  Flore  japonaise.  On  peut  se  procurer  l'ou- 
vrage qui  a  été  publié  séparément  sous  le  titre  de 
€  Prolusio  Florae  Japonicae,it   (Amstelodami,  1867,  1 

(1)  G.  J.  MAxmowicz.-Primitiae  Florae  Âmurensis.  Petersbourg. 
1859.  ^Mémoire  de  racadémie  imp.  des  scienœs  de  S^Péters- 
bourg,  Vol.  IX.) 

(2)  MÉMOIRES  Acad.  imp.  de  St-Pétenbourg,  VII  série.  toI  X. 
Mélanges  biologiques  du  BuUet.  de  TAcad.  imp.  des  sciences  de 
St.Pélersbourg,  Vol.  IV.  VI.  VU.  VlII.  IX.  et  suiv. 

(3)  MiQUEL.-Aimales  Musei  botanici  Lugduno-BataYÎ.  Vol.  I.  IL 
m.  1863-69. 
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lol.  imp).  Gomme  Fauteiir  n'avait  d'antre  but  que  de 
déterminer  et  de  faire  connaître  les  matérianx  dépo- 
sés au  Mosée  dont  il  fut  le  direeteur,  il  n'a  jamais 
eu  l'intention  de  donner  une  Flore  proprement  dite, 
mais  simplement  un  Prolusio  ou  prélude  de  la  Flore 
japonaise,  parée  qu'il  savait  parfaitement  qu'il  restait 
encore  bien  des  plantes  à  découvrir  dans  l'intérieur 
du  Japon  et  sur  les  hautes  montagnes  de  ce  pays  ;  sa 
modestie  ne  voulut  pas  qu'on  attribuât  à  son  travail  le 
mérite  d'une  Flore  complète. 

MiQUEL  mourut  en  1871,  regretté  de  tous  ceui  qui 
l'avaient  connu  et  avaient  pu  apprécier  son  humanité, 
sa  modestie  et  son  érudition  profonde.  Ses  beaux  travaux  : 
la  Flore  de  l'Archipel  des  Indes  orientales  et  la  Prolusio 
Flarae  japonicae  resteront  toujours  comme  des  monu- 
ments impérissables  de  son  savoir  et  de  son  exactitude. 
La  partie  des  mousses  (Musci  frondosi)  dans  la  Prolusio^ 
(pag.  480)  fut  écrite  par  le  botaniste  hollandais  G.  M. 
VAN  DER  Sanbe  Lagoste.   Les  Phytogeographes  trouve-  iSt^n^ 
ront  des  statistiques  intéressantes  dans  les  Mémoires  wn^Tv^ 
de  Miquel  1*   €  Sur  les  affinités  de  la  Flore  du  Japon  ^eefdei'A- 
avec  celles  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  du  Nord  >  (1)  et  NorfîTacT*.** 
2^   «  Sur  le  caractère  et  Forigine  de  la  Flore  du  Ja^  i^^SJ^ctè^ 
jKm.i  (2)    Le  dernier  travail  de  ce  botaniste  célèbre  Jj*pîj{j*®^ 
fut  son  catalogue  des  plantes  japonaises  qui  se  trouvent  *'*p<>°-  ^^^• 
au  Musée  de  Leyde.  (3)  On  trouve  mentionné  dans  ce  f^l'^JS 
livre  :    la   liste  d'environ   2200  plantes  japonaises  ;  Ssr^BauîS". 
l'herbier   du   botaniste  japonais  Ito-Keiske,    conte-  ^^^' 
nant  627  espèces  de  plantes  ;  l'herbier  du  botaniste 
japonais  Kaiso  ;  un  herbier  d'un  médecin  japonais  de 
Vedo  ;  dix  volumes  du  livre  japonais  So'mokU'dzu- 
setsu  dans  lesquels  Miquel  a  ajouté  les  noms  scienliQ- 
ques,  quand  les  espèce^  purent  être  déterminées  ;  les 

(1)  MiQUEL.-ArchiTes  Néerlandaises.  Tome  II.  1867.  et  Annales 
de  FAcadémie  des  sciences  d'Amsterdam  1866-68. 

(%>  —  Ibidem. 

\3)  MiQUSL.-Ga(alogas  Muse!  botanici  Lugdano-Batavi.  Pars 
prima.  Flora  japoûca,  La  Haye.  1870. 
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livres  Kwi-wr^  dana  lesquels  M»  Scniras  avait  i&ljk 
donné  ea  1850  les  noms  flcieatîfiqœs  ;  qaekyiies  plaïk- 
ehes  de  plantes  du  Japon^  des  plantes  en  bovleilida 
(450  espèces),  des  plantes  entières  ou  en  partie  con-* 
serrées  dans  l'esprit  de  im  (i94  espèces).;  quarante* 
denx  sortes  de  champignons  en  partie  déterminés  ; 
cent  cinquante  morceaux  de  bois  japonais  ;  une  coHec* 
tioa  de  d  rognes  sônples  en  usage  au  Japon  (eurirctt 
100  espèces),  et  onë  autre  oolleetion  de  drogues  sim- 
ples indéterminées  (209  espèces).  Peu  de  tCMps  après 
(187(^  M.  SuRiNSAR,  professeur  à  Leyde,  publiait  une 
suHngttT.  mouc^rapUe  excellente  sur  les  Algues  Japonaises  du 
^^^e^^^~  musée  de  Leyde,  ouvrage  illustré  de  magnifiques 
figures  (I). 

BounUtes     ^^^^  ^^  devons  pas,  en  terminant,  passer   sous 
^'^^F^an-  silence  le  dernier  ouvrage,  qui  a  paru  sur  la  Flore  du 
«'^^«^^5^- Japon,   savoir   le   catalogue   des  Botanistes  français 
pSlitaïm*'  ^'  Fi^NCHBF  et  LuD.  Savatier(2).  Les  auteurs  ont  dû 
Ac  1874-75.  g jnprun ter  naturellement  une  grande  partie  de  leur 
matière  à  Texcellent  travail  de  Miquel,  mais  ils  y  ont 
ajouté  leurs  récentes  découvertes  et  celles  de  Maxi^ 
mowicz.  Le  premier  volume^  comprenant  les  dicotylé- 
dones et  les  conifères,   fait  Ténumération  de   1699 
espèces  de  plantes  Ju  Japon,  parmi  lesquelles  environ 
150  espèces  inconnues   à   Miquel,   de   sorte   qu'on 
y  trouve  aisément   tout   ce  qui  est  eonnu  jusqu'à  ce 
jour   de   la  Flore  du  Japon.  Les  auteurs  ont  décrit 
avec  plus  de  détails  les  nouvelles  espèces    découvertes 
par  eux-mêmes.  11  est  fâcheux  que  ce  travail  si  exact 
du  reste  et  si  utile  n'ait  pas  toute  l'exactitude  désirable 
quant  aux  noms  japonais.  Il  aurait  eu  beaucoup  plus 

(1)  W.  F.  R.  SuRiNGAR.  Algae  japonicae  Musei  botanîc  :  Lugd 
Batavi,  Harlemi.  1870  et  Yernanaelingen  van  de  Koninklyke  Aka- 
demie  vaa  Wetenschappen  te  Amsterdam.  Afd.  Matuurk.  1S69, 
1870,  1871 . 

(2)  Enumeratio  Plantanim  in  Japonia,  spoole  erescenlium 
hueusque  rUe  cognkaram  etc.  aucloribus  A.  Francubs  «t  LUD. 
SAVATifiR.  Vol.  L  pars  1  et  2.  Padûis»  Savy.  1874  9t  ISt 
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4e  Trfeor  ponr  kB  flavute  lapcmis,  isi  ks  auteurs 
aweBl    ajouté   fes  noms   îAdîgèaes  en  canaetèrea 
ahinois,  et  peor  les  {damtes  qui  ne  posaèèent  pas  de 
Bflma  chinois,  en  Juma.   SàYATisR  a  publié  en  outre  Jtier^^ 
dans  le  journal  de  la  aociéfté  asiatique  du  Japon  <  juin  i^ldiTiiy^ 
i87^,  une  liste  de  plantes  inconnues  au  Japon  ju»- 1873!*^" 
91'iei,  el  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  sw  cala* 
logne.   En  1878  il  nous  a   donné  égaienenl    une 
traduction  française  des  livres  Kuwa*m  (1). 

JE^n  Mr.  SATâHER  a  prêté  aux  botaniales  japonais 
Iàmèma  et  Ito-Kbiske^  pour  leurs  demiéf  es  pid»licaiioas^  nJSS^iZ^ 
un  concours  très-important  et  tout*à-&it  désintéressé,  t!^  ^ 
^)  L'heriiier  de  plantes  japonaises  rectteillies  par  lui 
pendant  un  séjour  de  plunenrs  années  dans  ce  pays 
sera  sans  doute  le  plus  complet  qui  «xîale  an 
Bwnde. 

Bemièrenmt  wm  article  sur  la  Botanique  du  Japon 
a  été  publié  dans  un  journal  de  ïokohama,  (3)  ;  mais 
BOUS  .n'amas  ps  besoin  d*en  cHer  rauteur»  qui  a 
troufé  c  qu'a  l'exception  de  raneieme  Flore  de  Tsun«- 
i  8BBG  et  VEimmeratio  4%  Savatier,  il  n'y  a  pas  de 
c  foîdas  pour  l'étude  de  la  Flore  japonaise  1 1» 

£n  dehors  des  travaux  de  Zuccarini,  faits  en  colla* 
boraiion   avec  de  Siebold,  on  ne  trouve  pas  beau-    te^  au^ 
coup  d'onvragfes  allemands  sur  Tbistoire  naturelle  de  "^.  ^{«^u. 
la  Chine  ou  du  Japon.    Le  botaniste  A.  Wighuri^  qui  ^'  ^^^^^' 
se  trouvait  parmi  l'expédition  prussienne  au  Japon 
dans  les  années  186(V61,  a  vecneilli  quelques  plantes  ; 
mais  la  mort  Va  empêché  d'étudier  les  matériaux  qiï'il 
avait  emportés  en  Prusse.  Geosg  von  HikRTENS  à  publié 
plus  tard,  dans  la  partie  botaniquedu  récit  de  l'Ëxpé- 
ditioA,  ses  recherches  sur  quelques  alfues  japonaises, 
recueillies  par  Ed.  Yon  Hartens,  Schottuuller  et 

WlCUUBA. 

■  Il  I    I  ^11— i^»^^—  I    ■  —— — 1^— — — — — ^WWI^ 

(i)L.  SÂTAXiBa.  Botaniqae  Japonaise,  livres  KuHHUOi,  Paris, 

^•Gf.  p.... 

(3)  ¥.  c  Japtn  Ifafl»  ^Feftugkâ}')  des  10  et  25  Septembre  1875. 
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tosœcM^     En  Chine,  les   nttartlistes   rasées   ont 
F.  Bunye.' beaucoup  à  étendre  nos  connaissances  de  la  Flore. 

BnnnMrMtio 

etc.  i8i8.  BuNGE  a  oiploré  le  Nord  de  la  Chine  et  publié  la  no- 
menclature des  plantes  recueillies  par  lui  dans  les 

Regel.  Fio-  anualcs  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbouiv.  (1)  Regel, 

•il.  1861.     an  autre  botaniste  rasse,  a  écrit  en  1861  son   c  Ten* 

TAMEN  Florae  Ussuriensis  »  ^2)  et  en  collaboration 

ff^r  et  avec  DE  Herder,  (3)  ce  savant  a  étudié  dans  les  der- 

deja  Sibérie  uiércs  anuées  la  Flore  de  la  partie  méridionale  de  la 

fonenbile.«* 

1861-70.     Sibérie  orientale,  tandis  que  M.  IfAxmowiGZ  publiait 

wie».  Fiera  Sa  Floro  dos  pays  de  TAmour  (4)  et  plusieurs  mono* 

im^'^  graphies  sur  différentes  familles  et  genres  de  l'Asie 

A.'  Ben-  orientale.  (5)  Le  botaniste  anglais  R.  Bentham  nous  a 

tham.  Flore  .  .  *  ,  ,     f  »  ■     *^i  • 

Honffkon^-  fait  conuaitre  dans  un  tres-bel  ouvrage  la  rlore  des 
^Im^  environs  de  Hongkong  (6).  Le  Dr.  S.  Wells  William 
chineiecpm-  (7)  nous  a  douué  daus  les  pages  79-151  de  son  pré- 

roercialGui-  r^-w>  r 

u SèreA  ^^^^^  ^'^^^  l'histoire  et  la  valeur  commerciale  de  plu- 
mand^oû,  sicurs  productious  de  la  nature  chinoise,  etle  missionaire 
français  Ariund  David  (1863-1874)  a  réuni  de  nom- 
breuses collections  de  plantes  et  d'animaux  au  Nord 
et  à  l'Ouest  de  la  Chine  (8).  On  peut  trouver  en  outre 
beaucoup  de  renseignements  utiles  dans  plusieurs 
articles  publiés  ça  et  là  dans  les  t  Hùnghong  Notes  and 

^  {i)  F.  BuNGE.  Enumeratio  plantanim  quas  io  China  boreali  coile- 

gît.  Petropoli.  1890.  (Mémoires  des  savants  étrangers.  Académ. 
l.-Pétersbourff.  Vol.  11.) 

<2)  Regel.  Mémoires  de  TAcad.  imp.  des  sciences  de  St.  Pétei-s- 
bourg.  VUt  série.  Tome  IV.  No  4.  mi. 

(3)  Regel  et  de  Herder.  Reisen  in  den  Sûden  Ton  Ost-Sibiriên 
Dicotyledoneae  polypetalae  Vol  I  et  II.  Dicotyledoneae  monopetalae 
Tol  111.  1861-70.  (BuUeUa  Soc.  imp.  des  Se.  nat.  de  Moscou  1861- 

{i)  G.  J.  Maximowigz.  Primiliae  Amnrensis.  Pétersbonrg.  1859. 
_  (5)  —  Mém.  Acad«  imp.  des  seienoes  de  St.-Pétertboorff.  Tome 
X.  XVI. 

et  Mélanges  biologiqaes  du  BnUet.  Acad.  imp.  de  St.-Peter8- 
bouig.  Tome  VI.  VIII. 

(6)  R.  Bentham.  Flora  Hongkongensis.  London  1861.  1  toI. 
.  (7)  S.  Wells  Williams.  Gbmese  commercial  Guide.  Sixth  Edi- 
tion Hongkong.  1872. 

(8)  Journal  of  Uie  Nortb  Ghina  Brancb  of  tbe  Royal  Asiatic  So- 
ciety. Vol.  Vil.  187S.  p.  SOô.  <  Quelques  renseignemenU  sur 
1 1  nistoire  naturelle  de  la  Chine  septentrionale  et  occidentale,» 
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Queries,^  le  journal  de  la  Société  asiatique  de  Hong- 
kong et  de  celle  de  Shanghai ,  dans  le  c  Chinese  Recor^ 
der.  (VoL  3. 1870-71^)  >  ainsi  que  dans  les  comptes- 
rendus  de  la  douane  maritime  chinoise,  qui  ont  paru 
pendant  ces  dernières  années  sous  la  direction  de  M. 
R,  Hart.  (1)  £^ 

Dernièrement,  H.  von  Hoellendorff  a  écrit  un  î!!Mk!î!ê  d» 
excellent  article  sur  quelques  animaux  de  la  Chine.  (2) 

La  matière  médicale  chinoise^  qui  sera  insérée  dans 
notre  ouvrage,  a  été  étudiée  en  partie  par  quelques 
auteurs  européens.  Le  livre  de  Â.  Cleter  contient  une 
liste  de  drogues  dont  la  plupart  restent  indéterminées. 
Le  médecin  russe  Alexandre  Tatarinov  (3)  a  men-  Jii  ^USt 
tionné  dans  son  catalogue  environ  500  différentes  dro-  JS^i^d' 
gués,  dont  la  plus  grande  partie  fut  déterminée  par  le  ^^-^ 
professeur  Paul  Horaninow  de  Saint-Pétersbourg.  Les 
noms  indigènes  en  caractères  chinois  et  en  lettres  russes 
et  latines  sont  en  général  écrits  avec  exactitude.  Mais 
les  qualités  des  drogues,  pas  plus  que  les  lieux  de  leur 
provenance,  ni  leur  emploi  ne  s'y  trouvent  décrits. 

Plus  détaillé  et  plus  exact  est  l'excellent  travail  de 
M.  Daniel  Hanburt  (4)  traitant  d'environ  140  différen-  ^^SS!^ 
tes  drogues  chinoises.  Les  noms  chinois  sont  écrits  en  ^li^^'"^ 
caractères  chinois  et  en  lettres  européennes  avec  beau-  <^<»  ^^'* 
coup  de  précision  par  les  sinologues  Logkhart  et  W. 
6.  Stronagh.  Plusieurs  figures  (par  ex.  des  fruits  du 
Qnisqualis  chinensis  (Lindl.),  des  fruits  de  la  Gardénia 

(1)  Custom's  Reports  of  the  open  ports  in  China,  published  by 
M.  R.  Hart,  Inspector-general  oi  maritime  customs  in  China. 

(2)  0.  F.  VON  MOELLEMDORFP.  Contributions  to  the  natural  his- 
I017  of  North  China,  dans  les  Mittheilongen  der  Deutschen  GeselU 
scfaaft  btc.  faer  Ost-Asien.  9e  Heft.  Maerz.  1876.  pag.  7. 

(3)  Cataldgus  Médicamentonim  Sinensium,  quae  Pekini  Com- 
paranda  et  detenninanda  curavit  Alexjinder  Tatarinov,  Doctor 
Medecinae,  Medicas  Missionis  Rossicae  Pekinensis.  spatio  Annonim 
1840—1850.  Petropoli  1856.  1  toI.  80. 

(4)  Daniel  Hanbury.  Notes  on  Chinese  Materia  medica  (reprinted 
with  some  corrections  from  the  Pharmaceutical  journal  and 
transactions  for  July  and  Aug.  1860)  London  E.  Taylor.i862.  48 
pages  m  80. 
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florida  (Linn)»  du  Daphaidium  cubeba  (Nées)  etc.), 
augmeqteatla  valeur  de  cette  monographie^  dans  laquelle 
on  trouve  en  outre  un  aperçu  tabellaire  de  Thistoire 
naturelle  chinoise  Pun  •  ts'aou  -  kamg  *- muh  (pronon. 
japonaise  :  Honr-zo-kO'tnoku)  plus  exact  que  celui  don- 
né  par  le  Père  du  Halde  dans  son  ouvrage. 

bÀiJ,'pS^^  Un  auteur  français,  M.  J.  0,  Debeaux  (1)  a  publié 
uèlS^médSH  ^^  ^^^^  ^*°^  ^^  P®''^  ^*^^®  ^^  ^20  pages,  la  descrip- 
^s^iwsi  ^^^  d'environ  350  drogues  chinoises.  Il  nous  semble 
que  les  travaux  antérieurs  de  Tatarinov  et  de  Hanbury 
sont  restés  inconnus  à  cet  auteur,  car  il  a  écrit  les 
noms  chinois  des  drogues  d'une  manière  très-incor- 
recte. Nous  n'avoDs  pu  reconnaître  un  grand  nombre 
de  ses  terminaisons,  ce  qui  prouve  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  mentionner  les  caractères  chinois 
afin  d'être  sûr  de  la  substance  dont  on  parle.  Les 
manières  d'écrire  les  mots  japonais  ou  Chinois  d'après 
la  perception  phonétique  sont  tellement  différentes 
chez  diverses  nations,  que  l'on  s'égare  bien  vite  dans 
ce  labyrinthe,  quand  on  n'a  pas  soin  d'ajouter  au 
moins  le  nom  indigène  principal  en  caractères  chinoi- 
nois,  étant  donné  que  le  nombre  des  synonymes  en 
Chine  et  au  Japon  est  souvent  très«considérable,  et 
que  plusieurs  substances  ont  les  mêmes  noms,  quand 
on  les  prononce,  mais  diffèrent  quant  aux  caractères 
avec  lesquels  on  les  désigne.  Du  reste,  le  livre  de  De- 
beaux  contient  beaucoup  de  renseignements  intéres- 
sants sur  la  pharmacie  chinoise.  La  première  partie 
de  son  travail  traite  des  opérations  pharmaceutiques, 
comme  la  récolte,  la  dessication,  la  torrétaction,  la 
division,  la  pulvérisation,  la  distillation,  l'extraction 
des  sucs  végétaux  employés  dans  la  pharmacie  chinoise  ; 
dans  la  deuxième  partie  il  nous  décrit  les  différentes 
formes  médicamenteuses,  comme  les  bols  et  pilules, 

(1)  J.  0.  Debeaux,  Pharmacien  major,  aUaché,  etc.  Essai  sur  la 
Pharmacie  et  la  matière  médicale  des  Chinois.  Paris,  1H65. 
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les  pondres  simples  et  coniposéeSi  les  onguents^  pom- 
mades et  ëpithèmes,  les  conserves  et  électnaires,  les 
Tins  et  alcoolés  médicinaux,  les  infusés  et  décodés  et 
les  sucs  de  plantes  fraîches.  La  troisième  partie  enfin 
est  consacrée  à  la  description  des  drogues  simples  du 
règne  minéral,  végétal  e^  animal. 

Le  dernier   travail  sur  les  drogues  chinoises  fut 
publié  en  1871  par  M.  Fr.  Porter  Smith  (1).   Us  g^l^j^^'i'^ 
noms  indigènes  chinois  sont  mentionnés  en  général  }e^^h|^M' 
avec    exactitude  en  caractères   chinois  et  en  lettres  ^^^^- 
européennes,  mais  la  détermination   scientifique  des 
plantes  dont  les  drogues  dérivent  laisse  souvent  bien  à 
désirer,  et  prouve  que  Tauteur  n'était  pas  aussi  versé 
dans  la  Flore  chinoise  et  japonaise,  qu'il  s'est  montré 
instruit  dans  la  langue  chinoise.  Le  travail  de  Debeaux 
a  dû  lui  être  inconnu. 

La  médecine  se  trouve  en  Chine  dans  un  état  déplo-  .  ^  "^ 
rable  et  bien  inférieur  à  celui  de  l'art  de  guérir  chez  çhmoiseiu» 

^  Japonais. 

les  anciens  Grecs,  dans  les  temps  d^Hippocrate.  11  y  a 
à  notre  avis  deux  raisons  pour  lesquelles  la  médecine 
est  restée  si  fort  en  arrière  dans  ce  pays  :  la  première, 
c'est  que  les  médecins  chinois  n'estiment  pas  assez  la 
vérité,  et  la  seconde  qu'ils  ne  considèrent  pas  Vobser^ 
vatûm  exacte  comme  base  de  toute  science  de  la  natu- 
re. Une  philosophie  arbitraire  et  spéculative,  sans 
observations,  sans  expériences  préalables,  voilà  la  base 
de  la  médecine  chinoise,  telle  qu'elle  a  été  depuis  des 
siècles  et  telle  qu'elle  est  encore  de  nos  jours.  Quand  une 
science  naturelle  quelconque  (et  la  médecine  n'est  en 
réalité  qu'une  science  de  la  nature  appliquée)  quitte 

la  méthode  expérimentale  et  inductive  pour  se  lancer 

»  • 

(i)  Fr.  Portbr  SmTD,  Médical  Missionnary  in  Centrai  China. 
ConUilmtion  towards  tlie  Materia  medica  and  nataral  liistory  of 
Qiina,  for  the  use  of  médical  missionnaries  and  ûatÎTe  médical 
stndents.  Shangliai.  American  presbyterian  mission  press  and 
London  Trûbner.  1871. 
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sur  le  terrain  de  la  spéculation  elle  cesse  d'être  une 
véritable  science.  Or,  Tanatomie,  la  physique,  la  chi- 
mie, la  physiologie,  qui  forment  la  base  de  la  méde- 
cine rationelle,  sont  des  sciences  jusqu'ici  inconnues 
aux  Chinois.  Les  médecins  japonais  suivaient  autrefois 
et  suivent  encore  en  partie  de  nos  jours  le  système  de 
leurs  voisins  aux  livres  desquels  ils  ont  emprunté  leurs 
connaissances.  Mais  grâce  à  l'influence  de  plusieurs 
médecins  hollandais  de  l'ancienne  Désima,  les  Japonais 
ont  commencé  déjà  vers  la  fin  du  siècle  dernier  à  tradui- 
re dans  leur  langue  plusieurs  traités  de  médecine  euro- 
péenne. L'école  de  médecine  fondée  en  1857  à  Nagasaki 
par  le  médecin  hollandais  Pompe  van  Meerdervoort  a 
aidé  considérablement  à  la  vulgarisation  de  notre 
système.  Â  l'école  de  médecine  de  Nagasaki,  de  Yédo 
et  dans  plusieurs  hôpitaux  des  capitales  des  différentes 
provinces  du  Japon,  on  trouve  maintenant  des  médecins 
européens,  qui  forment  un  grand  nombres  d'élèves.  Pour 
l'enseignement  de  la  chimie  etde  la  pharmacie  pratiques, 
le  gouvernement  japonais  a  établi  dernièrement  des 
laboratoires  à  Yédo,  à  Kiyolo  et  à  Osaka.  Le  système 
chinois  ne  trouve  presque  plus  d'adhérents  que  parmi  les 
docteurs  d'un  certain  âge,  et  il  tend  de  plus  en  plus 
h  être  remplacé  par  la  méthode  européenne  ;  cependant, 
quoique  les  Japonais  instruits  montrent  aujourd'hui 
peu  de  confiance  dans  les  drogues  indigènes,  la  masse 
du  peuple  dans  l'intérieur  du  Japon  préfère  encore 
souvent  les  médecins  de  l'ancien  style.  Ces  idées  ne 
se  modifieront  que  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  que 
l'ancienne  génération  de  médecins  sera  remplacée 
par  les  adeptes  du  système  actuel.  Quant  aux  Chinois, 
bien  que  plusieurs  médecins  européens,  et  surtout  le 
D*"  HoBSON,  se  soient  donné  beaucoup  de  peine  à  intro- 
duire chez  eux  notre  système  de  l'art  de  guérir,  ils  ont 
jusqu'ici  très-mal  réussi,  faute  de  coopération  de  la 
part  du  gouvernement  chinois.  Nous  quitterons  le  ter* 
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rain  infertile  de  la  médecine  chinoise  en  rappellant 
ces  mots  de  Hekderson  :  c  In  Chinese  médecine  every- 
c  ihing  i$  false  simply  because  everything  tests  on  a 
€  false  foundation.i  (1) 

Kiyoto,  Juillet  1876. 

G. 


(1)  On  peut  trouver  des  renseignements  plus  nombreux  et  plus 
précis  à  ce  sujet  dans  : 

Cleter.— Spécimen  Medicinae  Sinicoe. 

Du  Haldb.— Descriplion  de  ta  Chine. 

MÉMOIRES.— Des  Missionnaires  de  Péking. 

SiEBOLD.— lets  over  de  Acupunctuur.  Getrokken  uit  een 
brief  Tan  den  japanschen  keizerlyken  naaldensteker  Isisaka-Sotels 
(Journal  de  la  Société  des  sciences  et  des  arts  de  Batavia,  vol.  14. 
p.  380.  1833.) 

Dr.  James  Henperson. — ^The  Medicine  and  médical  praclice 
of  the  Chinese.  [Transactions  of  the  Norlh  (^hina  brancn  of  thc 
Ropl  Asiaiic  Society  No  1.  Décembre  1864.  page  21.] 

P.  Dabry  et  J.  L.  Soubeiran.— La  médecine  chez  les  Chinois^ 
i  vol  8<>.  Paris  1863. 

Dr.  Larivière. — Etudes  sur  la  médecine  chinoise  (Journal  de 
médecine  de  Bordeaux.  1863). 

Dr.  LAPEYRE.'Recueil  des  Mémoires  de  médecine,  chirurgie 
et  pharmacie  militaires.  Tome  6.  1861. 

D».  HoBSON.- Médical  Times  and  Gazette.  Nov.  18th,  1860. 

Dr.  Boffmann.— Die  HeilkundeinJapanundîapanischeÀerzte. 
(Mitlhetlungen  der  Deutschen  Geseltschaft  fuer  Natur-und  Yolker- 
fcnnde  Ost-Asiens.  1  uud  4  Ueft.  1873-74.) 

J.  DcDGEON.— Chinese  arts  of  healiog.  Chinese  Recorder  and 
.Vissionary  journal  1870,  vol.  3. 

Geerts.— Ueber  die  Pharmacopoee  Japan's.  Alitth.  Deustch. 
Gst-Asiat.  Gesellsch.  ilefi  4,  5,  6  1873-75. 


L. 


SYSTÈME  D'ORTHOGRAPHIE 


ADOPTÉ  DANS  CE  LIVRE. 


Dans  cet  ouvrage  le  nom  principal  des  substances  sera  écrit 
en  caractères  chinois,  et  les  synonymes  en  lettres  romaines. 
Nous  avons  adopté  Torthographie»  suivie  par  le  Dr.  J.  G.  Hep- 
BURN  dans  la  deuxième  édition  de  son  dictionnaire  japonais- 
anglais.  La  transcription  des  sons  japonais  en  lettres  romaines 
est  toujours  une  chose  difGcile,  sinon  quelquefois  impossible. 
Le  système  de  Hepbubn  est  fondé  sur  Talphabet  que  les  philo- 
logues ont  adopté  comme  alphabet  international,  et  se  recom- 
mande en  outre  par  Tusage  universel  que  l'on  en  fait  à  présent. 
On  observera  donc  les  règles  suivantes  : 

a a  le  son  de  Ta  français  à  la  fin  d^une  syllabe. 

i a  le  son  de  Vi  dans  Chine, 

î a  le  son  de  Fi  très-court  et  sans  accentuation. 

u. ...  .a  le  son  français  ou  ou  le  son  allemand  dans  Brtider,  Mut- 
1er  y  excepté  quand  il  se  trouve  à  la  fin  des  syllabes  tm, 
dzUy  8U.  Dans  ces  cas  il  a  un  son  très-bref  et  sans  accen- 
tuation par  ex.  BiUsu  pron.  Buts'. 

o a  le  son  français  dans  mol,  peau,  beau. 

ai a  le  son  allemand  dans  bkiben. 

au ...  .a  le  son  anglais  dans  coWy  how. 

ch ...  .a  le  son  anglais  dans  cheap  ou  le  son  allemand  tsch. 

sh . .  •  .comme  dans  le  mot  français  chantâr  ou  l'anglais  shM  ou 
l'allemand  scherz. 

f  • .  •  •  •  «a  un  son  particulier  qui  résulte  quand  on  souffle  avec  les 
lèvres  à  moitié  fermées. 

g se  prononce  à  Yédo  comma  ng  dans  le  mot  français  san- 

glanty  mais  à  Kiyoto  et  à  Nagasaki  il  a  le  son  du  g  dans 
gamier. 
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r dans  les  combinaisons  ra^  re,  ro,  ru  a  le  son  ordinaire  ; 

dans  ri  il  a  un  son  tout  particulier  pour  les  Européens. 
Ce  son  tient  le  milieu  entre  rij  dî,  It. 

J se  prononce  comme  dans  les  mots  français  joliy  Japon. 

n à  la  fin  d*un  mot  se  prononce  toujours  ng  comme  dans  le 

mot  français  sang.  Au  milieu  d*un  mot  il  a  le  son  ordi- 
naire. Suivi  par  une  syllabe  qui  commence  par  by  m,  ou 
Pj  il  change  à  cause  de  l'euphonie  en  m  ;  par  ex .  ban-min — 
bammwg  ;  mon-ban — mombang  ;  shin^aï^-^hitnpai. 

'^^  ...  «se  prononce  comme  dans  Wallon. 

Les  consonnes  ft,  d,  h,  ky  t»,  n^p,  «,  t>  y,  z  ont  les  sons  ordinaires, 
excepté  le  A,  qui  a  parfois  un  son  aspiré  tout  particulier. 

La  consonne  /  change  quelquefois,  à  cause  de  l'euphonie^  en  b  ;  de 
même  f  en  d;  k  en  g  ;  s  en  z. 

En  reproduisant  d'une  manière  exacte  les  dénominations 
diînoises  et  japonaises  à  coté  de  nos  noms  systématiques,  nous 
obtiendrons  ce  résultat  que  le  voyageur-naturaliste  sera  consi- 
dérablement aidé  dans  la  recherche  des  objets  d'histoire  natu- 
relle. Les  noms  indigènes  le  mettront  à  même  de  se  procurer 
des  renseignements  détaillés  sur  ces  objets.  En  même  temps, 
on  trouvera  dans  ces  mêmes  noms  indigènes  des  images  histo- 
riques, propres  à  éclairer  les  idées  de  cette  nation  orientale. 
Dans  bien  des  cas,  ces  noms  donnent  le  sens  de  la  nature,  des 
propriétés  saillantes  et  des  formes  particulières  des  sujets  dé- 
crits, comme  ils  indiquent  aussi  couvent  les  endroits  où  crois- 
sent les  plantes  et  où  habitent  les  animaux. 

Bien  souvent  cependant  la  détermination  scientifique  des 
noms  Chinois  de  plantes  et  des  animaux  est  extrêmement 
dîGQcile,  sinon  impossible,  à  cause  de  la  grande  confusion  qui 
existe  dans  les  ouvrages  indigènes  en  regard  de  plusieurs  pro- 
duits végétsiux  et  animaux. 
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CITÉS 

SUR  L'HISTOIRE  NATURELLE 

ET  LA  MATIÈRE  MÉDICALE  DE  LA  CHINE  ET  DU  JAPON. 


ÂLGOCK. — Sir  Rutherford.  Three  years in  Japan. London  1863.  Veitch: 

Notes  on  the  Agriculture,  Trees  and  Flora  of  Japan  in  vol  II.  p. 

475. 
Baghoz. — J.  Herbier  colorié  du  Japon.  Paris  1870. 
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219-237. 
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Bentham. — Flora  Hongkongensis.  London,  1861.  1  vol.  in-8o. 
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(journal  of  the  Linnean  Soc.  III.  N<»  10.  1858).  (Proc.  Americ.  Ac. 

of  science  and  arts  vol.  IV.) 
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saki and  Hakodaté. 
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de  Dierkunde'1869. 
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koninkl.  Akademie  van  Wetenschappen  Amsterdam.  XIL  1871. 
Blondel. — S.  Le  Jade.  Etude  historique^  archéologique  et  littéraire 

sur  la  pierre  appelée  yu  par  les  Chinois.  Paris  1874. 
Blume. — Muséum  botanicum  Lugd.  Batavum.  Lugd.  Bat.  1849-1856. 

2  vol.  in  folio,  56  tab. 
Blume.— Flora  Javae.  Lugd.  Batav.  1858.  1  vol.  in  folio,  71  tab. 
BoNTius.— Jac.  De  medica  Indorum  Libri  IV.  Lugd.  Bat.  1745. 1  vol. 

in  40. 
BoYM. — Flora  Sinensis.   Vindohon.    1656.    (75  pages  ;  très-rare). 
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^e  znr  Schmetterlings-fauna  des  nôrdiichen  China's. 

S*.-Pelersburg.  4853. 
kfTSLHxcmER. — Chinese  Recorder,  Vol.  3. 1870-71 .    The  Stady  and 

Taiœ  of  Cbinese  BoUnical  Works. 
toGSAii. — Chioese  Chrestomathy  1841.  pag.  429-5U. 
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psii,  1830  in  8o.  (Mém.  des  sav.  étrangers.  Acad.  de  St-Péters.  II. 
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lan  het  Koper  (Verhandelingen  van  het  Balaviaasch  Genootschap. 

IVI«  Deel,  1836. 
&£TEa,  Andries. — Spécimen  roedecinae  Sinicae  etc.  Frankfurt,  1682. 

i  toL  in  4o. 

bÉPCf. — Description  d'une  nouvelle  rose  du  Japon.  Bruxelles,  1871. 
Bmlletin  delà  Soc.  bot.  de  Belgique,  t.  X.  pag.  323-24). 

CcsTox's. — Reports  of  the  open  ports  in  China,  published  by  R.  Harty 
Iiispector. 

DinT  et  Léon  SouBEiRAN.^La  médecine  chez  les  Chinois.  Paris. 
1863^  1  Tol.  in-8o. 

DiFPER  O. — Gesandtschappen  der  Nederlanders  naar  China.  Amster- 
dam. 1670,  1  vol.  in-folio. 

DiTm,  le  père  A.— Histoire  naturelle  de  Péking  et  de  ses  environs 
(Souv.  Archiv.  du  Mus.  d'Hist.  Nat.  Bull.  III.)  Paris,  1867. 

David,  le  père  A. — Quelques  renseignements  sur  Thistoire  naturelle 
de  la  Chine  septentrionale  et  occidentale.  (Journ.  North  china 
ftanch  of  the  R.  Asiat.  Soc.  Vn,  pag.  205-234).   Shanghai,   1873. 

Divro,  le  père  A. — Catalogue  des  oiseaux  de  Chine,  observés  dans  la 
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Aebkaux  J.  0. — Essai  sur  la  Pharmacie  et  la  matière  médicale  des 
Qdnois.  Paris,  1865, 1  vol  in  8o. 

Bbits,  le  Baron  Léon  d'Hervey  Saint.— Recherches  sur  l'Agricul- 
tsre  et  THorticulture  des  Chinois.  Paris.  AUouard  et  Kaeppelin. 
1850,  8o. 

IteioTA«.— Epitome  of  the  insecls  of  China.  London,  1798.— 2»'*  édi- 
tion by  Westwood,  1842. 

DuHALBE  J.  B. — Description  géographique,  chronologique,  politique 
et  physique  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise.  La  Haye,  1736. 
4  vol.  gr.  in-4o^  avec  pi. 

DuRiEU  DE  Maissonneuve.— Description  du  Dolichos  bicontortus,  lior- 
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deaux,  1869^  in  4o  (Extr.  du  catalogue  du  jardin  botanique  de  Bor- 
deaux, pour  l'année  1869.) 
Eaton.— Cfaaracters  of  some  newFilices,  in-8o  (Proc.  of  Americ.  Acad. 

of  Science  and  Arts.) 
Faldermann — Coleopterorum  ab  illustr.  Bwagio  in  China  boreali, 
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Gmelin  J.  g. — Flora  Sibirica.  Pelrop.  1747.  4  vol.  in-4«  c.  288  lab, 
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5.  Dai-do-rui-ju-ho,  :fe  |^  S  îfé  J5r«  Histoire  naturelle  et  ma- 
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1  vol.  12». 

24.  NraoN-SAN-BUTSU-SHi,    g  7t^  ]M,  ^  tè-  Description  des  pro- 
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31.  So-HOKU-SEîFu,  ]^  :1c  *{£  tt*   Description  des  herbes  et  des 
arbres.  Ouvrage  estimé,  illustré  par  la   société   botanique 
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44.  Um-kon-shi,   s  ;^  j^.   Minéralogie  (idées  sur  Torigine 

nuages)  par  Kino-uji-Shoban.  15  volumes  illustrés  4772*^ 

45.  Yaku-meï-sho-ko,  m  ig  0  ^.  Vocabulaire  des  drogua 

Kiwara-Sotei.  1  vol.  1823. 
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par  Matsmvoka  Tai-gan-sai,  7  vol.  2™®  Edition,  1759. 
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ERRATUM. 


La  traduction  de  V^^  Encyclopédie  japonaise*'  par  M.  L.  Serri 
dont  nous  avons  parlé  page  78,  n*esl  pas,  comme  nous  avoi 
par  erreur,  le  Wa-kan-san-zaï-dzu-yé,  %  ^  H  îj^  H  '§f$ 
une  autre  plus  petite  encyclopédie,  nommée  Kasira  gaki  zou  t 

MOU  DZU  WI  TAÏ  SÉI,  M^^^M^USki^^' 
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LES    PRODUITS 
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RÈGNE  MINÉRAL 


S 
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Les  produits  du  règne  minéral  de  la  Chine  et  du  Japon  qui 
sont  venus  à  notre  connaissance  et  ceux  qui  se  trouvent  décrits 
dans  les  ouvrages  indigènes  seront  traités  dans  cet  ouvrage 
d'après  le  système  suivant  : 


l.-CLASSE  DES  MÉTALLOÏDES. 


Ire  Section.    Hydrogène.    (Veau  et  les  eaux  minérales  d*après  les 

livres  indigènes). 


2me 

3 
A 
5 
6 


Soufre. 

Arsenic. 

Carbone  (  et  le  Feu  d*après  les  livres  indigènes). 

SiuciUM  et  les  Pierres  taUlées  préhistoriques. 

Bore. 


II. -CLASSE  DES  MÉTAUX  LÉGERS. 


Ime  Section.    Potassium. 


8          ] 

»         Sodium. 

9          : 

1         Ammonium. 

iO          ] 

»         Calcium. 

il          i 

i         Barium. 

\2          i 

►         Strontium. 

13          ] 

i         Magnésium. 

U          ] 

»         Aluminium. 

m.— CLASSE  DES  SILICATES. 


i &M  Section.    Zéouthes. 

16         »         Alumine  So^icatée,   Arguée  (eila  Terre,  d'après  les 

livres  indigènes). 


i7 
18 
19 
20 
21 
22 
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Section.  Feldgpaths. 
Grenats. 

UlGAS. 

Serpentine. 

AUGITE. 

liES  Pierres  précieusbs  d'après  les  Hyres  indigènes. . 


IV.-CLASSE  DES  MÉTAUX  PESANTS. 


23>M  Section.   Fer  (et  \e»  objets  en  fer  d'après  les  livres  indigènes). 


24         ] 

»         Manganèse. 

25         1 

»         Chrome. 

26         i 

i        Cobalt. 

27         1 

»         Zinc. 

28         j 

»         Etain. 

20 

►         Plomb. 

30         1 

»        Antimoine. 

31          1 

»         Cuivre  (et  les  objets  en  cuivre,  d'après  les  livres  indi- 

gènes). 

32         j 

»         Molybdène. 

33           : 

»         Mercure. 

34         1 

»         Argent. 

35 

»         Or. 

36         ; 
V.— < 

»         Platine. 
f!f.ASSE  DES  MlNÉR 

AUX  D'ORIGINE  ORGANIOUE. 

37    Section.    Résines  et  Substances  BrruMiNEusBS. 


Vl.^GLASSE  DES  ROCHES  OU  MINÉRAUX  MÉtANGÉS 
VIl.-CLASSE  DES  PÉTRIFICATIONS. 


I. 


CLASSE  DES  MÉTALLOÏDES 


PREMIERE  SECTION 


L'EAU.    *    SUI,— MIDZU. 


C'est  Veau  (1)  qui  tient  dans  la  grande  histoire  naturelle  chi- 
noise le  premier  rang  parmi  les  cinq  éléments  (  eau,  feu,  métal, 
terre,  bois).  Nous  énumérerons  les  42  espèces  que  Ton  en 
distingue,  en  suivant  Tordre  du  livre  Hon-zo-ko-mokoUj  mais 
sans  imiter  la  prolixité  de  l'auteur  chinois,  qui  a  consacré 
tout  un  volume,  le  cinquième,  à  leur  description  et  à  leur 
emploi  dans  les  usages  ordinaires  de  la  vie. 

On  connait  en  Chine  et  au  Japon  les  propriétés  hémostati- 
ques de  l'eau  froide,  ainsi  que  l'emploi  de  compresses  froides 
sur  la  poitrine,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  la  vapeur 
de  braise  (oxyde  de  carbone^,  et  celui  des  douches  froides  dans 
les  ophtalmies  et  les  hémorrhagies  utérinaires.  L'eau  chaude 
est  recommandée  moins  prudemment  dans  une  foule  de  mala- 
dies ;  l'eau  de  mer  est  seulement  prescrite  comme  bain  dans 

(l)Cf: 

Kaempfer.  Histoire  du  Japon  livre  V.  Ghap.  VIL 

Siebotd.  NippoD-Ârchiv.  il.  p.  57. 

Geerts.  Mittheilunseii  der  Deutschen  Gesellschaft  fur  Natur-und  Volker- 
kuDde  Ost-Asiens.  5  Tieft.  1814.  p.  17. 

RUter,  Analyse  des  Mineralwassers  von  Ârimahei Hiogo.  Mitth.  Deutschen 
Gesellsch.  4.  Heft.  1874.  p.  44. 

Léon  Descharmes,  The  warm  Springs  of  Rusatsu.  Transactions  Asiatic 
Socielv  of  Japan.  Vol.  II.  1873-74.  p.  39-47. 

B.  S.  Lyman.  Preleminary  report  of  the  geological  Survey  of  Yesso. 
Tokei  1874.  p.  41-46. 

Fr.  Porter  Smith.  Contributions  towards  chinese  Matéria  medica.  p.  149. 

Niu^o-annai'kiy  ou  Guide  des  Baigneurs. 

Riyo-ko^o-dzin^shUy  ou  Guide  du  voyageur.  1811. 
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quelques  affections  de  la  peau.  Les  eaux  minérales  chaudes,  très- 
nombreuses  au  Japon,  sont  ordonnées  dans  beaucoup  de  mala- 
dies, mais  surtout  dans  les  affections  syphilitiques,  si  répan- 
dues dans  les  pays  de  Textrême-Orient.  Les  bains  d'eaux  miné- 
rales sont  encore  bien  plus  populaires  en  Chine  et  au  Japon 
que  chez  nous  en  Europe.  Nous  avons  vu  souvent  de  quelques 
eaux  minérales  du  Japon  des  résultats  vraiment  remarquables 
dans  plusieurs  maladies  d'un  caractère  très-sérieux.  Malheu- 
reusement, on  ne  connait  la  composition  chimique  que  d'un  très- 
petit  nombre  d'eaux  minérales  du  Japon  et  de  la  Chine.  Les 
livres  indigènes  sont  remplis  sur  ce  point  de  renseignements 
inexacts,  faute  de  connaissances  chimiques  chez  les  auteurs 
qui  s'en  sont  occupés.  Nous  laisserons  donc  de  côté  toutes  les 
indications  qui  ne  sont  ni  vraies,  ni  sûres^  et  mentionnerons 
brièvement  les  diverses  espèces  d'eau  que  l'on  distingue  au 
Japon. 

i.— EAU  DE  PLUIE. 

« 

M  A^'  XJsui.  Ama-midzu.  syn.  Amé.  Shidzuré.  T&nrrakusui. 

Les  livres  indigènes  attribuent  des  propriétés  distinctes  à 
Feau  de  pluie  des  différentes  saisons.  C'est  ainsi  que  l'on 
distingue  : 

A,  L'eau  de  pluie  printanière.  M  fl^  ifZ-  Shun-u-sul. 
Haru-samé. 

B,  Leau  de  pluie,  tombée  pendant  le  cinquième  mow.  (  La 
saison  pluvieuse  en  Chine  et  au  Japon).  ^f^HÇ'  Bai-ivu- 

SUi.  TSUYU-NO-AMÉ. 

G,  L'eau  de  pluie,  tombée  pendant  les  orages  dans  toutes  les 
autres  saisons.  ^^  H^.  Yeki-u-sui.  Yudachi.  Syn.  Shiguré, 
Kita-Shiguré. 

On  croit  que  l'eau  de  pluie  printanière  est  la  plus  pure,  et 
par  suite  on  l'emploie  pour  faire  des  infusions  de  la  plupart 
des  drogues  et  pour  la  préparation  des  meilleures  espèces  de 
tbé.  Une  tasse  de  cette  eau,  bue  par  deux  époux,  favorisera  la 
fertilité  du  mariage.  A  l'eau  de  pluie  printanière,  tombée  pen- 
dant la  nuit^  on  attribue  des  qualités  anthehnintiques. 
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Au  mois  de  Juin,  Teau  tombe  souvent  dans  ces  pays  en 
véritables  torrents.  Li-shi-ghin  recommande  en  général  celle 
qui  provient  de  ces  pluies,  sous  forme  de  bain,  dans  plu- 
sieurs maladies  de  la  peau.  L'eau  qui  est  tombée  pendant  le 
cinquième  jour  du  cinquième  mois  est  considérée  en  quelque 
sorte  comme  une  <  eau  sainte  >  et  on  lui  attribue  des  vertus 
efficaces  dans  les  maladies  de  la  poitrine  et  des  organes  de  la 
respiration.  Enfin,  la  troisième  espèce  d'eau  de  pluie,  c'est- 
à-dire  celle  des  orages  en  toute  saison,  est  regardée  comme 
très-salutaire'  dans  la  fièvre  scarlatine  et  pour  la  préparation 
des  infusions  de  la  racine  du  Coptis  anemonaefolia  {O-ren). 
'  L'eau  de  pluie  tombée  pendant  Tbiver,  et  qu'on  a  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps,  est  prescrite  pour  calmer  les  douleurs 

d'utérus. 

2.— EAU  DE  MARE. 

^  i^.  Riyo-sui.  Niwatadzumi.  syn.  Tamari-midiu. 

L'eau  de  pluie  qui  se  trouve  dans  les  cavités  naturelles  du 
sol  est  recommandée  pour  en  faire  des  décoctions  de  plusieurs 
remèdes  antifébriles. 

3.— EAU  DE  ROSÉE. 
S  ^.  Rosui.  TsuYU.  syn.  Tsuyihmidzu. 

On  la  recueille  en  automne  au  moyen  de  plats  que  l'on 
expose  à  l'air  libre  pendant  la  nuit.  Quelques  drogues  recom- 
mandées dans  les  maladies  de  poitrine  et  des  poumons  sont 
considérées  comme  plus  efficaces  quand  on  les  fait  bouillir  avec 

cette  eau. 

4.— ROSÉE   SUCRÉE.  — MIELLAT. 

*g-  g|.  Kanro.  Amaki-tsuyu. 
La  description  de  la  rosée  douce  et  de  plusieurs  autres  sub- 
stances analogues  n'est  pas  très  claire  dans  le  livre  chinois.  Selon 
les  chroniques  indigènes,  le  miellat  ne  tombe  du  ciel  que  dans 
les  temps  heureux  et  lorsqu'il  y  a  de  sages  et  vertueux  Empe- 
reurs. Le  \^cMienrkei  (1)  par  exemple,  nous  dit  que  le  €  kan^ 
ro  »  est  tombé  au  Japon  dans  l'an  852,  pendant  le  règne  da 
Mikado  Mm-toku. 

(1)  Hoffman  Wa-nen-kei  oder  Geschichtstabellen  von  Japan,  Nippon- 
Archiv.  itl.  p.  48. 
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Selon  Ranzan  il  faut  considérer  le  «  Kan-ro  >  comme  un 
produit  pathologique  chez  quelques  plantes,  attendu  qu'on 
peut  voir  de  temps  en  temps  des  insectes  se  poser  sur  les 
jeunes  feuilles  de  quelques  végétaux  et  y  produire  des  vésicules 
qui  sécrètent  un  liquide  sucré.  Toutes  sortes  de  qualités  extra- 
ordinaires sont  attribuées  à  cette  substance  c  céleste  »,  qui, 
selon  nous,  n'est  probablement  pas  autre  chose  que  le  suc 
visqueux  et  sucré,  produit  par  la  sécrétion  glanduleuse  que  l'on 
remarque  par  exemple  sur  les  feuilles  des  Droseracées  et  de 
quelques  autres  plantes. 

I<e  Han-zo-ko-moku  parle  encore  d'une  autre  substance  rou- 
geâtre,  plus  ou  moins  solide,  nommée  *y*  ^  Kam-ko,  qui  serait 
produite,  dans  les  temps  heureux,  sur  quelques  espèces  de 
bambou  et  de  roseau.  C'est  peut-être  une  espèce  de  Manne, 
semblable  à  celle  de  Briançon  ou  Manne  brigantine,  qui  est 
exsudée,  comme  on  sait,  à  la  surface  des  troncs  du  Larix 
decidua  Hill,  Pinus  sabiniana  Douglas  ou  sur  les  feuilles  du 
Mélèze. 

On  mentionne  en  outre  une  autre  substance  sucrée,  appelée 
KA3f-R0-MiTSU  "H*  8  ^  où  Micl  de  rosée  sucrée.  On  dit  qu'elle 
est  produite  par  une  petite  plante  qui  croit  dans  la  province 
de  Sechuen  en  Chine,  et  dans  l'Arabie.  Ranzan  cependant 
déclare  ne  pai  connaître  cette  substance.  Selon  les  Chinois,  il 
y  a  en  Chine  une  plante  sans  feuilles,  nommée  ^  %  Yo-shi, 
qui  produit  aussi  une  espèce  de  Manne,  que  l'on  appelle  |^  $9: 
X  Kiu-BOTSiJ-RA.  M.  Bretschneider  (chinese  Recorder)  croit 
que  cette  plante  est  l'Atraphaxis  spinosa,  un  arbuste  de  la 
famille  des  Polygoneae.  Au  Japon  nous  n'avons  pas  trouvé  cette 
plante. 

La  Manne  de  Sinaï,  produite  par  le  Tamarix  Mannifera,  un 
arbuste  de  TArabie  et  de  la  montagne  Sinaï,  s'appelle  eu  Chine 
S  IL  Sbî-niu,  et  il  parait  que  la  Manne  de  Perse  (Manne  d*Al- 
bagi),  produite  par  l'Alhagi  maurorum  Tour,  arbuste  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  subtropicale,  est  vaguement  connue  des  Chinois 
et  des  Japonais. 

La  Manne  de  Sicile  ou  de  Calabre,  produite  par  l'Ornus  euro- 
paea  (Fraxinus  ornus)  et  l'O.  rotundifolia  (Frax.    rolundifolia) 
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n'a  été  connue  des  Chinois  et  des  Japonais  que  dans  ces  der- 
niers temps.  De  même  la  Manne  des  Hébreux,  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'Exode  chap.  XVI  et  dans  le  livre  des  Nombres, 
est  restée  inconnue  aux  Chinois  et  aux  Japonais,  du  moins  en 
partie.  (1) 

5.— EAU  DE  LA  LUNE. 

^  ^  Mei-sui.  Tsuki-no-midzu,  Syn.  Getsu-sui^  pron.  Gesni. 
Pour  obtenir  cette  eau,  on  laisse  tomber  les  rayons  de  la  lune^ 
lorsqu'elle  est  dans  son  plein,  sur  un  miroir  métallique  ou  en 
cristal,  et  on  recueille  avec  soin  de  temps  en  temps  l'eau  qui 
s'est  condensée  à  sa  surface.  Cette  eau  céleste  et  féminine  par 
excellence  est  recommandée  pour  l'usage  externe  dans  les 
inflammations  d'yeux  et  pour  l'usage  interne  dans  plusieurs 
maladies  du  cerveau^  spécialement  la  frénésie,  dans  les  fièvres 
chaudes  des  enfants  et  dans  tous  les  cas  où  l'on  doit  combattre 
l'action  trop  vive  et  trop  énergique  du  principe  mâle  dans 
l'organisme.  La  philosophie  chinoise  considère  en  eflet  le 
soleil  et  le  feu,  comme  les  emblèmes  du  principe  mâle, 
dans  la  nature.  (  |g  Yang  ;  japonais  Yo  )  et  la  lune  et  l'eau 
comme  les  symboles  du  principe  féminin  (|g  Yn;  japonais  /n). 
L'auteur  ajoute  qu'il  est  bien  plus  facile  de  se  procurer  l'élé- 
ment masculin,  le  feu,  qu'on  emprunte  au  soleil,  au  moyen 
d'un  verre  ardent,  que  d'obtenir  de  la  lune  l'élément  féminin, 
l'eau. 

6.— GELÉE  BLANCHE. 

^  H  To-so.  FuYU-NO-SHiMO.  syu.  ShurgO'SO,  Hatsurshimo. 
l\  faut  la  ramasser  pendant  le  onzième  mois,  sur  la  limite  de 
l'automne  et  de  l'hiver.    Elle  est  estimée  comme  un  reconfor- 

^1)  La  Manne  des  Hébreux  est  probablement  de  deuxième  ori^ne  ;  celle 

3U1  a  été  décrite  dans  TËxode  est  la  Manne  de  Sina!,  produite  par  le 
'amarix  mannifera  ;  mais  la  Manne  du  livre  des  Nombres  répond  plutôt 
à  une  espèce  de  lichen  mangeable,  la  Lecanora  esculerUa  ou  Lecanora 
affiniSf  qui  se  trouve  fréquemment  en  grande  quantité  dans  les  déserts 
arides  de  l'Asie  centrale.  Comme  ce  lichen  ne  se  fixe  jamais  au  sol  et  qu^il 
croit  parfaitement  libre  dans  Tair,  il  est  très  probable  que  les  vents  en 
ont  amené  des  quantités  considérables  et  ont  produit  en  ÂraDie  c  les  plaies 
de  Manne  >  comme  on  en  a  observé  en  1845  en  Anatolie  et  en  1828  dans  la 
Perse.  Cf.  Dr.  O'Aor^e.— Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  3«  série. 
T.  XXXVII,  p.  ii^.-'Goehel  d^Dor^o/.^Recherches  chimiques  sur  une  pluie 
tombée  en  Perse.  Journal  de  Schweigger  1830.  T.  III,  No  i,  p.  393. 
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Uni  efficace  après  des  excès,  et  Ton  s'en  sert  également  pour 
se  rafraîchir  le  front  dans  les  fièvres  violentes. 

7.— EAU  DE  NEIGE  FONDUE. 

Si  s  Ro-setsu.  YuKi.  syn.  Skiwasu-no yuki  (Neige  du  IS"»® 

mois).  MuUurdehana  (fleur  à  six  rayons).  Tama  no-chiri 

et  17  autres  noms  en  usage  seulement  dans  la  poésie. 

La  neige  qui  tombe  le  huitième  jour  du  12"^®  mois  est 
considérée  comme  la  meilleure  pour  les  emplois  en  médecine. 
On  la  recommande  comme  dépuratif  dans  plusieurs  maladies. 
On  en  fait  également  grand  cas  pour  la  préparation  du  thé 
et  pour  faire  bouillir  le  riz. 

Pendant  Tété,  pour  prévenir  les  grandes  sécheresses,  on 
recommande  le  procédé  que  voici  :  mélanger  la  neige,  tombée 
pendant  le  2™^  mois^  avec  le  fumier  des  vers-à-soie,  et  semer  ce 
mélange  dans  les  champs  que  Ton  veut  protéger. 

8.— "GRELE» 

On  en  distingue  deux  espèces  : 

A.  jg.  Hiyo.  0-ÂRARÉ.  syn.  Ho.  Hisamé.  Les  gros 
grêlons,  qui  tombent  en  été,  pendant  les  orages  accompagnés 
de  tonnerre  ; 

B.  fl^.  San.  Araré.  syn.  Beï-setsu,  Neige  de  la  forme 
do  riz  bouilli. 

Shoku-setsu.  Ritsu-setsu.  Setsu-shi,  pron.  Sesshi,  Setsu-bai. 

Seki'setsu.    Gin-reki.    Giyokîiryeî.     La    grêle    ordinaire,    ou 

plutôt  la  neige  agglomérée  en  petits  grêlons,  qui  tombe  en 

hiver.    Celte  espèce  d'eau  du  ciel,   surtout  celle   des    gros 

gréions,  est  recommandée  dans  les  maladies  du  cerveau^  les 

palpitations  du  cœur,  etc.  Selon  Ranzan,  les  grêlons  d'été  sont 

toujours  beaucoup  plus  gros  que  ceux  d'hiver,  parce  que  Tair 

est  plus  condensé  pendant  celte  première  saison  que  pendant 

l'autre. 

9.— GLACE. 

X  ^.  Ka-hiyo.  Natsu-no-kori  (glace  d'été.)  syn.  Hù  Kari. 

Shiga.  Sui-kotsu  (  os  d'eau  ). 

En  l'an  374,  la  62°^®  année  du  règne  du  17">«  Empereur 
NiK-TOKU,  son  fils  étant  h  la  chasse  aux  environs  de  Tsugé 
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pendant  le  5^®  moi$  (Juin),  c'est-à-dire  alors  quMl 
faisait  déjà  une  chaleur  considérable,  trouva  un  bloc  de 
glace  sous  les  branches  et  les  herbes  arides  qui  couvraient  un 
trou  naturel  dans  le  sol.  Il  apporta  à  son  père  ce  morceau  de 
glace  soigneusement  enveloppé,  et  celui-ci  le  mangea  avec  un 
grand  plaisir.  C'est  ^insi  que  le  fils  de  Min-Toku  fut  l'inventeur 
des  glacières  au  Japon.  11  en  fit  construire  quelques  unes  de 
la  manière  suivante,  qui  est  éminemment  simple  :  Il  flt 
creuser  des  trous  de  dix  pieds  de  profondeur  dans  un  sol 
rocailleux,  les  remplit  de  glace  en  hiver  et  recouvrit  le  tout 
avec  des  herbes  et  des  feuilles.  Plus  tard,  on  se  servit  au  Japon 
d'une  autre  méthode  analogue.  Des  trous  furent  pratiqués  au 
sommet  d'une  haute  montagne  ;  on  les  remplit  de  neige,  au 
lieu  de  glace,  et  on  couvrit  le  tout  de  branches  et  de  feuilles. 
La  neige  se  transforma  au  bout  de  quelque  temps  en  une 
masse  compacte  semblable  à  de  la  glace.  Les  Japonais  avaient 
plusieurs  de  ces  glacières  de  neige  gelée  dans  les  environs  de 
Kiyoto  ;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  on  les  a  abandonnées, 
et  on  a  commencé  à  construire,  dans  les  villes  de  Yédo, 
d'Osaka,  etc.  des  glacières  en  bois  à  murailles  doubles,  selon 
le  système  européen. 

L'eau  glacée  est  prescrite  par  l'auteur  chinois  dans  les 
fièvres,  le  choléra-merbus,  etc.  Mélangée  avec  un  peu  de 
c  Saké  »  (  eau-de-vie  de  riz  ),  la  glace  sert  de  cordial  et  de 
reconfortant  pour  les  excès  de  table  et  autres  auxquels  on  se 
livre  pendant  les  grandes  fêles. 

10.— EAU  DE  BAMBOU. 

îpi{i  :^.  Shln-sui.  Také-no-naka-no-midzu. 
L'auteur  nous  dit  qu'il  y  a  de  l'eau  dans  le  tissu  intérieur 
du  bambou,  quand  il  a  plu  le  b^^  .jour  du  5"*^  mois,  mais 
qu'on  en  trouve  rarement  dans  le  cas  contraire.  On  donne 
encore  ce  nom  de  Shin-siù  à  plusieurs  autres  remèdes  com- 
posés qui  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  l'eau  de 
bambou.  Cette  dernière  est  recommandée  dans  les  maladies 
des  membranes  pituitaires.  Mêlée  avec  du  fiel  de  loutre,  elle 
est  aussi  prescrite  contre  les  vers  des  viscères. 
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11.— EAD  CONTENUE  DANS  LES  CAVITÉS  DES  VIEUX  BAMBOUS 
OU  DANS  LES  ARBRES  CREUX.— EAU  DE  LA  VOIE  LACTÉE, 

^  ^  ^.  Han-ten-ka.    Také-ki-no-utsuwo-no-tamari- 
HiDzu.  syn.  Ten-ka-mi  (Eau  de  la  voie  laclée).  Jo-chi-sui. 

Il  parait  que  les  Chinois  croient  que  l'eau  qui  se  trouve  dans 
les  cavités  des  vieux  arbres  est  produite  par  la  voie  lactée. 
L'origine  céleste  que  l'on  attribue  à  cette  eau  sufût  à  la  faire 
considérer  par  les  Chinois  comme  un  excellent  remède,  surtout 
quand  on  la  recueille  dans  les  cavités  des  vieux  troncs  du  So- 
phore  du  Japon  (Yen-ju).  On  la  recommande  alors  dans  les 
fièvres  typhoïdes  et  la  dyssenterie. 

12.- EAU  QUI  A  COULÉ  AUX  TRAVERS  DES  VIEUX  TOITS. 

S  H  TfC-  Oku-ro-sui.  Yané-no-mori-midzu.  Syn.  Amamari 

M  it-  Yamori'tnidzu. 
Cette  eau  d'origine  céleste  est  d'une  couleur  brune,  d'un 
gOQt  amer  et  a  la  réputation  d'être  très-vénéneuse.  Mélangée 
d'eau  ordinaire,  elle  est  donnée  comme  antidote  dans  les  em- 
poisonnements mercuriels.  L'auteur  chinois  la  prescrit  pour 
le  lavage  des  plaies  produites  par  la  morsure  des  chiens  enragés 
(hydrophobie). 

Nous  croyons  que  cette  eau  peut  avoir  effectivement  des  pro- 
priétés plus  ou  moins  vénéneuses^  à  cause  du  phénol,  de  la 
créosote  et  d'autres  carbures  d'hydrogène  qu'elle  est  suscep- 
tible de  contenir.  Les  maisons  japonaises  n'ayant  pas  de  che- 
minées, la  fumée  dépose  beaucoup  de  matières  grasses  sur 
l'entablement  des  toits. 

13.-EAU  DE  RIVIÈRE.— EAU  DE  FLEUVE.— EAU  COURANTE. 

^  Hc.  Riu-sui.  Nâgaré-midzu.  (Eau  courante).  Syn.  Sert- 
ri-m^  (Eau  de  mille  lieues).  To-riu-sui.  Chori-o-sui,  Kan  ran- 
m.  Rchsui.  (Kau  voyageante).  Cho-riû-sui.  (Eau  d'un  long  voya- 
ge). Jun-rit^sui,  (Eau  obéissante).  Giyaku-riu-sui.  (Eau  d'un 
torrent  violent). 

Les  Chinois  et  les  Japonais  savent  très-bien  que  l'eau  cou- 
rante dans  leurs  montagnes  est  généralement  d'une  grande 
pureté,  tandis  que  l'eau  de  l'embouchure  d'une  rivière  ne 
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jouit  pas  du  tout  de  cette  excellente  propriété.  Les  grandes 
rivières  en  Chine,  comme  le  Yangtzé  et  le  Han,  et  plusieurs  ri- 
vières au  Japon  ont  une  eau  trouble,  dans  les  endroits  éloignés 
des  sources*  Leur  couleur  laiteuse  est  causée  dans  ces  cas  par 
une  assez  grande  quantité  de  petites  particules  d'argile  en  sus- 
pension. On  peut  la  clarifier  aisément  au  moyen  d'une  très 
faible  quantité  d'alun  et  par  le  repos. 

Les  Chinois  disent  que  l'eau  prise  près  de  l'embouchure  du 
Yangtszé  supérieur  cause  des  écrouelles,  quand  on  la  boit.  Les 
Japonais  ne  boivent  jamais  l'eau  d'une  rivière  près  de  son  em- 
bouchure, mais  celle  des  ruisseaux  coulant  à  travers  les  rochers  ; 
et  celles  des  petites  rivières  dans  les  montagnes  est  regardée 
comme  bien  meilleure  encore  que  l'eau  des  puits.  C'est  pour  cette 
raison  que  l'on  trouve  souvent  dans  les  campagnes  des  petits  con  • 
duils  en  bambou,  au  moyen  desquels  on  dirige  l'eau  des  ro- 
chers jusqu'aux  maisons  de  thé  et  aux  auberges.  Les  prêtres  ont 
enjoint  autant  que  possible  de  se  procurer  des  eaux  coulant  sur 
un  sol  rocailleux  :  ils  les  amènent  dans  les  bassins  purifiants 
situés  auprès  des  temples.  Quelques-unes  de  «ces  eaux  saintes» 
ont  même  acquis  une  certaine  célébrité  à  cause  de  leur  pure- 
té ;  tel  est  le  cas  de  l'eau  du  temple  de  Kiyo-midzu  à  Kiyoto. 
Nous  avons  constaté  que  cette  eau  est  effectivement  d'une  pureté 
et  d'une  clarté  extrêmes.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
rénumération  des  nombreuses  maladies  dans  lesquelles  on 
attribue  de  bons  résultats  à  l'usage  interne  et  externe  de  plu- 
sieurs Je  ces  «  eaux  purifiantes.»  Les  prêtres  bouddiques  ont 
e^  soin  de  n'oublier  presqu'aucune  affection,  et  de  vanter  l'eau 
de  leurs  temples  comme  le  meileur  remède,  comme  une  sorte 
de  panacée  universelle. 

14.— EAU  DES  PUITS. 

#  j^  TfC-  I-sen-sui.  I-no-midzu.  Syn.  Ido-midzu.  Kansen. 

Les  indigènes  savent,  en  général,  très-bien  apprécier  la  qua- 
lité de  leurs  eaux  de  puits,  quoiqu'ils  n'aient  pas  de  connais- 
sances chimiques.  Tout  le  monde  peut  se  rendre  compte  des 
qualités  nécessaires  qui  constituent  une  eau  bonne  et  salubre. 
On  u'a  qu'à  observer  si  elle  est  parfaitement  claire,  sans  cou- 
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leur,  sans  odeur  et  sans  saveur  appréciable.  L'eau  de  puits 
fermgiiieuse  est  considérée  comme  de  très-mauvaise  qualité, 
parce  qu'elle  noircit  le  thé  et  lui  communique  un  mauvais  goût. 
Après  les  grandes  pluies,  surtout  au  mois  de  Juin,  l'eau  de 
puits  contient  souvent  de  petites  particules  d'argile  qui  lui 
toni  perdre  sa  limpidité,  sans  qu'elle  soit  pourtant  nuisible  à  la 
santé.  La  plupart  des  puits  donnent  de  nouveau,  peu  de  jours 
après  la  cessation  des  pluies,  une  eau  claire  et  limpide,  quand 
les  particules  suspendues  sont  précipitées  au  fond.  Dans  le  cas 
contraire,  on  clarifie  l'eau  de  puits  de  différentes  manières 
Anciennement,  on  faisait  usage  d'amandes^  d'un  peu  de  carbo- 
nate de  soude  ou  bien  de  sulfate  de  chaux  (Sekko).  On  faisait 
bouillir  l'eau,  en  y  mélangeant  à  petite  dose  une  de  ces  substan- 
ces avant  do  la  boire.  Mais  aujourd'hui  on  se  sert  presque 
exclusivement  de  l'alun.  Ranzan  dit  par  exemple  que  l'eau  de 
puitsàOsaka^  (ville  située  dans  un  terrain  d'alluvion),  est  très- 
mauvaise,  et  que  les  habitants  de  celte  ville  feraient  mieux  de 
se  servir  de  l'eau  de  la  rivière  Yodogawa,  d'y  mélanger  une 
très-petite  quantité  d'alun  en  poudre  et  de  la  laisser  se  clari- 
Ger  dans  de  grands  vases  en  terre  cuite  (martevanes).  il  dit 
qu'il  est  absolument  nécessaire  d'opérer  ainsi  à  Osaka,  parce 
que  l'eau  de  puits  est  de  mauvaise  qualité  et  devient  la  source 
d'une  foule  de  maladies. 

Pour  juger  la  qualité  de  l'eau  de  puits,  Ranzan  recommande 
la  méthode  suivante  :  on  divise  l'eau  en  trois  parties  et  l'on 
met  chacune  dans  un  petit  vase.  Dans  le  premier  vase,  on  sus- 
pend un  ûl  de  fer^  dans  le  second  on  met  un  peu  de  noix 
de  galle  en  poudre  {Gobai-shi,  noix  de  galle  du  Rhus  semialata 
var.  Osbeckii)y  et  dans  le  troisième  vase  ou  mêle  un  peu  d'alun. 
Quand  l'eau  est  trop  saturée  de  principes  salins,  on  trouvera 
au  bout  de  quelque  temps  quelques  petits  flocons  attachés  au 
Gl  du  fer  suspendu  ;  quand  elle  contient  trop  de  substances 
oxydées  (l'auteur  a  voulu  dire  :  clrop  de  sels  de  feri)^  la  poudre 
de  noix  de  galle  prendra  une  couleur  noirâtre  ;  si  l'eau  enGn 
contient  trop  de  matières  argileuses,  on  verra  un  sédiment 
dans  le  vase  où  on  aura  mis  de  l'alun  en  poudre.  La  meilleu- 
re eau  de  puits  est  celle  que  l'on  prend  de  bonne  heure  au 
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matin.  On  l'appelle  pour  cette  raison  Sei-kuwa-sui  ou  Sho-kiu^ 
sut,  c'est-à-dire  Fleur  dCeau  de  puits. 

Au  Japon,  les  eaux  de  puits  contiennent  en  général  peu  de 
matière  solide,  à  cause  de  la  nature  du  sol  qui  est  rocailleux 
et  pierreux.  Les  puits  de  quelques  vallées  ou  terrains  alluviaux 
font  seuls  exception  à  cette  règle.  On  croit  avec  raison  qu'un  puits, 
laissé  en  repos  depuis  longtemps,  donne  une  eau  de  mauvaise 
qualité.  Il  faut  y  puiser  de  temps  en  temps,  pour  que  le  puils 
reste  bon. 

L'eau  de  puits  qui  a  bouilli  est  prescrite  contre  la  dyssente- 
rie,  et  l'eau  fraîche  est  vantée  comme  un  excellent  remède 
contre  les  spasmes  d'estomac. 

15.— EAU  DE  PUITS  OU  DE  RIVIÈRE. 

puisée  le  f  «""  jour  du  f  «^  le  2"^^  jour  du  2^^  mois 

le  7™e  jour  du  7^^  mois 8tc. 

tu  ^  tK-  Setsu-ki-sui.  pron.  Sekki-Sui.  Toki-no-midzu. 

La  meilleure  espèce,  le  vrai  a  sekki- sui  i> y  est  celle  que  l'on  a 
puissée  le  7"™®  jour  du  7°^°  mois  {Tanabatay  ou  fête  de  l'étoile 
Véga  de  la  Lyre).  L'eau  puisée  le  5"*®  jour  du  5™^  mois  vient 
ensuite,  et  celles  du  1^""  jour  du  1®^  mois,  du  2™®  jour  du  ^^^ 
mois,  etc.  ne  sont  que  de  troisième  qualité.  On  croit  que  le 
goût  de  celle  eau  s'améliore  avec  le  temps  et  que  Ton  peut  la 
conserver  à  rinGiii  sans  qu'elle  s'altère.  Cette  eau  conserve 
toujours  la  même  densité,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  avec  toutes 
les  autres  espèces  d'eau.  L'eau  de  «  Tanabatd  »  est  considérée 
jusqu'à  un  certain  point  comme  une  eau  sainte,  et  est  recom- 
mandée surtout  pour  la  fabrication  du  vinaigre  ou  <  Soyu  > . 
On  dit  que  ces  liquides  ne  se  gâtent  jamais  quand  on  les  pré* 
pare  avec  le  <  Sekki-sui.i^ 

16.— EAU  DOUCE  DES  PROVINCES  DE  MINO  ET  D'ÔML 

IS  êi'  Rei-sen.  Amakmdzumi.  (Eau  de  fontaine  sucrée). 
Syn.  Sake-no-tdzumi  (Eau  ayant  un  goût  de  vin).  Rei-sui.  Kan- 
^^^  "H*  j%  (Fontaine  sucrée).  Giyokusen  (Fontaine  précieuse). 

D'après  le  naturaliste  Ranzân,  on  a  trouvé  en  l'an  111  (41  "^<^ 
année  du  règne  de  Keiko  Tenno)  un  puits  remarquable  d'eau 
sucrée  dans  la  province  d'Omi,  district  de  Masusugori,  près  de  la 
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montagne  Toga.  Cette  eau  fut  appelée  dans  ces  temps   reculés, 
Samé-gai. 

En  717,  sous  le  règne  de  Gen-sei  (ou  Gen-sho)  Tenno^  on  a 
trouvé,  selon  Ranzan,  une  autre  source,  ayant  de  même  un  goût 
sucré,  près  de  la  grande  cataracte  Yoro-no-také ,  dislriet  de  Kouki- 
gôri,  dans  la  province  de  Mino.  On  a  commencé  plus  tard  à  faire 
du  c  Saké.^  (Eau-de-vie  de  riz)  avec  cette  eau,  et  ont  rouvait  que 
ksaké  préparé  ainsi  était  excellent.  Delà  vient  qu'on  appelle  le 
saké  fnbriqué  à  Mino,  près  de  la  cataracte  Yoro-no  také,  Yoroshu 
(vin  de  yoro).  Le  c  yoroshu  »  se  fabrique  encore  actuellement 
en  grande  quantité  dans  la  province  de  Mino,  mais  Teau  de  la 
source  près  Yoro-iw-také,  quoiqu'encore  très-bonne  et  très-pure, 
n'a  plus  par  elle  même  un  goût  sucié,  comme  auparavant. 

L'eau  du  Togayama,  dans  la  province  d'Omi,  parait  avoir 
perdu  aussi  son  goût  sucré;  mais  elle  est  cependant  très- estimée 
en  médecine,  surtout  contre  les  maux  d'estomac  où  de  ventre, 
les  rhumes,  la  diabète  et  le  choléra.  L'eau  douce  d'Omi  doit 
surtout  sa  réputation  médicale  a  plusieurs  prêtres  qui,  en  Tan 
678,  l'examinèrent,  et  trouvèrent  qu'elle  guérissait  presque 
instantanément  un  grand  nombre  de  maladies  graves. 

En  Chine,  il  y  a  avait  aussi,  comme  Li-shi-chin  nous  le  dit^ 
à  Li-HiEN  JSi  i^9  dans  la  province  de  Shensi,  une  eau  de  même 
nature.  Un  grand  nombre  de  malades  guérissaient  après  en 
avoir  fait  usage. 

Ranzan  nous  dit  encore  qu'il  se  trouve  dans  le  district  d'Owa- 
kigdri,  province  de  Bungo,  une  espèce  d'eau  d'une  couleur 
jaunâtre,  comme  le  saké  et  d'un  goût  légèrement  acide.  Cette 
eau  est  appelée  par  les  habitants  «  Shursui  i» 

Nous  n'avons  pas  eu  encore  la  chance  de  nous  procurer  des 
échantillons  de  ces  espèces  <  d'eau  sucrée,»  pour  les  soumettre 
à  une  analyse,  mais  nous  croyons  que  le  secret  du  a  Rei-sen  i» 
où  t  Kan-sen  9  n'est  autre  chose  qu'une  certaine  quantité 
d'acide  carbonique  dissout 

n.— EAU  DES  PUITS  D'OU  L'ON  EXTRAIT  LE  JADE. 
5Ê  #  3!fC.  Giyoku  sen-sui.  Tama-no  imidzu. 

Le  jade,  ou  agalmatolithe  des  Chinois,  se  trouve  quelquefois  en 
Chine  au  fond  des  puits.  L'eau  de  ces  puits  est  considérée»  ainsi 
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que  la  pierre  précieuse  elle  même,  comme  un  remède  pour  se 
procurer  une  vie  longue  et  heureuse  et  pour  conserver  sa  che- 
velure noire  et  brillanle. 

18.— EAU    CHARGÉE    DE    BICARBONATE    DE    CHAUX. 

^  yZ  Hi'  Niu-ketsu-sui.  Syn.  Sho-ketsu-sui. 

Cette  eau  se  trouve  dans  plusieurs  grolles  ou  cavernes  en 
Chine  et  au  Japon;  elle  produit,  comme  on  sait,  ces  incrustât  tiens 
calcaires,  connues  sous  le  nom  de  stalagmites  et  stalactites. 
Ranzan  dit  avec  raison  que,  lorsqu'on  la  fait  bouillir,  il  se  dépose 
au  fond  et  le  long  des  parois  du  vase  qui  la  contient  une 
espèce  de  sel  ;  c'est  le  carbonate  de  chaux  qui  se  précipite  et 
ne  peut  plus  rester  en  dissolution,  quand  on  a  chassé  Tacide 
carbonique  au  moyen  de  Tébullition.  On  attribue  à  cette  eau 
à*is  propriétés  fortifiantes  et  rajeunissantes  ;  du  reste,  on  la 
recommande  pour  les  mêmes  cas  dans  lesquels  on  emploie  les 
stalactites.  (Cf.  Lieux  de  provenance  des  stalactites  sub.  Calcium 
section  10). 

19.— EAU  MINÉRALE  CHAUDE. 

ia  ^.  On-to.— a  j^.  On-sen.  Syn.  Wunsen.—^  j^,  Fudsu- 
sen.—Idé-yu.— Un-yen. — ^  ^,  Ji-goku.  (L'enfer). 

On  croit  généralement  en  Chine  et  au  Japon  que  les  nom- 
breuses eaux  minérales  à  température  élevée  que  l'on  trouve 
dans  ces  pays,  reposent  dans  l'intérieur  de  la  terre,  sur  une  base 
de  soufre  brûlant.  C'est  ce  qui  produit  l'ébullition  de  l'eau  et 
la  projette  au  dehors.  C'est  aussi,  d'après  les  auteurs  indigènes, 
ce  qui  est  cause  que  beaucoup  d'eaux  minérales  contiennent 
du  soufre  et  qu'elles  sont  si  efGcaces  dans  le  traitement  de  la 
gale  et  de  plusieurs  autres  maladies  de  peau.  Ranzan  nous  donne 
l'explication  suivante  :  <  Quand  les  rayons  du  soleil  ont  pénétré 
au  travers  de  la  terre,  celle-ci  se  dessèche  ;  la  chaleur  qui 
s'est  accumulée  au  bout  de  quelque  temps  enflamme  le  soufre 
et  les  autres  substances  combustibles  qui  se  trouvent  au  sein 
de  la  terre,  de  telle  sorte  qu'une  grande  quantité  de  matières 
deviennent  incandescantes.  Ces  matières  en  combustion  forment 
c  des  veines  de  feu  »  (Kuwa-sei),  qui  existent  ordinairement  à 
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«oe  plas  grande  profondeur  que  les  veines  d'eaa  chaude  (Un* 
sen).  Aussi  ces  dernières  sonl-elles  beaucoup  plus  fréquenies. 
Si  roQ  rencontre  une  veine  d'eau  chaude,  on  obtient  une  source 
minérale.  On  en  trouve  déjà  quelques-unes  à  une  profondeur 
de  3  à  4  pieds,  mais  il  y  en  a  aussi  à  80  pieds  et  plus  de  pro- 
Ibndeur.  Les  cveines  de  feu»  viennent  parfois  jusqu'à  la  surface 
de  la  terre,  comme  par  exemple  en  Chine,  dans  le  district 
ShokUf  et  au  Japon,  dans  la  province  de  Yetchigo,  près  Nio* 
boji-mura  et  dans  la  province  de  Sbinano,  près  de  l'Asamayama. 
Là  se  trouvent  de  véritables  sources  de  feu. 

Quand  les  veines  d'eau  et  de  feu  se  rencontrent  dans  Tinté- 
rieur  de  la  terre,  il  se  produit  des  éruptions  volcaniques.  L'eau 
minérale  dans  le  voisinage  des  volcans  est,  par  cette  raison, 
d'une  température  très-élevée,  voire  même  bouillante.  On  trouve 
également  des  €  veines  d'eau  salée»  (Kan^n-sen);  ce  sont-elles  qui 
produisent  les  sources  minérales  d'eau  chaude  salée,  telles  que 
celle  d'Arima,  dans  la  province  de  Setsu^  et  plusieurs  autres.  • 

Les  livres  indigènes  distinguent  les  espèces  suivantes  d'eaux 
minérales. 

a.  |£  Jli.  0-SBN,  eau  minérale,  qui  possède  en  hiver  une 
plus  haute  température  qu'en  été. 

^'  ?ft  lH  jfe*  Reï-netsu-sen,  d'une  température  moyenne  et 
constante. 

e.  Suu-SHA-sEN  ^  9  j^,  eau  dans  laquelle  on  trouve  un 
sédiment  sablonneux,  d'une  couleur  rougeâtre.  Cette  eau  n'ar* 
rive  jamais  à  la  température  d'ébullilion.  On  dit  qu'elle  doit 
sa  couleur  rougeâtre  à  une  certaine  quantité  de  Owo  (Réalgar); 
on  la  trouve  aussi  dans  les  endroits  où  l'on  rencontre  des 
nûnerais  d'arsenic  (Hiseki).  Cette  eau  est  souvent  fort  véné- 
neuse ;  aussi  faut*il  éviter  de  s'y  baigner^  sous  peine  de  s'ex- 
poser à  de  graves  dangers. 

^'  9  9t  M'  Saku-ku-sen.  Espèce  d'eau  minérale  que  l'on 
croit  être  très-vénéneuse  pour  les  chiens. 

^'    Mt  fi  jft-  Kan-un-sen.  Eau  minérale  chaude  très-salée. 

f'    Ml^  ai*  Kan-reï-sen.  Eau   minérale  froide  très-salée. 

g.  ^  j^.  Kai-sen.  Ce  sont  des  sources  d'eau  minérale 
situées  au  bord  de  la  mer,  et  qui  sont  de  temps  en  temps  en- 
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vahies  par  Teau  de  mer,  comme  par  exemple  à  Beppomara, 
dans  la  province  de  Bungo^  à  Obama  dans  la  péninsule  de 
Shimabara  et  une  autre  source  dans  la  province  de  Nota. 

Au  Japon^  les  malades  ont  l'habitude  d'aller  fréquemment 
prendre  les  eaux  chaudes  minérales,  sans  s'inquiéter  de  leur 
nature  ;  Ranzan  dit  que  c'est  un  grand  tort  d'en  agir  ainsi 
sans  consulter  auparavant  un  médecin,  et  sans  s'assurer  de 
la  qualité  de  l'eau  que  l'on  veut  employer. 

Peu  de  pays  sont  aussi  richement  doués  que  le  Japon  sous 
le  rapport  des  eaux  minérales.  On  y  connait  environ  trois  cents 
stations  balnéaires  différentes,  où  les  sources  minérales  abon- 
dent ;  mais  malheureusement  la  composition  chimique  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  eaux  est  restée  inconnue  jusqu'ici. 
Tout  ce  qui  en  a  été  dit  dans  les  livres  indigènes  est  confus 
et  sanâ  valeur.  Les  Japonais  nomment  par  exemple  sources 
sulfureuses  un  grand  nombre  d'eaux  qui  ne  contiennent  ni 
hydrogène  sulfuré  ni  aucun  sultare  alcalin.  Nous  devons  nous 
contenter  par  conséquent  d'énumérer  ces  stations  balnéaires^ 
en  prenant  pour  bases  les  indications  du  livre  Rivo-ko-to-jin- 
SHU  Mff  MÎ&Hky  ou  guide  du  voyageur,  par  Ydsumi  Yennatif 
1811.  Les  noms  des  bains  qui  sont  les  plus  célèbres  sont  impri- 
més en  caractères  plus  grands.  Nous  ajouterons  les  analyses 
faites  au  point  de  vue  de  leurs  qualités  sur  un  petit  nombre  de 
sources  Japonaises,  tant  par  quelques  chimistes  européens  que 
par  nous-mème. 

Tables  des  Bains  du  Japon. 

PROVINCES.  ENDROITS.  REMARQUES. 


60KINAI. 


VAMâxn        I     1.  Musashi 

lAMATO....^     2.  Shiwo-no-ha.... 

13.  Arima j    Ces  trois  eaux  sont  chaudes^  for- 
4.  TcuUi [tement  ferruginettses  et  salées.  (Cf. 

5.  Hitokura )après  les  analyses.) 

•«^ I    6.  Komono tp^-.ï'ïalyl^?^  '"^"^  ^^'^ 

TàTtm ....       7.  Hudzi-yu f 


TOKAIDO 


L'EAU. 
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PROVINCES. 


TOKAIDO. 


ENDROITS. 


Kai. 


Kawa-ura 

Shimobé 

Narata 

Shiwo-yama . . . 
Kuro-hira  . . . . 
Yu-nura 


REMARQUES. 


Idzu 


i 


Hauteur  120  mètres. 
a.  Source  principale  ou  Geyser  d'A- 
tami.  Temp.  iOOo G. Eauthermi- 
le  fortement  saHae-magnésten' 
ne-salée,  (Cf.  après  les  analyses). 

U.  Atami r'  Mi-DO-yu.  Temp.  50o  G.jProprié- 

I  [lés  com- 

c.  Shin-yu.  Temp.?  )me  a. 

d.  Mtt-yen-no-yu.  Tem.  97©  C.  Eau 
thermale  simple,  pas  salée,  légè- 
rement sulfureuse.  TouscesbaiDS 
sont  fort  célèbres  au  Japon. 

Furo-vu  iTemp.  97o  G.  Eau  thermale  forte- 

^    i    ment  saline-salée,  près-Atami. 

Kawara.yu . . . .  ^«"P-  ,^^'  ^'  ^«^  «*^f^  forte- 
^  l    ment  saltne-salee,  près-Ataroi. 

Midori-no-yu  -P^LA^i^'  Eau  thermale  forte^ 

^     (    ment  salme-salect  près-Atami. 
Q.  Œau  thermale  alcaline  faible,  légè- 

^    \    rement  sulfureuse. 

Sei-zaiyé-nwn-\ 

yu 

No-naka-no-yu. 

/    Avec  4  sources  ;  Eaux  thermales 
[simjples   acidulées  avec  traces  de 

21 .  Yugawara  . . . .  ^.  Shita-no-yu.     Temp. 

]b.  Kawara-no-yu. 

c.  Yakusbi-no-yu. 

d.  Mama-no-yu. 

22.  Hashiri-yu. . . .  l  Cataracte. 
^-  Kona I  Eau  thermale  simple,  temp.  55»  c. 

Avec  plus  de   12  sources  ;  Eaux 
thermales  alcalines,  peu  salées, 
a.  Shiu-zen-zi-yu  Temp.    49.8®  C. 
1^.  I»bi-no-yu.  „        63®  C. 

24.  Shkjzenzi-yu.  . .^  Hako-no-yu  ,        66»  C. 

avec  traces  de  H^. 


15. 

16. 

17. 

18. 
19. 

20. 


if 
i» 


500  G. 
41. 5®  G. 
44.80  G. 
inconst. 


M.  Su^-Do-yu 
\e.  Shu-no-yu 
\f.  Doko-no-yu 
g.  Kawara-no-yu 


n 
>i 
II 


610  G. 
67.80  G. 
600  G. 
640  G. 
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TOKAIDO. 


ENDROITS. 


REMARQUES. 


24.  Shiuzenzi-yu  . . . 


Idzu /  25.  YosMna 


dAGAMl . • • • 


\ 


26.  ïto... 

27.  Usami 


h,  HaDa-Do-yu.     Temp.    57^  C. 
avec  traces  de  U*S. 

il.  Fudji-no-yu  „       il®  C. 

Meldji-reï-$en       „        69<>  G. 

|lr.  Kiku-yen-no-yu    „       69**  C. 
avec  traces  de  II^S. 

L  Noda-ya  „        54.5®  C. 

\m.  Tateu-no-yu        „        1\^  C- 

Eau  thermale  sulfureuse,  assez  for- 
te. Temp.  41»  G.  Rains  très  jolis 
et  bien  installés  (  Cf.  après  les 
analyses  ). 


28.  Yu-gashima  . . . 


29.  Ren-dcd'ji . . .  • 

30.  Yugano 

31.  Kita-yugano... 

32.  Hârone-yumoto 


Avec  2  sources  de  41  <>  G.  et  44o  C. 
Temp.  (À  côté  de  la  rivière  Ka- 
nogawa). 


Œ(M  thei.$nale  faiblement  saline, 
l    Temp.  41o  G. 
Hauteur  12,4  mètre*. 
Avec  5  sources.    Eaux  thermales 
simples. 
33.  Tonosawa  ...  Ja.  Ando.  Temp.  45.5^G. 

Tamura.   >    43<>  G. 

c.  Nakata      >     W  G. 

d.  Fukudzumi  »  W  G. 

e.  Tamano      >  41^  G. 
Hauteur  G^  321  mètres. 
Avec  2  sources.  Eaux  thermales 

stmples,  pet^salines. 

a.  Mikadzuki.  Temp.  60o  G  U  Cf.    à- 


(Cf.  après 
les  ana- 
lyses.) 


34.  MiyanoshUa  .. 


no-vu  »     52oG.;analyses 
C«  238  mètres. 


Îprès  les 


6.  Kuma-no-! 
Hauteur 

Avec  3  sources.    Eaux  thermales 
]$mpleSf  peu  salines. 
35.  Dogashima . . .  ,}a.  Sbin-ren-to.   Temp.  56»  G. 

b.  Muso-no-yu.      »        48»  G. 

c.  Yakusbi-no-yu  »         48©  G. 
,    Avec  6  sources  ;  Eaux  thermales 
(salines, 
[a.  Shin-reî-to.  Temp.  64oG. 


36.  Sokokura . . . . 
(entre  Kiga  et 
Ntyanosbita.) 


Vf.  On-jin-to  (a)    ii  '  63o  G. 

X.  On-jîn-to   (b)  >  74oG. 

f(f.  Ri-shin-to..      >  67oG. 

e.  Man-iu-to..      »  75oG. 

/.  Yoshida-no-yu  •  46'^  G. 


(Cf. 

après 
les 
ana- 
lyses. 


r 
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PROTINGBS. 


TOKAIDO. 


Sagami  . . * 


MusAsm . . . 

AWA 

Hitachi.  . .  • 
T02ANDO. 

HiDA 


ENDROITS. 


REMARQUES. 


37.  ir^ 


38.  ASHI-NO-YU  . . . . 


39.  Zen-yooùUbako 

iO.  Kogomé 

i\ .  Sengoku-yu  . . . 
tô.  Shin-yn 


43.  Okoehi . . 

44.  Masuki  .. 

45.  Fukuroda 


Hauteur  O  923  mètres. 
Avec  6  sources  ;  eaux  faiiblemenê 
êolmeê. 

Shobu-no-yu.Temp.45oC.]  (Cf. 

b.  Iwa-no-yu         ,,    44oC./aprés 
t.  Kami-no-yu       „  .38oC.>  les 
cf.  Otaki-noyu       „    47oC.\ana- 
e.  Tani-DO-yu         ,,    ?        'lyses) 

Hauteur  C>  836  mètres. 
Avec  4  sources.  Eaux  thermales 
'ortement  sulfureuses  » 

a.  Naka-no-yu.  Terop.42oC.Ji£A, 
*  Soko-nashino-yu,,    42oC.(*PTf® 

c.  Ashi-no-yu         „    42oC.(  ^z 

d.  Darma-noyu      „    37«C.|j!^*"^ 


Efficaces  pour  guérir  les  blessures. 


46.  Shimoro 

47.  Kabata 

48.  Hira-yu 

49.  Ochi-yai 

50.  Tanaka  ■ 

51.  ShibuD-DO-yu.. 

52.  Kadoma 

53.  Nezawa 

54.  0-yu 

^'  Ml"t?l*ïîl  '  "  *f    Ces  eaux  se  trouvent  toutes  les 
57.'  lfairhlîr:::;\^*°^  ^"  ^*"^^  Be.shu.mura. 
58.  Kogoryu 


59.  Inai 

Shinano  ..a  60.  Tasawa 

6i.Uehi-yu 

62.  Yamato-yu .... 

63.  Kami-8uwa-ko- 
wata-yu 

61.  Sbimo-suwa- wa- 
ta-yu   

65.  5hiroo-suwa-ko- 

yu 

66.  Yàma|;a 

\  67.  Sbichi  dami . . . 


106 


L'EAU. 


PROVINCES. 


KOTSUKÉ  .., 


Shimodzuké 


ENDROITS. 


TOZANDO. 

■  68. 

Shinâno  ...  !  69. 

70. 


i. 


72. 
73. 
74. 

75. 

76. 
77. 
78. 
79. 
80. 
81. 


Urano 

Shira-honé . . . . 
Àsama 

Igawo 

Maza 

Shinoné.. 

Kawabara 

Shima 

Sawa-watari... 

Sugawa 

Numata • 

Kawabata 

Kawanaka 

Hoshi-ga-togé. . 


REMARQUES. 


Eau  thermale  saline,  faiblement 
séléniteuse  ;  Temp.  40-45o  C. 
(Cf.  après  les  analyses). 


Œau  minérale^  saline,  salée    (Cf. 
(    après  les  analyses). 


82.  KuSATSU 


Go-sa-yu  ou  Mi- 

sa-yu ' 

Ji-io-yu .... 

Washi-no-yu 

Netsu-no-yu 

Taki-no-yu 

Taka-no-yu 


• . 


•  •  * 


...V 

I 


90. 
91. 
92. 
93. 
94. 
95. 
96. 
97. 


Nikôsan   Shiu- 

zenzi 

Gosho-yu  . .  • . . 
Naka-no-yu.... 

Taki-yu 

Umba-yu 

Sasa-ju 

Dzizai-jru 

Yakushi-yu 
Kawam-yu 


iPrès  Kusatsu  se  trouvent  les  sour- 
ces No  83*88  et  en  outre  encore 
les  suivantes,  eaux  thermes  for^ 
tement  acides  et  astringenies, 

a.  Kakké-no-yu  Temp.  47-52o  C. 

b.  Wala-no-yu      ,,       46l-48oC. 

c.  Matsu-no-yu      „        41-46»  C. 

d.  Kompira-no-yu  „        42-48o  C. 

e.  Tama-no-yu     ) 

A.  Niigawâ-no-yu  ; 
t.  Nakasawa-chaya-no-yu,  38-42** 
k,  Mé-aral-yu,   probablement    pas 
acide. 

/     Près   Kusatsu. 

Temp.  65-70o<:.  [Eaux  thermales 

»      48-52  \  o  cXfortement  vitrio- 

ièi-bUQMiques,  terrugi- 

90»  C.       Éneuses,  acides. 

4:^470  C.f  (Cf.  après  les 

^analyses). 


(cataracte. 


I . .  • . 


• . . 
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407 


PROVINCES. 


TOZANDO. 


SHDIODZUKé 


IICT3U  (Osbo)^ 
A.  Aidzu. 


ENMorrs. 


98.  Shiwo-hara.. 

vwm  i^asu  ••••••• 

00.  Ara-yu 

01.  Omaru-tsuka 

02.  Faku-wada.  . 


03.  Tenneï-ji-yu  ou 

YUMOTO  

04.  Oya 

05.  Atsn-shiwo .... 

06.  Numa-jiri 

07.  Bandai 

08.  Ara-yu 

09.  Ha|[a-to 

10.  Go-jo-jiki  .  •  • .  • 
il.  Awo-numa  .... 

12.  Kawatabi 

13.  Oreki 

U.  Nogami 

15.  Také-no-yu  ... 

16.  Tolsu-ya 

17.  Ide-yu 

18.  Nura-yu 

19.  Aka*yu 

20.  Ya-sawa 

21.  Han-saka 

22.  Hako-yu 

23.  Takino-yu  .... 

24.  Yu-mura 

25.  Kitsané-yu  .... 

26.  Niya-dami  .... 

27.  Hangioulwashi- 

ro 

28.  Oreki 

29.  Natori 

30.  Tama-tsukari  •  • 

31.  Naruko 

32.  Kamasaki 

33.  Awoné 

34.  To-gakn 

35.  Sunako-hara  . . 

36.  Nogami  .••.•.. 
31.  Mihako-no-yttOQ 

Yumoto  ou  sa- 
waffo 

38.  Yu-iri 

39.  Yu-wara 

40.  Yuzimata 


REMARQUES. 


Eaui  trèiï-salines. 


MuTSU  (Oshu)  \  Ui.  Dai-yu !Se  Irouvenl  toutes  au  village  Sho- 

B.  Namlm. \  142.  Taki-oo-yu ... .jdai -mura. 


i 
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PROVINCES. 


TOZANDO. 


ENDROITS. 


MuTSU  (Oshu)^ 
B.  Nambu.' 


MuTSU  (Oshu) 
C.  Tsugaru 


Dewa 


HOKURO- 

KUDO. 

Kaga 


143. 
lU. 
U5. 
146. 
147. 
148. 
149. 
150. 
151. 
152. 
1153. 
154. 
155 


156. 
157. 
158. 
159. 
160. 
161. 
162. 
163. 
164. 
165. 
166. 
167. 
16d. 
1169. 
170. 
il71. 
1172. 
173. 
174. 
175. 
176. 
177. 
178. 
179. 
180. 

181. 
182. 

183. 
184. 


Uyé-no-yu  .... 
Naka-no-yu  ... 
Hachi-no-yu... 
Uguyusu-yadori  | 

lian-yu 

Komuro 

Kasa-yu 

Ara-yu 

Maisu  kawa-yu. 

Nura-yu 

Shimo-bura-yu. 

Atarashi-ya  ... 

Yama-no-yu  ou 

Hanazomé-no- 

yu 

^  akushi-ya .... 

Hiye-yu ^ . 

Sagi-yu 

0-yu 

Yu-se-yu 

Yu-dayu 

Gedo-yu 

Kamazawa-yu.. 
KuDimé-yu.... 

Kura*date 

Asa-mucbi  .... 

Owani 

Setbumé 

Nuru-yu  . . . .  .^. 
Ita-tomé...  ..\ 
Oki-no-ura .... 
Jiyoga-seki .... 

Yu-tan 

Shimo-yu 

Iwaki-snima . . . 

Suga-yu 

Aka-vu 

Go-sniki-no-yu . 
Gin-san-DO-yu.. 
Kami-no-yaraa- 

yu 

Taka-ju 

Un-kai  ou  Nuni- 


REMARQUES 


mi-yu 

Kumaga-také 
Tagawa 


185.  Yu-waku. 


Se  trouvent  toutes  au  village  Sho- 
dai-mura. 

Près  Uguyusu-yado-roura. 

Se  trouvent  toutes  au  village  Shi- 
tataré-islii-mura. 

A  Tagami-mura. 
A  Kauata-mura. 

A  Taoabé-inura. 


Dans  Tanagôri. 

A  Waki-sawa-mura. 

A  0-yu-mura. 

A  Yu-se-mura. 

A  Sawachi-mura. 

Dans  le  district  Wagagdri. 


L'EAU. 


iOf) 


PROVINCES. 


HOKURO- 


ENDROITS. 


KUDO. 


Kaga 

NOTO. 


Yatnanaka . . . . 


REMARQUES. 


ïamanatca . . .  •  j. 

Taiseiji [Se  trouvent  toutes  trois  près  de  la 

Yamashiro. . . .)    ville  de  Taiseï-ji. 


Yechiu  .... 


Yechigc.  . 


Tajou  .... 


IlfABA 


i99 
1200 
[201 
202 
203 
204 


SAN-INDO.     I 


^205 
206 
207 
1208 
209 
|2lO 
211 
212 
213 


Wakura 

Taté-yama 
.  Yamada,. 
'  Omaki..., 
.  O^awa.... 

.  Kira 

.  Yuzawa . . . 
.  Murasuki  . 
.  Ima-ita  .  • . 
.  Miu-ko-san    ou 
Séki-no-yama 
.  Tochi-omata . . . 

.  Iwamura 

Malsu-no-yama  . 

Oji-fuji 

Kan-kaké-DO-  yu 

Kuannon-yu    ou 

Ide-yu 

KinO'Saki 

Mandara-yu .... 

Ara-yu 

Kasa-yu 

TsuD^yu ...... 

Go)tho-ya 

Koslia-Do-yu  • . . 
Higasbi-no-funé. 
Nishi-no-fané  .. 


214  Ishi.  Ichi-no-yu. 

215  t    Ni-no-yu.. 

216  »    Diyoro (Se  trouvent  toutes  à  Ishi  dans  le 

217  f    Ko-diyoro.(    district  d'Ishi-gôri. 

218  >  Iri-komu .. 
[219  È  Shin-yu... 
[220  Yoshiwoka.  Ichi- 

no-vu 
221     > 


Ni-no-yu  . .. 

KaDieïaen..lSe  trouvent  louies  à  Yoshiwoka- 

Naka-no-yu(    mura. 

Iri-komu 

Ara-yu.... 

Kasa-yu . . . 
fil  KatsumL    Ichi-) 

no-yu [Toutes  à  Katsumi-mura. 

228  >  Ni-no-yu..) 


jzzz 
223 
[224 
225 
226 


110 


L*EAU. 


PROVINCES. 


SAN-INDO. 


BBBB^ 


ENDROITS. 


REMARQUES. 


INÂBA 


Tango  •••• 

HoKl  .••••• 

Idzumo  .  •  •  • 


IWAMI 


Oki  (tle) . . . 
SAN-TODO. 


229  Katmmi.    San-. 

230  B^'ïSkomû:  :  :r^^'  ^  Kauumî.mura. 

231  >    Shin-yu . . . 

232  >    Sagi-DO-yu. 
1233  Tanahé 

234  Misasa  ou  San- 

cho-no-3[u. . . . 

235  Yu-no-Seki 

236Misawa 

237  Somé-ni-kawa . . 

238  Tama-chikuri  . . 

239  0-SAtf(70 

(240  Ari-fuku 

i  241  Yu-notsu 

1 242  Shima-go 


243  Yuwara 

244  Yu-no-yéou  Yu- 
nogo 

(245Maka... 

246Yula 

247  Tawara-yama  . . 

Nagato.  . . .  { 248  Fukawa 

249  Kawatana 


MlMAZAKA.. 


Simo 


NANKAIDO. 


/ 


atn  n-     •  Œautkermalesalme-alcaline.'Tem^ 

260  Riu-jtn-wwra  .  .|    ^^^  q  ^^  ^^^^  ig^  analyses). 

at,,  tr  .       ^  {Eau  thermale.  sutfureuse-iaUHe. 

251  KaUurura J    j^^^^  3g  40  c.  (Cf.  les  ana^ses). 


252  HONGU  ou  Yu 

MINÉ  ou  Yaku- 
shi-no-yu. . . . 


J-NO-\ 


Kiî /  253  Idzu-tani. 


254  Rana-yama 


•  •  •  a 


EauthermalealcaiinesalineMff^e- 
ment  sulfureuse,Tem^.  88.5*^  C. 
Près  de  cette  localité  se  trouve  la 
source  Twi^oArt-tio-yu,  eau  ther- 
male alcaline,  légèrement  sulfîi- 
reuse.  Temp.  27  8«  C.  (Cf.  les 
analyses). 

Avec  plusieurs  sources,  toutes  eaux 
thermales  aloalmeSy  salines  très 
fortes. 

a.  Hamayu Temp.  47.5^  C. 

340  c. 
28.3«C. 
t 

43.30  C. 

50»  C. 
50^0. 


\b.  Awayu 

c.  Moto-no-yu  •  •  • 

ïd.  Saki-no-yu.... 

le.  Mabu-yu 

I  f.   Senki-yu 

[g.  Yagata-yu 


•  •  •  • 


(Cf.  après  les  analyses). 
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PROvmcfô. 


NANKAIDO. 


ENDROITS. 


Kn 

Ito 

SAIKAIDO. 

Ghkuzen  • 


|265JV^o 

1 256  Michi^ushiro  ou 
I  Do-go. 


BONGO. 


HiZEN 


HlGO 


HnJGA. 


REMARQUES. 


1           maru. 
/258Hama-ya 

259  Tsuru-ani-wara. 

260  Aka-yu 

261  Kuhari 


5k5  tIuim JA  coiè  de  la  mer. 

264  Kanawa    "  ]*  "  [S«  trouvent  toutes  quatre  à  Beppu- 

265  Hamada !!!!!!!)  ""''^' 


OSUHI .... 

Satsvma  . . 


^«fiA  T/.^i».«/.  ««  T«i  (Ancien  bain  du  prince   de  Hîzen 
tmkî          .1    <^^-  ^'^*^'^-  Nippon-Archiv.  11. 
(    p.  68). 

iEau  saline  à  haute  température  (Cf. 
;    SiebM.  NipponrArchi?.  II.    p. 
66). 
^268  WuDseMataké..W         bouillanU,  eaui  fortement 
RiRSoku:::!    ferrugineuses  (à.  analyse). 

(Près   de   la   mer  de    Shimabara 

269  Obama \    (Cf.  Siebold.  Nippon-Archiv.  11. 

(    p.  58.) 
270Takaki 1 

271  Rinago Therme  simple. 

272  Iwogataké | 

«MO  T^«i,;  «^  l:        iEau  saline  (  Cf.   Siebold.  Nippon- 

273  Tochi-no-ki ^  ^^^^j^  ^^  ^  ^^ 

274  Yu-tani [Eau  ferrugineuse,  ritriolique. 

|275Ikite 

276  Hira-yama IEau  faiblement  saline. 

L^T  T^^é^^^  ^.,  T«  (Eau  fortement  ferrugineuse,  vitrio- 

278  Tsuye-taté I 

910  VàifirA  (Eau  thermale,  légèrement  snlfu- 

2 /y  lAMAGA (reuse. 

'289  Kirishlma Eau  tiède,  faiblement  saline. 

,  281  Shiro-tori  ou  Ha- 

ku-cho 

Qoa  f«,^  **«:  îGeysers  bouillants;  eaux  fortement 

282  iwo-tani l    ferrugineuses  et  vitrioliques. 

(283  Anraku 

{ 284.  Hokonaki 

(285Soyete 

{286Yuta 
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I/EAU. 


PROVINCES. 


SAIKAIDO. 


ENDROITS. 


Satsuma  . . . 


287  Tsigoka 

288  Narukawa  . . . . 

289  Shuri-no-hama 

290  Shiba-tate  .... 

291  Ichi-i-no 

292  0kawachi 

iKi  (tie  d*) .  1 293  Yumoto 


REMARQUES. 


Analyse  de  l'Eau  Minérale  d'Arima.  (  N»  3.  ) 

D'après  les  deux  analyses  faites  par  M.  B.  J.  Dwars  à  Osaka 
et  feu  M.  H.  Ritter  à  Yedoja  source  principale  d'Arima  près 
de  Hiogo,  doit  être  considérée  comme  une  Eau  ferrugineuse  très- 
fortement  salée.  Elle  a  une  température  de  40-41<>  centigrades. 


Analyse  quantitative  de 
M.  Dwars,  (1). 


Un  litre  d'eau  contient  : 


44.717  Gr. 

1.281  f 

0.013  » 

2.896  » 

0.105  » 

0.241  > 

0.246  » 


Chlorure  de  Sodium. . . 

Chlorure  de  Potassium. 

Chlorure  d'Ammonium. 

Chlorure  de  Calcium  . . 

Bromure  de  Sodium. . . 

Chlorure  de  Magnésium 

Oxyde  ferrique 

(Présent  comme  carbo- 
nate ferreux) 

Oxyde  mangauiqne 
(Mn^O^) 

(Piésent  comme  bicar- 
bonate manganeux) 

Sulphate  de  Chuux .... 

Chlorure  d'Aluminium  . 

Acide  Silicique 

Somme 19.655    > 

Chlorure  de  Lithium . . .  traces. 
Matières  Organiques . . .  peu. 


0.055    > 


0.014  » 
0  029  » 
0.058    » 


Analyse  de  M.  Ritter,  (2). 


Un  litre  d'eau  contient: 

CWonire  de  Sodium....  1*^;^^^^^ 

Chlorure  de  Potassium  .  peu. 
Chlorure  de  Calcium . . .  beaucoup. 
Chlorure  de  Magnésium  peu. 
Bicarbonate  ferreux  . .  •  beaucoup. 
Bicarbonate  de  Chaux . .  très-pea. 

Sulfate  de  Chaux peu. 

Acide  Silicique peu. 

Aeîde  Pbosphorique. . . .  traces. 
Acide  Carbonique  libre,  peu. 
Acide  Sulfhydnque  «...  traces. 
Brome très-peu. 

probablement  à  l'état  de  bromure 

de  magnésium. 

Matière  organique j^^^^* 

«  L'eau  est  claire  et  sans  couleur  ; 
elle  a  une  faible  odeur  d'acide  sulfhy- 
drique  et  un  goût  fort  salé  d'abord, 
puis  ferrugineux.    Sa  réaction  est  lé- 


(1)  M.  Dwars,  Directeur  du  laboratoire  chimique  à  Osaka,  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  envoyer  son  manuscrit  d'analyse  quantitative. 

(2)  Mitth.  Deutsche  Gesellsch.  fuer  Natur-und  Voelkerkunde  Ost-Asiens. 
Heft.  IV.  Jan.  1874.  p.  U. 
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c L'eau  estasses  daire,  sanscoolear 
et  sans  odeur  marouée  d'abord.  Elle 
a  un  goot  fort  salé  puis  ensuite  as- 
tringent ferrugineux.  Quand  elle  res- 
te expttée  à  Tair,  ou  qu'on  la  fait 
boaiUir^  il  se  forme  d'abord  une  sorte 
de  pellicule  superficielle  et  «près  un 
sédiment  floconneux  d'une  couleur  rou- 
ge-bmnâtre,  composé  d'hydrate  fer- 
riqoe  et  de  silicates,  insolubles  dans 
les  addes. 

La  réaction  de  l'eau  est  légèrement 
adde. 

Un  Litre  =  1011.5  grammes  à 
23» G.  contient:  matières  solides  19.66 
grammes.  Chauffé  au  ixmge^  ce  rési- 
du perd  0.022  grammes. 

La  pesanteur  spécifique  est  de  1^01 15 
à  une  temp.  de  23o  G. 

L'eau  d'Àrima  ressemble,  ouant  à  sa 
oualité,  par  conséquent,  à  la  source 
d'Orange  a  Kreuznachj  mais  elle  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  sels 
et  presque  huit  fois  plus  de  fer  que 
oelle-d.i 


gérement  acide  ;  après  l'ébullition  elle 
n'a  presque  aucune  réaction  alcaline. 
Par  l'ébulUtion  il  se  forme  un  sédi- 
ment d'une  couleur  brunâtre,  compo- 
sé d'hydrate  ferrique-ferreux  »  avec 
un  peu  de  silicate  ferrique  et  des  tra- 
ces de  sulfate  et  de  phosphate  ferri- 
ques  et  de  carbonate  de  cnaux. 

La  Quantité  du  brome  est  très-ap- 
prédame,  car  on  a  pu  le  trouver  fa- 
cilement dans  le  résidu  de  l'évapora- 
tton  d'une  seule  bouteille  d'eau.  Il  n'y 
a  pas  été  trouvé  d'iode. 

La  détermination  préliminaire  de 
la  quantité  de  fer  donne  : 

0.205  grammes  de  proloxyde  de  fer 
dans  un  Titre  d'eau.» 


CeUe  eaa  minérale  chaude  &e  trouve  à  la  source  principale 
d'Âriroa,  laquelle  est  située  au  milieu  de  la  petite  ville,  juste- 
ment au  point  où  les  deux  rues  principales  se  rencontreni  en 
formant  un  angle  droit.  La  source  est  environnée  d'hôlels,  d'au- 
hwge$  et  de  magasins  de  vannerie  en  bambou  et  de  pinceaux 
japonais.  Plusieurs  de  ces  articles  sont  d'une  élégance  et  d'une 
finesse  admirables.  Il  en  résulte  qu'Arima  est  presque  aussi 
célèbre  par  ses  travaux  en  bambou  et  ses  pinceaux  de  che- 
veux, de  crin  de  cheval,  de  poils  de  chèvre,  de  >cerf  ou  de 
belette  que  par  ses  sources  minérales. 

La  maison  de  bain  consiste  en  deux  compartiments,  dans 
chacan  desquels  se  trouve  une  piscine  en  bois  d'environ  3  mè- 
tres carrés.  L'obscurité  complète  de  ces  piscines  et  l'absence 
de  chambres  séparées  pour  se  déshabiller  sont  des  inconvénieiits 
fort  graves.  Les  baignoires  ont  plus  d'un  mètre  de  profondeur 
et  le  sol  est  couvert  de  pierres.  L'eau  minérale  bouillonne  en 
plusieurs  endroits  par  les  pentes  qui  existent  entre  les  pierres 
et  s'écoule  par  les  bords  supérieurs  des  piscines. 
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La  outre  de  la  source  principale,  il  y  a  encore  à  Arima  deux 
autres  sources  minérales  moins  célèbres.  L'une  est  située  un 
peu  plus  haut  que  la  source  principale  et  s'appelle  yu-no-hana 
no-yu  (c'est  à  dire  eau  minérale  dans  laquelle  on  trouve  an 
sédiment  pulvérulent).  H.  Ritter  l'a  analysée  et  trouvé  les  ré- 
sultats suivants  : 

YU-N0-HANA.-N0-YU  OÙ  souvcc  femigineuse  froide  d! Arima. 

<  L'eau  a  une  odeur  plus  prononcée  d'acide  sulfhydrique. 
Elle  contient  presque  les  mêmes  substances  que  l'eau  de  la 
source  principale,  mais  la  quantité  d'acide  carbonique  et  d'acide 
sulfhydrique  est  plus  grande,  tandis  que  la  quantité  de  fer  esl 
beaujcoup  moindre.  Un  litre  contient  0.122  grammes  de  pro- 
toxyde  de  fer,  quantité  encore  assez  considérable.  Elle  donne 
à  sa  source  un  sédiment  bourbeux^  composé  principalement  de 

H;ydrate  ferrique-ferreux beaucoup. 

Silicate  ferrique traces. 

Sulfate  ferrique > 

Phosphate  ferrique » 

Carbonate  de  chaux très-peu. 

Quand  on  traite  ce  sédiment  par  des  acides  il  ne  se  produit 
qu'un  dégagement  très  faible  d'acide  carbonique.» 

On  prépare  à  Ârima,  avec  les  précipités  de  l'eau  de  celte 
source,  une  poudre  brune  (j/t^-no-Aana),  que  l'on  vend  aux  ma- 
lades qui  retournent  chez  eux.  Celte  poudre  que  Ton  obtient 
par  l'ébullition  de  l'eau  minérale,  se  compose  d'après  M.  Rittbr 
(1.  c.)  de  : 

Hydrate  ferrique-ferreux  .........  beaucoup. 

Carbonate  ferreux peu. 

Silicate  ferrique assez  grande  quantité. 

Sulfate  ferrique traces. 

Phosphate  ferrique quantité  moyenne. 

Carbonate  de  chaux peu. 

Carbonate  de  magnésie très-peu. 

La  deuxième  source  froide  d'Arima  se  trouve  un  peu  plus  en 
bas  que  la  source  principale,  dans  la  rue  Tanino-maichi  et 
s'appelle  Mé-arai-yu  (c'est-à-dire  eau  minérale  pour  se  laver  les 
yeux).  Cette  source  est  vantée  contre  les  jnaladies  des  organes 
visuels. 


r 
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M.  RiTTER  (1-  ^')  ^  trouvé  que  Tean  en  est  un  peu  trouble, 
d'une  couleur  légèrement  jaunâtre,  mais  sans  odeur.  Elle  con- 
tient beaucoup  d'acide  carbonique  libre,  a  une  réaction  acide 
prononcée  et  donne  par  l'ébullition  un  sédiment  brun-jaunâtre, 
composé  d'bydrate  ferrique-ferreux,  de  carbonate  de  chaux  et 
de  très  peu  de  carbonate  de  magnésie.  L'eau  contient  : 

Chlorure  de  Sodium peu. 

Chlorure  de  Potassium traces. 

Chlorure  de  Calcium peu. 

Chlorure  de  Magnésium très -peu. 

Sulphate  de  Chaux peu. 

Bicarbonate  de  Magnésie ^ .  très-peu. 

Bicarbonate  ferreux quantité  moyenne. 

Acide  Carbonique  libre beaucoup. 

Les  bains  d'Ârima  sont,  avec  ceux  i'Atami  dans  la  province 

d'idzu,  A'Ashi'no-yu  et  Yumoto  dans  la  province  de  Sagami, 

de  Kusatsu  dans  la  province  de  Kotsuké^  de  Tennét-ji-yu  dans 

la  province  Mutsu,  district  d'Âidzu,  de  Oshiwo  dans  la  province 

d'Idzumo,  de  Hongu  dans  la  province  de  Kii,  de  Ureshino  dans 

la  province  de  Hizen,  les  plus  célèbres  au  Japon,  et  l'histoire 

mentionne  plusieurs  Empereurs  qui  ont  visité  les  bains  d'Ârima. 

Le  grand  Tototomi  Hideyoshi  (  Taiko  sama  )  surtout  fut  un 

des  protecteurs  célèbres  des  sources  d'Arima. 

L'Eau  minérale  de  Komono,  dans  la  province 

d'Isé.  (No.  6.) 

D'après  l'analyse  de  M.  Martin,  (1)  cette  eau  est  saline-alca" 

line  et  gazeuse,  remarquable  par  l'absence  totale  de  sulphates. 

Un  litre  d'eau  contient  : 

Chlorure  de  Sodium 1^8&i5  Grammes. 

>  de  Potassium 0,07iO        }> 

*  de  Lithium 0,0188        » 

Carhonate  de  Soude 1 ,1251        j> 

•  de  Chaux 0,20i0        » 

»  de  Magnésie 0,1533        » 

»  ferreux traces. 

>  Manganeux i» 

Bromure  de  Sodium » 

Matières  organiques > 

Acide  Silicique 0^0980        » 

Somme 3,5533  Grammes* 

(f)Miuh.  der  D.Gesellsch.  fur  N.  u.  V.  Ost.-ÂsieDs,10te«Hen.Julil876.P.  22 
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Le  résidu  total  après  révaporation  d'un  litre  d'eau  a  été 
trouvé  de  3,533  grammes. 

Source  principale  d'Atami,  dans  la  province 

dldzu.  (No.  14^.) 

D'après  l'analyse  de  M.  Martin,  (1)  cette  eau  thermale  est 
fortement  saline-salée,  et  magnésienne. 
Une  litre  d'eau  contient  : . 

Chlorure  de  Sodium 3,1900  Grammes. 

»        de  Magnésium 2,3330        * 

>  de  Potassium i,8i00        » 

»        de  Calcium 1,7670        » 

Suliate  de  Chaux 0,1930        » 

Bicarbonate  de  Chaux 0,0042        » 

»          ferreux ' 0,0031        » 

Acide  Silicique 0,1100        > 

Chlorure  de  Manganèse Traces. 

Bromure  de  Potassium » 

>  de  Sodium i» 

Matières  organiques » 

Somme 10,0103  Grammes. 

La  source  principale  d'Atami  forme  un  vrai  c  Geyser  >  ou 
Iherme  intermittent  et  est  située  dans  une  courbure^  à  une 
distance  de  300  mètres  du  côté  de  la  mer  et  à  la  hauteur  de 
120  mètres. 

I^  température  de  l'eau  est  bouillante,  tandis  que  les  vapeurs 
d'eau,  accompagnées  d'une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  s'échappent  avec  beaucoup  de  force. 

Auprès  de  la  source  principale  se  trouvent  encore  à  Atamî 
six  autres  thermes,  qui  ressemblent  plus  ou  moins  au  premier 
«  Geyser,»  à  l'exception  d'un  seul,  le  Mu-yen-no^u^  qui  n'est 
pas  salé  et  ne  contient  que  peu  de  matières  solides. 

Sources  auprès  de  lk  source  principale  d^Atami. 

ITherme    simple,   non 
par  litre. 
(1)  1.  c.  pag.  21. 
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FwQ-tto-fH  (N"  15.). . .  .Temp.    91"  C.\    ^       ..         ,      , 
ft«,r«^yH(N'li.)..     /lOO^'C.       Eaai  thermales  for- 
Midori-no-yH  (N-  17.)-  ■  •     '        85°  C.   '*""«"'  «al.nes   salées, 

Mi-m-su  (N-  14b.) .        50°  C.  r'"    'îf ',*   ^  ''ï**™- 

SWri-yu(NM4c.) >  ?        ] «é-'e  gulfuré. 

Eau  minérale  de  Tosblna,  dans  la  province 
d'Idzu.  (  No.  25.  ) 

D'après  M.  Martin  (1.  c.)  cette  eau  thermale  ebt  assez  fortement 
ilfarease;  elle  contient  6,01928  grammes  d'hydrogène  sulfuré 
ar  litre  et  sa  température  esl  de  41°  C.  Les  baignoires  y  sont 
ieo  installées  et  irés-propres.  C'est  certainement  ce  qu'il  y  a 
e  mieux  dans  la  province  d'Idzu. 

Eau  minérale  de  Tonozaiiva,  dans  lu  province 
d'Idzu.  (No.  33.)    , 

Trois  des  cinq  sources  qui  existent  dans  cette  localité  ont  été 
nalysées  par  M.  Martin  (I.  c.)-  ^Hes  forment  des  eaux  tker- 
ia(ei  simples,  avec  1res  peu  de  matières  solides. 


TONOZAWA.    tiAUTEURENV 

12  MÈTRES. 

~~                   -—- 

CONTIENT  : 

SouRCK  Ta  mura. 

SouBCE  NaJiata. 

dzvmi 
Temp.  U"  C. 

Temp.  15'  C. 

Temp.  4i=  C. 

ioirsle  de  Soude 

0  1556. 

0.1856. 

0.1856. 

Uilanire  de  Sodium... 

0.36(U. 

0.3055. 

0.3210. 

.        dePolMsium. 

0.0138. 

0.02U. 

0.0083. 

.       4eHagDési«ro 

Ira ces. 

iraces. 

iraces. 

.       de  Calcium .. 

0.0280. 

. 

0.0026. 

lcid«  Silicique 

0.0U8. 

0  0280. 

0.06il. 

irbonate  ferreux 

iraces. 

traces. 

iraces. 

deChaox... 

0.0331. 

>          de  MagDé.ie 

traces. 

Iraces. 

(«liéresoixaniques... 

traces. 

• 

• 

0.5026  gr. 

0.5166  gr. 

0  5722  gr. 
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Eaux  minérales  de  Miyanoshita,  dans  la  province 

de  Sagami.  (  No.  34.  ) 

■ 

Les  deux  sources  de  ce  village,  Kuma-no-yu  et  Mikadzuki^ 
ont  été  analysées  par  M.  Martin  (l.c.  pag.  25).  Ce  sont  des 
eaux  thermales  simples,  peu  salines. 


UN  LITRE  D'EAU 
CONTIENT  : 


Sulfate  de  Soude 

■ 

Chlorure  de  Sodium  . . 

»      de  Potassium 

Acide  Silicique 

Sulfate  de  Chaux 

Carbonate  ferreux  . . . . 

»        de  Chaux  . . 

>  de  iMag^nésie 
Bromure  de  Potassium 
Hydrogène  sulfuré.... 
Acide  Phosphorique  . . 

Alumine 

Matières  organiques  . . 

Toul 


MIYANOSHITA.  Hauteur  321  mètres. 


Source  Kuma-no-yu. 
Temp.  52°  C. 


0.0358. 
0.7056. 

... 
0.0688. 

... 
traces. 
01981. 
0.0090. 
traces. 

... 
traces. 

... 
traces. 


1.0173  gr. 


Source  Mikadzuki- 
no-yu.  Temp.  60°  C. 


0.0686. 
1.5888. 
0.0082. 
0  1262. 
0.0282. 

... 
0.1818. 
0.0623. 

... 

ocon. 

traces. 
f 


2.0658  gr. 


Eaux  minérales  de  Sokokura,  dans  la  province 

de  Sagami.  (  No*  36.  ) 

On  trouve  dans  cet  endroit,  selon  M.  Martin,  (I.  c.  pag.  25) 
six  sources  d'eau  thermale  saline,  dont  trois  ont  été  analysées 
plus  en  détail.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  sources  de 
Miyanoshita  et  de  Tonosawa. 
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mKOKVÏLA . 

1 

UN  UTRE  D'EAU 

-^              ^^ 

*■—          --- 

1         CONTIENT  : 

Source  SAifi-r«- 

Source  Man-ju- 

Source  Yoihida' 

i 

to.  Temp.  66°  C. 

to.  Temp.  75°  C. 

UO-lfU, 

Temp.  '46°  C. 

1 

Sulfate  de  Soude 

0.1570. 

0.0585. 

0.0310. 

Chlorure  de  Sodiam. . . 

1.1528. 

1.5827. 

0.7â79. 

r       >      de  Potassiam. 

0.1781. 

0.0210. 

0.0392. 

>      de  Magnésium 

•  a   . 

... 

0.0360. 

i      de  Calcium... 

... 

... 

0.0858. 

jCarbonaie  de  Chaux  . . 

0.0562. 

0.1337. 

•  • . 

lÂdde  Sihcique 

0.1220. 

0.0920. 

0.0887. 

jCarboDate  de  Magnésie. 

0.0651. 

0.0386. 

... 

1        ferreux .... 

... 

• .  • 

traces. 

Suifate  de  Chaux 

0.0294. 

... 

a  •  • 

.Acide  Phosphorique . . . 

... 

traces. 

.  a  a 

Alumine • 

•  • . 
0.0685. 

> 
> 

•  a   . 

traces. 

Matières  organiques  . . 

;           Totafl 

1.8291  gr. 

1.9265  gr. 

i  .0086  gr. 

Eaux  minérales  de  Kiga,  dans  la  province 

de  Sagami  (No.  37. ) 

11  y  a  à  Kiga  cinq  sources,  qui  se  ressemblent  beaucoup  et 
forment,  seloo  M.  Martin  (l.  c.  pag.  22)  des  Eaux  salines. 


m  LITRE  D'EAU 
CO.NTIEN  r  : 

1 

KIGA .  Hauteur  323  mètres. 

SOUBCB 
Temp.  45*  C. 

SOURCE 
Temp.  44*  C. 

SOURCE 
Kami-fio-yu 
Temp.  38*  C. 

SOURCE 
Olaki-no-yu 
Temp.  47*  C. 

SOURCE 

Tani-no-yu 

Temp.     » 

Chlorore  de  Sotlium. . . 

0.4656. 

0.3G55. 

0.6308. 

0.7595. 

0.6056. 

»         de  Potassium. 

0.1619. 

0.0375. 

0.0129. 

• .  • 

... 

1        de  Magnésium 

0.0016. 

0.0514. 

0.0950. 

0.fl25. 

0.0300. 

Saifate  de  Chaux 

0.1929. 

0.2131. 

0.1731. 

0.2297. 

0.2452. 

1        de  Magnésie . 

traces. 

... 

* .  * 

... 

.  • . 

Carbonate  de  Chaux.. . 

» 

.  .  a 

0.1730. 

0.0758. 

9    •    • 

1          de  Magnésie. 

0.1139. 

... 

0.0174. 

0.0985. 

a   a   a 

Acide  Silicique 

0.1137. 

0.1470. 

0.0190. 

0.1180. 

0.1812. 

Bicarbonate  manganeux 

traces. 

... 

traces. 

... 

traces. 

Bromure  de  Sodium. . . 

> 

traces. 

«  •  •   • 

traces. 

... 

Matières  oiganiqucs.a. 

> 

» 

traces. 

» 

traces. 

Total 

1.0496gr. 

0.8l456r. 

1.1212«r. 

1.3940yr. 

1.0620^. 
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Eaux  minérales  d'A8lii-no-3ru  (  No.  38.  ) 

Dans  les  solfatares  d'Ashi-no-yu  (I)  se  trouvent  quatre  sour* 
ces,  éminemment  sulfureuses^  situées  à  une  hauteur  d'environ 
836  mètres  au-dessus  de  la  mer.    Les  sources  sont  : 

Naka-no-yu Temp,  42°  C.  ]  Chacune  avec  0.0226  gram  • 

Sako-nashi-no-yu ...       »      42°  C.  >  mes  d'hydrogène  sulfuré  par 

Ashi-no-yu »      42°  C.  )  litre. 

c,-,    r,  ^avec  0.0220  grammes  H'S 
Darma-no^yu .      ^T^  C.  j  p^^  ,j^^^^ 

Eau  minérale  dlgavro  (  ou  Ikao  ),  dans  la  province 

deKot8uké(No.  71.) 

C'est  une  eau  thermale  saline,  pas  très  forte  et.selon  M.  Martin 
(l.  c.  pag.  21)  de  la  composition  suivante  : 

Un  litre  contient  : 

Sulafte  de  Soude 0.6775  grammes. 

h        de  Potasse Traces. 

»        de  Magnésie > 

»        de  Chaux 0.1120  » 

Chlorure  de  Sodium 0.3158  » 

>        de  Potassium Traces. 

Bicarbonate  de  Chaux 0.1980  » 

»          de  Magnésie 0.1190  » 

>          ferreux 0.0071  » 

Acide  Silicique 0.0350  » 

Total 1 .4644  grammes. 

Eau  minérale  de  Shima,  dans  la  province 
de  Kotsuké.  (  No.  75.  ) 

L'analyse  de  cette  eau  saline,  faiblement  salée,  a  été  faite 
par  M.  Martin  (i.  c.)  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

(I)  Cf.  CocHius.   MiUh.  der  Deutsche  Gesellsch.  fucr  Nalur-und  Yoeikerk. 

Osl-Asiens,  3i««  Heft.  Sept.  i873.  pag.  3. 
Martin.  Ihid.  \0^»  Heft.  Juil  1876.  pag.  24. 


r 
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Uo  litre  d'eaa  contient  : 

Chlorure  de  Sodium 1.4540  grammes. 

»       de  Potassium 0.2620        » 

Sulfate  de  Potasse  \  ^  ^ ,. 

»        de  Soude  | 

*        de  Chaux 0.2837        i> 

»        de  Magnésie Traces. 

Acide  Silicique ]» 

>     Phosphorique 0.0619        ^ 

Chlorure  de  Manganèse Traces. 

Brome » 

Matières  organiques » 

Somme 2.3561  grammes. 

Eaux  Minérales  près  Kusatsu,  dans  la  province 

de  Kotsuké.  (  No.  83-87.) 

Cinq  des  qoinze  sources  situées  dans  les  environs  de  Kusatsu 
ont  été  analysées  par  M.  Martin  (I.  c.  pag.  21),  qui  a  obtenu 
les  résultats  suivants  : 


Cinq  SOURCES  près  KUSATSU,  env.  1300  mètresi 

AU-DESSUS  DU  NIVEAU  DE  LA  MER. 

UxN  LITRE  D'EAU 

SOURCE        SOURCE   |    SOURCE    |    SOURCE    |    SOUBCB 

CONTIENT  : 

Go$a-yu. 

Ji-%o-yu         Washi.          Set  su. 

Taki-n<h-yw 

Tcinp.65-70' 

Tcmp.     4S- 
bf  1/2  C. 

^Ti'-c.    l'^*'™P-^'^- 

Temp.  43-18- 

C.  (No.  83). 

(No.  84). 

(No.  86). 

0.2688. 

{No.  86). 

C.  (No.  87). 

Sulfate  ferreux 

0.1663. 

0.2689. 

0.2:280. 

0.1928. 

>       de  Magnésie... 

0.0150. 

0.2187. 

0.2331. 

0  1199. 

0.3084. 

t      d'Alumine 

0.305J. 

0.7198. 

0.0215. 

1.1800. 

0.2584. 

*      de  Cbaiix 

•  •  •  • 

0.7383. 

0.6149. 

0.6389. 

0.2550. 

0.6731. 

Acide  Silicique     ) 

Sulfate  de  Soude     ) 
»      de  Potasse  S  '  ' 

0.4860. 

0.2050. 

C.2400. 

0.4200. 

0.2035. 

Acide  Suifurique  libre 

2.^384. 

1.7578. 

1.8674. 

1.3392. 

2.1181. 

>  Hjdrochlorique  i 

0.8485. 

0.8875. 

0.7461 

0.8532 

0.8030. 

»  Phospbori«|ue .... 

0.0132. 

0.t»450. 

0  0728. 

pas  détenn. 

0.0072. 

.Matières  organiques  . . 

traces. 

traces. 

• 

traces. 

traces. 

traces. 

Total 

4.7108. 

4.7176. 

4.0886. 

4.3953 

• 

4.5645. 

i22  L'EAU. 

Mr.  Desgharmes^  dans  sa  description  géographique  de  Kusatsu, 
(Trans.  Asialic  Soc.  of  Japan,  Vol.  II.  p.  25)  'mentionne  encore 
une  dizaine  d'autres  sources,  dont  les  neuf  premières  semblent 
avoir  une  constitution  semblable  aux  cinq  sources  indiquées 
ci-dessus.  Elles  sont  caractérisées  par  des  propriétés  fortement 
acides  et  astringentes. 

a.  Kakké-no-yu Temp.  47«,  48  *  el62«C.\ 

b.  Wala-no-yu ]>  A&^-AS^C.  J 

c.  Malsu-no-yu »  4i-46oC.  j     «^..^  ..  ^, 

d.  Kompira-no-yu ,  42-48oC.  JaS^ 

''  S*:"7" f  et  fortement 

a.  Shirasu-no-yu  .':!::.':::::::[  «'«istent  plus.\astringentes. 

A.  Niegawa-no-yu )  ) 

t.  Nakasawa-chaya-no-yu,  Temp.  38-42«C.  ' 

k.  Mé-arai-yu probablement  pas  acide. 

Quoique  les  dernières  sources  ne  soient  pas  encore  analysées 
plus  en  détail,  il  parait  néanmoins  que  la  plupart  contiennent 
beaucoup  de  sulfate  de  fer,  de  sulfate  d'alumine  et  d'acide  sul- 
furique  libre. 

Les  nombreuses  sources  de  Kusatsu  sont  situées  dans  une 
vallée  qui  se  trouve  à  une  hauteur  de  1300  à  1500  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  est  entourée  de  tous  côtés 
par  les  montagnes.  La  vallée  elle  même  peut  être  considérée 
comme  un  immense  solfatare. 

Le  climat  y  est  très-agréable  pendant  les  grandes  chaleurs. 
Les  eaux  produisent  généralement  des  vapeurs  d'une  odeur 
sulfureuse  et  la  température  varie  entre  55  et  11°  C.  Les  bains 
sont  devenus  célèbres  par  la  visite  du  premier  shogun  Minamo* 
TO-NO-YoRiTOMO,  et  gracc  à  leur  effet  médical  dans  les  maladies 
suivantes  :  la  lèpre,  les  ulcères,  la  syphilis,  la  gale,  la  gonor- 
rhée,  les  maux  d'yeux,  les  névralgies,  les  vertiges  et  les  rhu- 
matismes. 

M.  Desgiiarhes  nous  a  donné  une  traduction  intéressante  du 
guide  du  baigneur  €  iVtu-to-annaî-At,»  dans  lequel  l'auteur 
japonais  donne  les  règles  suivantes,  fort  utiles  à  observer 
dans  les  bains  :  c  Après  l'arrivée  au  bain,  il  faut  se  reposer 
c  quelques  jours  avant   de  commencer   la  cure.     Au  début, 
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on  ne  doit  prendre  que  trois  bains  par  jour  ;  après  cinq  ou 
six  jours,  on  peut  aller  jusqu'à  cinq  ou  six  bains,  mais  jamais 
on  ne  doit  dépasser  ce  chiffre.  Une  cure  ordinaire  dure  epviron 
trois  semaines,  mais  dans  les  maladies  sérieuses  et  opiniâtres, 
il  la  faut  prolonger  jusqu'à  7  ou  10  semaines.  Dans  les  cas  les 
plus  graves,  la  cure  peut  même  durer  100  à  150  jours.  11  est 
utile  d'aller  Tannée  suivante  à  la  même  époque  reprendre  les 
bains. 

«Pendant  les  6  à  7  premiers  jours  il  ne  faut  prendre  que 
des  bains  ordinaires.  Ensuite  on  peut  faire  usage  des  douches  ; 
il  est  dangereux  de  commencer  immédiatement  avec  elles. 
Avant  de  s'immerger  dans  l'eau  on  doit  humecter  le  corps, 
surtout  la  poitrine,  les  épaules  et  les  genoux  avec  un  morceau 
de  toile  trempé  dans  l'eau.  Ensuite  on  se  baigne,  sans  rester 
trop  de  temps  au  bain,  car  on  pourrait  perdre  connaisssance 
si  l'on  ne  prenait  cette  précaution.  En  sortant  du  bain,  il  ne 
faut  pas  se  frotter  si  fortement  le  corps  avec  un  essuie-main, 
comme  le  font  les  Européens.  Les  premier  jour  de  la  cure^  on 
se  trouvera  souvent  assez  mal  et  la  maladie  parait  s'empirer; 
mais  l'aggravation  n'est  qu'apparente  et  Ton  ne  doit  pas  s'en 
inquiéter.  Quand  on  prend  la  douche,  il  faut  la  diriger  seule- 
ment sur  les  pieds,  les  épaules,  la  tête  ou  le  dos,  jamais  sur 
la  poitrine  ou  la  ventre,  parce  que  ce  serait  dangereux.  Dans 
tous  les  cas,  il  ne  faut  faire  usage  des  douches  que  pendant 
peu  de  temps.  On  doit  éviter  les  excès  de  table  ou  de  tout 
autre  genre,  mais  il  faut  cependant  éviter  les  idées  noires  et 
tâbher  d'être  toujours  de  bonne  humeur.  Comme  nourriture, 
il  faut  suivre  son  régime  ordinaire  et  s'abstenir  des  mets  que 
l'on  ne  digère  pas  suffisamment  bien.  > 


Les  eaux  minérales  aux  environs  de  Nlkko,  dans 
la  province  de  Shimodzuké,  (N^  90-97.) 

Cet  endroit  est  fort  riche  en  sources  minérales,  surtout  en 
eaux  thermales  sulfureuses.  Une  inspection  sur  place  a  été 
laite  par  MM.  Misaki  et  Onara,  deux  de  mes  assistants  à  Yédo. 
Une  analyse  plus  détaillée  sera  publiée  plus  tard.  Gosho-yu, 
(No.  90)  située  dans  le  village  Yu-nishi-gawa-mura  prés  Nikko 
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est  une  eau  thermale  saline  de  42^  C.  Je  température.  Les  sour- 
ces No.  91-96  sont  toutes  des  eaux  thermales  fortement  sulfu- 
reuses,  avec  0.034-0,04  grammes  d'hydrogène  sulfuré  par  litre. 
Voici  leur  température  : 

No.  91 ,  Naka-no-yu Temp.  42°  C. 

»    92.  Taki-yu i»  48°  C. 

*    93.  Umba-yu »  95°  C. 

»    94.  Sasa-yu •  63°  G, 

»    95.  Ozizaï-yu  ou  Ara-yu »  69°  C. 

»    96.  Yakushi-yu  ou  Donsu-no-yu  .       »  41°  C. 

La  source  Kawara-yUy  située  dans  le  village  Yu-nishi-gawa- 
mura,  est  une  eau  thermale  salùie,  légèrement  sulfureuse^  à 
49°  C.  de  température. 

Eaux  minérales  prôs  Shi^^o-hara,  dans  la 
province  de  Shimodzuké,  (N<>  98.) 

Shiwo-hara  est  située  dans  un  solfatare,  qui  donne  naissance 
à  un  grand  nombre  de  sources éfmin^mmmf  acid's,  vitrwlîques 
et  astringentes,  comme  c'est  le  cas  en  plusieurs  autres  endroits 
au  Japon,  par  exemple  à  Kusatsu.  Quelques  unes  contienneni 
en  outre  une  petite  quantité  d*hydrogène  sulfuré. 

Eau  minérale  de  Nasu,  dans  la  province 
de  Shimodzuké,  (No.  99.) 

La  source  Nasu-na-yumoto  se  trouve  aussi  dans  un  solfatare 
et  jouit  de  propriétés  fortement  acides  et  astringentes,  par  suite 
de  la  grande  quantité  d'acide  sulfurique  libre,  de  sulfate  d'a- 
lumine et  de  sels  de  fer  qui  y  existent.  Dans  le  voisinage  se 
trouve  beaucoup  de  soufre  pulvérulent,  provenant  du  dépôt  des 
fumaroles  et  de  l'action  volcanique  dans  ce  terrain.  La  tempé- 
rature de  Teau  est  de  78°  C.  Des  tubes  de  plus  de  6  cho  de 
longueur  amènent  l'eau  chaude  de  la  source 'dans  les  maisons 
de  bain  du  village  de  Nasu. 

Eaux  minérales  d'Omaru-tsuka,  dans  la  province 

de  Shimodzuké,  (N»  101.) 

Qet  endroit  se  trouve  à  une  distance  de  six  kilomètres  au 
nord  de  Nasu  et  possède  quatre  sources,  qui  forment  toutes  des 
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eaux  Aermales  légèrement  salines  ou  bien  des  eaux  chaiLdes 
simples  avec  1res  peu  de  matières  solides. 
Les  quatre  sources  sont  : 

Af-no-yu ; • . .  Temp.  75**  Ç. 

Taki^o-yu »      M^  C. 

Hiyé-no-yu >      49®  C. 

Sakura-no-yu »      71°  C. 

Eau  minérale  de  Riu-jin-mura,  dans  la  province 

deKii(No.  250). 

La  province  de  Kii  a  une  dizaine  de  sources,  qui  se  ressem* 
bleni  beaucoup  ;  ce  sont  toutes  des  eaux  thermales  d'une 
réaction  fortement  alcaline  et  d'un  goût  désagréable  de  lessive. 
Elles  ont  presque  la  même  constitution  que  Teau  de  la  source 
c  Kraenchenbrunnen  >  d'Ems,  en  Allemagne  et  peuvent  servir  au 
même  usage  que  celle-ci  Nous  avons  fait  l'analyse  qualitative 
et  déterminé  la  quantité  de  matières  solides  pour  un  litre  d'eau 
snr  onze  sources  de  la  province  de  Kii. 

L'eau  de  Riu-jin-mura  est  une  des  plus  faibles  sources  alca- 
lines. Sa  température  est  de  AS.S°  G. 

Elle  contient  pour  un  litre  1,0733  grammes  de  matières 
solides. 

Chlorure  de  Sodium quantité  moyenne. 

Kcarbonate  de  Soude grande  quantité. 

Carbonate  de  Soude > 

Bicarbonate  de  Chaux très  peu. 

>  ferreux peu. 

Sulfate  de  Chaux traces. 

L'eau  est  parfaitement  claire,  sans  odeur  ni  couleur  et  pétille 
d'une  manière  assez  forte  quand  on  l'agite  dans  une  bouteille. 
La  réaction  de  l'eau  est  faiblement  alcaline,  mais  elle  devient 
fortement  alcaline  après  l'ébullition,  sans  former  toutefois  un 
sédiment. 


Eau  minérale  de  Katsu-ura,  dans  la  province 

de  Kii.  (  No.  251  ). 

Cette  source  est  d'après  notre  analyse  une  eau  thermale  sul' 
fureusej  alcaline  et  saline^  d'une  température  de  36.4^  C. 
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Elle  contient  dans  un  litre  2.903  grammes  de  matières  solides. 

Chlorure  de  Sodium très  grande  quantité. 

>        de  Magnésium quantité  moyenne. 

Carbonate  de  Soude assez  grande  quantité. 

Bicarbonate  de  Soude do. 

Ti  de  Chaux quantité  moyenne. 

»  ferreux traces. 

Sulfate  de  Chaux traces. 

Brome do. 

Hydrogène  sulfuré  assez  grande  quantité. 

L'eau  est  presque  claire,  mais  devient  quelque  peu  laiteuse 
quand  on  Texpose  longtemps  à  Tair.  Elle  a  une  forte  odeur 
d'hydrogène  sulfuré  et  un  goût  alcalin  désagréable.  La  réac- 
tion de  l'eau  est  faiblenient  alcaline,  mais  elle  le  devient  forte- 
ment après  l'ébullition  et  forme  en  même  temps  une  légère 
turbidité. 

C'est  une  source  sulfureuse  importante. 

Eau  minérale  de  Hongu  ou  Yunominé,  dans 
la  province  Kii.  (No.  252). 

Nous  avons  constaté  que  celte  source  donne  une  eau  tfurmale 
alcaline,  saline,  légèrement  sulfureuse,  d'une  assez  haute  tem- 
pérature (88à^  C). 

Elle  contient  dans  un  litre  1 .336  grammes  de  matières  solides. 

Chlorure  de  Sodium grande  quantité. 

^        de  Potassium 1res  peu. 

9        de  Magnésium do. 

Carbonate  de  Soude grande  quantité. 

Bicarbonate  de  Soude do. 

Tt          ferreux traces. 

Sulfate  de  Chaux peu. 

Brome traces. 

Hydrogène  sulfuré peu. 

L'eau  est  presque  claire  et  possède  une  odeur  désagréable 
d'hydrogène  sulfuré.  La  réaction  de  l'eau  est  faiblement  alcali- 
ne, mais  elle  le  devient  fortement  après  l'ébullition^  sans  for- 
mer de  sédiment  ni  de  turbidité. 
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Eau  minérale  Tsubaki-no-yu,  près  Tunominé-mura, 

dans  la  proidnce  de  Kii. 

D'après  noire  analyse,  c'est  une  eau  saline  assez  insignifiante 
et  légèrement  sulfureuse,  de  27.8^  C.  de  température. 

Elle  ne  contient  dans  nn  litre  que  0.3187  grammes  de  ma- 
tières solides. 

Cblonire  de  Sodium *peu. 

3        de  Magnésium très  peu. 

Carbonate  de  Soude quantité  moyenne. 

Bicart>onate  de  Soude do. 

1  de  Chaux traces. 

Sulfate  de  Chaux quantité  moyenne. 

Hydrogène  sulfuré peu. 

L'eau  est  claire  et  possède  une  odeur  désagréable  d'hydro- 
gène sulfuré  et  un  goût  faiblement  alcalin.  La  réaction  de 
l'eau  devient  alcaline  après  l'ébuUition^  sans  qu'il  se  forme  de 
sédiment  ni  de  turbidité. 

Eau  minérale  de  Kana-yama,  dans  la  province 

de  Kii.  (No.  253). 

Dans  le  voisinage  de  cette  montagne  on  trouve  sept  sources, 
toutes  d*eaux  thermales  alcalines,  salines  très  fortes.  L'ana- 
lyse nous  a  donné  les  résultats  suivants. 
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Elles  ont  toutes  un  goût  sidé  et  alcalin.  La  réaction  de  tou- 
tes ces  eaux  est  fortement  alcaline  et  déifient  encore  plus  mar- 
quée après  l'ébuUilion.  En  les  agitant  fortement  ou  en  les  iné* 
langeant  d'un  peu  d'acide  hydrochlorique  elles  moussent  beau- 
coup et  dégagent  de  l'acide  carbonique.  Elles  sdtat  toutes 
tort  utiles  dans  les  maladies  des  membranes  pituitaires,  spé- 
cialement de  la  {;orge,  *des  bronches  et  des  intestins. 

L'Eau  minérale  d'Ureshino,  dans  la  province 

Hizen.  (N»  267). 

Cette  eau  est  limpide,  sans  couleur,  d'une  odeur  légèrement 
sulfureuse,  sans  goût  prononcé.  Nous  avons  constaté  que  sa 
température  était  =  92°  C.  Sa  pesanteur  spécifique  =  0.99  à  16® 
C.  Elle  ne  contient  qu'une  petite  quantité  de  matières  solides. 
L'acide  sufhydrique  ne  s'y  révèle  que  par  l'odeur.  La  réaction 
par  une  solution  alcaline  d'oxyde  de  plomb  ne  l'indique  pas. 
Le  nitroferrocyanure  de  sodium  ne  laisse  pas  apercevoir  non 
plus  dejsulfures  alcalins.  Nous  avons  trouvé  : 

Chlorure  de  Sodium assez  grande  quantité. 

Chlorure  de  Potassium peu. 

Chlorure  de  Magnésium peu. 

Sulfate  de  Chaux assez  grande  quantité. 

Bicarbonate  de  Chaux très-peu. 

Sels  de  fer «••... néant. 

lodures  et  Bromures  alcalins néant. 

Acide  sullhydrique traces. 

Ureshino  est  un  des  sites  les  plus  pittoresques  du  Japon. 
La  piscine  est  en  bois  et  construite  d'une  manière  très  conve- 
nable. L'eau  chaude  de  la  source  y  est  amenée  par  des  con- 
duites en  bois  et  grâce  à  un  autre  tuyau  on  peut  la  mélanger 
à  volonté  avec  de  l'eau  froide.  Plusieurs  hôtels  se  trouvent  à 
côté  du  bain  et  nombre  de  visiteurs  s'y  rendent,  soit  pour  y 
rétablir  leur  santé,  soit  en  parties  de  plaisir.  Au  point  de  vue 
chimique,  l'eau  minérale  d' Ureshino  n'a  d'autre  mérite  que 
d'être  très-chaude. 

Eaux  minérale  du  'Wunsen-ga-daké,  dans  le 
district  de  Shimabara.  (N^  268). 

Dans  les  solfatares  du  volcan  Wunsen-ga-daké  (  montagne 
des  bains  chauds  ),  se  trouvent  plusieurs  fumaroles  et  deax 
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grandes  sources  d'eau  minérale  bonillante.  Des  premières  on 
foit  sortir  constamment  des  vapeurs  d^eau,  de  soufre,  d'acide 
SQifurenx  et  d'autres  gaz  qui  s'échappent  atec  beaucoup  de 
force.  Partout  on  trouve  de  la  lave,  des  tuffis  poreui  couverts 
de  soufre  en  poudre  ou  friable,  produit  de  la  condensation  des 
îapeurs  des  fumaroles.  On  y  voit  encore  les  débris  de  grandes 
pièces  de  lave  projetées  lors  de  l'épouvantable  éruption  de 
1792.  (1) 

Les  deux  sources  sont  le  O^igoku  où  le  grand  enfer  et  le 
Ko-jigoku  où  le  petit  enfer. 

Le  O^igoku  est  situé  à  la  pente  septentrionale  du  volcan,  à 
une  hauteur  d'environ  550  mètres.  L'eau  bouillonne  dans  un 
espace  de  plusieurs  mètres  carrés  en  jets  nombreux.  Elle  est 
claire,  bien  que  mélangée  en  quelques  endroits  de  boue  sul- 
fureuse ;  elle  a  une  odeur  de  vapeur  de  soufre  et  un  goût  fort 
désagréable,  astringent  et  ferrugineux,  par  suite  de  la  grande 
quantité  de  sulfate  ferreux  qu'elle  renferme.  Quand  on  voit 
bouillonner  l'eau  sur  cette  grande  surface  et  des  jets  de  vapeur 
rejaillir  de  tous  côtés,  on  s'imagine  parfaitement  pourquoi  les 
Japonais  ont  donné  à  cet  endroit  diabolique  le  nom  de  c  Grand 
Enfer.  > 

L'eau  à^O-jigoku  contient  : 

Chlorure  de  Sodium quantité  assez  grande. 

1         t  Potassium peu. 

»         »  Magnésium très-peu. 

Sulfate  ferreux grande  quantité. 

>       de  Chaux peu. 

)        d'Alumine peu. 

Acide  suUbydrique traces. 

Température bouillante. 

Pesanteur  spécifique 1.012  à  2""  G. 

Les  Japonais  croient  que  cette  eau  forme  une  source  sulfu- 
reuse, comme  ils  le  disent  de  beaucoup  d'autres  bains,  mais 
cette  assertion  n'est  pas  exacte.  L'eau  à'Ojigoku  ne  contient 
que  des  traces  de  soufre  qui  ne  sont  même  appréciables  qu'à 


(1)  Cf.  pour  l'histoire  de  cette  éruption,  Siebold,  Nippon  Arcbir.  II.  p.  5S. 


130  L*£AU. 

Taide  de  réactions  chimiques.  Du  reste,  on  peat  expliquer  faci- 
lement cette  opinion  erronée  par  le  fait  de  Texistence  de  nom- 
breux  dépôts  de  soafre  pulvérulent  que  l'on  trouve  partoul 
dans  les  environs  du  bassin. 

Le  K<hjigoku  où  petit  enfer  est  d'une  dimension  beaucoup 
moins  considérable  que  le  précédent^  et  se  trouve  à  la  peale 
méridionale  du  volcan,  à  environ  520  métrés  au-dessus  de  la 
mer.  L'eau  a  également  la  température  d'ébullition  et  forme 
sur  le  sol  rocailleux  qui  l'environne  un  dépôt  assez  considé- 
rable d'hydrate  ferreux-ferrique,  semblable  à  celui  du  bain 
d'Arima. 

L'eau  elle-même  est  claire,  d'une  odeur  sulfureuse  très 
faible  et  d'un  goût  astringent  ferrugineux  ;  sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  1,010  à  23''  G.    Elle  contient  : 

Chlorure  de  Sodium quantité  moyenne. 

>         »  Potassium néant. 

)         >  Calcium très«peu. 

Bicarbonate  ferreux grande  quantité. 

Sulfate  de  chaux quantité  moyenne. 

»         ferreux peu. 

Elle  doit  être  considérée  par  conséquent  comme  une  eau 
ferrugineuse  assez  forte. 

Les  deux  bains  du  Wunsen-ga-daké  peuvent  être  administrés 
dans  la  chlorose.  Il  semble  qu'ils  aient  aussi  un  bon  effet 
dans  les  maladies  de  peau  opiniâtres,  car  nous  en  avons  vu  des 
résultat»  surprenants,  chez  plusieurs  malades  japonais. 

La  disposition  des  piscines,  la  nourriture  et  le  logement 
laissent  toutefois  beaucoup  à  désirer  dans  cet  endroit  qui  est 
assez  peu  hospitalier. 

Eau  minérale  d'Obama,  dans  la  péninsule 
de  Sliimabara,  (No269). 

Ce  bain  se  trouve  juste  à  côté  de  la  baie  de  Shimabara,  vis- 
à-vis  du  village  de  Mogi,  près  Nagasaki.  La  source  qui  est  très 
profonde  est  quelquefois,  pendant  les  hautes  marées,  envahie 
par  l'eau  de  la  mer. 

L'eau  de  la  source  est  amenée  à  trois  baignoires  en  pierre, 
qui  se  trouvent  en  plein  air  et  qui  ne  sont  recouvertes  que 
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d'un  petit  toit  de  chanme.  Dans  le  village  on  trouve  tout 
auprès  du  bain  quelques  auberges,  où  Ton  est  beaucoup  mieux 
logé  qu'au  Wuasen-ga-daké«  A  la  source^  Teau  a  une  très 
haute  température,  mais  dans  les  baignoires  elle  n'a  plus  que 
38-43^  C.    Elle  contient  : 

Chlorure  de  Sodium grande  quantité. 

»         >  Potassium peu. 

1         >  Magnésium beaucoup. 

Sulfate  de  Chaux > 

»      >  Potasse » 

Bicarbonate  de  chaux très-peu. 

Adde  carbonique  libre néanl. 

Brome  |  |  trace  à  Tétat  probablement 

Iode    i i  de  sels  de  magnésium. 

Cette  eau  doit  donc  être  considérée  comme  saline  salée  chaude* 

Eaux  Minérales  de  Hinago.  dans  la  province 

deHigo.  (No 271). 

A  Hinago  on  trouve  plusieurs  sources  d'eau  minérale^  1^ 
celle  de  Maisu-no-yu  ;  2®  celle  de  Shira-ishi-no-yu  ;  3^  celle 
de  Nishùno-yu  ;  ¥  celle  de  Naka-no-yu.  Elles  ont  beaucoup 
de  ressemblance  entre  elles  quant  à  leur  constitution  chimique. 
Ce  sont  toutes  des  eaux  chaudes  simples  ou  neutres  qui  n'ont 
qn'une  température  modérée  de  41-44^  C.  Elles  contiennent 
trés-peu  de  matières  solides  et  n'offrent  pas  grand  intérêt. 


EAUX  MINËRALE  DE  L'ILE  DE  TESSO. 


Mr.  B.  S.  Lyman,  ingénieur  des  mines  au  Japon»  nous  a 
fait  connaître  la  situation  géographique  d'un  grand  nombre  de 
sources  minérales  de  Yesso  (1).  Selon  ce  savant  auteur,  la  plu- 
part de  ces  eaux  minérales  seraient  des  sources  sulfureuses  ; 
mais  nous  nous  bornerons  à  reproduire  seulement  leurs  noms. 


(1)  Cf.  Preliminary  Report  of  the  geological  suryey  of  Yesso.  Tokei.  Kai* 
taknshi.  1874.  p.  il  et  les  <  Reports»  de  1875  et  de  1876  que  ce  savant 
et  2èlé  géologue  a  publié  à  Tokei,  Kaitakushi. 
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et  à  indiquer  les  endroits  où  elles  se  trouvent  ainsi  que  leurs 
températures,  car  aucune  d'elles  n'a  été,  que  nous  sachions,  Tobjet 
d'une  analyse  chimique*  Il  faut  laisser  à  l'avenir  le  soin  d'en 
déterminer  la  constitution  chimique  et  la  valeur  médicale. 

Il  va  sans  dire  que  Tile  de  Yesso  est  encore  plus  riche  en 
sources  thermales  que  les  autres  îles  du  Japon. 
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REMARQUES. 
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49° 


53°*(t) 
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A  une  distancjB  de  400  mèlres  Nord- 
Ouest  des  sources  de  Nuburi-bels  et  à  en- 
viron 300  mètres  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Toutes  ces  sources  se  trouvent  aux  en- 
virons des  couches  de  soufre  de  Nuburi- 
bets,  à  300  mètres  au  dessus  du  oireau 
de  la  mer. 

Dans  les  montagnes  de  Toyobira,  k  72 
kilomètres  au-dessus  de  Sapporo.  Sol  gra- 
nitique. Toutes  cefi  sources  ont  des  di- 
mensions considérables. 

A  4  kilomètres  -de  Kumadomari  et  d'U- 
sudzui.  Toutes  ces  petites  sources  sont 
très  rapprochées  les  unes  des  autres. 

A  2  kilomètres  d'isoya,  entre  Shikabéti 
Kumadomnri.  Ces  sources  ne  sont  pas 
importantes;  elles  sont  voisines  les  unes 
des  autres  et  émergent  d'un  sol  argileux 
grisâtre. 

A  6  kilomètres  du  côté  de  la  mer,  près 
d'ishikawa,  à  8  kilomètres  Nord-Ouest  de 
Washi-no-ki.  Toutes  ces  sources  sont  pe- 
tite.* et  rapprochées  les  unes  des  autres. 
A  environ  1  kilomètre  du  côté  de  la  merl 
il  y  a  encore  d'autres  petites  sources  froi- 
des et  sulfureuses. 

Sur  la  montagne  d*Esan  à  2  kilomètres! 
de  Netanai.  Ces  sources  sont  peu  i<ripor-| 
tantes  et  voisines  les  unos  des  autres. 
I/eau  a  un  goût  très  astringent  et  acide. 


(i)  L'Mlériiiue  signifie  •  degré  approximatif  • 
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1A  2   kilomètres  de   Kakumi,  dans  un 
espace  d'environ  100  mètres.  Les  sources 
sont  petites   et  jaillissent  d'un  sol  por- 
phyrique  et   volcanique,    d*une   couleur 
\gris-verdàtre. 

/     Dans  la  montagne  Raiden.  à  12  kilo- 
)  mètres  Nord-Ouest  de  Iwanai.  Toute»  ces 

(sources  sont  rapprochées  les  unes  des 
autres.  Sol  volcanique. 

A  200  mètres  environ  d'Otoshibé,  en- 
tre ce  village  et  Kusuri-haut.  Les  sources 
sont  très  près  les  unes  des  autres. 

IDans  le  tilon  de  minerai  de  cuivre  de 
Yudomari,  près  Sakadzuki.  L*eau  est  em- 
ployée pour  les  bains  d*^eux  et  contient 
peut-être  du  sulfate  de  cuivre. 

Petite  source,  à  12  kilomètres  d'Otoshihé 
sur  le  chemin  d'Esashi.  Dans  un  gravier 
lie  rivière 

A  8  kilomètres  d'Oloshibé,  à  côté  d'Esa- 
sbi. 

Dans  le  village  de  Shikabé,  à  cdté  de  la 
mer.  La  source  N<^  1  est  à  environ  200 
mètres  de  distance  des  autres  et  immer- 
gée pendant  la  haute  marée. 

Près  de  la  rivière  Kennichi,  à  6  kilomè- 
tres du  côté  ouest  de  la  mer.  Sol  de  gra- 
nit et  de  travertin 
A  4  kilomètres  du  côté  de  la  mer,  près 

I  Kndow^  sur  la  route  de  Moshibeis. 

/     Près  des  fourneaux  de  Yurap  :   la  Ir» 

I  assez  grande,  la  2*»  petite. 

I     Village  à  10  kilomètres  au  Nord-est  de 

1  Hakodaté.  Source  petite. 

/     A  4  kilomètres  d'Oloshibé,  à  cAté  d'Ë- 

I  sashi.  Sources  petites. 

(     A  500  mètres  ouest  de  Washi-no-ki,  à 

{ côté  de  la  mer. 

(     A  6  kilomètres  d'ikusa-kusa  et  à  8  ki- 

f  lomèlres  de  Shikabé. 

[    Dans  les  calcaires  de  cet  endroit,  à  8 

jkilomètres  Nord-Est  de  Hakodaté.  Source 

(assez  importante. 


{*)  L'asiérique  signifie  «  degré  approximalif  t 
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CLASSinCATION  DES  EAUX  MINÉRALES  DU  JAPON 

QUI  ONT  ÉTÉ  ANALYSÉES  JUSQU'A  CE  JOUR. 


Après  avoir  mentionné  les  résultats  obtenus  dans  l'analyse 
de  plusieurs  sources  du  Japon,  nous  allons  en  donner  la  no- 
menclature selon  leurs  propriétés  chimiques  et  médicales.  (1) 

Nous  avons,  à  cet  effet,  adopté  la  classification  suivante  : 

I.  Eaux  Thermales  simples,  ou  Neutres. 
IL  Eaux  AcmES  non  gazeuses. 
III.  Eaux  acidulés  gazeuses. 

a.  Eaux  minérales  alcalines  gazeuses. 

b.  Eaux  minérales  acidulés  calcaires. 

c.  Eaux  minérales  acidulés  gazeuses  simples. 

d.  Eaux  minérales  acidulés  ferrugineuses. 

lY.  Eaux  salines. 

a.  Eaux  minérales  ferrugineuses  sulfatées. 

b.  Eaux  salines  sélénkeuses. 

c.  Eaux  salines  magnésiennes,  ou  eaux  minérales  amères. 

d.  Eaux  minérales  salées. 

V.  Eaux  minérales  sulfureuses. 

I.-EAUX  THERMALES  SIMPLES  OU  NEUTRES. 

Ces  eaux  sont  caractérisées  par  l'absence  de  matières  gazeu- 
ses et  par  la  présence  d'une  très-faible  quantité  seulement  de 
matières  salines.  Elles  n'ont,  en  médecine,  d'autre  intérêt  que 
celui  de  leur  température  élevée.  Leurs  eiïets  sont  par  consé- 
quent à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  bains  chauds  ordi- 
naires d'eau  de  puits  ou  de  rivière. 

La  chaleur  humide,  une  bonne  hygiène,  les  promenades 
dans  la  campagne  aux  environs  des  bains  et  une  diète  raison- 
née,  suivant  les  cas,  sont  les  agents  thérapeutiques  constituant 
le  traitement  pour  ces  sortes  d'eaux.  Elles  peuvent  être  em- 
ployées à  la  fois  comme  bain  et  comme  boisson. 

(1)  CeUe  partie  de  l'ouvrage  a  été  publiée  séparément  sous  le  titre  €  Le 
guide  du  Baigneur  au  Japon  »  ou  Notice  sur  Quelques  eaux  minérales  du 
Pays  et  sur  l'emploi  qui  peut  en  être  fait.' Yokohama.  C.  Lévy,  1877. 
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Noas  les  recommandons  dans  les  maladies  suivantes  : 

Rhamalisme  cbez  les  gens  faibles  el  chez  les  femmes. 
Goutte  atonique. 

Exsudations  consécutives  d'inflammations  ou  de  contusions. 
Sorexcilation  anormale  du  système  nerveux  et  paralysie  par- 
tielle par  suite  d'attaques  de  rhumatisme. 
Maladies  de  peau  provenant  d'une  surexcitation  quelconque. 
Quelques  maladies  des  organes  sexuels  chez  les  femmes. 
Convalescence  tardive  et  lente  à  la  suite  de  graves  maladies. 
Cas  légers  de  scrofulose. 
Voici  la  nomenclature  de  cette  espèce  de  sources  au  Japon  : 

Province  d'Idzou. 

Mu-îEN-HO-YU,  près  d'Atami Temp.  97*^  C.  (1). 

KoNA »      55 

V  (source    a »      41 

lUGASHUf  A ]  .  .  . 

Province  de  Sagaml. 

Hakoné-tuhoto 

/a.  Ando-no-yu 

b.  Tamura-no-yu . . . 
ToROSAWA {c.  Nakata- no-yu r . . . 

d.  Fukudzumi-no-yu. 

e,  Tamano-no-yu  . . 

„  la.  Mikadzuki*no-yu . 

Mtanoshita { .   ..  ^ 

r  b.  Kuma-DO-yu  .... 

Ia.  Shin-ren-to 
b.  Mu8o-no-yu 
c.  Yakushi-no-ju. . . 

a.  Shobu-no-yu . . . . 

b.  Iwa-no-yu 

EiGA {c.  Kami-Do-yu 

d.  Olaki-no-yu 

e.  Tani-no-yu 

Province  de  Shimotsuké. 

NlKKO^  Yu-NISm-GAWA-VURA,  GOSHO-YU.  .  . 

(i)  Tous  ce9  degrés  sont  centigrades. 


Temp. 

]9 

41°  C. 
451/2 
43 

> 

44 

• 

> 

44 

» 

41 

Temp. 

60° 
52 

C. 

Temp. 

56° 
48 

C. 

> 

48 

Temp. 

45° 
44 

C. 

» 

38 

» 

47 

» 

1 

Temp. 

42° 

c. 
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a.  Aino-yu Temp.  54^  C. 

«  )b.  Taki-no-yu »       54 

^"^ ''cTengu-no-yu....        »       54 

d.  Unsen-no-yu ....        »       47/54 

a.  Ai-no-yu Temp.  75°  C. 

r,  \b,  Taki-no-yu h       74 

c.  Hiyé-no-yu »       49 

d.  Sakura-no-yu . . .        >       71      - 

Province  de  Higo. 
HiNAGO Temp.    ? 

HiRAYAMÂ »  ? 

Les  sources  correspondantes  les  plus  connues  en  Europe 
sont  celles  d'Aix,  en  Provence  (France),  Bai:«s  et  Plombières, 
dans  les  Vosges,  également  en  France,  Gastein,  Wildbad,  Jo- 
HA1SNIS6ÂD,  en  Allemagne,  etc. 

Pour  les  habitants  de  Yédo  et  de  Yokohama,  nous  recom- 
mandons surtout,  en  raison  de  leur  situation  salubre  et  du 
pittoresque  des  environs,  les  stations  de  Myanoshita  et  de  Ha- 
koné-Yumoto.  Les  habitants  de  Nagasaki  pourront  se  rendre 
de  préférence  aux  sources  de  Hinago,  dans  la  provinc<^.  de 
Iligo. 

IL— EAUX  ACIDES  NON  GAZEUSES. 

Ces  eaui  sont  caractérisées  par  un  goût  acide,  dû  à  la  pré- 
sence à  l'état  libre  d'une  quantité  notable  d'acide-  non  efferves- 
cent (acide  sulfurique,  etc.)  Elles  se  trouvent  rarement  dans 
la  nature  et  n'ont  guère  d'emploi  en  médecine.  On  les  recom- 
mande comme  bain,  mais  non  comme  boisson,  dans  les  violents 
flux  pituitaires. 

Province  de  Shimotsukô. 

Nasu-no-yumoto,  Shika-no-yu Temp.  78®  C. 

(Cette  source  contient  en  outre  une  quantité  considérable  de 

sulfate  d'alumine  et  un  peu  d'hydrogène  sulfuré.) 
[Voir  également  Section  IV,  Eaux  yitrioliques.] 
Les  Sources  correspondantes  sont  celle  du  Lag-cratère  du 

MONT  Indien  dans  l'ile  de  Java,  et  celle  Rio-Vinagre  de  Popa- 

YAN,  dans  la  Colombie. 


r 


L'EAU.  137 

UL— EAUX  ACIDULES  GAZEUSES. 

Ces  eaux  contiennent  une  grande  quantité  d'acide  carboni* 
que  libre,  indépendamment  des  sels  qui  peuvent  s'y  trouver. 
Elles  moussent  et  pétillent  par  l'agitation. 

A» — Kaux  alcaline»  GaseiiSMi. 

(Natrapegœ). 

Ces  eaux  sont  caractérisées  par  la  présence  d'une  assez  forte 
quantité  de  carbonate  et  de  bicarbonate  de  soude.  Quelques- 
unes  contiennent  en  outre  des  quantités  considérables  de  chlo< 
rure  de  sodium,  et  dans  ce  cas  on  les  désigne  parfois  sous  le 
nom  d'EAux  alcalines  gazeuses  muriatiques.  Elles  sont  d'une 
véritable  utilité  dans  un  grand  nombre  de  maladies  sérieuses  ; 
on  les  emploie  surtout  comme  boisson.  Leur  principale  action 
physiologique  est  de  ra\oriser  le  maintien  de  l'état  alcalin  du 
sang,  et  de  dissoudre  par  conséquent  les  albuminates  qui  se 
trouvent  dans  l'organisme.  Elle  augmentent  l'exhalation  de 
l'acide  carbonique  par  les  poumons  et  provoquent  par  suite 
une  plus  forte  inhalation  d'oxygène  par  ces  organes.  Mais  c'est 
surtout  dans  les  catarrhes  chroniques  des  membranes  pituitai- 
res  de  la  gorge,  de  Testomac  et  du  canal  digestif  que  l'on  a 
pu  apprécier  les  effets  salutaires  de  ces  eaux.  Elles  facilitent 
la  digestion  et  corrigent  la  trop  grande  acidité  du  chyle  et  du 
suc  stomachique.  On  les  emploie  surtout  comme  boisson,  mais 
elles  trouvent  aussi  leur  usage  comme  bain  dans  les  maladies 
suivantes  : 

Catarrhes  chroniques  de  l'estomac  et  toutes  espèces  de  dys- 
pepsies. 

Ulcus  rotundum. 

Catarrhes  chroniques  des  intestins. 

Hyperhémie  du  foie. 

Concrétions  dans  la  vésicule  biliaire. 

Pléthore  abdominale. 

Catarrhes  chroniques  du  pharynx  et  du  larynx. 

Catarrhes  bronchiaux  chroniques. 

Pneumonie  chronique. 
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Exsudations  pleuréliques  et  péritoniales. 
Catarrhes  des  organes  urinaires. 
Concrétions  des  reins  et  de  la  vessie. 
Catarrhes  des  organes  sexuels  chez  les  femmes. 
Goutte. 
Scrofulose. 


Province  d'Isé. 

KOMONO 

Temp. 

9 

Province  d'Idzu. 

,0.  Shiu-zen-zu-yu. .  • 

Temp. 

49  8®)'r'^«» 

b,  Ishi-no-yu 

63  f  sr 

c.  Hako-no-yu 

66        /sulfuré. 

d.  Sugi-no-yu 

61 

\e.  Shin-yu 

67.8 

y.  Doko-no-yu 

60 

Shiuzenzi 

. . .  Jg.  Kawara-no-yu. .  • 

64 

\h.  Hana-no-yu 

57 . . .       » 

II.  Fudji-no-yu 

H 

;.  Meidyi-rei-sen... 

69 

jt.  Kiku-yen-no-yu. 

69...      9 

1.  Noda-yu 

45.5 

W.Talsu-no-yu.... 

71 

Province  de  Kii  ou  Ki-siu. 

RiujiN-MURA Temp.  49^ 

HONGU  ou  YUNOHINÉ >       88.5. . . 

TSUBAKI-NO-YU >         27.5.  • . 

a.  Hama-yu Temp.  41.5 

6.  Awa-yu 

>c.  Moto-no-yu 

Kanatàma (d.  Saki-no-yu 

'&.  Habu-yu 

f.  Senki-yu 

g.  Yagata-yu 

Les  sources  correspondantes  les  plus  cèlëb 
sont  celles  de  Vichy,  d'EMS,  de  Bilin,  de  Neuen 
Dore,  de  Weilbagh,  etc. 


34 

28.3 

î 

43.3 

50 

50 

es  en  Europe 

HR,  du  MOMT- 
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Les  meilleures  sources  alcalines  du  Japon  qui  aient  élé  jus- 
qn'ici  analysées  se  trouvent  dans  la  province  de  Rii.  Nous 
recommandons  surtout  et  avant  toutes  celles  de  Kanayama, 
entr'aolres  les  eaux  d'Hamayu»  d'Awa-yu,  de  Molo-no-yu,  de 
Saki-no-yu  el  de  Mabu-yu.  Elles  sont  presque  complètement 
identiques  à  celles  de  la  source  Krabnchenbrunnen,  à  Ems 
(Allemagne). 

Les  sources  alcalines  des  provinces  d'Idzu  el  d'isé  sont  beau- 
coup plus  faibles. 

Nous  espérons  que  les  sources  minérales  de  Kisiu,  si  peu 
connues  encore  parmi  les  Européens  qui  résident  au  Japon, 
seront  un  jour  ce  que  sont  celles  de  Vichy  pour  la  France  et 
d'Ems  pour  l'Allemagne,  auxquelles  elles  ne  cèdent  en  rien. 
Nous  les  avons  analysées  nous-méme  pendant  notre  séjour  à 
Kyoto. 

Ce  sont  des  eaux  dans  lesquelles  il  entre  une  quantité  telle 
de  carbonate  de  chaux  en  dissolution  dans  l'acide  carbonique 
qu'elles  révêtent  en  fort  peu  de  temps  d'une  croûte  calcaire 
solide  les  objets  que  l'on  y  plonge.  Elles  n'ont  pas  grande 
importance  en  médecine  :  on  les  emploie  cependant  parfois 
dans  les  maladies  suivantes  : 

Affections  de  la  peau  (en  bain),  à  cause  de  leur  propriété 
légèrement  astringente. 

Dyspepsie  et  affections  des  organes  de  la  digestion  (comme 
boiàson),  à  cause  de  leur  qualité  neutralisante. 

Scrofulose  (comme  boisson). 

il  existe  sans  doute  de  ces  sources  au  Japon,  mais  il  n'en  a 
pas  encore  été  trouvé. 

Ces  eaux  contiennent  une  grande  quantité  d'acide  carboni- 
qne  libre,  sans  avoir  une  dose  notable  de  carbonate  de  soude 
ou  de  carbonate  de  chaux.  Elles  sont  agréables  au  goût,  ra- 
fraîchissantes et  pétillent  fortement  quand  on  les  agite.  Elles 
possèdent,  comme  boissson,  une  action  légèrement  stimulante 
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sur  les  membranes  de  la  bouche  et  de  l'estomac.    On  les  livre 
d'ordinaire  au  commerce  en  bouteilles  ou  en  cruches. 
On  en  trouve  au  Japon  dans  les  localités  suivantes  : 

Province  de  Yaxnashiro. 

Sagâragori  Dosenbo Temp.  froide. 

Province  d'Idzu. 

a.  Shila-no-yu Temp.  50^  G. 

V  )  b.  Kawara-no*yu. ...        >       41.5 

YUGAWARA <       VI      u-  ko 

c.  Yakushi-no-yu ...        >       44.8 

d.  Namo-no-yu i      Inconstante. 

Province  de  Slmnotsuké. 

YuMOTO-SHiwoBARA,  Kaziwara-no-yu Témp.  32°/40^ 

Les  sources  correspondantes  en  Europe  sont  celles  de  Seltz, 
Vais,  Condillac,  etc. 

L'eau  minérale  de  Dosenbo,  dans  la  province  de  Yamashi, 
est  sans  contredit  la  meilleure  de  cette  espèce  au  Japon.  Elle 
contient  en  outre  un  peu  de  bi-carbonate  ferreux,  et  est  rafraî- 
chissante et  d'un  goût  fort  agréable.  Le  laboratoire  de  Kyoto 
a  commencé  à  en  mettre  en  vente,  renfermée  dans  des  cruches 
ce  porcelaine  très  élégantes.  Les  personnes  qui  ont  visité  les 
expositions  annuelles  de  Kyoto  auront  certainement  remarqué 
ces  cruches,  revêtues  d'une  étiquette  en  langue  soi-disant  an- 
glaise et  ainsi  conçue  :  <  Minerai  water  contained  carbonîc 
acid.j»  En  dépit  de  cette  dénomination  fantaisiste,  l'eau  de  Do- 
senbo^ dont  nous  avons  fait  une  analyse  détaillée,  mérite  d'èti  e 
mise  dans  le  commerce  ;  mais  il  faudrait  pouvoir  en  diminuer 
le  prix,  qui  a  été  jusqu'à  présent  trop  élevé.  On  en  fait  néan- 
moins beaucoup  usage  dans  les  environs  de  Kyoto  et  d'Osaka, 
surtout  en  été. 

D»—  Eaux  Acidulés  Ferruglueuisea. 

(Chalybopegœ) 

Ces  eaux  contiennent,  comme  base  principale,  une  certaine 
quantité  de  carbonate  ferreux  en  dissolution  dans  l'acide  car- 
bonique. Elles  ont  une  saveur  ferrugineuse  très  prononcée,  et 
possèdent  la  propriété  de  se  colorer  en  bleu-noirâtre  par  la 
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leintnre  de  noix  de  galle.  Elles  forment  en  s'écoulant  et  en 
s'évaporant  à  Tair  libre  un  sédiment  ocracé.  On  en  fait  usage 
tant  pour  bains  que  pour  boisson.  Dans  ce  dernier  cas,  elles 
constituent  un  remède  diététique  et  tonique  ;  aussi  les  emploie- 
t-on  dans  les  affections  anémiques  et  chloroliques.  Mais  il  faut 
ne  les  prescrire  qu'avec  une  grande  prudence  aux  malades 
chez  qui  la  digestion  est  difficile,  sourtout  si  elles  sont  forte- 
ment ferrugineuses.  L'estomac  ne  les  supporte  pas  toujours, 
surtout  chez  les  individus  de  complexion  débile  ou  délicate. 

Employées  comme  bains^  les  eaux  acidulés  ferragineuses  ont 
une  action  à  la  fois  astringente  et  stimulante  sur  l'épidémie. 
Elles  provoquent  une  contraction  des  vaisseaux  capillaires  et 
augmentent  par  suite  les  fonctions  du  cœur  et  du  système  ner- 
veux. On  en  fait  usage  dans  les  maladies  suivantes  : 

Anémie  ordinaire,  occasionnée  par  des  hémorragies  consé- 
cutives i  une  opération  chirurgicale. 

Faiblesse  causée  par  un  violent  saignement  de  nez  par  des 
hémorrhées  ou  hémorrboides. 

Chlorose. 

Dyspepsie  anémique  et  diarrhée  chronique. 

Leucémie  et  enflure  amyloide  de  la  rate. 

Hydropisie  chronique  par  suite  d'anémie. 

Scorbut. 

Convalescences  longues  et  difficiles. 

Quelques  formes  d'hypocondrie  et  d'hystérie. 

Névralgie  trigéminale,  etc. 

Ces  eaux  se  trouvent  dans  les  endroits  ci-après  : 

Province  de  Shimotsuké. 

Nasugobi,  Santokoya Temp.  55^ 

Province  de  Setsu. 
Abma Temp.  40-41° 

Province  de  Hizen. 
WunzENGADAKÉ,  Ko-JiGOKU Temp.    ? 
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Les  eaux  correspondantes  en  Europe  sont  celles  de  Spa,  de 
Pyrhont,  de  Griesbagh,  de  Bennes»  de  Chatel-Guton,  etc. 

Nous  recommandons  de  préférence  la  source  de  Santokoya 
qui  est  la  plus  faible.  Celle  d'Arima  est  très  forte  et  contient 
en  outre  une  très  grande  quantité  de  chlorure  de  sodium.  Il 
convient  donc  de  ne  Tadminister  comme  boisson  qu'avec  une 
extrême  prudence  aux  personnes  d'une  constitution  délicate. 

La  source  de  Wunzengadaké  est  également  très  ferrugineuse. 
11  y  en  a  d'ailleurs  très  probablement  beaucoup  d'autres  au 
Japon,  mais  qui  ne  sont  encore  que  peu  ou  point  connues. 

IV.— EAUX  SALINES. 

Ce  sont  des  eaux  qui  contiennent  beaucoup  de  sels  solubles, 
abstraction  faite  de  la  faible  quantité  d'acide  carbonique  qu'elles 
peuvent  également  renfermer. 

A. — Eaum  lerruglneuscs  muËÊMêécm^  ou  Titri«li«|iie«« 

Ces  eaux  ont  une  saveur  atramentaire  (d'encre),  astringente 
et  en  même  temps  acide  :  elles  noircissent  par  la  teinture  de 
noix  de  galle  et  forment  un  précipité  bleu  par  le  cyanure  fer- 
roso-potassique.  Elles  conservent  ce  caractère,  même  après 
avoir  été  soumises  à  l'ébullition,  tandis  que  les  eaux  ferrugi- 
neuses carbonatées  le  perdent  complètement.  Elles  se  trouvent 
dans  les  solfatares  et  dans  les  terrains  volcaniques,  et  sont  très 
abondantes  au  Japon. 

On  n'en  fait  usage  que  pour  bains.  Elles  ont  sur  l'épiderme 
une  action  fortement  astringente  et  peuvent,  en  raison  de  leurs 
principes,  saisir  un  peu  brusquement  le  malade,  de  telle  sorte 
qu'il  faut  ne  les  administrer  qu'avec  beaucoup  de  prudence  aux 
individus  de  faible  constitution.  Elles  sont  d'ailleurs  d'une 
grande  efficacité  dans  certaines  affections  cutanées  d'un  carac- 
tère opiniâtre.  Nous  les  recommandons  surtout  dans  les  mala- 
dies suivantes  : 

Flux  pituitaire. 

Lèpre. 

Ulcères  syphilitiques. 
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Scrofulose. 
Teigne,  etc. 

Ces  eaux  se  trouvent  dans  les  localités  suivantes  ; 

a.  Kakké-DO-yu Temp.  47-52^ 

KUSATSU ,.,.|&.Wala.no-,u .      46è-48 

c.  Halsu-no-yu »      41-46 

.d.  Kompira-no-yu. .  >      42-48 

GosAYD Temp.  65-70 

Jizo-NO-YU i>      48-52 

Washi-ko-yd >      49-51 

Netsu-no-yu »      90 

Taki-no-yu Temp.  43-47 

Province  de  Shlmotsuké. 

0.  Kami-no-yu  ....     Temp.  66° 

YUMOTO^HIWOBARA..  !*•;»'"■'"-?" *        !! 

C.  Tera-no-yu >      56 

^d.  Hudzina-no-yu. .        »       ? 

Province  de  Hizen. 

WuNSENGÀDÂKÉ^  0-JiGOKu Temp.  100° 

Province  de  Higo. 

YuTANi Temp.  100° 

Taretama  ou  Taauki-tama »        ? 

Province  de  Hiûga. 

IwoTANi Temp.  100° 

Toutes  ces  eaux  sont  très  fortes,  principalement  celles  de 
Kttsatsu  et  de  Yumolo-Shiwohara. 

Les  sources  correspondantes  en  Europe  sont  celles  d'ALEXis- 
BAD,  de  MusKAU  de  Parad  (Hongrie),  de  Bonneby  (Suéde)  etc. 

B. — EmuiL  Saline»  Séiénlteueee. 

Ces  eaux  sont  plus  ou  moins  saturées  de  sulfate  de  chaux  ; 
elles  ont  un  goût  fade  et  précipitent  abondamment  le  savon. 
On  les  emploie  rarement  en  médecine  comme  boisson  ;  mais 
elles  peuvent  être  mises  en  usage,  comme  bains,  dans  les  ma- 
ladies suivantes  : 
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Affeclions  cutanées  de  toutes  sortes,  à  cause  de  leur   pro- 
priété légèrement  astringente. 
Scrofulose. 

On  les  trouve  dans  les  endroits  ci-après  désignés  : 

Province  de  Kotsuké. 
Igawo  oc  Ikao Temp.  40-45^ 

Province  de  Shimotsuké. 
Itâmuro-hura,  Nasugori Temp.  39° 

Province  de  Hizen. 

Ureshino Temp.  92° 

Takewo  ou  Tsukasaké »      50 

Sources  correspondantes  en  France  :  Les  puits  de  Paris,  etc. 
C. — Ewux  Salinee  miimitéfliemiefl  ou  Eaux  Muèreo. 

Ces  eaux  doivent  leur  goût  et  leur  propriété  purgative  à  la 
présence  d'une  quantité  nolable  de  Sulfate  de  magnésie  ou  de 
Chlorure  de  magnésium.  On  ne  les  emploie  guère  que  comme 
boisson.  On  les  administre  quelquefois  à  dose  très  forte»  si  l'on 
veut  obtenir  un  effet  purgatif  marqué,  ;  on  les  ordonne  aussi 
en  plus  petite  quantité,  mais  pendant  une  plus  longue  période 
de  temps. 

Beaucoup  de  ces  sortes  d'eaux  minérales  se  trouvent  dans 
le  commerce,  en  cruches  ou  en  bouteilles. 

On  les  recommande  comme  boisson  dans  les  cas  suivants  : 

Engraissement  anormal. 

Obstructions  chroniques. 

Pléthore. 

Congestions  sanguines. 

Ilemorrhoïdes. 

Enflure  du  foie. 

Quelques  affections  du  cœur. 

Maladies  du  canal  intestinal. 

Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  au  Japon  d'eaux  pure- 
ment magnésiennes,  mais  il  en  existe  certainement,  et  nous 
espérons  pouvoir  bientôt  en  indiquer   quelques-unes.    Nous 
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nous  attacherons  d'autant  plus  à  les  rechercher  qu'elles  peu- 
vent èlre  d'une  grande  utilit<^  dans  beaucoup  de  maladies. 

Sources  correspondantes  en  Europe  : 

PuLLNÀ,  Seidlitz,  Epsom,  Rissingen»  Friedrighshall,  SiUD- 
scHTJTz,  etc. 

Les  eaux  salines  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
sulfate  de  soude  ont  les  mêmes  effels  au  point  de  vue  médical. 
Elles  sont,  en  conséquence,  classées  d'ordinaire  parmi  les  eaux 
salines  améres. 

Les  plus  connues  dans  ce  genre  en  Europe  sont  celles  de 
Cablsbad,  de  Marienbad,  de  Franzenbad,  etc. 

D. — Eaux  tmiémm* 

(Halopegœ.) 

La  base  principale  de  ces  eaux  est  le  sel  marin  ordinaire,  ou 
chlorure  de  sodium.  On  les  classifie  souvent  en  trois  subdivi- 
sions. Celles  qui  ne  contiennent  qu'une  quantité  moyenne  de 
sel  marin  sont  connues  sous  le  nom  d'eaux  salées  ordinaires. 
Lorsqu'elles  tn  sont  saturées  au  point  de  pouvoir  être  emplo- 
yées dans  les  salines,  on  les  désigne  sous  la  dénomination  de 
c  Soolen  1  (terme  allemand).  Enfin  on  distingue  encore  les 
eaux  fortement  salées,  qui  en  outre  de  leur  base  principale, 
le  chlorure  de  sodium,  renferment  aussi  des  quantités  appré- 
ciables de  lodures  ou  bromures  alcalins. 

Toutes  ces  eaux  s'emploient  comme  boisson  et  comme  bains. 
Dans  le  premier  cas,  elles  sont  utiles  pour  stimuler  et  tonifier 
les  organes  de  la  digestion,  pour  accélérer  et  régulariser  la 
sécrétion  des  membranes  pituitaires,  pour  améliorer  la  sangui- 
iication  et  pour  remédier  aux  interruptions  du  fonctionnement 
du  système  glandulaire.  Nous  les  recommandons  tant  comme 
boisson  que  comme  bains  dans  les  maladies  suivantes  : 

Catarrhes  intestinaux  chroniques. 

Pléthore  abdominale. 

Dyspepsie  et  catarrhe  chroniqne  de  l'estomac. 

Ulcères  stomacaux  chroniques. 

Maladies  du  foie. 
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Enflure  de  la  rate. 
Catarrhes  bronchiaux  chroniques. 
Scrofulose. 

Enflure  ou  ulcères  de  l'utérus. 

Différentes  affections  du  syslème  osseux»   telles  que  caries, 
nécrose,  rachitis. 
Exsudations  pleurétiques  et  péritonéales. 

Les  eaux  fortement  salées,  ou  c  Soolen  »  peuvent  être  emplo- 
yées comme  bains  dans  les  maladies  suivantes  : 
Scrofulose. 
Rachitis. 

Exsudations  de  l'utérus,  des  ovaires,  des  mamelles,  etc. 
Afi'aiblissement  de  l'épiderroe. 
Exanthèmes  chroniques  de  la  peau. 
Ulcères  chroniques  des  pieds. 
Névrose. 

Les  eaux  salées  iodurées  ou  bromurées  sont  prescrites  com- 
me boisson  ou  comme  bains  dans  toutes  les  maladies  où  il  y  a 
lieu  d'aider  à  une  résorption  quelconque,  et  principalement 
dans  les 

Scrofuloses. 

Tumeurs  glandulaires. 

Exsudations  de  tous  les  organes. 

Exsudations  rhumatiques. 

Exsudations  chroniques  et  autres  affections  de  la  peau. 

Les  eaux  salées  ordinaires  se  trouvent  au  Japon  dans  les 
localités  ci-après  : 

Province  d'Idzu. 


ÂTiiMi  (Source  principale Temp.  100 

MiNOTU,    près  Atami 

Shin-yu,         »         

FURO-YU,         >  

Kawarà-yu,    >         

HmORI-NO-TU,  »  

Province  de  Sliinano. 

Shima-mura Temp.    ? 


o 


50 

* 

97 

108 

85 
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Province  de  lUinasalEa. 

YuNOiÉ  on  YuNOGO Temp.    ? 

Province  de  Hizen. 

Shoubara,  Obama Temp.  variable. 

Les  sources  correspondantes  en  Europe  sont  celles  de  Muns* 
TER  AM  Stein»  de  HoMBOURG,  de  WiESBADEN,  de  Kreuznagh, 
de  BouRBONNE-LES  Bains»  etc. 

Nous  ne  connaissons  jusqu'ici  au  Japon  qu'une  seule  source 
de  ce  genre»  c'est  celle  d'Arima,  dans  la  province  de  Setsu,  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  haut,  au  chapitre  des  eaux  fer- 
ruginées,  cette  source  contenant  en  outre  une  grande  quantité 
de  carbonate  ferreux.  Deux  autres  qui  se  trouvent  dans  la  mè* 
me  province,  celles  de  Tada  et  de  Bitokura,  sont  aussi,  paraît- 
il,  fortement  salées  ;  mais  nous  n'en  avons  pas  encore  fait 
l'analyse. 

Les  eaux  correspondantes  en  Europe  sont  celles  de  KissiN- 

GEN,  de  SCHONBORN  SPRUDEL,  de  NaUHEIM  et  de  SODEN. 

WmmK  ÈmrimmÊmmt  enBéee,  iediaréee  e<  bremiiréee. 

Nous  n'avons  encore  rencontré  au  Japon  ancune  source  de 
cette  nature  :  nous  noterons  toutefois  que  quelques  sources 
alcalines  gazeuses  de  la  province  de  Kii,  celles  de  Kanayama, 
entre-autres,  contiennent  des  quantités  appréciables  de  bromu- 
re alcalin.  Il  en  est  de  même  pour  la  source  d'Arima,  dans  la 
province  de  Setsu. 

Les  sources  correspondantes  les  plus  connues  en  Europe 
sont  celles  de  hall  (Autriche)  d'HEiLBHONN,  de  Kreuznagh,  de 
Saxon  en  Suisse,  de  Durkheim,  de  Sulza,  etc. 

V.-EAUX  SULFUREUSES. 

(Theiapegœ.) 

Ce  sont  des  eaux  qui  contiennent  comme  base  principale  une 
certaine  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  ou  un  sulfure  alca- 
lin, ou  tous  deux  à  la  fois.  La  quantité  de  soufre  qui  s'y  trouve 
varie  beaucoup^  soit  de  0,001  à  0,1  pour  mille  parties  d'eau. 
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Elles  oût  une  odeur  et  une  saveur  désagréable  d'cMifs  pourris 
et  noircissent  les  dissolutions  de  plomb  et  d'argent.  On  eo  fait 
usage  en  boisson,  en  bains,  et  en  inhalations.  Dans  toutes  ces 
eaux  sulfureuses,  le  véritable  principe  médical  est  l'acide  hy- 
drosulfurique,  les  sulfures  alcalins  se  trouvant  modifiés  par  les 
acides  du  suc  stomacal^  avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré. 

Prises  comme  boissons,  les  eaui  sulfureuses  ont  une  action 
calmante  sur  le  système  nerveux  :  elles  facilitent  la  transpira- 
tion, aident  aux  fonctions  de  la  peau  et  augmentent  les  sécré- 
tions urinai  res. 

Employées  comme  bains,  elles  exercent  une  action  stimu- 
lante sur  répiderme  et  par  suite  augmentent  et  activent  la 
transpiration. 

Nous  les  recommandons  dans  les  maladies  suivantes  : 

Rhumatisme  musculaire  chronique,  raideur  des  muscles. 
Affections  cutanées  de  toute  nature,  telles  que, 
Eczéma,  prurigo,  psoriasis,  érysipèle  chronique. 
Syphilis. 

Empoisonnement  chronique  par  les  sels  de  plomb  ou  de 
mercure. 

Pléthore  abdominale. 

Catarrhes  chroniques  du  pharynx  et  du  larynx. 

Inflammation  chronique  de  l'utérus  et  de  ovaires. 

Menstruation  irrégulière. 

Névrose  par  suite  de  ihumatisme. 

Sources  sulfureuses  existant  au  Japon  : 

Province  d'Idzu. 

0-Yu Temp.    ? 

YosmNA >      41® 

Province  de  Saganxi. 

a.  Naka*no-yu Temp.  ii 

^  U.  Soko-nashi-no-yu.        »       42 

O^^^--^^^^ <c.Ashi.no.yu..:..        .       42 

d.  Daruma-no-yu. . .        »       37 


o 
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Province  de  Shimotsuké. 

a.  Naka-no-yu Temp.  48^ 

b.  Taki-yu »       48 

^  le,  Umba-yu »       65 

\d,  Sasa-yu >       63 

e.  Dzizai-yu »       69 

/.  ¥akushi-yu »       41 

de  Kii  ou  Kishiu. 

Katsc-ura Temp.  36.4® 

Province  de  Higo. 
Yamagâ »...     Temp.    ? 

Nous  recommandons  spécialement  aux  habilanls  de  Yokoha- 
ma et  de  Yédo  la  source  sulfureuse  de  Yoshina,  dans  la  pro- 
vince d'idzu,  parce  que  les  maisons  de  bains  et  les  baignoires 
y  sont  très  convenablement  installées,  puis  celles  d'Ashi-no-yu, 
dans  la  province  de  Sagami.  Ces  dernières  sont  un  peu  plus 
fortes  que  les  eaux  de  Yoshina. 

Pour  les  habitants  de  Kobé  et  d'Osaka,  il  s*era  préférable  de 
se  rendre  à  Katsu-ura,  dans  la  province  de  Kii  ou  Kisiu,  la 
même  où  se  trouvent  également  d'excellentes  sources  alcalines 
gazeuses. 

Les  sources  correspondantes  en  Europe  son  celles  d'Aix  les 
Bains,  de  Bagnères  de  Luchon,  de  Barèges,  d'ENGHiEN  etc., 
en  France  ;  d'Aix-LA-CHAPELLE  et  de  Weilbach,  en  Allemagne  ; 
de  Baden,  près  Vienne  (Autriche),  etc. 

Nous  finissons  ici  cet  exposé  sommaire,  bien  incomplet  en- 
core, sur  quelques  sources  d'eaux  minérales  au  Japon,  et  nous 
espérons  que  le  lecteur,  tout  en  n'y  trouvant  pas  de  renseigne- 
ments sur  un  plus  grand  nombre  de  bains,  nous  saura  néan- 
moins gré  d'avoir  cherché  à  être  utile  aux  personnes  à  qui 
l'état  de  leur  santé  prescrit  l'emploi  de  telle  ou  telle  de  ces 
eaux.  Nous  sommes  convaincu  en  outre  que  celle  notice 
préliminaire  sera  également  bien  accueillie  par  la  population 
indigène  ;  il  va  de  soi  qu'il  faudra,  en  tout  état  de  cause,  con- 
sulter un  médecin  rationnel  sur  l'usage  à  faire,  suivant  le  cas, 
des  différentes  sources  qui  y  sont  mentionnées. 
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Nous  ne  voulons  pas  terminer  sans  déclarer  que  c'est  le 
gouvernement  japonais  qui  a  pris  Tiniliative  de  cet  utile  tra- 
vail. C'est  au  département  de  l'hygiène  publique  (Yeî-sei-kiyo- 
ku),  dépendant  du  Ministère  de  l'Intérieur  (Naimusho),  c'est 
surtout  à  son  chef,  aussi  zélé  qu'instruit,  Mr.  Nâgàyo  Sensaï, 
que  revient  l'honneur  d'avoir  fait  connaître  plusieurs  bonnes 
sources  d'eau  minérale.  Grâce  aux  laboratoires  que  nous  avons 
installés  par  l'ordre  du  gouvernement,  nous  avons  pu  nous 
livrer  aux  études  dont  nous  avons  publié  ici  le  résultat.  Espé- 
rons qu'il  nous  sera  donné  de  la  poursuivre  et  que  la  popu- 
lation tant  indigène  qu'étrangère  reconnaîtra  en  cette  circon- 
stance les  excellentes  intentions  de  Mr.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur. 

Nous  avons  enfin  un  devoir  qu'il  nous  est  bien  agréable  de 
remplir,  celui  de  mentionner  ici  les  noms  de  plusieurs  de  nos 
assistants,  MM.  Misaki,  Nakamura,  Miyaki,  Onaka^  Haraguchi, 
etc.,  qui  nous  ont  puissamment  aidé  dans  les  analyses  que 
nous  avons  faites  des  eaux  mentionnées  dans  notre  notice. 


20.— EAU  DE  MER. 

^  HC'  Heki-kai-sui.  Umi*no-midzu.  syn.  Vsliiwo,  Sut- 
so,  Sui-O.  (Roi  des  Eaux).  So-mei  (Mer  verte).  Dai-kaùsui 
(Eau  de  la  grande  mer)  et  neuf  autres  noms  poétiques. 

L'eau  de  mer  est  considérée  par  l'auteur  chinois  comme 
légèrement  toxique  et  d'une  température  plus  élevée  que  celle 
des  autres  espèces  d'eau  froide.  Elle  cause  des  vomissements, 
surtout  après  qu'on  a  mangé  quelques  fruits  (fraises,  etc.).  On 
l'emploie  pour  en  extraire  le  sel,  et  en  médecine  elle  sert 
exclusivement  comme  bain,  pour  guérir  une  certaine  maladie 
de  peau,  nommée  Fu-so-sm. 

21.— LESSIVE  SALÉE. 

H  81  iiJC.  Yen-tan-sui.  Shiwo-no-nigari  (  lessive  de  sel 
déliquescent).  Syn.  ShiwO'Uotaré'tnidzu  (eau  produite  de  Té- 
goultement  du  sel).  Shiwo-nO'Shoben  ^Urine  du  sel).  iVt^a- 
shiro. 
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Cette  eau  amère  est  une  solution  coDcentrée  de  chlorure 
de  magnésium,  mélangée  d'un  peu  de  sel.  On  l'emploie  beau- 
eoup  en  Chine  et  au  Japon  dans  la  préparation  du  fromage 
îégétal  (^  J^  To'fu)  pour  précipiter  et  endurcir  la  légumine 
oa  caseîne  légumineuse.  (1)  Les  escamoteurs  s'en  servent  aussi 
pour  préparer  les  fils  de  soie  auxquels  ils  suspendent  une  sa- 
pèque  de  cuivre.  Après  la  combustion  du  fil,  la  monnaie  se 
trouve  soutenue  par  la  cendre  visqueuse  et  ne  tombe  pas.  On 
dit  qu'on  peut  même  jeter  des  fleurs  de  narcisse  ou  de  prunier 
dans  le  feu,  sans  qu'elles  en  soient  attaquées,  si  on  les  plonge 
an  préalable  dans  cette  lessive. 

En  médecine,  on  la  recommande  comme  bains  pour  la  gale. 
Les  Japonais  assurent  qu'elle  tue  d'une  manière  infaillible 
Yacams  scabiei. 

22.— EAU  PURE  DE  \ANG-KUH    (JAPON    YO-KO), 
PROVINCE  KWAN-CHAU-FU  (SHANTUNG),  EN  CHINE. 

(Bon.  Fig.  i069  ;— Smith  Mat,  med.  p,  28,) 

^  ^  ^  A  se-sen.  pif  JS  #  A-kiyose. 

Ce  puits  célèbre  et  profond  est  situé  dans  un  endroit  distant 
de  soixante  Li  chinoises  (lieues)  au  nord-est  de  la  ville  de 
Yang-kuh  (province  Sliantung).  Son  eau  à  des  propriétés  excel- 
lentes pour  la  préparation  d'une  espèce  de  colle  de  peau  d'âne 
ou  de  bœuf,  substance  fort  précieuse  et  très  estimée  en  mé- 
decine. Quand  elle  n'est  pas  préparée  avec  cette  eau,  elle  n'a 
point  de  valeur  pour  les  hommes  de  l'art.  Cette  colle  s'appelle 
A-kiyo  (Cf.  ci-après)  et  se  vend  à  très  haut  prix.  L'auteur  chi- 
nois nous  apprend  que  le  vrai  Akiyo  est  un  c  remède  souve- 
rain.» M.  SifiTH  dit  à  tort  que  le  vrai  Akiyo  est  le  résidu  de 
l'évaporation  de  l'eau  elle  même!!  Li-shi-chin  décrit  celle  colle 
dans  le  cinquantième  (50)  volume  de  son  ouvrage,  au  chapitre 
des  quadrupèdes,  précisément  à  côté  de  l'article  consacré  à  l'âne, 
et  ne  dit  pas  que  l'eau  qui  en  provint  puisse,  par  elle-même, 
produire  de  la  colle.  V Akiyo  est  très  estimée  dans  les  maladies 
de  poitrine  et  les  catarrhes  bronchiaux  chroniques. 


(i)  Cf.  Vol.  II  :  Préparation  du  fromage  végélal  des  semences  de  Soya 
kû^rida.  MoENCH. 
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23.— EAU  DE  ROCHER  ;    EAU  DE  CASCADE. 

lU  3S  ^  :3fC  San-gan-sen-sui.  Yama-no-iwa-yori-nagaru- 
MIDZU.  Syn.  Tani'gawa-no-midzu. 

Celte  eau  est  très  pure  et  regardée  comme  excellente.  Elle 
ne  diflfère  guère  de  kan-sensui,  ou  eau  des  cascades  droites. 
L'eau  des  cascades  en  général  s'appelle  YokU'Sui,  (eau  arro- 
sante), Takino-midzu  ou  Ri-sen,  (eau  droite)  ou  Hisen,  (eau 
volante).  On  distingue  quatre  variétés  de  cascades^  savoir  : 

1^  Celles  qui  tombent  de  haut  en  bas  en  ligne  droite  sans 

interruption  ^  $i  Kan-sen. 
2^  Celles  qui  tombent  d'une  pierre  à  l'autre  et  par  inter- 
valles }^  J^  Yokti-sen. 
S^  Celles  qui  sont  reflétées  yi  j^  Han-sen. 
4^  Celles  qui  forment  un  grand   nombre  de  petits  rayons 
parallèles  comme  un  rideau  ^  H  Suiren  (c'est-à-dire 
jalousie  d'eau). 
L'eau  des  montagnes  qui  produisent  le  jade  est  la  plus  esti- 
mée de  toutes.    On  recommande  d'en  boire  une  grande  quan- 
tité,  afin  de  laver  les  intestins  dans  les  maladies  suivantes  : 
Kuivuku-ran  (diarrhée  intense),  Han-mon^  O-to  (vomissement), 
Ten-ki, 

24.— EAU  QUI  S'EST  ACCUMULÉE  DANS  LES 

VIEUX  TOMBEAUX. 

T&  Jic  +  7>C  Ko-cho-chu-sui.  Furu-tsuka-no-tamaru-mi- 

DZU 

Le  Pim-tsao  recommande  cette  eau  sous  forme  de  bains 
locaux  dans  la  lèpre.  On  croit  qu'elle  est  un  peu  vénéneuse. 

25.-EAU  DES  CADAVRES, 
tt  il  4*  7K  Riyo-yeï-chu-sui.  Furuki-tsuka-no-shoki-no- 

NAKA-NO-MIDZU. 

On  pose  des  tasses  dans  le  cercueil  à  côté  du  cadavre  et  en 
enterre  le  tout.  Quand  après  quelques  années  le  corps  est  pu- 
tréfrié,  ou  ouvre  secrètement  le  cercueil  et  l'on  trouve  alors  les 
tasses  remplies  d'eau  plus  où  moins  vénéneuse  que  l'on  emploie 
dans  les  cas  de  frénésie,  mais  pas  en  plus  grande  quantité 
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qa'an  go.  Une  croyance  populaire  veut  que  Ton  puisse  Toir  le 
diable,  quand  on  se  lave  les  yeux  avec  cet  étrange  liquide.  Au 
Japon  on  ne  l'emploie  plus  depuis  longtemps. 

26.— EAU  DANS  LAQUELLE  VIVENT  DE  PETITS 

SERPENTS  ROUGES. 

$  il  i&  ^*  Seki-riu-yoku-sul.  Akà-kuchinawa-arusa- 

WA-NO-MinZU. 

On  trouve  dans  quelques  marais  de  l'eau  dans  laquelle  de 
petits  serpents  rouges  vivent  en  grande  quantité.  On  la  croi^ 
légèrement  vénéneuse  et  on  la  recommande  comme  vermifuge. 
Uo  bain  pris  dans  cette  eau  facilitera  Touverture  des  abcès. 
(Pratique  inusitée  au  Japon.) 

27.— EAU  DES  ORNIÈRES. 
^Wk^  H^'    Sha-tetsu-chiu-sui.    Kuruma-no-wadaghi- 

MIDZU . 

On  peut  se  servir  aussi  de  Peau  qui  se  trouve  dans  les  em- 
preintes du  pied  d'un  cheval  ou  d'une  vache,  surtout  lorsqu'on 
l'a  recueillie  au  5^^  jour  du  5°°^  mois.  On  recommande  de  se 
laver  avec  cette  eau  dans  la  maladie  appelée  Reld-sho-fu  (abcès 
cancéreux  ?  )  —  (  Pratique  inconnue  au  Japon  ). 

28.— EAU  DES  CAVITÉS  D'UN  SOL  COMPOSÉ 

D'ARGILE  JAUNE. 

m  SI-  Ji-sho.  TsucHi-NO-TSUKURi-MiDZU.  Syu.  Do'Sho,  Deï' 
sho-sui. 

L'eau  qui  est  battue  dans  une  argile  jaune  est  considérée 
comme  un  vomitif  efficace.  Aussi  la  recommande-t-on  dans  les 
cas  d'empoisonnement  par  des  poissons  vénéneux  (le  Fu-ku), 
par  les  champignons  ou  autres  plantes  vénéneuses.  On  peut 
aussi,  pour  le  même  usage,  employer  l'argile  jaune,  ou  bien  la 
terre  grasse  des  murailles,  mélangée  avec  de  l'eau  de  puits 
ordinaire. 

29.— EAU  CHAUDE. 

H  jg.  Netsu-to.  (pron.  Neiio).  (Eau  fiévreuse).  Atsu-yu. 
Syn.  Niye-yu  (eau  bouillante).  Sa-^u,  Osa-yu.  ^  ^  Hakur-to' 
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L'eau  qui  a  bouilli  plusieurs  fois  et  jusqu'à  cent  fois  est  très 
bonne  pour  la  santé.  Quand  on  a  très  froid,  on  ne  doit  pas  boire 
de  l'eau  très  chaude.  Il  faut  éviter  également  de  faire  bouillir 
l'eau  dans  des  vases  de  cuivre,  car  elle  produit  un  iâcheux 
effet  sur  les  organes  de  la  voix.  Un  bain  chaud  est  excellent, 
surtout  après  les  fatigues  et  en  voyage.  Veau  tiède  est  désignée 
sous  le  nom  de  Rei-netsu-sui  ou  Mume-yu,  Syn.  In-yo-sui  (eau 
qui  combine  le  principe  masculin  et  féminin),  On-sui.  Mêlée 
avec  du  sel,  elle  est  recommandée  comme  vomitif. 

30.— EAU  FORTEMENT  BOUILLANTE. 

Sc.^  Wt'  Sei-jiku-to.  Umi-yu.  (Eau  chaude  mûre).  Syn. 
KiyO'Shurla,  On-yu-lo  (eau  chaude  bouillante).  On-jiku-sui 
(eau  d'une  chaleur  parfaite).  On-kon-sut,  On-sui,  Dan-sui. 

Cette  eau  est  considérée  comme  excellente  pour  les  décoctions. 

31.— LESSIVE  DES  NAVETS  SALÉS. 


H  HC'  Seî-sui.  KuKi-DzUKÉ-NO-MiDzu.  Syn.  9(  ^  jf.  Tsu- 
ké-mono-no-shiru.  (Jus  de  salaison).  Kuki-nO'Shiru,  On  sale 
des  navets,  des  radis  où  du  chou^  et  on  les  presse  dans  un  ton- 
neau au*moyen  d'une  grosse  pierre.  La  lessive  ou  jus  qui  en 
sort  à  la  propriété  de  fortifier  la  voix.  Prise  en  grande  quantité 
elle  constitue  un  vomitif. 

32.— ESPÈCE  DE  VINAIGRE. 

m  :ji|c.  ShO'Sui.  Haya-zu.  Syn  Kou-su.  Tsukuri-midzu.  On 
prépare  ce  liquide  plus  ou  moins  acide  de  la  manière  suivante  : 
On  fait  bouillir  avec  de  l'eau  une  certaine  quantité  de  millet 
ou  de  riz  glutineux  {mochi-gomé)  en  bouillie.  La  décoction  est 
versée  dans  un  grand  vase  en  terre  cuite,  que  l'on  ferme  au 
moyen  d'un  morceau  de  papier.  Au  bout  de  quelques  jours,  on 
trouve  à  la  surface  du  liquide  une  couche  épaisse  de  moisis- 
sure et  la  couleur  du  liquide  a  pris  une  teinte  légèrement  bru- 
nâtre, comme  le  soiju.  Pris  en  petite  quantité,  ce  liquide  a  des 
qualités  toniques  et  apéritives,  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne 
jamais  le  boire  en  mangeant  des  prunes.  Il  constitue  égale- 
ment un  excellent  antidote  contre  les  mets  gâtés  :  c'est  aussi  un 
remède  diurétique,  antihydropique  et  calmant. 
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33.— EAU  RECUEILLIE  PAR  LA  DISTILLATION  DANS  LES 

APPAREILS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  BOUILLIR 

LE  RIZ  A  LA  VAPEUR. 


9K  fa  iK'  So-ki-sui.  Koshiki-no-hoké-no-shitatâri. 

Le  riz  glutiaeux  qui  sert  au  Japon  à  préparer  certains  gâ- 
teaux se  fait  bouillir  à  la  vapeur,  dans  des  récipients  carrés 
en  bois,  que  Ton  superpose  Tun  sur  l'autre  au-dessus  d'un 
vase  de  fer  rempli  d'eau  bouillante.  La  vapeur  s'échappe  ça  et 
là  par  les  fentes  et  se  condense  en  partie  sur  les  parois  exté-* 
heures  de  ces  récipients.  On  recommande  ce  genre  d'eau  dans 
toutes  les  maladies  des  enfants  que  l'on  nomme  en  Chine  et 
au  Japon  <  /can.»  Elle  sert  aussi,  comme  application  externe, 
pour  guérir  les  cicatrices  produites  par  les  maladies  de  peau 
et  s'emploie  également  pour  les  lotions  à  la  tête,  afin  de  don- 
ner aux  cheveux  plus  de  brillant  et  plus  d'éclat.  —  (Pratique 
inusitée  au  Japon). 

34.-EAU  DE  aEPSYDRES  EN  CUIVRE. 

M  ^M  Wi  yK'  Do-ko-teki-ro-sui.  Midzu-tokei-no-nâka* 

MO-HIBZU. 

Les  Chinois  ont  connu  la  clepsydre  depuis  les  temps  les  plus 
reculés.  Ils  disent  que  leur  empereur  légendaire  Hoang-ti  en 
fut  l'inventeur.  Au  Japon,  cet  instrument  fut  introduit  en  600 
par  l'empereur  Ten-chi,  qui  en  fit  construire  en  671  un  autre 
de  plus  grande  dimension. 

L'eau  de  ces  horloges  est  recommandée  pour  faire  les 
décoctions  de  quelques  médecines.  (  Pratique  inusitée  au  Ja- 
pon). • 

35.-.EAU  SALE  QUI  A  SERVI  AU  LAVAGE  DES 
USTENSILES  DE  TROIS  MAISONS. 

H  ^  Î5b  ffi  :^-  San-ge-sen-bon-sui.  San-gen-no-goki- 

ARAI-MIDZU. 

Bouillie  avec  du  sel,  on  recommande  cette  eau  comme  lotion 
dans  toutes  les  maladies  de  la  peau  •  qui  sont  difficiles  à 
guérir. 
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36.— EAU  DES  PIERRES  A  AIGUSER. 

Jif  7J  tJC-  Ma-to-sui.  ToGi-MiDZU.  Syn.  To-midzu,  Toshiru. 

Celle  eau  conlienl  en  suspension  de  peliles  parlicules  de 
mêlai  el  de  la  pierre  à  aiguiser.  Celle  poudre  fine  s'appelle 
Ma-to-gin  ou  Riu-sen-fun,  Elle  esl  regardée  comme  diurélique 
el  recommandée  en  oulre  conlre  le  e  prolapsus  ani  »  (chûle 
du  reclum)  (Ji),  conlre  les  morsures  de  serpenl  ou  des  insectes 
vénéneux  el  conlre  les  maladies  de  Toreille. ^(Pratique  inusitée 
au  Japon). 

37.— EAU  PROVENANT  DE  LA  MACÉRATION  DES  PLANTES 
D'INDIGO.  {Polygonum  tinctorium  lour). 

^^  iK   Shin.ran-sui.  Ai-wo-hitasu-midzu. 

Celle  eau  parail  êlre  un  vomitif,  car  on  la  recommande  dans 
les  cas  ou  l'on  cherche  à  expulser  une  saugsue  qui  s'est  par 
hasard  introduite  dans  l'œsophage  ou  lorsqu'on  veut  provoquer 
le  rejet  d'autres  substances  vénéneuses.  —  (Pratique  inconnue 
au  Japon). 

L'eau  bleue  d'indigo  s'appelle  Some'nunO'midzu  :  elle  est 
recommandée,  qnand  elle  a  bouilli,  contre  les  maladies  de  la 
gorge. 

38.— EAU  SALE  DES  ÉTABLES  A  PORCS. 

li  fl  +  ?tC-  Cho-so-chiu-sui.  Buta-heya-no-midzu.  Syn. 
Buta-funé-no midzu,  Btitagoya'na'midzu, 

S'emploie  en  lotion  contre  les  morsures  de  serpents,  et  à 
l'intérieur  comme  vermifuge. — (Pratique  inusitée  au  Japon). 

39.— EAU  DE  PLUIE  QUI  S'EST  RAMASSÉE  DANS 

LES  URINOIRS  VIDES. 

Tîf  PI  S  M;  :^-  Shi-mon-deki-ko-sui.  Ibari-ana-no-ta- 
MARi-MiDZU.  Syn.  Shdben-isubO'tamari'midzu, 

On  administre  une  seule  tasse  de  celle  eau  dans  la  maladie 
c  ShokatsUyi>  qui  n'est  probablement  autre  chose  que  le  diabè- 
te. Le  malade  doit  rester  ignorant  de  la  nature  du  remette 
qu'on  lui  fait  prendre.  (Pratique  inusitée  au  Japon). 

40.— EAU  SALE  DES  BAINS  DE  PIED  OU  DES  BRAS. 
9è  ^  &.  tK'  Sen-Bhu-Boku-sui.  Té-asui-no-aramiidzu. 
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Cette  eau  est  recommandée  dans  les  fatigues  du  ventre  chez 
les  convalescents,  et  pour  lisser  les  cheveux  auxquels  elle  don- 
ne du  brillant.  (Pratique  inusitée  au  Japon). 

41.— EAU  DU  PREMIER  BAIN  DES  ENFANTS.  . 

fk  %  ^-  Sen-ji-to.  Ufiu-yu.  Syn.  San-jo-midiu, 
On  la  recommande  pour  l'usage  interne  chez  les  accouchées, 
ifio  de  faciliter  l'expulsion  du  placenta.  La  patiente  doit  rester 
ignorante  de  la  nature  du  breuvage  qu'on  lui  fait  prendre. 

42.— EAUX  NUISIBLES  ET  VÉNÉNEUSES. 

â[  ;fC  W  ^-  Sbo-sui-yu-doku. 

L'auteur  chinois  nous  donne  (vol.  V,  p.  51)  les  règles  sui- 
vantes à  observer  au  sujet  de  ces  eaux  : 

11  ne  faut  pas  boire  l'eau  des  puits  qui  bouillonnent  trop, 
car  cette  eau  est  souvent  vénéueuse. 

L'ean  des  puits  vieux  et  hors  de  service  est  nuisible.  L'eau 
courante,  qui  ne  reçoit  jamais  les  rayons  du  soleil,  est  perni- 
ciense.  Il  ne  faut  pas  boire  non  plus  l'eau  dans  laquelle  se 
IroQveût  des  tortues  etc.  L'eau  stagnante  qu'on  rencontre  sur 
les  montagnes  donne  des  abcès  quand  on  en  boit.  L'eau  des 
vases  à  fleurs  est  très  dangereuse  :  elle  peut  donner  la  mort, 
surtout  quand  les  branches  du  Chimonanthus  fragrans  Lindl 
(Ro-bai)  ont  fait  partie  du  bouquet  qui  s'y  trouvait  baigné. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  le  riz  produit  des  pus- 
tules quand  on  s'en  sert  pour  se  laver. 

Toute  espèce  d'eau  qui  ne  reste  pas  claire  quand  on  la  verse 
et  qui  prend  une  couleur  jaunâtre  est  très  pernicieuse.  H  faut 
éviter  même  de  s'en  servir  pour  se  laver  les  mains. 

Pendant  l'été,  il  ne  faut  pas  se  baigner  dans  une  eau  trop 
froide . 

Les  femmes  en  couches  ne  doivent  jamais  se  baigner  immé- 
diatement après  l'accouchement,  sous  peine  d'être  très  grave- 
ment malades  et  le  plus  souvent  d'en  mourir. 

Lorsqu'on  a  bu  beaucoup  de  vin  (saké)  il  ne  faut  pas  boire 
d'eau  très  froide  ni  du  thé. 

11  est  dangereux  de  se  coucher  immédiatement  après  qu'on 
a  bu  beaucoup  d'eau. 
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L'eau  que  Ton  conserve  dans  les  calebasses  (Hiyotany  fruit 
du  Lagenaria  vulgaris  Ser)  est  nuisible  pour  les  enfants,  aux- 
quels elle  occasionne  du  bégaiement. 

En  voyage  il  ne  faut  pas  se  laver  les  pieds  dans  l'eau  trop 
froide,  et  pendant  Thiver  il  ne  faut  pas  faire  usage  d'eau 
trop  chaude. 

Ono  Rânzan  (vol.  I.  dernière  page)  nous  apprend  qu'il  y  a 
dans  la  province  d'Idzumo  (Unshiu)  une  montagne  nommée 
San-pensan,  sur  laquelle  se  trouve  un  petit  lac  appelé  San- 
pen-nO'ko-sui.  L'eau  de  C3  lac  est  très  vénéneuse,  mais  pour 
les  oiseaux  seulement  ;  quand  ils  en  boivent  ils  meurent  immé- 
diatement et  on  dit  même  que  l'odeur  seule  suffit  à  les  tuer. 
On  a,  pour  cette  raison,  appelé  ce  lieu  Tori-nO'ji-goku  (enfer 
des  oiseaux)  ;  jamais  on  n'aperçoit  de  poussière  à  la  surface 
de  ce  lac,  et  en  hiver  l'eau  n'y  gèle  jamais.  Dans  les  envi- 
rons, on  ne  voit  jamais  de  neige.  Cette  eau  n'est  pas  nuisible 
aux  hommes  :  les  paysans  s'en  servent  pour  faire  bouillir  leur 
riz  sans  en  éprouver  aucun  effet  fâcheux. 

Selon  le  livre  Yatnato  honzo,  il  y  a  également  dans  la  pro- 
vince de  Yechigo,  près  de  la  montagne  Miuko  san,  une  eau 
vénéneuse  pour  les  oiseaux.  Dans  la  province  de  Kii,  près  de  la 
la  montagne  Koyasan,  il  y  a  aussi  une  rivière,  le  Tamagawa, 
dont  l'eau  a  des  propriétés  toxiques.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
des  assertions  émanant  d'auteurs  indigènes.  Pour  nous,  jusqu'à 
présent,  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  rencontrer  une  seule 
de  ces  eaux  ayant  un  caractère  vénéneux,  de  sorte  que  nous 
devons  nous  contenter  de  mentionner  ce  qu'en  disent  les  livres 
chinois  ou  japonais,  sans  en  donner  d'autre  explication. 
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CLASSE  DES  METALLOÏDES. 

DEUXIÈME    SECTION 

LE  SOUFRE.  %  n  RIU-WO,— IWO. 


43.— SOUFRE  NATIF. 

S  SI  X-  Seki-riu-wo,  ou  Seki-jni-^w^o, ou  Seki-i-w^o. 
Syn.   Yuwo.  Iwo,  Yu-no-hana  (Fleur  des  Thermes.) 

(HoN.  Fig.  55.— Kaempfer.  Livre  L  chap.  VJ//.— Han.  p.  5.— Deb.  47.— 
S«rnî.  Jfflrf.  med.  S05.— Stan.  Jul.  Champ.  24.— Tes-ko-kaï-butsu  ^  X 
H  (^.  Fol.  F/,  Taft.  5.— Seki-hin-san-sho-koom  Jfmerai.jop.— Nai-guwai- 
iCBi  RAN  ou  statistique  jap.-B,  S.  Lyman,  Geol  Survey  of  Yesso,  29.— 
Taintor,  chinezecvMom's  Report  for  /559.— Williams,  chinese  comm.  guide 
^04.— CocHius,  Die  Solfatara  von  Ashi-no-yu  bei  Hakoné,  dans  les  Mitth. 
der  Deutsehen  Ost-Asiatischen  Gesellschaftj  3ten  Heft,  1873,  pag,  d.— Gebrts^ 
*irf«ii,  Beft  6.  i874,  p.  49.) 

D'après  le  livre  Zoku-Nihon-ki,  le  premier  soufre  japonais 
fui  présenté  à  l'Impératrice  Gen-meï-Tenno,  dans  Tan  714  de 
notre  ère  (6°*®  année  du  Wado-nengo).  Il  avait  été  pris  à  Ha- 
koné^ dans  la  province  de  Sagami,  à  Âsamagataké  dans  la  pro- 
fince  de  Shinano  et  à  Fukushima  dans  la  province  de  Mutsu. 

Le  soufre  se  trouve  en  Chine,  mais  c'est  surtout  au  Japon, 
aux  lies  Liu-kiu  et  à  Formose  qu'on  le  rencontre  en  quantités 
considérables.  Un  grand  nombre  de  solfatares,  ^  ^  Ko- ko,  et 
plusieurs  cratères  de  volcans  sans  éruption  où  intermittents  de 
ce  pays  éminemment  volcanique  laissent  échapper  des  vapeurs  de 
soufre,  conjointement  avec  des  jels  d'eau,  par  les  crevasses  qui 
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se  trouvent  à  la  surface  du  sol  poreux  au  milieu  duquel  ils  sont 
placés.  Ces  fumaroles  forment  ainsi  un  dépôt  jaune  pulvérulent 
de  soufre  sur  la  croûte  des  rochers  environnants.  Presque  tout 
le  soufre  au  Japon  se  trouve  ainsi  à  l'état  de  couche  dure  plus 
ou  moins  pure  sur  les  rochers  volcaniques  des  solfatares.  Quand 
ces  derniers  sont  déjà  en  voie  de  décomposition,  le  soufre  est 
souvent  mélangé  avec  des  matières  terreuses,  résultant  de  celte 
décomposition.  La  forme  des  dépôts  de  soufre  est  très  irrégu- 
lière ;  bien  souvent  ils  existent  dans  des  endroits  d'un  accès 
très  difficile,  et  dans  les  cratères  mêmes  des  volcans.  Pen- 
dant mon  séjour  h  Nagasaki,  plusieurs  Japonais  ont  perdu  la 
vie  en  allant  h  In  recherche  du  soufre  aux  solfatares  du  volcan 
Àso-yama,  dans  la  province  de  Higo.  Ces  malheureux  s'étaient 
aventurés  dans  le  cratère  même  de  ce  volcan  intermittent,  pour 
y  ramasser  les  dépots  de  soufre  assez  épais  qui  s'y  trouvent. 
Us  auront  probablement  été  étourdis  par  les  gaz  méphitiques 
qui  s'échappent  presque  toujours  du  cratère  et  n'auront  pu  se 
dérober  par  la  fuile  à  l'influence  mortelle  de  ces  vapeurs  as- 
phyxiantes. Sur  le  volcan  Wunzengadaké,  dans  la  péninsule  de 
Shimabara,  j'ai  vu  des  endroits  assez  dangereux,  où  se  trou- 
vait un  dépôt  assez  considérable  de  soufre  gisant  sur  la  lave 
et  sur  un  tufT  volcanique  fort  poreux,  décomposé  par  l'action 
continue  des  fumaroles.  En  introduisant  ma  canne  dans  cette 
lave  échauffée,  j'en  voyais  sortir  des  vapeurs  chaudes  d'eau  et 
de  soufre.  Les  objets  en  argent  se  noircissaient  d'une  manière 
très  sensible  et  l'on  sentait  partout  l'odeur  particulière  de  la 
vapeur  de  soufre  qui  s'échappait  des  nombreuses  fumaroles 
existant  dans  le  voisinage.  Le  récit  que  M.  Cochius  a  donné 
des  solfatares  A^Ashi-no-yu,  (I.  c.)  dans  les  montagnes  de  Ha- 
koné,  et  le  rnpport  de  M.  Ritter  sur  les  solfatares  d'O-jiqoku, 
près  du  lac  du  même  nom,  sont  tout  à  fait  conformes  à  mes 
observations  sur  le  Wunzengadaké:  Ils  y  ont  trouvé  un  grand 
nombre  de  fumaroles  projetant  des  vapeurs  chaudes  d'eau,  de 
soufre  et  d'acide  sulfureux.  La  lave  répandue  partout  aux 
alentours  était  recouverte  d'un  dépôt  de  soufre  pulvérulent. 
M.  B.  S.  Lyman,  ingénieur  des  mines  au  service  du  Japon, 
nous  a  fourni  (1.  c  )  des  renseignements  fort   intéressants  sur 
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les  nonibreui  solfhtares  de  Ttle  de  Yesso»  situés  sur  Tancien 
folcan  Yesan,  sur  le  sommet  du  volcan  Tarumai,  au  volcan 
sans  éruption  de  Iwaunobori,  près  des  fumaroles  de  Nuburi- 
bets,  prés  du  lac  Oî  et  à  Kobui,  près  de  l'embouchure  de  la 
mière  Nusu.  Il  évaluait  la  quantité  de  soufre  existant  dars  ces 
afférents  endroits  à  environ  500  tonneaux.  Au  nord  de  Tile 
de  Yesso  il  y  a  encore  plusieurs  autres  mines  de  soufre. 

L'auteur  de  l'encYclopédie  japonaise  nous  apprend  :  c  que 
l'on  trouve  ordinairement  des  eaux  sulfureuses  dans  le  voisi- 
nage des  gisements  de  soufre.  On  préfère  en  Chine  et  au  Japon 
les  espèces  de  soufre  qui  sont  un  peu  transparentes,  et  qui  ont 
une  couleur  jaune  clair.  On  donne  au  soufre  le  premier  rang 
parmi  les  soixante-douze  minéraux  utiles,  dont  il  est  appelé,  pour 
ce  motif,  le  roi  où  le  général  (JHF  V  Sho-gun).  11  a  la  propriété 
de  transformer  le  mercure  en  poudre  (par  la  formation  de  sul- 
fure de  mercure)  ;  il  perd  sa  couleur  et  devient  noir  quand  on 
l'amalgame  avec  les  cinq  métaux,  et  produit  une  substance 
rougeâtre  (vermillon),  si  on  le  fait  chauffer  avec  le  mercure. 
Associé  au  salpêtre  et  au  charbon,  il  constitue  la  poudre  à 
canon  et  sert  aux  différents  feux  d'artiûce.v 

Le  soufre  de  la  province  de  Shinano  est  considéré  comme  le 
meilleur  du  Japon.  Les  espèces  qui  viennent  d'Akita,  dans  la 
province  de  Dewa,  et  de  Fukushima,  dans  la  province  de  Mu- 
tsu,  n'ont  que  le  second  rang. 

Dans  les  districts  Hayama-gori  et  Kiu-shu-gori,  (province  de 
Bnngo)  et  à  Iwoshima,  dans  la  province  de  Satsuma,  se  trouve 
en  abondance  une  espèce  de  soufre  de  moyenne  qualité.  Pour 
la  fabrication  de  la  poudre  à  canon  on  n'emploie  guère .  que 
le  soufre  de  première  qualité,  bien  qu'il  coûte  environ  cinq 
fois  plus  cher  que  le  soufre  de  qualité  inférieure. 

On  distingue  dans  les  livres  indigènes  les  espèces  suivantes 
de  soufre  : 


i^  M  M'  Reî-wo  ou  :SVtft  Seki-yu-wo.  Syn.  Taka- 
no-mé'iwo  (soufre  <  yeux  des  aigles  >).  C'est  la  meilleure  espè* 
ce.  Brillante,  un  peu  transparente  et  d'une  couleur  jaune-clai- 
re ;  elle  sert  à  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon. 
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^-  7  tt  #•  Seki-ria-seld  oa  Seki-yu-seki.  Syn. 
U-no-méHwo.  Il  a  one  cooleor  jaone-roageâtre  et  est  également 
brillanL  On  le  considère  comme  étant  de  2°^  ou  moyenne 
qualité  ;  il  sert  aussi  à  la  fabrication  de  la  pondre  et  pour  les 
usages  médicinaui. 

^-  "&  tt  K-  Seld-ria-8^  on  Seki-ya-seî.  Syn.  Ao- 
iwo  (soufre  bleu-verdàtre).  Hi-guchi-fw-two  (soufre  à  allumet* 
tes).  C*est  l'espèce  que  nous  nommons  soufre  gris.  Il  n'est  pas 
estimé  et  sert  seulement  à  la  fabrication  des  allumettes. 

^®-  dl  tt  Jl-  Do-ya-^wo  ou  Do-i^nro.  Syn.  Tsuchi-iwo. 
(soufre  terreux).  Espèce  impure,  de  couleur  grisâtre.  Il  contient 
beaucoup  de  matières  terreuses. 

5**-  ^  SI  S-  Sei-rra-'wo  ou  Sei-yu-'wo.  Syn.  Yu-wo  - 
kuwa,  Iwo-kuuxi  (fleur  de  soufre).  C'est  le  soufre  qui  a  été 
sublimé  et  condensé  en  poudre  impalpable.  On  en  fait  très  peu 
usage  et  on  ne  le  trouve  que  fort  rarement. 

6"-  H  K  K  Sho-jni-'wo  ou  Ni-yuwo.  (soufre  fondu). 
C'est  le  soufre  ordinaire  qu'on  a  fait  fondre  dans  des  vases  de 
fer  pour  le  séparer  des  matières  terreuses  qui  se  précipitent 
au  fond  du  récipient. 

'^^-  ^  il  3C-  Sui-yu-'oiro  ou  $  /  :^  Tu-no-hana. 
(fleur  des  thermes).  C'est  un  dépôt  pulvérulent  qui  se  trouve 
quelquefois  dans  le  voisinage  de  certaines  eaux  minérales  à 
haute  tempéralure.  Il  consiste  ordinairement  en  un  mélange 
de  soufre,  d'alun  et  de  matières  terreuses. 

8®-  ïl  lï  #•  Riu-wo-ko  ou  Yu-wo-ko.  C'est,  selon  le 
Hon'ZO-kO'tnoku,  une  espèce  de  soufre  odoriférant.  Il  n'est  pas 
connu  au  Japon  et  ne  se  trouve,  dit-on,  que  dans  le  district 
g  ^  Ko-nan,  au  sud  de  la  Chine.  Selon  l'auteur  chinois  il 
constituerait  un  excellent  vermifuge.  Nous  n'avons  jamais  vu 
cette  variété  de  soufre.  Ne  serait-ce  pas  une  espèce  de  soufre 
bitumineux  ? 

Ranzan  nous  raconte  qu'on  trouve  dans  la  province  de  Sat- 
suma  un  étang  rempli  d'une  eau  légèrement  acide.  Les  habi- 
tants l'emploient  en  guise  de  vinaigre  et  l'appellent  Iuxhsu, 
c'est-à-dire  vinaigre  de  snufre.  C'est  probablement  une  solution 
étendue  d'acide  sulfurique  ou  sulfureux. 
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EXTRACTION  DU  SOUFRE  DES  MINERAIS. 

On  obtieDt  an  Japon  le  soufre  du  minerai  au  moyen  de  deux 
méthodes,  la  fusion  et  la  sublimation.  La  méthode  par  fusion 
est  presque  uniquement  en  usage.  On  place  aux  ouvertures 
supérieures  d'un  fourneau  de  pierres  et  d'argile  une  série  de 
3  ou  4  grands  vases  en  fer,  ayant  chacun  6  décimètres  de  dia- 
mètre et  de  8  à  9  décimètres  de  profondeur.  Chaque  vase  est 
chauQé  séparément  au  moyen  d'un  feu  de  bois.  Quand  le  soufre 
brut  placé  dans  le  premier  vase  est  fondu,  l'argile  et  les  ma- 
tières terreuses  se  précipitent  au  fond  ;  le  soufre  qui  surnage 
est  recueilli  dans  des  cuillers  en  fer  et  transporté  dans  le  se- 
cond récipient  où  on  le  fait  fondre  à  nouveau.  Quand  il  s'est 
clariGé,  on  le  met  dans  le  troisième  vase  et  on  le  filtre  ensuite 
au  travers  d'un  morceau  d'étoffe  rude.  Lorsqu'il  est  refroidi, 
on  l'emballe  dans  des  sacs  ou  dans  de  petits  tonneaux.  Les 
sédiments  qui  restent  au  fond  des  pots  ne  sont  pas  perdus  ;  ils 
servent  d'engrais  pour  l'agriculiure.  Les  vases  en  fer  qui  ser- 
vent à  la  fonte  doivent  être  souvent  renouvelés  à  cause  de  l'ac- 
tion corrosive  du  soufre  sur  le  fer.  Le  soufre  obtenu  par  ce 
procédé  s'appelle  ^  SI  )(  Sho-yu-wo  ou  Ni-two, 

La  deuxième  méthode,  celle  de  la  sublimation,  est  plus  en 
usage  en  Chine,  mais  on  s'en  sert  rarement  au  Japon.  On  fait 
chauffer  le  minerai  de  soufre  dans  un  petit  fourneau  fermé  par 
un  couvercle  sphéroïdal  en  terre  cuite.  Dans  ce  couvercle  se 
trouve  sur  les  côtés  un  trou  dans  lequel  on  fixe  un  tuyau  conique 
et  recourbé,  également  en  terre  cuite.  L'autre  extrémité  de  ce 
tuyan  aboutit  à  un  réservoir  en  briques,  dont  le  fond  est  cou- 
vert de  cendres.  Les  vapeurs  de  soufre  se  condensent  sur  les 
parois  de  la  calotte  de  terre  cuite,  et  le  soufre  liquide  se  ras- 
semble, par  le  tuyau,  dans  le  réservoir. 

D'après  Ono  Rânzân,  on  a  fabriqué  autrefois  en  Chine  du 
soufre  au  moyen  de  la  combustion  des  pyrites  de  fer  et  de 
cuivre  ;  mais  au  Japon  on  ne  se  sert  pas  de  ce  procédé  pour 
en  obtenir,  bien  qu'il  s'y  trouve  des  pyrites  en  abondance. 

Noas  avons  analysé  plusieurs  espèces  de  soufre  du  sud  du 
Japon  (Saisuma  etc.)  et  n'y  avons  trouvé  que  des  traces  d'arsenic. 
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La  fabrique  d'aeide  sulfnrique  à  Osaka,  près  de  la  Monnaie  im- 
périale, prépare  aujourd'hui  un  très  bon  acide  avec  le  soufre 
japonais,  provenant  pour  la  plupart  de  la  province  de  Satsouma. 

Le  soufre  est  un  des  médicaments  les  plus  usités  dans  la 
médecine  chinoise.  Mêlé  au  camphre,  à  la  poudre  des  semences 
de  Muricia  cochinchinensis  (Lour),  à  celle  des  graines  de  Chaul* 
moôgra  et  à  de  la  («raisse,  il  sert  dans  le  traitement  de  la  gale, 
de  la  lèpre  et  de  plusieurs  auCres  maladies  de  la  peau.  Il  a 
aussi  une  grande  réputation  comme  remède  dépuratif  et  ver- 
mifuge ;  il  s'emploie  également  pour  faciliter  la  menstruaiioa 
chez  les  femmes,  et  dans  les  cas  chroniques  de  dyssenterie. 
Au  Japon  on  le  fait  entrer  comme  substance  principale  dans 
les  pastilles  dont  la  combustion  éloigne  les  maringouins  (mous- 
tiques). Autrefois  on  se  servait  dans  la  médecine  chinoise  de 
tasses  de  soufre  {|  )(  £,  Riu-wo-hai  ou  Iwo-sakadzuki.  Pour 
préparer  ces  tasses  on  mêle  la  poudre  d'une  bonne  espèce  de 
de  soufre  avec  une  petite  quantité  d'alun.  On  fait  fondre  celte 
mixture  et  l'on  introduit  le  mélange  liquide  dans  des  moules 
en  bois  ou  en  terre.  On  enterre  ensuite  le  tout  pendant  une 
nuit  et  la  tasse  ainsi  faite  reçoit  un  poli  au  moyen  des  liges 
d'Equisetum  hyemale  (L.).  Quelquefois  on  enlumine  ces  tasses 
sur  les  parois  extérieures.  Le  vin  qui  y  a  été  contenu  fortifie 
la  vue  et  le  système  nerveux.  Nous  verrons  plus  lard  que  les 
Chinois  recommandent  aussi  l'usage  des  tasses  de  Reàlgar, 
dans  les  cas  de  fièvres  intermittentes. 

La  vente  du  soufre  en  Chine  est  monopolisée  par  les  officiers 
du  gouvernement,  mais  au  Japon  le  commerce  de  cette  sub- 
stance est  parfaitement  libre.  On  importe  en  Chine  du  soufre 
de  Manille  et  des  îles  de  l'Archipel  Indien  ;  dans  ces  derniers 
temps  on  a  également  employé  en  Chine  le  soufre  de  Formose, 
qui  est  de  très  bonne  qualité.  Une  petite  quantité  y  est  aussi 
importée  du  Japon,  par  Tintermédiaire  des  Chinois  de  Nagasaki. 

En  Chine  on  a  trouvé  du  soufre  dans  les  provinces  suivantes  : 

KiAN*si,  Chan-si,  Fokien,  Kîang-nan  près  Tong-hâï,  Yun-nan 
près  KuwANG-NAN,  Segh'uen,  Turfan,  Tangut,  Ile  de  Formose» 
dans  les  trois  solfatares  de  Tam-sui,  de  Kelung  et  de  Kim-pao-u. 
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.  c  )  le  soufre  de  Formose  est  importé 
r  des  contrebandiers.  Le  même  auteur 
de  grandes  quantités  de  soufre  dans 
,te  ile.  La  manière  de  purifier  le  soufre 
^me  que  celle  usitée  au  Japon, 
ible  par  l'abondance  de  ses  solfatares, 
y  existe  à  profusion,  et  qu'on  n'y  en 
suivant  mentionne  avec  exaclilude  les 
a  en  trouve  : 


TRICTS. 


i-gûri  . 


ITakal'gAri.. 


LOCALITÉS.      REMARQUES. 


Sagam 1  Ashigar3-g{ki 


Hirrsir 

Déwa  (Uzeo).. 
Dbwa  (Ugo)  . . 


KOTSUKÈ  .... 

Shimotsueé  . . 
Rkczek 

\    K*G» 

'    Yecbigo 


Nara 

Ilirayama-murd 

Noguchi-mura 

Kiiio-milaké 

Mekodabi-yama 

Asamagii-daké 

Yoneko-muia 

Hal-Qo-mura 

»;j„.  ^A.A  !  Osliiwo-nij-salo 

'^"•'"-e"" (Takuya 


"''^■8"" iUsori-yamo 

)  MagaDO-iiiuri 
I  Ohayo 

S.»,b.U.g.ri...!|r:;. 
Okachi-gOri |  Takamatsu 

«•-«-«o" rsr"- 

Naga-gôn. 


a-gOri . . 


NasugOri 

TamalsukurJ-gOri 
Kurihara-eAri . . . 

Hakii-( 

"«""^'-8*" ISfyako-sa. 

«"<— «0" ll?œ: 


présen 


Tt!D  jio-san 
Odiayé 

Shiraoé-yama 
Nasu 
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PROVINCES. 


Yechizen 
Setsu... 

TOZA 


Ivo 


GUNGO 

HlZEN  . 
HiGO.. 


OSUMI 


Satsuma 


DISTRICTS. 


Ku-gUQ 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


Kiu-sliu-gôri.... 
Ono-gôri 

Hayami-gôri  .... 

Takaki-gôri j 

Asogôri I 


Ushikubi-mura 
Tada,  Unsen 
Yu-no-yama-ga- 

daké. 
Dogo-yu-no  yama 
Tano-mura  j 

Kiura  / 

Tsurumi-yutsubo-   Grande  qaan 

mura  Uité. 

Tsuka-wara-mura' 
Shimabara  |     Assez  gran- 


Komu-gôri, 


Iwo-shima 


OsHniA-SHO..)'^«y^'*H6ri. 


YEjo'f  HIMBETSU- 
et  lp^\  

Kouiiles r^-^»""  • 

[ClilSHlMA-SHU. 
RlTAMI-SHU.. 


Kameda-gôri.... 
Takashima-gôn.. 

Iwanaï-gôri 

Gorobetsu-gôri . . 

Shana-gôri 

Ilurup-gôri 

Here-laré-gôri... 

Shari-gôri 


\Vunzen-ga-daké. 
Aso-yama 
Kirisliima-yama 
Kami-nakatsu-ga- 

wa-mura 
Kiri-lori-yé-no-yu 
Iwo-ga-ddké 
Kita-liira 
Ishi-kura-mura 
Komaga-daké 
Ofuné-onsen 
Kobuyé 
Ye-san 
Akambu 
Iwo-yama 
Nobori-betsu 
Chiro-tsupu 


Nela-uchi-mura 
Itashibé-yama 


de  quantilé. 
Peu. 
Beaucoup. 


/    (Cf.   B.   S. 
(Lymaa  l.c  ). 
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TROISIÈME  SECTION. 

ARSENIC.    ïtt    HI. 


(SI.  Jul,  Champ.  Ind.p.  il.^Techn,  Chin.  Ten-ko-kaï-butsu  ^  X  19 
tt  VoL  VI,  Tab.  e.-^Hmzkm,  Lib,  IX,  Fig.  25  et  Lib.  X,  Fig  52  et  53.— 
Oko  Ranzan,  Kei-mo,  Ed.  1847,  Vol,  6,^Encycl.  \Va-kan-san-zaï-dzu-yé 
Yd,  61.  Smith.  M(U.  med.  p.  24,) 

Les  minerais  d'arsenic  sont  très  abondants  en  Chine  et  au 
Japon  et  se  trouvent  pour  la  plupart  mêlés  ou  combinés  avec 
d'autres  métaux.  Le  protosulfure  jaune  d'arsenic  (orpiment), 
le  bisulfure  rouge  (réalgar)  et  l'acide  arsénié ux  blanc  natif 
(fleur  d'arsenic)  sont  connus  en  Chine  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  et  il  semble  que  les  Chinois  aient  été  renseignés  sur 
'es  qualités  vénéneuses  de  ces  minéraux  bien  avant  qu'on  le 
fût  en  Europe.  Aristole  (4'"«  siècle  av.  J.  Chr.)  a  mentionné  le 
premier  les  deux  sulfures  d'arsenic  sous  les  noms  de  (rav^apixvj 
et  ipatvtxw,  dont  le  premier  représentait  le  réalgar  et  le  der- 
nier l'orpiment  ;  mais  c'est  Geb£R(1)  (8™^  siècle)  qui  a  décrit 
le  premier  les  qualités  vénéneuses  de  l'arsenic.  Or  des  livres 
chinois  du  8^  siècle  av.  J.  C.  parlent  déjà  de  l'arsenic  com- 
me d'un  poison  violent.  Du  reste,  il  est  avéré  que  les  Hindous 
ont  connu  l'arsenic  et  l'ont  employé  depuis  la  plus  haute  anli- 

(1)  Gebri  Summa  perfect.  p.  I,  Lib.  II,  Gap.  II. 
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quité  dans  la  lèpre,  les  fièvres  intermittentes  etc.  Mais  il  existe 
en  Chine  comme  au  Japon  beaucoup  de  confusion  dans  la  dé- 
termination des  nombreux  minéraux  arsénifères.  Proprement 
dit,  il  n'y  en  a  que  trois,  l'orpiment,  le  réalgar  et  l'arsenic 
blanc  natif,  qui  aient  été  décrits  d'une  manière  distincte  et 
suffisante.  Dçs  autres  nombreux  minerais  arsénifères,  connus 
sous  le  nom  d'arsénides,  on  n'a  que  des  idées  vagues  et  bien 
insuffisantes.  Ils  portent  tous  la  dénomination  générale  de  Yo- 
seki  ^  >B  et  on  distingue  dans  les  livres  indigènes  plusieurs 
espèces  de  Yoseki,  selon  la  couleur.  On  n'a  cependant  aucune 
idée  de  la  composition  chimique  de  ces  différents  minéraux. 

Le  nom  générique  de  Yoseki  s'applique  à  tous  les  minéraux 
qui  peuvent  donner  un  sublimé  d'acide  arsénieux  impur  par 
un  procédé  de  grillage.  Le  nom  ^  7S  Hi-seki  est  donné  aussi 
en  général  à  toutes  les  substances  minérales  qui  contiennent 
l'arsenic  à  l'état  d'acide  arsénieux^  mais  en  outre  il  a  encore 
une  signification  plus  spéciale  pour  dénoter  l'acide  arsénieux 
blanc  natif.  Tandis  que  le  caractère  ^  Yo  de  t  Yoseki  9  signi- 
fie «  mort  au  rats  »  (Nedzumi-koroshi),  le  caractère  gft  Ht  ou 
^  dérive  de  |Ê  Hi  «  animal  féroce  »  (Takeki-kémono)  et  ré- 
présente la  signification  de  c  mauvaise  substance  »  (ashimono- 
no-ishi),  peut-être  en  raison  des  qualités  destructives  qu'ils  ont 
tous  deux.  C'est  par  suite  de  cette  confusion  entre  les  deux 
noms  «  Hiseki  i»  et  c  Yoseki,  »  que  plusieurs  livres  indigènes 
croient  à  tort  que  l'acide  arsénieux  impur,  obtenu  par  le  gril- 
lage des  arsenio-sulfures  métalliques,  que  Ton  nomme  €  Yo- 
seki,"»  est  une  substance  tout-à-fait  différente  de  l'acide  arsé- 
nieux blanc  natif  que  l'on  appelle  ^  Hi-seki.^  Ono  Ranzan  lui- 
même,  qui  se  montre  généralement  plus  exact  et  plus  judicieux 
que  ses  prédécesseurs,  émet  l'opinion  qu'on  n'a  pas  le  droit  de 
considérer  «  Yoseki  0  et  «  Hiseki  »  comme  étant  la  même  sub- 
stance. Li-SHi-CHiN  cependant  incline  à  croire  à  leur  identité, 
bien  qu'il  dise  que  le  e  Hiseki  d  est  plus  fort  dans  son  action 
que  le  <  Yoseki,  9 

Nous  n'avons  pu  réussir  à  voir  ni  à  nous  procurer  les  espè- 
ces de  <  Yoseki  2»  qui  sont  mentionnées  dans  les  livres  :    chez 
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les  naturalistes  japonais  nous  avons  sur  ce  point  trouvé  une 
ignorance  complète.  Personne  ne  connaît  plus  qu'une  seule 
espèce  de  c  Yoseki^y  que  Ton  peut  se  procurer  dans  toutes 
les  pharmacies,  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  acide  arsénieux 
impur  d'une  couleur  jaune-brunâtre.  Voici  les  espèces  men- 
donnëes  dans  le  Hon-zo-ko-moku  : 

g  ^  jJS Haku-yo-seki . . .  Minerai  d'arsenic  blanc. 

^  ^  5 So-yO'Seki »  *        vert. 

fg  ^  5 Shi-yoseki »  »        violet. 

iL  A  ^  >S'"  Ko-hi-yo-seki...  Minerai  d'arsenic   d'une 

couleur  d'écorce  de  car- 

thame. 

li  ^  IS  >&•••  To'kuwa-yo  seki.  Minerai  d'arsenic  de   la 

couleur  de  la  fleur  du 
pêcher  (rose). 

^  S  €^  ?•••  Kinsel-yo-seki . .  Minerai  d'arsenic  d'une 

couleur  d'étoile  d'or. 

ft  S  ^"S*--  Gin-séi-yO'Seki . .  Minerai  d'arsenic  d'une 

couleur  d'étoile  d'argent 

fl^  ëc,  M  ^*  "  TokU'Seï'yO'Seki .  Minerai  d'arsenic  qui  se 

trouve  isolément. 

S  S  €^  >&•••  AkU'Setsu-yO'Seki  Minerai  d'arseni  poignée 

de  neige. 

A  l'exception  de  ce  dernier  minerai,  qui  ne  serait  pas  véné- 
neux et  ne  peut  être  de  véritable  arsenic,  les  autres  ont  tous 
presque  les  mêmes  propriétés,  et  ne  diffèrent  que  par  la  cou- 
leur. Les  deux  premières  espèces  surtout  sont  recommandées 
en  médecine. 

Le  caractère  général  du  «  Yoseki  »  naturel  serait  d'être  un 
des  principaux  minéraux  mâles  [^  ^^  Yoseki]  et  de  renfermer 
par  conséquent  une  grande  quantité  de  chaleur  spécifique. 
Selon  la  philosophie  médicale  chinoise,  le  minéral  doit  être 
regardé  comme  formant  une  des  médecines  les  plus  puissantes 
pour  combattre  toutes  les  maladies,  qui  sont  causées  par  le 
principe  froid  ou  féminin  de  la  nature  ;   mais  le  minéral  doit 
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être  grillé  ou  sublimé  à  l'avance,  autrement  il  pourrait  exercer 
un  effet  nuisible  sur  l'organisme. 

Quand  l'eau  contient  le  c  yoseki  »  en  dissolution,  on  croit 
qu'elle  ne  se  gèle  jamais,  même  par  le  plus  grand  froid.  La 
cause  de  ce  phénomène  serait  également  l'existence  dans  cette 
eau  du  principe  mâle  ou  chaleur  spécifique,  qui  empêche  la 
congélation.  On  dit  qu'il  y  a  plusieurs  petits  lacs  en  Chine, 
dont  l'eau  ne  gèle  jamais,  par  suite  de  l'arsenic  qui  s'y  trouve 
en  dissolution.  Sur  les  montagnes  au  sein  desquelles  se  trou- 
vent des  minerais  d'arsenic,  la  neige  et  la  glace  ne  peuvent 
rester  longtemps  sans  se  fondre,  et  on  conclut  de  là  que  la 
meilleure  méthode  pour  examiner  ces  minerais  est  de  les  jeter 
dans  une  eau  qu'on  expose  ensuite  à  un  grand  froid.  L'eau  ne 
se  gèlera  jamais,  si  le  minéral  est  du  vrai  c  yoseki.  v  11  est  fort 
curieux  de  voir  que  tous  les  livres  chinois  et  japonais  sont 
d'accord  au  sujet  de  celte  croyance  fabuleuse.  Quelques  livres 
disent  encore  que  la  grue  (3fiC  S  Bun-kuwan)  échauffe  ses  enfants 
avec  un  morceau  de  c  yoseli  «,  et  que  les  rais  meurent  rapide- 
ment s'ils  mangent  de  celte  substance,  qui  a  par  contre  la  pro- 
priété de  favoriser  la  croissance  des  vers-à-soie  ;  mais  d'autres 
livres  écrits  par  des  auteurs  moins  crédules  et  plus  sensés 
déclarent  que  ces  croyances  populaires  ne  sont  que  de  pures 
fables. 

Le  <  AkU'Setsu-yO'Seki  >  ou  minerai  d'arsenic  poignée  de 
neige,  serait,  selon  la  description  qu'en  font  les  naturalistes 
chinois  et  japonais,  une  pierre  blanche  et  dure,  qui  transsude 
un  certain  liquide  pendant  l'hiver.  Pulvérisé,  il  aurait  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  farine  :  les  livres  indigènes  considè- 
rent cette  pierre  comme  la  moelle  ou  le  cerveau  [>S  Sa  5eU*-no] 
des  minéraux.  Elle  aurait  le  pouvoir  de  prolonger  la  vie  et  de 
transformer  le  mercure  en  une  substance  solide  quand  elle 
est  chauffée  avec  ce  métSl  à  Tétat  liquide. 

Quant  au  Hiseki  ^  ^  ou  acide  arsénîeux  blanc  natif,  les 
livres  indigènes  en  parlent  de  la  manière  suivante  :  En  Chine, 
ce  minerai  se  trouve  plus  abondamment  et  de  meilleure  qua- 
lité qu'au  Japon  ;  on  le  rencontre  surtout  dans  le  voisinage  des 
mines  de  cuivre  ;    cependant  il  existe  aussi  en  dissolution  ou 
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en  précipité  dans  quelques  eaux  minérales,  comme  par  exemple 
dans  Teau  du  puits  vénéneux  de  Shin-shu  fS  ^W  en  Chine.  De 
là  est  venu  le  nom  de  @  Jj?  Shin-seki  que  Ton  donne  aussi  à 
ce  minéral.  L'eau  de  ce  puits  célèbre  a  une  couleur  vert-gri- 
sâtre ;  on  la  nomme  fOl  ^  Hi-seï  et  elle  est  fort  vénéneuse. 
An  fond  du  puits  se  trouve  Tarsenic  natif  en  pierre.  On  l'ap- 
pelle aussi  ^  %  39c  Sei-hi  wo.  C'est  un  poison  violent  pour 
l'homme,  et  il  devient  encore  plus  subtil  quand  il  est  sublimé 
à  nouveau  dans  un  vase  fermé.  Dans  cet  état  on  l'appelle  ^  |B 
Hi'SÔ  où  %  H  ;^  Hi'SÔ  seki,  c'esl-à-dire  «  Givre  d' arsmic.it 

9 

On  croit  que  ce  minéral  forme  la  base  de  l'étain,  parce 
qu'on  a  vu  des  exemples  d'hommes  empoisonnés  par  du  vin 
qui  avait  séjourné  longtemps  dans  des  bouteilles  d'étain  nou- 
veau. 

Ono  Ranzan  est  de  l'opinion  que  l'eau  de  la  rivière  Tama- 
gawa,  près  de  la  montagne  Koya-san,  dans  la  province  de  Kii^ 
l'eau  de  Tori-no-jigoku  (enfer  des  oiseaux)  à  Arima,  dans  la  pro- 
vince de  Setsu,  l'eau  minérale  qui  se  trouve  sur  le  volcan  Un- 
zengadaké,  à  Shimabara,  dans  la  province  de  Hizen,  et  la  pierre 
nommée  9  Setsu-shO'Sé^i,it  à  Nasu,  dans  la  province  de  Kotsu- 
ké,  doivent  toutes  leurs  qualités  vénéneuses  fort  connues  à  l'aci- 
de arséniéux  qu'elles  contiennent. 

Après  avoir  mentionné  ce  que  les  livres  indigènes  disent  de 
l'arsenic,  nous  allons  maintenant  faire  rénumération  des  mi- 
nerais japonais  arsénifères  qui  sont  venus  à  notre  connais- 
sance. 

44.— FER  ARSÉNIEURÉ  OU  PYRITE  ARSENICALE. 

Nous  proposons  pour  ce  minéral  le  nom  de  ^  Ê  ^  ? 
Ko-SHOKU-YO-SEKi  OU  Bagané-ivo-yoséki,  c'est-à-dire  :  «  mine- 
rai d'arsenic  d'une  couleur  d'acier.*  Comme  synonyme,  nous 
avons  adopté  le  nom  de  j9t  4{i  ^  Hi-kuwa-tetsu,  c'est-à-dire 
«fer  arséniuré.) 

Ce  minéral  forme  des  masses  amorphes  assez  dures  d'une 
couleur  d'acier  et  d'un  éclat  métallique.  Il  se  trouve  au  Japon 
en  très  grande  quantité  dans  les  mêmes  filons  que  la  pyrite 
cuivreuse,  et  fort  souvent  on  voit  cette  dernière  mêlée  de  py- 
rite arsenicale.     A  l'état    pur,  ce  minerai   contient   environ 
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66  Vo  d'arsenic,  30  Vo  de  fer  et  2  à  4  %  de  soufre  ;  mais  bien 
souvent  il  est  mêlé  avec  celui  dont  nous  parlons  ci-après,  le 
wispickel,  de  telle  sorte  que  la  composition  chimique  en  esl 
assez  variable. 

45.-M1SPICKEL  OU  FER  SULFO-ARSÉNIURÉ.  (PYRITE 

ARSENICALE  SULFUREUSE). 

Pour  ce  minéral  qui,  comme  aspect,  ressemble  beaucoup  au 
précédent,  nous  avons  adopté  le  même  nom  général  IB  fi  ^  S 
Ko-SHOKu-YO-sEKi  et  le  synonyme  St  4fc  fH  ]R  SJt  flS  il  Ht- 
kuwa'tetautO'riukuwa'tetsu.  L'analyse  chimique  démontre  qu'il 
renferme  plus  de  soufre  (environ  20  ^/o)  que  le  minéral  précé- 
dent. On  le  trouve  au  Japon  dans  les  mêmes  gisements  que  la 
pyrite  cuivreuse  et  quelquefois  avec  l'étain  sulfuré  {Zinnkies). 
Ces  deux  minéraux  sont  employés  au  Japon  pour  le  grillage  et 
la  sublimation  de  l'acide  arsénieux  impur.  (Pour  les  endroits 
où  on  peut  les  trouver  voyez  l'article  cuivre). 

46.— FER  ARSÉNIATÉ  OU  ARSÉNIATE  DE  FER  CUBIQUE 

OU  PHARMACOSIDÉRITE. 

Nous  donnons  à  ce  minéral  le  nom  de  RoKU-MEN-YO-SEia 
7\  ffi  ^  >?>  c'est-à-dire  €  minerai  d'arsenic  en  hexaèdres  »  et 
le  synonyme  7^  M  ^WlWt  ^Wi  Rokii-men-hùsan-san-kutua' 
tetsu. 

Ce  minéral  n'est  pas  très-rare  en  Chine  et  au  Japon  :  il 
forme  (les  cristaux  parfaitement  cubiques,  d'une  couleur  bru. 
ne-noirâtre,  obscure.  Nous  avons  recueilli  de  jolis  échantil- 
lons à  Kiura,  dans  le  district  d'Onogôri,  province  de  Boungo. 
On  trouve  souvent  ce  minéral  chez  les  droguistes  japonais  sous 
le  nom  de  g  ^  ^  Ji-iiendo,  c'est-à-dire  «cuivre  natif.»  Ce 
nom  est  trop  inexact  pour  qu'il  puisse  être  maintenu  dans  la 
minéralogie  japonaise,  et  en  outre  la  pyrite  de  fer  cubique, 
qui  se  distingue  du  fer  arséniaté  cubique  par  son  éclat  métal- 
lique et  à  sa  couleur  jaunâtre,  porte  le  même  nom  incorrect  de 
Ji-nen-do. 

47.-CU1VRE  ARSÉNUTÉ  OU  OUVÉNITE. 
Se  trouve  au  Japon  à  Ashiwo,  dans  la  province  de  Shimotsu- 
ké,  et  à  Naganobori,  dans  la  province  de  Choshu  (Nagato),  en 
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masses  compactes  ou  fibreuses  d'un  vert  sombre.  A  sa  surface, 
il  est  d'une  couleur  irisée.  Nous  adoptons  pour  ce  minéral  le 
nom  de  ^  ^  >S  So-yo*seri,  c'est*à*dire  t  minerai  d'arsenic 
vert  >  et  le  synonyme  ïStl&Wt  ^M  Hisan'San'kuwa'do,  c'est- 
à-dire  <  cuivre  arseniaté.»  H  est  probable  que  le  So*yo-seki 
des  anciens  livres  chinois  n'est  autre  que  ce  minéral,  c'est 
pourquoi  nous  avons  retenu  ce  nom  pour  le  désigner. 
48.— CXJIYRE  GRIS,  PANABASE  ou  €  FAHLERZ  >  ou  CUIVRE  GRIS 
ANTIMONIAL.  (ff  ^  è  ^  :î5  AN-KUWAI-HAKU-YOSEKI, 
c'est-a-diae  €  MINERAI  D* ARSENIC  D'UN  GRIS  SOMBRE.» 

Ce  minéral  accompagne  souvent  le  cui\re  pyriteux  au  Japon. 
Il  a  une  couleur  gris-noirâtre  et  un  éclat  métallique.  La  compo- 
sition chimique  en  est  très-compliquée  et  fort  variable.  On  n'y 
trouve  pas  moins  de  six  et  souvent  même  sept  éléments  com- 
binés. Il  peut  être  considéré  comme  une  combinaison  de  sulfure 
de  cuivre  avec  les  sulfures  d'antimoine,  d'arsenic,  de  fer,  de 
zinc  et  souvent  d'argent.  Au  Japon,  comme  en  Europe,  c'est  un 
des  minerais  qui  servent  à  l'extraction  de  l'argent,  quoique  ce 
métal  précieux  s'y  trouve  seulement  en  petite  quantité.  Le  pa- 
nabase  donne  par  le  grillage  une  proportion  assez  considérable 
d'acide  arsécieux  impur  ;  c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  l'une 
des  maladies  dont  les  ouvriers  japonais  dans  les  fonderies  de 
cuivre  sont  les  malheureuses  victimes.  Quant  aux  endroits  où 
on  le  trouve  au  Japon  voyez  l'article  cuivre. 

49.— CUIVRE  GRIS  ARSENICAL  ou  TENNANTITE  (espèce  de 
«  FAHLERZ.»)  »&  M  Ô  P  5  AN-KUWAI-HAKU-YOSEKI. 
Ce  minéral  se  trouve  aussi  souvent  associé  avec  le  cuivre  pyri- 
teux, l'un  des  minerais  les  plus  répandus  au  Japon.  Il  forme  des 
amas  cristallins  d'un  gris  de  plomb,  et  il  est  fort  variable  dans 
sa  composition  chimique.  On  peut  le  regarder  cependant  com- 
me une  combinaison  de  sulfure  de  cuivre  et  de  mispickel. 

50.  — CUPROSULFURE   D'ÉTAIN  ou  «ZINNKIES.»  SK  4t  A  il 

RIU-KUWA-SHAKU-KO,    c'est-a-dire 
€  MINERAI  D'ÉTAIN  SULFURÉ.» 

Ce  minéral  parait  se  trouver  en  abondance  dans  les  provinces 
do  Sud^ouest  de  la  Chine  :  au  Japon  on  l'exploite  dans  les  pro- 
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vinces  de  Satsuma  et  de  Bungo.  Il  renferme  fréquemment  une 
quantité  notable  d'arsenic,  de  plomb  et  d'antimoine,  de  sorte 
que  Télain  obtenu  de  ce  minerai  est  très-impur  et  souvent 
arsénifére.  Les  indi$;ènes  savent  très-bien  m.iinlenant  que  leur 
élain  est  de  mauvaise  qualité  et  bien  inférieur  au  métal  de 
Malacca  ou  de  13anca. 

Tels  sont  les  dilTérents  arsénides  on  arsénio-sulfures  métalli- 
ques que  nous  avons  trouvés  dans  ce  pays.  H  y  en  a  encore  bien 
d'autres  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontrés  au  Japon  jus- 
qu'à présent  :  mais  il  est  fort  probable  que  l'on  trouvera  plus 
tard  les  espèces  suivantes  : 

Arsenic  métallique  natif  (Scherbenkobalt) .  fKt  ^  Hi-kin. 

Nickel  arséniuré  (Kupfernickel) ^  itMtë  % 

Nickel  biarséniuré  (Nickel-arsénical)  H  Zl  {ilt  fb  Bi  fê  % 
Nickel  sulfo-arséniuré  (Nickel  gris,  Nickel 

glanz) K'flSStSatfliBifêa 

Nickel  arséniaté SU:fêfê4tiBg^  % 

Cobalt  arsenical  (Smaltine,  speiscobalt).  Wu  ^^  tjtlft  0^ 
Cobalt  sulfo-arséniuré   (cobalt  gris,  cobalt 

glanz) ...  m^^  mmê^dii^it^iAm^ 

Cobalt  arséniaté 5lt|ÉgtflS«F«1lîi^ 

Argent  sulfo-aiséniuré  (argent  rouge);g|  ^W^ 'SL'St  it  9i 

Les  terrains  dans  lesquels  existent  ces  minéraux  sont  pour 

la  plupart  des   filons  ou  des  dépôts  métallifères,  surtout  de 

cuivre  pyrileux,  et  des  terrains  primitifs,  que  l'on  rencontre  si 

fréquemment  au  Japon. 

51.  — ACIDE    ARSÉNIEUX    NATIF    ou    FLEUR    D'ARSENIC    ou 

ARSENIC  BLANC.  St  5  HI-SEKI  ou  ft  5  SHIN-SEKI. 

SYNONYMES  :     tf  îît  SHIN-HL—  îï  fim  KO-RIU- 

KUWA.— #  i&  Il  *g  SEKl-TEI-KUWA-SEL 

{Honz,  Ltb.  X,  Fig.  53.  —  Hanb.  p.  7.  <  Sin-shih  ».  —  Smith.  Mat.  med. 
p.  24.  c  Pi-SHiH»  et  t  Peh-sin-shih».— YTarin^^  Pharm,  Ind.  p.  3i6  c  Saféd 
SUMBUL  t  Hind.) 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  des  minerais 
d'arsenic  les  mieux  connus  dans  Tlndei  en  Chine  et  au  Japon. 
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Il  parait  qu'il  se  trouve  dans  ces  pays  en  petite  quantité,  com- 
me produit  secondaire,  près  des  solfatares  et  de  certains  ther- 
mes volcaniques.  Il  forme  des  croûtes  ou  concrétions  cristallines 
idemi  transparentes  qui  se  composent  en  partie  d*un  amas  de 
petits  cristaux  blancs  prismatiques  ou  d'aiguilles  divergentes, 
et  qui  sont  mêlées  d'une  substance  rougeâtre^  jaunâtre  ou  gri- 
sâtre. Probablement  ces  dernières  substances  coloriées  ont  pour 
élémenls  l'arsenic  nétallique  et  le  sulfure  d'arsenic,  de  sorte 
que  ce  minéral  chinois  doit  être  considéré  comme  un  mélange. 
Les  morceaux  d'une  couleur  rouge-jaunâtre,  qui  s'y  trouvent 
tantôt  en  moindre  et  tantôt  en  plus  grande  quantité,  portent 
le  nom  de  {itt  f(  Hi-ivo,  c'est-à-dire  arsenic  jaune  :  les  mor- 
ceaux qui  ont  une  couleur  rouge  semblable  à  celle  de  la  viande 
crue  sont  très-estimés.  On  peut  trouver  ce  minéral  chez  les 
dr<^uistes  chinois  ou  japonais  ;  mais  nous  croyons  que  le  plus 
souvent  le  Ili-seki  des  pharmacies  indigènes  n'est  pas  le  miné- 
ral naturel  mais  on  produit  artificiel  préparé  à  l'aile  de  la 
sublimation.  Cette  substance  doit  cependant  avoir  le  nom  de 
{It  H  Hi'SÔ.  Bien  qu'on  établisse  dans  les  livres  indigènes 
une  distinction  entre  l'arsenic  blanc  natif  et  le  produit  artifi- 
ciel, on  ne  semble  pas  la  faire  dans  les  usages  de  la  vie  jour- 
nalière. La  plupart  des  droguistes  japonais  ne  connaissent 
même  pas  la  diflerence  qu'il  y  a  entre  les  deux  substances.  C'est 
la  province  de  Kiangshin  (Shin-shu),  en  Chine,  qui  semble  pro- 
duire la  plus  grande  quantité  de  ce  minéral. 

52. —ARSENIC  SULFURÉ  JAUNE.-ORPIMENT  LAMINAIUE  «d  Jjf 

Sei-WO  C'EST-A-DIRE   «JAUNE  FÉMININ.»  synonymes:  ^  iS 

KIN-YEKi:~1&  *  jfiL  TEWO-KETSU  (sang  de  l'impératrice). 

ORPIMENT  COMPACT,  :6  ^  SEKI-WO. 

(Honz.  Ub.  IX.  Fig.  26,  —  Hanb.  p.  7.  <  Tsze-Hwang  ».  —  Deb.  p.  47 
tPiCBOANGt.  —  SiBrtA  Mat.  med.  p.  i65  €  Tsz'e-Htoang.i^  Waiing 
Pkarm.  Ind.  p.  346.  c  Hartal  »  Hind.  —  ) 

La  meilleure  espèce  ne  se  trouve  pas  au  Japon,  mais  on  la 
rencontre  en  Chine  dans  les  provinces  Yunnan,  Ilonan,  Chansi, 
Kansûh,  en  Tartarie  et  dans  le  Cambodje.    Elle  forme  de  pe- 
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lits  amas  de  lames  tendres  et  flexibles,  d'un  jaune  doré,  très- 
éclalant  et  nacré.  La  poussière  en  est  d'un  jaune  d'or  magnifi- 
que et  sert  à  la  peinture. 

Mais  Torpiment  chinois  de  deuxième  qualité  est  celui 
que  l'on  trouve  généralement  dans  le  commerce.  Ce  miné- 
ral a  une  structure  bien  différente  et  se  présente  en  masses 
compactes,  amorphes,  mates,  d'une  couleur  jaune-orange  ;  il 
est  beaucoup  moins  brillant  et  beaucoup  plus  dur  que  Tespèce 
de  première  qualité.  Aussi  porte-t-il  un  autre  nom,  celui  de 
jS  IÏ  Seki'wo  ou  pierre  jaune. 

■ 

Tandis  que  l'espèce  laminaire  est  assez  rare  et  fort  chère  en 
Chine  et  au  Japon,  la  seconde  variété  en  masses  amorphes  se 
trouve  en  abondance  et  est  très-bon  marché. 

On  distingue  encore  une  fort  mauvaise  variété  en  masses 
compactes  et  très-dures  d'une  couleur  jaune-grisâlre.  Cette 
espèce  est  connue  sous  le  nom  Hindoustanien  de  c  HartaU  » 

Au  Japon  on  trouve  l'orpiment  en  petite  quantité  dans  les 
endroits  suivants  : 

Province  d'Iwani,  district  Shikazo-gôri,  à  Sasagaya,  dans  une 
mine  de  cuivre. 

Ile  de  Yézo,  à  Sadayama-dani,  près  de  la  ville  de  Sapporo. 
Ile  de  YézOy  Wataréshima,  district  Sugayabé-gori  à  Furubé. 

L'orpiment  chinois  en  masses  compactes  se  trouve  chez  les 
droguistes,  mais  il  est  bien  rare  d'y  rencontrer  les  espèces  la- 
mellaires de  première  qualité. 

On  l'emploie  pour  colorer  certains  papiers,  pour  la  fabrica- 
tion d'une  encre  jaune-rnugeâlre,  pour  dessiner  et  pour  la  pré- 
paration d'une  colle  jaune  qui  empêche  l'absorption  de  l'encre 
par  le  papier.  Les  dessinateurs  le  mélangent  aussi  avec  une 
substance  bleue  (Seï-tai)  pour  obtenir  une  belle  couleur  verte.  On 
s'en  sert  également  en  pyrotechnie  et  en  médecine.  Il  constitue 
un  spéciGqne  contre  la  gale,  la  lèpre  et  d'autres  maladies  de 
la  peau  :  il  tue  les  insectes  et  a,  dit-on,  la  propriété  de  faire 
repousser  les  cheveux  sur  la  tête  des  personnes  chauves. 
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53.— ARSENIC  SULFURÉ  ROUGE,  RÉÂLGAR.  H  f[  U-WÔ  ou 
0-WO  c'est-à-dire:   c JAUNE  MASCULIN.» 

(  Bimz.  lÀb  IX  Fig.  25.  —  Hanh.  p.  7.  c  IIbung-bwang.  b  —  Cle\iir  Med. 
Stmpf.  iV<>  i76  1  HiûM-HoÂM  ».  --  Deb,  p.  47  Hiong-hoàng  -  >  Smith  Mal. 
med. p.  iSS  <  HiuNg-HwANo.  »  —  Waring.  Pharm.  Ind.  p.  346  c  Mainsil  > 
Eind). 

Ce  minéral,  le  c  Mainsil  »  des  Indes,  n'est  pas  rare  en  Chine 
et  on  le  trouve  anssi,  mais  en  quantité  moins  abondanle,  au 
Japon.  Il  forme  presque  toujours  des  masses  amorphes,  d'une 
couleur  orange-rougeâtre,  et  écailleuses  sur  la  cassure. 

Selon  la  qualité,  on  distingue  trois  variétés  de  ce  minéral, 
qui  diflèrent  beaucoup  de  prix  : 


A.  Le  H  ^  ^  KEï-KuvirAN-SEKi  ou  fd  ^  H  X  Keî-kuwan- 
5-wî)  :  t  pierre  crête  de  coq.i  C'est  la  meilleure  espèce,  le  vrai 
c  owd  »  :  il  est  d'une  belle  couleur  rouge  vif  et  sans  aucune 
odeur.  Il  doit  être  un  peu  transparent,  pas  très-dur  et  d'une 
structure  égale  ou  homogène.  En  poudre,  il  a  une  belle  cou- 
leur rouge-orange.  On  l'estime  beaucoup  tant  pour  la  bijoute- 
rie que  pour  la  médecine. 

B.  Le  H  ]i|  KuN-wo  ou  «  Réalgar  odorant. i^  Il  a  une  cou- 
leur moins  pure  que  le  pricédent  ;  il  est  plus  dur  et  souvent 
mêlé  à  d'autres  pierres  adhérentes,  et  il  répand  au  frottement 
ane  odeur  désagréable. 

C.  Le  Jl  ^  Shu-wo  ou  Réalgar  fetid*,  qui  répand  même 
à  froid  une  forte  odeur  alliacée  d'arsenic,  bien  qu'il  ressemble 
du  reste  beaucoup  au  vrai  <  ôwû  «  de  bonne  qualité.  Il  n'est 
pas  permis  de  se  servir  des  deux  dernières  espèces  comme 
médicament.  On  ne  peut  les  employer  que  pour  l'usage  externe, 
comme  remède  contre  la  gale.  Les  Chinois  lavent  le  «  Shu-wo  » 
et  tKun-woi  (réalgar  fétide)  avec  du  vinaigre  pour  lui  enlever 
sa  mauvaise  odeur  et  augmenter  sa  valeur  commerciale. 

Le  réalgar  du  Japon  n'est  pas  de  très-bonne  qualité,  ce  qui 
fait  que  les  marchands  chinois  à  Nagasaki  importent  de  Chine 
le  réalgar  rouge  demi-transparent. 

D'après  le  livre  Zoku-nihon'ki,  les  habitants  de  la  province 
d'isé  présentèrent  pour  la   première  (ois  du  réalgar  japonais 
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à  Teinpereur  Mon-mu-tenno,  dans  la  deuxième  année  de  son 
règne  (698). 

Les  Chinois  et  les  Japonais  aiment  beaucoup  le  beau  réalgar 
taillé,  affectant  la  forme  d'une  boule,  d'un  fruit,  d'un  vase  etc. 
On  en  fait  aussi  des  «  Netsuké  >  (boutons  servant  à  attacher  la 
pipe  et  la  tabatière)  et  nous  avons  vu  plusieurs  fois  de  jolis 
sphéroïdes  en  réalgar  taillés  et  polis,  mêlés  à  des  boules  de 
quartz  hyalin,  de  quartz  enfumé,  de  quartz  rose,  quartz  agate, 
jade  oriental  etc.,  sur  des  ornements  (bateaux,  oiseaux)  en 
argent.  (1) 

Quoique  le  bon  réalgar  se  polisse  parfaitement  et  constitue 
ainsi  une  assez  jolie  pierre  taillée,  il  ne  peut  cependant  servir 
qu'à  faire  des  ornements  de  salon,  à  cause  de  son  peu  de  du- 
reté. H  ne  peut  pas  supporter  le  contact  avec  d'autres  substan- 
ces sans  se  rayer  et  sans  perdre  son  poli. 

Bien  connues  sont  en  Chine  les  petites  tasses  et  les  coupes 
faites  avec  ce  minéral  taillé  et  destinées  à  un  usage  médicinal. 
On  y  laisse  séjourner  différentes  infusions  et  différents  liqui- 
des, que  l'on  donne  aux  malades  dans  les  cas  de  fièvre  inter- 
mittente. Ces  liquides  ne  deviennent  pas  très-vénéneux,  parce 
que  le  réalgar  natif  est  insoluble.  On  peut  le  prendre,  mê- 
me à  dose  considérable,  sans  en  éprouver  d'accident  fâcheux. 
M.  Hanruby  a  donné  dans  ses  notes  (I.  c.)  une  intéressante 
description  d'une  de  ces  tasses  chinoises  en  réalgar.  Au  Japon 
nous  n'en  avons  jamais  vu,  parce  que  leur  usage  en  médecine 
y  est  inconnu.  Les  «  Netsuké  >  en  réalgar  étaient  considérés 
autrefois  comme  des  préservatifs  (amulettes)  contre  les  fièvres 
et  toute  sortes  de  maladies  du  sang,  mais  ils  ont  aujourd'hui 
perdu  celte  réputation  chez  la  plupart  des  Japonais.  Aussi 
l'usage  que  l'on  faisait  jadis  de  h  poudre  du  réalgar  dans  les 
onguents  pour  guérir  la  gale  et  la  lèpre  a  diminué  beaucoup 
au  Japon.  Le  Hon-zO'ko-fnoku  recommande  encore  la  fumiga- 
tion au  moyen  du  réalgar  chez  Us  jeunes  femmes  qui  souffrent 
de  nymphomanie  ou  d'hystérie.  On  se  sert  du  réalgar  pour  tuer 

(1)  A  l'exposition  de  Kiyoto  en  1875,  il  y  avait  plusieurs  de  ces  ornemeuts 
(  vieux  style  ),  tous  d'un  prix  assez  élevé.  Nous  en  avons  vu  un  très-joli 
échantillon  dans  la  collection  du  Dr.  Ermerins  à  Osaka. 
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les  roousliques  en  en  jetant  la  poussière  sur  un  charbon  allu- 
mé. On  sait  que  ce  minéral  est  essentiellement  volatil  et  se 
transforme  en  vapeurs  d'acide  arsénieux  en  répandant  une  forte 
odeur  d'ail.  Kespirées  en  quantité  considénible,  ces  vapeurs  peu- 
vent devenir  mortelles.  On  dit  aussi  que  les  Chinois  mêlent  le 
réalgar  avec  la  poudre  h  canon  pour  faire  détonner  plus  furie-' 
ment  leurs  pétards.  Le  réalgar  est  considéré  en  Chine  comme 
doué  du  principe  masculin  (|^  Fo),  tandis  que  l'orpiment  serait 
C^minin  (|^  In)  dans  son  action.  On  croit  qu'il  constitue  la 
base  de  l'or  :  de  là  lui  vient  son  synonyme  de  )(  ^  Jg  O^gan- 
seki,  ou  pierre  d'or.  D'après  les  livres  indigènes,  le  cuivre  et 
Targent  acquièrent  l'éclat  de  l'or  quand  on  les  polit  au  moyen 
du  réalgar.  Cette  substance  sert  du  reste  à  la  préparation  d'une 
couleur  rouge-jaunâtre  pour  la  peinture. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  si  les  Chinois  et  les  Japonais 
connaissent  la  méthode  de  préparer  le  réalgar  artificiel  en  fon- 
dant la  pyrite  arsenicale  avec  la  pyrite  ordinaire  de  fer,  comme 
on  le  fait  en  Europe»  mais  nous  avons  vu  quelquefois  des 
pièces  de  réalgar  chinois  qui  ressemblaient  beaucoup  à  la 
pierre  artificielle. 

Comme  lieux  de  provenance  nous  trouvons  mentionnés  : 

EN    CHINE. 

Provinces.  Localités. 

YuNifAN Mung-hwa4ing. 

-.  (Hing-i-fu. 

KWEICHAU {rr  r 

(Tsun-i-fu. 

Kansuh Tun-hwang. 

Chensi Wuh-tou. 

AU    JAPON. 

Provinces.  Localités. 

Isi Itakagôri,  Tanjo-mura. 

Sendai Minoha-yama. 

RiKuzEN  (Mizawa-ken) Kurihara-gôri,  Monji-mura. 


^ 


i^  ABSEtItC. 


Préparation  de  l'acide  arsëoieux  artificiel 
en  Chine  et  au  Japon. 


^  5  YosEKi  ou  Nedzumi'koroshi  «  Mort  aux  rals.%  Haï 
koroshi  «  mort  aux  insectes,  i>  Syn.  Jo-fu-seki. — Haku-ko^—HiP 
ku-riu. 

{Honz,  Lib.  X,,  Fig.  52.  —  Stan  M.  Champ,  p.  47.  —  Ten-ko-kai-bviiik 
Lib.  F/.,  fig.  6.— Ranzan.  Vol  6.) 

L'arsenic  sublimé  se  prépare  au  moyen  d'un  procédé  de  grilr 
lage  et  de  sublimation  assez  grossier.  On  y  emploie  différenli 
minéraux  arsénifères,  tels  que  la  pyrite  arsenicale,  le  tennan- 
tile,  le  cuivre  gris  arsenical  etc.  Le  travail  est  très -dangereux 
pour  les  ouvriers  à  cause  de  la  mauvaise  construction  des 
fourneaux  de  grillage.  La  méthode  chinoise  qui  se  trouve  dé- 
crite dans  le  livre  de  technologie  Ten-ko-kai-butsu,  auquel 
nous  avons  emprunté  la  planche  ci -jointe,  est  la  suivante  : 

Le  fouroeau  est  construit  dans  un  endroit  inhabité,  sur  une 
montagne,  et  se  compose  de  quelques  pierres  fixées  temporal* 
rement  avec  de  l'argile.    11  a  la  forme  d'un  cône  tronqué  au 
sommet.    La  partie  supérieure  du  cône  est  ouverte  et  surmon- 
tée d'une  espèce  de  marmite  en  fonte  renversée  qui  ne  la  recou« 
vre  qu'imparfaitement.    A  la  partie  inférieure  du  fourneau  se 
trouve  une  ouverture  qui  sert  à  la  fois,  à  l'entrée  de  l'air  et  i 
l'introduction  du  combustible  (du  bois).    Après   qu'on  a  gros-^ 
sièrement  divisé  le  minerai  à  coups  de  marteau,   on  le  place: 
par  couches  sur  le  bois,  dans  l'intérieur  du  fourneau,  et  onj 
met  le  feu.    Le  minerai  sulfure  est  décomposé  par  l'action 
simultanée  de  la  chaleur  et  de  l'air  :    le  soufre   se   dégage  en 
grande  partie  à  l'état  de  gnz  acide  sulfureux,  et  l'arsenic  est 
transformé  par  l'air  en  acide  arsénieux  volatil.    Ce  dernier  se 
condense  sur  les  parois  froides  ou  peu  échauffées  de  la  mar- 
mite en  fonte,  à  l'élat  de  poussière  ou  de  croûtes  à  demi-cris- 
tallisées.   Quand  la  croûte  sublimée  dans  la  marmite  est  deve- 
nue assez  épaisse  ou  bien  quand  le  couvercle  s'est  fortement  i 
échauffé  on  laisse  le  feu  s'éteindre  afin  de  pouvoir  recueillir  | 
l'arsenic  sublimé.  On  remplace  cette  marmite  par  une  seconde  ; 
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on  recommence  de  nouveau  à  chauffer  et  ainsi  de  suite.  La 
matière  condensée  est  encore  bien  impure  et  contient  ordinai- 
rement des  quantités  considérables  d'oxyde  de  fer,  ce  qui  fait 
qu'elle  n'est  pas  blanche,  mais  d'une  couleur  plus  ou  moins 
jaune-brunâtre.  C'est  dans  cet  état  qu'on  la  livre  au  commerce 
sous  le  nom  de  Yoseki  ou  Nezurni-koroshi. 

Quelquefois  ce  produit  impur  est  soumis  à  une  seconde  su- 
blimation ou  bien  il  est  purifié  au  moyen  de  la  cristallisation. 
Il  porte  alors  le  nom  de  ^  H  Bisd  où  givre  d^arsenic  et 
constitue  une  masse  cristalline  blanche  assez  pure. 

Pendant  l'opération  du  grillage  on  recommande  aux  ouvriers 
de  se  tenir  à  une  distance  d'au  moins  cent  pieds  du  fourneau, 
dans  la  direction  d'où  le  vent  souffle.  Les  mêmes  hommes  ne 
peuvent  travailler  d'une  manière  continue  ;  ils  doivent  se  re- 
layer après  deux  opérations  consécutives,  autrement  leur  santé 
serait  rapidement  détruite.  Selon  Ono  Ranzan,  la  préparation 
de  l'acide  arsénieux  s'effectue  au  Japon  principalement  dans  la 
province  dlwami,  près  de  la  montagne  Gin-san  et  dans  la 
province  de  Cbo-shu  ^Nagato)  à  NaganoboH.  Les  minerais 
arsénifères  sont  placé»  sur  la  matière  combustible  dans  un  petit 
fourneau  grossièrement  construit.  La  partie  supérieure  du 
fourneau  est  recouverte  de  nattes  humides  en  paille.  Pen- 
dant l'opération  du  grillage,  les  vapeurs  formées  par  l'acide 
arsénieux  se  condensent  sur  les  nattes  humides;  puis,  à  la  fin, 
la  dernière  se  sèche  de  plus  en  plus  et  commence  elle-même  à 
brûler.  A  ce  moment,  on  éteint  le  feu  et  Ton  recueille  le  pro- 
duit sublimé  qui  se  trouve  condensé  dans  les  cendres  de  la 
natte.  Il  est  fort  impur  et  d'une  couleur  jaune-brunâtre.  On 
voit  que  le  procédé  japonais  est  encore  plus  grossier  et  plus 
dangereux  que  la  méthode  chinoise  que  nous  venons  de  décrire. 

En  Europe  même,  où  l'on  emploie  des  fourneaux  faits  avec 
soin  et  des  chambres  de  condensation  assez  larges,  le  grillage 
des  minerais  arsénifères  est  toujours  une  opération  fort  mal- 
saine ;  mais  les  anciennes  méthodes  sinico-japonaises  ne  peu- 
vent être  considérées  que  comme  de  véritables  empoisonne- 
ments pour  les  malheureux  ouvriers  qui  doivent  s'y  livrer. 


^^-dâùs  les  fleuves  ou  rivières 

^ptJ^^cn  à  la  rabricalion  de  Tarsenic 

^  M^^^'  ^^/2/''ait  à  faire  périr   les  poissons. 

/i^-^/^'ji 4^  y/7/fiax  chez  les  droguistes  resta  libre 

\^o  ^  '^^jâf'*^'fi^éû  ^^^'>  époque  où  l'empereur  Gosai* 

^'  //  ^^^ji/s(f^?'  pori^^^^^  d^  ^^^^^  substance  par  les  Chinois, 

^ir /'^/^y^'^^^^ux  cas  d'empoisonnement  auxquels  elle 

''^!^^  ^^i/njèf^^  décret  ordonnait  que  les  minières  arsé- 


^  0^  ^^^^'  /^pfûviaces  de  Kotsuké  et  de  Selsu  fussent  fermées 

f^res  ^^f    plus  tard  le  gouvernement  abrogea  cette  ordoa- 

^t  p^^^^ j^giûienmi  la  vente  de  ces  matières  vénéneuses   est 


ti»ii^;  au  J^P^"  ^^^  mêmes  règlements  que  dans  la  plupart 
so^^^^^  Je  rEurope,  c'est-à-dire  à  l'enregistrement  du  nom 
^^^  ^/jeteurs  et  à  la  constatation  par  témoin  de  leur  identité. 

Aujourd'hui  les  cas  d'empoisonnement  en  général  et  plus 
néc'mloaieni  l'usage  criminel  de  l'arsealc  sont  extrêmement 
rares  au  Japon  comme  en  Chine.  Nous  croyons  même  qu'ils  le 
sont  beaucoup  plus  au  Japon  qu'en  Europe  ;  mais  évidemment 
il  a  été  un  temps  où  les  cas  d'empoisonnement  étaient  assez 
nombreux  dans  ce  pays.  On  raconte  qu'autrefois  adversaires 
politiques  et  ennemis  privés  employaient  les  cérémonies  de  thé 
(Cha-no-yu)  pour  empoisonner  secrètement  leurs  ennemis. 
Sous  le  prétexte  d'une  reconciliation,  on  attirait  son  adversaire 
dafàS  la  petite  maison  à  thé,  qui  se  trouve  dans  le  jardin  de 
tout  officier  d'un  certain  rang,  et  on  lui  servait  la  cérémonie 
du  thé.  Comme  le  convive  du  plus  haut  rang  doit  boire  le 
premier  et  comme  rhôto  sert  lui-même,  sans  l'aide  ni  la  pré- 
sence d'aucun  domestique,  on  regardait  le  Cha-no-yu  comme 
l'occasion  la  plus  favorable  pour  combiner  toutes  sortes  d'intri- 
gues, de  négociations  secrètes,  voire  même  pour  se  débarrasser 
d'un  ennemi  en  l'empoisonnant.  C'est  ainsi  par  exemple  que  le 
célèbre  général  Kato  Kiyomasa,  prince  de  Higo^  fut  empoisonné 
secrètement  en  1611  dans  un  Chanoyu  par  le  Shogun  Iyéyasu. 

L'acide  arsénieux  est  d'un  usage  général  pour  tuer  les  rats,  et 
pour  détruire  les  puces  et  autres  insectes  nuisibles.  Dans  la 
médecine  chinoise,  il  est  recommandé  pour  fortifier  l'organe 
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de  la  vae»  poar  chasser  les  fièvres  intermittentes  et  on  l'em- 
ploie  sous  forme  d'ongaent  pour  la  guérison  de  plusieurs 
maladies  de  la  peau.  En  Chine,  on  s'en  sert  aussi  pour  protéger 
le  riz  et  autres  graines  de  culture  contre  les  ravages  des 
mulots.  On  sait  que  cet  animal,  originaire  de  l'Himala- 
ya, vient  souvent,  en  troupes  innombrables,  détruire  les 
jeunes  plantations  dans  Tlnde  et  dans  le  sud  de  la  Chine.  En 
pars<Knant  la  terre  d'acide  arsénieux,  on  se  débarrasse  des 
mulots,  tandis  que  les  plantes  n'en  éprouvent  aucun  effet 
nuisible  ;  il  semble  même  au  contraire  que  l'arsenic  exerce  une 
action  salutaire  sur  le  développement  de  la  plante  et  sur  l'abon- 
dance de  la  récolte.  M.  Stan.  Julien  nous  apprend  (I.  c.)  qu'on 
plonge  les  radicelles  du  riz,  avant  de  les  repiquer,  dans  une 
solution  d'acide  arsénieux  et  qu'on  les  garantit  par  ce  procédé  de 
la  triple  influence  des  moisissures,  des  plantes  parasites  et  des 
insectes.  Au  Japon,  on  n'emploie  pas  ce  procédé,  du  moins  que 
nous  sachions  :  les  mulots  n'y  font  pas  d'aussi  grands  ravages 
que  dans  le  sud  de  la  Chine  et  dans  l'Inde.  Pour  terminer,  nous 
ne  devons  pas  omettre  que  l'arsenic  s'emploie  en  assez  grande 
quantité  dans  les  fonderies  du  cuivre  blanc  ^  ^  Raku-dOj 
alliage  de  cuivre,  d'anûmoine  et  d'arsenic,  qui  ressemble  un 
peu  à  l'argent  et  qui  est  fort  en  usage  en  Chine  et  au  Japon. 


EMPLOI  MÉDICAL  DES  PRÉPARATIONS   D  ARSENIC 
ET  ANTIDOTES   DE  L  ARSENIC. 


Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  sont  spécialement 
l'arsenic  blanc,  l'orpiment  et  le  réalgar  qui  ont  été  usités  dans 
la  médecine  chinoise  et  indienne  depuis  les  temps  les  plus 
reculés.  On  dispose  les  préparations  d'arsenic  le  plus  souvent 
sous  forme  de  très-petites  pilules  %  m  GuwantjakUy  ou  bien 
en  onguents  H  m  Kôynku.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'il 
existe  de  règles  fixes  quant  aux  doses  de  ce  poison  si 
violent.  L'arsenic  forme  la  base  prmcipale  d'une  espèce 
c  d'Elixir  longœ  vitœ  »  Cho^sel-yaku  ft  ^  |||.  Une  autre  prépa- 
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ration  composée  d'arsenic,  est  le  Do-wo  ±,  H.    Le  Han-zo- 
ko-maku  en  donne  la  formule  suivante  : 

Arsenic  blanc  (  SK  7  Hi-seki) 20  parts. 

Poudre  des  semences  de  Murida  cochinchinensiê 
LouR.  (  Cucurbitaceae  )  (  >fC  S  7.  ifoku- 
betsU'Shi) 1  part. 

Poudre  des  semences  de  Croton  Tiglium  L.  (  Eu- 

phorbiaceae  )  (  C»  SL  Ha-âzu  ) 1  part. 

Sel  ammoniac  (  fi  9  Do-sha) 4  parts. 

On  mélange  toutes  ces  substances  avec  un  peu  de  bitume 
ou  huile  de  pétrole  brute  {>S  VI&  ^  Seki'îio-yujj  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  obtenu  une  masse  pétrissable.  On  doit  enterrer 
cet  amalgame  pendant  49  jours  et  ensuite  le  faire  sécher  et 
le  pulvériser.  La  poudre  étendue  d*un  peu  d*eau  est  employée 
comme  application  dans  les  tumeurs  du  sein  chez  les  femmes, 
dans  les  tumeurs  cancroîdes  et  glandulaires  etc. 

On  recommande  dans  la  matière  médicale  chinoise  beaucoup 
de  substances,  plus  ou  moins  réputées,  comme  antidotes  dans 
les  cas  d'empoisonnement  par  Tarsenic  et  ses  composés  ou 
dérivés.     Nous  nous  bornerons  à  citer  les  plus  connues  : 

i^  Une  infusion  froide  d'une  espèce  de  petite  fève  [Phaseolt^ 
radiatus  L.  var.  subtriloba  Hiq.  |K  A  Roru-dzu.  Syn.  : 
Bundo-mamé  ou  Yayenari].  Mélangée  avec  des  excréments 
humains  séchés  et  réduits  en  poudre  cet  antidote  serait  le 
plus  eRicace  (?) 

2o  Du  plomb  ou  de  l'étain  métallique  en  poudre  impalpable,  telle 
qu'on  Tobtient  en  frottant  ces  métaux  sur  une  pierre  dure. 

3^  La  poudre  d'une  espèce  d'argile  ferrugineuse  ou  ocre  rouge, 
mêlée  avec  un  peu  d'eau. 

En  outre,  il  y  a  encore  plusieurs  herbes  qui  pourraient  ser- 
vir dans  le  même  cas.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'au- 
cun de  ces  antidotes  n'a  beaucoup  d'efOcacité,  et  qu'ils  doivent 
être  tous  bien  inférieurs  à  l'hydrate  ferrique  récent,  que  Toa 
trouve  dans  toutes  les  pharmacies  d'Europe  et  qui  est  le  lueil- 
leur  antidote  de  l'arsenic. 
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{H(mz(hkmcku,  wol  VI  et  IX,  Fig.  41.-K.  Hist.,  livre  I,  chap.  VIII. 
— Deb.  48.-*Siii.  Mat.,  m.  p.  59,  117.— St.  Jul.,  ch.  p.  5-10.  PI.  I  et 
p.  129-139,  PI.  VIII.-.  San-kai'mèi'biUtU'dzu-yé,  lU  ^  £  4||  ■  W» 
Tol.  H,  tab.  6,  7,  8;  vol.  III,  lab.  7;  vol.  IV,  lab.  ^.-^Tefhko-kai^lnUtH, 
3S  X  il  #»  vol.  VI,  Tab.  1,  et  vol.  VIII,  Tab.  14  et  ib.-Nai'ffuwai' 
kki-ran  ou  statistique  Japon.— CAin-  Commg.  Ed.  1863,  p.  86.— h.  S. 
MuiQioB,  the  Minerai  Weaith  of  Japan,  Eogioeeriug  Journal,  Philadelphia 
Jaoe  1876.— 0/)fcia/  CtiUaîogue  of  tbe  Japanese  section  of  the  International 
Exhibition,  1876,  Philadelphia,  page  43.— PtiniKCTT,  Report  on  the  Mines 
of  Japan,  p.  2.— B.  S.  Lyman,  Reports  of  the  Geologie-Survey  of  Yesso, 
1871-1877,  Tokei,  Kaitakushi.  —  Fbrd.  von  Hoghstetter,  Asien,  seine 
Znkûoltsbahnen  nnd  seine  Kohiensch&tze,  Wien  1876.— Baron  vonRichtho- 
FBN.  Cbima,  Ergebnisse  eigener  Reisen  1877  und  flg.  Berlin.— Radau,  les 
ronles  de  l'avenir  à  travers  TAsie  et  les  gisements  houilliers  de  la  Chine, 
dans  la  Revue  de$  Deux  Mondes.    Livr.  15  juillet.  1876,  pag.  386). 

Nous  0008  proposons  d6  réunir  les  récits  des  livres  indigènes 
sur  le  feu,  un  des  cinq  éléments  de  la  philosophie  chinoise, 
avec  la  description  des  différentes  espèces  de  carbone  et  nous 
espérons  qu'on  voudra  bien  nous  pardonner  cet  assemblage. 

De  même  que  la  plupart  des  autres  nations  ont,  à  leur 
berceau,  vénéré  le  feu  comme  un  élément  saôré  et  purifiant, 
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de  même  les  Chinois  et  les  Japonais  le  considèrent  comme  un 
symbole  divin.  Retracer  Thistoire  du  feu  chez  ces  derniers, 
est  chose  aussi  difficile  qu'elle  Test  chez  les  autres  peuples. 
Daus  les  plus  anciens  livres,  la  Véda  des  Brahmanes,  comme 
dans  la  Zendavesla  des  Perses,  on  trouve  déjà  des  récits  sur 
le  feu  sacn'é,  o'eit-à-dire  le  feu  produit  par  la  friction  tTua 
aie  tournant  sur  un  plan  en  bois  (  le  Matha  ou  Pramatha  de 
rinde,  et  le  Prometheus  des  Grecs  )  et  en  Chine,  comme  au 
Japon  le  feu  a  existé  en  même  temps  que  Thomme.  Du  reste 
la  géologie  a  prouvé  déjà  que  l'homme  préhistorique,  contem- 
porain de  l'Ours  des  Cavernes  et  du  Reindeer,  a  fait  usage 
du  feu  pour  cuire  sa  nourriture,  pour  brAler  les  morts  et 
pour  carboniser  les  poteaux  de  ses  demeures,  afin  de  les  pré- 
server de  la  pourriture. 

N*  54.-- FEU  MASCULIN. 

ly^  iHC  (Tô-kuwa). 

C'est  le  feu  qui  résulte  du  frottement  de  deux  minéraux  oa 
de  la  friction  d'un  métal  sur  une  pierre  (  Hi-uchi-ishif  feu 
à  briquet).  Il  s'éteint  au  contaet  de  l'eau  et  il  est  considéré 
comme  imprégné  du  principe  mâle  dans  la  nature.  Cette  espèce 
de  feu  est  utile  à  l'homme  et  douée  de  propriétés  bienfaisantes. 

N«55.— FEU  FÉMININ. 

m  ^  (In-kuwa). 

Toutes  les  espèces  de  feu  qui  proviennent  de  l'eau  on  celles 
qui,  au  lieu  de  s'éteindre,  gagnent  en  force  par  l'eau,  jouissent 
d'une  très-mauvaise  réputation.  Les  phénomènes  de  phospho- 
rescence et  de  fluorescence,  les  éclairs  de  la  mer,  les  insectes 
lumineux,  les  feux  follets  etc.  y  sont  compris. 

Ce  dernier,  (  en  japonais  ff  ^  Yo-kuwa  ou  No-bi,  feu  de 
campagne),  a  ausbî  son  histoire  au  Japon.  On  raconte  qu*en 
été  ou  au  printemps  il  apparaît  quelquefois  au  promeneur» 
pendant  une  nuit  obscure,  dans  les  forêts,  les  montagnes  ou 
les  marais,  mais  qu'il  s'éteint  aussitôt  qu'on  allume  une  lan- 
terne ou  qu'on  fait  entendre  sa  voix.  Selon  le  livre  llaku- 
butsU'Shi,  on  voit  parfois,  'aux  alentours  des  tombeaux  des 
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guerriers,  sortir  et  voltiger  en  plusieurs  endroits  des  lueurs 
phosphorescentes  qui  se  réunissent  ensuite  ;  elles  s'échappent 
quand  on  veut  les  saisir  et  elles  suivent  l'homme  quand  il 
s'éloigne.  Ramzan  nous  dit  qu'on  peut  voir  ces  sortes  de  feux 
follets,  ayant  à  peu  prés  le  volume  de  la  lumière  d'une  lan- 
terne»  à  Matsu-yama  et  dans  la  forêt  prés  de  Ko-no-ura  (  Kabu- 
to-ura  )»  dans  le  district  Kiotogôri  de  la  province  de  Buzen. 
On  a  appelé  ce  feu  Shirase-hi^  c'est-à-dire  feu  miraculeui»  et 
il  se  montre  anDuellement  au  trentième  jovr  dn  septième  mois, 
bien  qu'on  le  voit  à  présent  quelquefois  vers  le  27°^  jour  ou 
le  28''^  de  ce  même  mois,  surtout  lorsqu'il  a  plu  auparavant. 

Ce  feu  serait  visible  an  16^  jour  de  chaque  mois,  vers 
trois  heures  du  matin,  à  Amano«ha8hi*daté,  dans  le  district 
Yesagôri  de  la  province  de  Tango,  tout  près  du  temple  Mon* 
ju-do. 

En  outre,  on  croit  que  quelques  substances  d'origine  organi- 
que,  comme  l'huile,  la  soie,  le  papier,  le  blé,  les  excréments 
de  cheval  et  plusieurs  herbes  peuvent  produire  cette  espèce 
de  feu  féminin. 

H*  S6.— PEU  PRODUIT  PAR  LE  FROTTEMENT  DE 
DEUX   MORCEAUX  DE  BOIS  SEC. 

91  jRC  (Sul-kuwa).  Ki'yori'tnomi'idasU'hi. 

Rahian  nous  dit  que  les  Chinois  se  sont  procuré  ee  feu, 
éminemment  pur,  dès  les  temps  les  plus  reculés^  par  le  frotte* 
ment  ée  deux  morceaux  de  bois,  et  qu'ils  se  sont  servis  ft  cet 
effet  de  différentes  espèces  de  bois,  selon  les  saisons.  Le 
bois  de  saule  s'employait  au  printemps  et  de  temps  en  temps 
on  se  servait  même  du  bambou  sec. 

An  Japon  on  emploie  encore  à  présent  le  bois  du  MeUosma 
rigida  Sieb  et  zrcc.  (Y  t  \^  j>  y  -Hf^  Yama-àiwa^no-ki)  et 
du  Chamaecyparis  ( BeUnaspmra )  obtusa  EmbLi  (ij/^  Hi-no-ki) 
pour  allumer  le  feu  sacré  dans  les  fêtes  religieuses  à  Yamada^ 
dans  la  province  à'Isé,  et  on  l'appelle  aussi  quelquefois  Kiri" 
ht  (  feu  du  choc  )•    Les  Aïnos,  à  Yesso,    se   servent  encore 
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mainteoant  du  perçoir  à  feu,  inslrument  qui  consiste  en  une 
planche  en  bois  sec  (  Shoppo  )  et  une  terge  en  bois  {Katsuchi). 
Danjs  tous  les  pays  de  rextrême-Orient  on  altribue  au  feu 
par  la  friction  une  pureté  parfaite  et  on  le  considère  comme  le 
meilleur  moyen  de  se  préserver  contre  l'influence  du  démon 
ou  d'aàtres  mauvais  esprits. 

N»  57.— FEU  DD  BOIS  DE  MURIER. 

H  H  5^  (So-sai-ku^wa).  Kuwa-noki-wO'lakîhhL  Syn. 

KuwarnO'Shiba'410-hi. 

On  croit  que  le  bois  de  mûrier  donne  un  feu  beaucoup  plus 
vif  que  les  autres  espèces  de  bois  et  on  le  recommande  par 
suite  pour  la  préparation  de  quelques  décodions  médicîAales. 

Afin  de  prouver  la  force  du  feu  du  mûrier,  on  raconte  en 
Chine  la  fable  suivante  : 

Autrefois  un  homme  rencontra  dans  la  montagne  Hiu-ton^ 
san^  du  district  Yci-ko-kerif  une  grande  tortue  qui  lui  dit  :  c  Ma 
promenade  d'aujourd'hui  est  bien  malheureuse,  car  je  serai 
prise  par  vous.»  L'homme  prit  avec  lui  cette  tortue  étrange 
et  l'offrit  à  l'empereur  Go-wo.  Celui-ci  ordonna  à  ses  serviteurs 
de  la  faire  immédiatement  rôtir.  Mais  bien  qu'on  eût  employé 
un  grand  nombre  de  fagots^  la  tortue  ne  mourait  pas  et  par- 
lait toujours.  Ua  officier  vint  alors  pour  assister  les  servi- 
teurs étonnés  et  ordonna  qu'on  essayât  le  bois  d'un  vieux 
mûrier,  ce  qui  fut  fait,  et  en  peu  de  temps  on  obtint  alors  le 
résultat  voulu. 

Le  feu  du  mûrier  est  très-vif  mais  celui  du  bambou  sec 
donne  un  goût  plus  agréable  et  plus  prononcé  à  l'alcool,  quand 
on  en  fait  usage  pour  la  distillation.  On  croit  en  définitive  que 
la  qualité  et  la  force  du  feu  varient  selon  les  bois  employés 
pour  le  produire. 

No  58.— CHARBON  DE  BOIS. 

Sk  9C  (Tan-kuwa).  Sumihi. 

L'usage  du   charbon  de  bois,  tant  dans  ta  vie  journalière 
que  dans  l'industrie  et  les  manufactures,  est  fort  répandu  an; 
Japon,  et  l'art  de  carboniser  le  bois  a  atteint  un  haut  degré  de 
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perfection  dans  ce  pays.  Il  est  vrai  toutefois  que  Ton  n'a  pas 
encore  appris  à  utiliser  aussi  les  matiàres  volatiles  qui  s'éckap- 
pent  pendant  le  cours  de  la  carbonisation,  comme  on  le  fait 
à  présent  en  Europe.  Mais  la  qualité  du  charbon  de  bois 
au  Japon  est  en  général  meilleure,  par  suite  d'une  carbonisation 
plus  complète.  Le  bois  de  plusieurs  espèces  de  chêne  surtout 
donne  un  charbon  excellent. 

Dans  toutes  les  provinces  où  se  trouvent  des  forêts  on 
s'occupe  de  la  carbonisation,  mais  ce  sont  surtout  les  provinces 
montagneuses  et  boiseuses  de  Setsu,  KùsiUt  Idzumif  Shinano  et 
HUga  qui  sont  célèbres  pour  la  bonne  qualité  du  charbon  de 
bois. 

La  carbonisation  s'effectue  pour  les  meilleures  espèces  dans  un 
fourneau  sphéroîdal  et  pour  les  qualités  intérieures  dans  un 
troo  pratiqué  dans  le  sol. 

Les  planches  11,  III  et  IV  donneront  une  idée  de  la  manière 
dont  on  se  procure  le  bois  nécessaire  dans  les  montagnes 
boisées,  soit  en  formant  des  radeaux  que  l'on  fait  descendre 
le  long  d'un  torrent  vers  un  magasin  de  bois  dans  une  grande 
ville,  soit  pour  en  fabriquer  du  charbon,  sur  les  lieux  mêmes 
où  Ton  a  coupé  les  arbres.  Les  fours  se  trouvent  dans  les 
montagnes,  à  côté  d'un  ruisseau  ou  d'un  torrent.  Ils  sont 
construits  au  moyen  de  quelques  pierres  réfractaires  d'une 
forme  irrégulière,  de  bambous  et  surtout  d'argile.  Sur  une 
assise  faite  de  quelques  pierres  on  construit  une  carcasse  en 
bambou  que  l'on  enduit  de  deux  côtés  d'argile  réfractaire. 
Après  que  les  premières  couches  sont  séchées,  on  en  met  une 
seconde  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  mur  ait  obtenu 
l'épaisseur  voulue.  Afin  de  le  protéger  contre  la  pluie,  le  four 
est  surmonté  d'un  toit  de  roseau,  grossièrement  construit. 

Les  poutres  de  bois  à  carboniser  sont  arrangées  dans  le  four 
verticalement  autour  d'une  pile,  construite  au  moyen  de  quel* 
ques  pierres  de  serpentine  ou  ophiolilhe  {Seï-rô-Seki). 

Quand  le  fourneau  est  rempli  et  le  bois  allumé  en  bas, 
on  bouche  l'entrée  avec  quelques  pierres  et  de  l'argile,  et  les 
petites  ouvertures  du  haut  restent  ouvertes,  jusqu'au  moment 
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OÙ  la  fumée  qai  en  sort  prend  une  couleur  plus  ou  moins 
blanchâtre.  Alors  on  ferme  aussi  ces  ouvertures  au  moyen  de 
terre  glaise.  Le  feu  s'éteint,  et  quand  le  tout  est  refroidi,  on 
retire  le  charbon  de  bois.  La  planche  IV  donne  une  idée  assez 
eiacle  de  la  forme  du  fourneau ,  tel  que  nous  en  avons  vu 
plusieurs  dans  les  montagnes  aux  environs  de  Kuramayama, 
près  Kiyoto.  La  deuxième  méthode  est  plus  simple  et  se  pratique 
pour  les  espèces  ordinaires  et  inférieures  de  charbon  de  buis 
(Keshi'Sumi).  On  creuse  tout  uniment  dans  le  sol  un  trou  d'en- 
viron un  mètre  à  un  mètre  et  demi  de  profondeur  et  d'un  mètre  de 
diamètre.  On  le  remplit  de  bois,  après  qu'on  a  mis  quelques 
charbons  ardents  sur  le  fond  de  l'excavation.  Aussitôt  que  le 
bois  commence  à  brûler  vivement,  on  ferme  légèrement  l'ou- 
verture avec  des  rameaux,  de  l'herbe  et  de  la  terre.  Puis 
ou  abandonne  le  tout  et  on  laisse  la  combustion  s'opérer  jus- 
qu'au moment  où  la  iumée  prend  une  couleur  blanchâtre.  Oa 
éteint  alors  le  charbon  avec  de  l'eau  et  on  le  laisse  sécher  à 
l'air. 

On  distingue  au  Japon  les  espèces  suivantes  : 

a.  Charbon  de  bois  de  chêne,  fm  ^  Reki-tan.  Kunugi- 
nO'Sumi  ou  jg  Q  ^  Ikeda-Sumi.  Syn.  Sakura-Sumi.  C'est  une 
espèce  de  charbon  de  bois  dur  et  dense,  qui  produit  un  son  métal- 
lique quand  on  le  remue.  Il  tient  le  feu  très-longtemps  et  c'est 
le  plus  eslimé  de  tous.  Le  bois  du  Qu^cus  Serrata  Thunb.  (Ru* 
nugi)  sert  surtout  à  fabriquer  ce  genre  de  charbon,  quoiqu'on 
emploie  aussi  le  bois  d'aulres  espèces  de  chêne.  Le  district  d'Ichi- 
kura,  dans  la  province  de  Setsu,  en  produit  be<iUCoup.  On  envoie 
ce  charbon  à  la  ville  à'Ikéda  dans  la  même  province,  d'où  lui 
vient  le  nom  d'Ikéda-Sumi.  La  planche  V  représente  une  des 
boutiques  de  charbon  de  bois  de  chêne  dans  cette  ville. 

Quoique  dans  les  maisons  aisées  rikéda-Sumi  ne  manque 
jamais  dans  le  c  brasero  »  (hibachi  ),  on  se  sert  plus  générale- 
ment de  l'espèce  suivante  qui  est  moins  chère  : 

b.  Charbon  de  bois  de  Sapin,  {g  ^^  Fu-tan.  (Charbon 
éteint).  Keshi-Sumi. 
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Les  sapins  (Pinus  spec),  le  cèdre  da  Japon  (Gryptomeria  ) 
et  plusieurs  autres  conifères  produisent  cette  espèce  de  char- 
bon de  bois.  Il  est  en  usage  dans  presque  toutes  les  maisons 
au  Japon.  Les  montagnards  le  préparent  souvent  eux-mêmes 
en  brûlant  le  bois  dans  des  trous  pratiqués  dans  le  sol,  comme 
nous  Tavons  indiqué  plus  haut. 

Le  livre  chinois  Sichishu-rui-ko  raconte  que  les  fourmis  ne 
peuvent  traverser  une  ligne  tracée  sur  la  terre  avec  cette  es- 
pèce de  charbon  de  bois. 

G.  Charbon  de  bois  bknc.  jg  ^,  Haku-tan.  Shira-zurni^ 
^^  ^  Se  Yéda-zumi  (charbon  fait  avec  des  branches). 

C'est  une  espèce  de  charbon  tiès-dur,  d'un  son  métallique. 
Il  arrive  en  cylindres  minces,  qui  ne  dépassent  guère  un  centi- 
mètre de  diamètre  et  on  lui  donne  un  aspect  blanchâtre  en 
l'immergeant  plusieurs  fois  dans  un  mélange  de  craie  et  d'eau, 
afin  qu'il  ne  puisse  salir  les  mains  quand  on  le  touche. 

Il  est  fabriqué  avec  les  branches  d'une  espèce  d'Âzalea 
H  H  Teki-shoku,  Tsuisuji  (  Rhododendron  indicum  Sweet.), 
arbuste  qui  se  trouve  en  abondance  et  partout  sur  les  monta- 
gnes du  Japon.  L'origine  du  charbon  de  bois  blanc  est  due 
probablement  aux  cérémonies  de  thé  (Chanoyu)^  qui  ont  joué 
auparavant  un  si  grand  rôle  parmi  les  gentilshommes  du  Japon. 
Comme  on  sait,  le  plus  grand  soin,  la  plus  exquise  propreté 
et  les  règles  les  plus  minutieuses  doivent  présider  à  cette  céré- 
monie, à  laquelle  aucun  serviteur  n'est  autorisé  à  d'assister. 
L'hôte  lui-même  prépare  et  sert  le  thé  :  il  emploie  le  charbon 
blanc  pour  faire  bouillir  l'eau.  A  Kiyoto  nous  avons  assisté 
plusieurs  fois  à  cette  cérémonie,  entre  autres  une  fois  au 
palais  même  de  l'Empereur  et  toujours  nous  avons  remarqué 
le  charbon  blanc  dans  la  corbeille.  Le  charbon  noir  pourrait 
souiller  les  mains  ou  les  appareils  qui  doivent  rester  tous  d'une 
propreté  extrême. 

On  dit  que  le  meilleur  c  Yéda-zurni  »  vient  de  l'endroit  ap- 
pelé Yokoyama,  dans  la  province  d'Idzumi.  Depuis  que  les 
hauts  officiers  de  l'Etat  ne  s'occupent  plus  guère  de  la  céré- 
monie du  thé,  peut-être  pour  ne  pas  perdre  autant  de  temps 
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inutilement,  le  charbon  blanc  est  plus  difficile  à  trouver  dans 
les  magasins. 

d.  Charbon  de  bois  de  Magnolia,  ij^  ^,  Boku-t&xit 
Hô-no  ki'Zumi.    Syn.   ^  M  Sk  Wl  SUj  Furan-da-roku-tan. 

Le  bois  du  Magnolia  hypoleuca  Sieb.  et  Zucc,  un  bel  arbre 
des  forêts  montagneuses  du  Japon,  est  très-léger,  régulier, 
sans  nœuds  et  sans  fentes  ;  il  servait^  comme  on  le  sait, 
principalement  à  fabriquer  les  fourreaux  des  anciens  sabres 
japonais.  On  en  fait  aussi  une  espèce  de  charbon  très-léger, 
deux  et  régulier,  qui  s'emploie^  mélangé  avec  de  Teau,  au 
polissage  des  métaux,  des  sabres  et  des  objets  de  bijouterie. 

Comme  ce  charbon  est  très-léger,  poreux  et  égal,  il  peut 
parfaitement  servir,  de  même  que  Tespèce  suivante,  pour  la 
purification  de  l'eau  dans  les  filtres  ou  pour  toute  autre 
désinfection  où  Ton  employé  d'ordinaire  le  charbon  végétal. 

e.  CfiarbondeboisdePaulaumia.  ^fg  Jg,  Tô-tan,  Kiri- 
Sumi.  Syn.  là  US  #C)  Haku-do-tan. 

Le  bel  arbre  Paulovmia  imperialiSf  Sieb.  et  Zucc.  dont  les 
grandes  feuilles  ressemblent  beaucoup  aux  Catalpas  de  nos 
jardins,  donne  un  bois  blanc,  très-léger  et  élastique,  qui  s*em- 
ploie  surtout  au  Japon  pour  la  fabrication  des  armoires  et  des 
sabots.  Bien  que  le  charbon  provenant  de  ce  bois  soit  à 
présent  peu  en  usage,  en  raison  de  ce  qu'il  n'est  pas  très-bon 
pour  la  combustion,  il  mérite  cependant  d'être  employé  comme 
un  des  meilleurs  pour  les  cas  de  désinfection.  Il  peut  égale- 
ment servir  pour  le  polissage. 

f.  Charbon  de  bambou,   fj*  ^  Chiku-tan.   Také-Sumi. 
Ce  charbon  constitue  en  raison  de  sa  rareté,  une  sorte  de 

curiosité,  qui  se  trouve  parfois  dans  les  brasiers  chez  les  gens 
riches.  11  brûle  très-lentement,  donne  peu  de  chaleur  et  laisse 
beaucoup  de  cendres.  Il  ne  se  fabrique  que  dans  la  province 
de  Yechiu.  Nous  n'avons  vu  qu'une  seule  fois  à  Kiyoto  se 
servir  de  ce  curieux  charbon. 

g.  Charbon  demi-incandescent.  $  j^  ^9  Tai-kuwa-tan. 
Hi-nO'tsuitaru-Sumi. 
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On  l'emploie  poar  distiller  le  mercure  du  cinnabre  naturel. 

h.    Charbon  de  bois  c  sur  pied  >.    J:  jt  jS>  Jo-riu-tan, 

Tate^ni-nantaruSumi. 

L'auteur  chinois  recommande  de  placer  une  pièce  de  char- 
bon dans  la  maison  pendant  la  nuit  du  dernier  jour  de  l'an 
ou  bien  d'en  porter  un  morceau  sur  soi  si  l'on  veut  chasser  le 
mauvais  air  et  se  soustraire  à  des  miasmes  nuisibles  {^  K  Jaki). 

u    Briquettes  sphériques  de  charbon  de  bois.   ^  |B>  Tadon 

on  fl  n. 

Les  restes  du  charbon  de  bois  existant  dans  les  maga- 
sinsy  mélangés  &  une  décoction  visqueuse  d'algues  marines 
(M  ft  Funorij  'Gloeopeltis  species  varisB),  produisent  une 
masse  pétrissable  dont  on  confectionne  des  boules  de  8  à  10 
centimètres  de  diamètre.  On  les  fait  sécher  au  soleil  sur  des 
claies  en  bambou  et  on  les  vend  comme  combustible  à  bas 
prix  pour  les  cuisines  et  les  maisons  de  bains.  Ces  pains  de 
charbon  en  poudre  brûlent  lentement  et  donnent  une  chaleur 
très-régulière.  En  Chine,  on  remplace  même  quelquefois  la 
poudre  de  charbon  de  bois  par  le  charbon  friable  obtenu  par 
la  carbonisation  des  feuilles  de  conifères  et  d'autres  résidus 
végétaux. 

No  59.— FEU  DE  BAMBOU  ET  DE  ROSEAU. 

M  9i  a  iK    Rô-kuiTT-a  Chikxi''knweL.—  Yoshi-také'WO' 

moyashitarU'hi. 

L'auteur  chinois  enseigne  que  l'on  peut  faire  au  moyen  de  ce 
feu,  qui  est  très-doux,  des  décoctions  médicinales  pour  les 
convalescents  sortant  d'une  grave  maladie. 

N«  60.— FEU  DU  MOXA. 

3S  9Cf  Gai-kuwa,   Kiu-no-hi.— Syn.  Yaito^no-hi, — 

Md-gusa-no-hi. 

Les  feuilles  d'une  plante,  qui  ressemble  beaucoup  à  notre 
absinthe,  VArtemisia  vulgaris  Linn.  varietas  vulgatissima  Bess. 
$  Gai  ou  ;t  ^  3  *  ^   Ô-yomogi  ou    ^    7*  +  3  ^  if 
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Ibuki'Yomogif  prennent  au  printemps  (dans  les  mois  de  Mai  et 
de  Juin  )  une  surface  tomenteuse.  C'est  le  temps,  surtout  au 
matin  du  5<"^  jour  du  ^^^  mois,  où  il  faut  les  ramasser,  pour 
en  faire  des  moxas  ;  on  les  pile  longtemps  dans  un  mortier  en 
bois  et  Ton  enlève  avec  la  main  les  parties  dures,  jusqu'à  ce 
qu'on  obtienne  une  masse  égale,  laineuse  et  veloutée,  que  l'on 
fait  ensuite  sécher  à  l'air. 

Pour  fabriquer  la  meilleure  espèce  de  moxas^  on  coupe 
la  masse  pilée  en  très>petits  cylindres  de  3  millimètres 
de  diamètre  et  de  8  à  10  millimètres  de  longueur.  On  les 
fixe  sur  un  morceau  de  carton  et  on  les  enferme  dans  une 
boîte.  Les  moxas  de  1^^  qualité  se  vendent  ainsi  tout  pré- 
parés ;  mais  ordinairement  on  trouve  chez  les  droguistes  la 
masse  pilée,  laineuse,  dont  on  forme  soi  même  de  petits 
cylindres  au  moment  où  Ton  veut  appliquer  le  moxa.  Tout 
le  monde  sait  comment  on  le  prend  entre  le  pouce  et  l'index 
pour  l'appliquer  sur  l'épiderme  à  l'endroit  où  l'on  veut  opérer 
la  combustion.  On  allume  l'extrémité  libre  au  moyen  d'un  petit 
bâton  de  senteur  (  sen-ki)  auquel  on  a  mis  le  feu  et  on  laisse  le 
cylindre  brûler  jusqu'à  ce  qu'il  ait  légèrement  excorié  la  peau. 

L'application  du  moxa  est  recommandée  dans  les  cas  de 
rhumatisme,  de  goutte,  de  crampes  au  mollet,  Béri-béri  etc  ; 
mais  au  Japon  surtout  il  sert  comme  préservatif  dans  une  foule 
de  maladies.  On  ne  l'applique  pas  toujours  sur  les  parties 
douloureuses  elles-mêmes,  mais  bien  souvent  à  d'autres  endroits 
du  corps,  ainsi  que  le  prescrivent  d'une  manière  fort  détaillée 
les  livres  indigènes  de  médecine.  Kœmpfer  a  donné  un  récit 
assez  complet  des  manières  d'appliquer  le  moxa.  (Cf.  le 
cinquième  chapitre  de  l'appendice  de  son  Histoire  au  Japon). 

L'usage  du  moxa  tant  comme  préservatif  que  comme  remède 
domestique  est  encore  de  nos  jours  fort  répandu  au  Japon  ; 
il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  en  voyant,  pendant  l'été 
à  découvert  le  dos  des  gens  du  peuple,  y  compris  les  femmes  : 
on  y  remarquera  deux  séries  parallèles  de  €icatrices  très-appa- 
rentes produites  par  les  moxas. 

La   meilleure  herbe    pour   le  moxa  vient  des  montagnes 
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Ibaki-yama  et  Mino-yama  dans  la  province  d'Omi  :  elle  a  une 
réputation  telle  que  Ton  en  exporte  tous  les  ans  des  quantités 
considérables  en  Chine,  où  l'usage  du  moxa  est  encore 
également  très-répandu. 

No  61  •—FEU  DIVIN  DE  CHEVILLE,  OU  FEU  D'UNE  CHEVILLE 

FAITE  DU  BOIS  DU  PÊCHER. 

m  M  JfC  Shin-Bhin-kuwa,  Momonchki'nO'hari'nO'hi. 

Outre  le  moxa  ordinaire,    il  y  a  encore  plusieurs  autres 
moyens  d'appliquer  une  brûlure  sur  l'épiderme  des  malades, 
par  exemple  le  bois  du  pêcher,  la  moelle  d'une  espèce  de  jonc, 
le  fer  à  brûler,  qu'on  emploie  après  les  avoir  immergés  dans 
l'huile,  le  soufre  liquide,  le  coton  bleu,   la  guède  des   teintu- 
riers,  les  racines  séchées  à' Aristoloche ^  etc.  Sous  le  nom  de 
Skin'Shin'ki4wa   (litt.    Feu  divin  (Tune    cheville)   l'auteur 
chinois  mentionne  ce  genre  de   moxa.    Au  5°^^  jour  du  5°^* 
mois,  on  se  procurera  des  branches  du  côté  Est  d'un  pêcher 
et  on  en  coupera  des  chevilles  (  cylindres  coniques  )  d'environ 
5  pouces  de  longueur  et  d'un  pouce  de  largeur.    Lorsqu'elles 
sont  parfaitement  séchées,  on  les  plonge  dans  l'huile  de  chanvre 
et  on  les  allume.  Si  elles  brûlent  trop  vivement,  on  étouffe  la 
flamme,  on  déprime  légèrement  le  cylindre  chaud  et  on  le  fait 
courir  sur  la  partie  douloureuse  après  avoir  pris  soin  d'y  appliquer 
au  préalable  quelques  feuilles  de  papier,  pour  ne  pas  produire 
une  brûlure  trop  intense.  Lishi-chin  dit  qu'il  est  encore  pré- 
férable d'appliquer  ce   «  feu  divin  >  de  la  manière  suivante  : 
On  prépare  un  mélange  en  poudre  de  moxa,  mastic,  myrrhe, 
soufre,   réalgar,  racine  d'aconit,  écorce   de  pécher  et  musc 
et  on  en  fait  avec  du  papier  des  espèces  de  cigarettes  de  3  à 
4  pouces  de  longueur  et  d'un  pouce  de  diamètre.  On  les  en- 
ferme dans  une  bouteille  que  l'on  enterre  pendant  49  jours. 
Ensuite  on  applique  cette  sorte  de  moxa  de  la  même  manière 
que  la  cheville  du   bois  de  pêcher,  mais  sans  iaire   usage 
d'hnile.  Il  est  défendu  au  malade  de  boire  de  l'eau  froide 
pendant  l'opération. 


No  62.— FER  A  BRULER  OU  CHEVILLE  A  BRULER. 
9C  IK  KuT^a-Shin.    Yaki-bari.  Syn.  Yai-bari. 

Le  <  KxiwaShin  >  est  une  aiguille  obtuse  ou  cheville  en 
fer,  emboitée  dans  un  manche  de  bois.  Il  a  une  longueur  de 
5  pouces  et  est  à  sa  partie  médiane  un  peu  plus  épais  qu'aux 
deux  extrémités,  lesquelles  ont  qu'un  pouce  à  un  pouce  et  demi 
de  diamètre.  On  chauffe  le  fer  au  feu  d'une  lampe  dans  laquelle 
on  a  placé  plusieurs  mèches  afin  d'augmenter  l'intensité  de 
la  chaleur.  Puis,  lorsque  le  fer  est  rouge,  on  le  plonge  dans 
l'huile  de  chanvre  et  on  répète  l'opération  deux  à  trois  fois.  On 
l'applique  alors  sur  les  ulcères  ou  boutons  pour  les  faire 
€  mûrir  >  rapidement.  Selon  BanzaHf  on  n'emploie  le  fer  que 
très-rarement  au  Japon  et  on  appelle  l'opération  Niragibari. 
Aujourd'hui  on  ne  fait  plus  usage  de  ce  procédé. 

No  63.— FEU  DE  LA  LAMPE. 

fSt  9(i  T5-kuTva.    Andon-no-hi.  Syn.  Tomoshibi. 

La  mèche  de  la  lampe  japonaise^  qui  est  faite  de  la  moelle 
d'une  espèce  de  jonc,  {Juncus  communis  E.  Neter  var.  « 
effusw  Linn)  est  au  préalable  imbibée  d'huile  et  ensuite, ap- 
pliquée de  la  même  manière  que  le  moxa.  L'auteur  chinois 
recommande  de  brûler  ainsi  les  nouveaux-nés  au-dessous  du 
nombril,  pour  les  protéger  en  hiver  contre  la  fâcheuse  influence 
d'un  froid  rigoureux.  L'huile  de  sésame  est  préférable  aux 
autres  ;  toute  autre  espèce  d'huile  minérale  ou  animale  est 
regardée  comme  très-mauvaise. 

No  64.— HÈCHE  CARBONISÉE  DE  LA  LAMPE. 

IJB  ^  T5-kuiva.     Tomoshibi-nO'hana.  Syn.  CKôji-gashira. 
Chôji'bana  (Fleur  de  clou  de  girofle). 

Une  croyance  populaire  veut  qu'on  puisse  prédire  le  beau 
ou  le  mauvais  temps  en  observant  la  forme  de  l'extrémité  car- 
bonisée de  la  mèche.  Quand  un  nourrisson  crie  trop  pendant 
la  nniti  il  sera  utile  de  mêler  un  peu  du  charbon  de  la  mêqhe 
au  lait  materneU 
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Aassi  i'emploie-t-on  quelquefois  dans  le  peuple  comme 
bérooslalique  sur  les  coupures  ou  autres  blessures  produites 
par  un  iostrument  tranchant. 

N«>  65.— MÈCHE  CARBONISÉE  D'UNE  CHANDELLE. 

fii  j^  Shoku-jin.    Rôsaku-nomoyésashi.  Syn.  Rôsoku-no- 

hokuso. 

La  poussière  obtenue  par  la  carbonisation  de  la  mèche  d'une 
diandelle  mélangée  à  un  peu  de  fer  pulvérisé^  à  Thuile  de 
sésame  et  au  vinaigre  est  recommandée  par  Tauteur  chinois 
contre  les  abcès  cancéreux  de  la  bouche  (Jap.  hiu-rô). 

Mo  66.— NOIR  DE  FUMÉE.— ENCRE  DE  CHINE  ET  DU  JAPON. 

^*  ê  )9  Sho-yen.  Matsu-rKhRémuri^  (fuméedu  bois  depin). 
^  j^  — Sho-bai.  Matsu-noSiisUy  (noir  de  fumée  du  bois 
de  pin).    Syn.  Hai-zurni. 

^'    ^M  Yu-yen.    Abura-susu.  (  suie  de  la  lampe  à  huile  )• 

c.    ^  Boku.    Sumi.  (Encre  de  Chine). 

(Sm.  Mat.  ro.  p.  117. —  St.  Jul.  Ch.  p.  129-139.  — History  of 
Education  in  Japan^  by  the  Dept.  of  Education.  New-York,  1876^ 
p.  173). 

Selon  l'histoire  chinoise,  on  a  commencé  en  Chine  à  fabri- 
qoer  de  Tencre  avec  le  noir  de  fumée  sous  la  dynastie  des 
Wet  et  des  Tsin  (220-419  apr.  J.  Chr.).  Avant  ce  temps,  on  ne 
coonaissait  pas  encore  l'encre  proprement  dite  :  on  se  servait 
pour  écrire  d'un  morceau  de  bambou,  trempé  dans  une  espèce 
de  vernis  noir. 

Vers  l'année  610  apr.  J.  Chr.  le  prêtre  coréen  Tan-tsching, 
de  Eaoli,  introduisit  au  Japon  l'art  de  fabriquer  Tencre  et 
le  papier*.  Cette  industrie,  d'origine  chinoise,  fut  vulgarisée 
avec  une  ardeur  extrême  par  le  célèbre  prince  japonais  Sho- 
toku-dai-shi  le  grand  initiateur  de  la  propagation  du  Boudhisme 
au  Japon. 

*  Niitonki,  XXll.  15. 
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Dans  le  principe^  on  employait  seulemenl  le  noir  de  fumée 
provenant  de  bois  résineux  :  plus  tard,  on  apprit  des  Chinois  la 
manière  de  fabriquer  une  encre  meilleure  avec  le  noir  de 
fumée  des  lampes  à  huile. 

Les  provinces  d'Omi  (encre  Mtisa)^  de  Tamba  (encre 
Kaibara)^  de  Yamashiro  (encre  Tai-héi)  étaient  jadis  célè- 
bres par  leurs  encres  ;  mais  aujourd'hui  ce  sont  la  ville  de 
Nara^  l'ancienne  capitale  du  Japon,  située  entre  Kiyoto  et  Osaka 
et  les  fabricants  Maisuda  et  Matsumura  dans  la  province  de  Kaga 
qui  jouissent  pour  ce  produit  de  la  plus  grande  réputation. 

Quoique  la  fabrication  de  l'encre  soit  en  principe  la  même 
en  Chine  et  au  Japon^  elle  diffère  néanmoins  par  quelques 
détails.  L'encre  préparée  en  Chine  semble  être  de  meilleure 
qualité  que  celle  du  Japon,  et  les  Japonais  l'estiment  beaucoup 
plus.  Slan.  Julien  et  Champion  ont  décrit  très-minutieusement 
le  procédé  usité  par  les  Chinois  (1.  c.)  :  nous  n'avons  donc 
à  mentionner  ici  que  la  méthode  japonaise. 

Les  matières  premières  principales  sont  au  Japon,  \^  le  noir 
de  fumée,  obtenu  par  la  combustion  du  bois  de  sapin  résineux 
(  9C  fô  K(A  matsu  )  ou  provenant  de  l'huile  de  sésame  et  de 
colza,  pour  les  espèces  de  l''^  qualité,  2<>  une  colle  liquide, 
faite  avec  les  peaux  de  taureau.  On  la  parfume  quelquefois 
avec  du  musc,  du  camphre  de  Bornéo  ou  d'autres  substances 
odoriférantes. 

Sur  un  parquet  fait  d'argile  et  de  pierres,  on  construit  une 
cabane  d'environ  2  mètres  de  largeur  sur  8  à  10  mètres  de 
longueur,  et  l'on  élève  sur  le  devant  un  four  grossier  où  le 
bois  résineux  doit  brûler  lentement  sur  le  parquet  d'argile. 
Trois  des  parois  de  ce  four  sont  faits  de  bambou  et  d'argile  ; 
le  quatrième  côté  du  foyer  communique  avec  une  carcasse  en 
bois  (  |S|  7  SKô'ji  ),  sur  laquelle  on  colle  du  papier  épais  et 
grossier.  Ce  revêtement  de  papier  contient  plusieurs  cloisons 
où  la  suie  se  condense.  Le  noir  de  fumée  déposé  à  l'extré- 
mité du  four  est  le  plus  fin  et  le  plus  estimé  pour  la  fabrication 
de  l'encre.  La  suie  qui  est  la  plus  rapprochée  de  l'endroii 
où  s'opère  la  combustion  est  rude  et  trop  compacte  :  elle  ne 
peut  servir,  après  avoir  été  tamisée,  qu'à  faire  de  l'encre  de 
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manvaîse  qualilé.  Li  combustion  du  bois  doit  être  réglée 
avec  beaucoup  de  soin  et  ne  jamais  être  trop  rapide^  parce  que 
le  noir  de  fumée  serait  alors  trop  compact  et  grossier.  Si  an 
contraire  elle  est  trop  lente,  la  suie  n'est  pas  assez  pure  et  contient 
trop  de  matières  empyreumaliques.  On  enlève  le  noir  de  fumée 
au  moyen  d'une  plume  ou  d'une  brosse.  (Cf.  planche  VI). 

La  suie  de  la  lampe  à  huile  (  {^  )tS  Yu-yen  ),  destinée  à  la 
fabrication  des  meilleures  sortes  d'encre,  ne  se  prépare  au 
Japon  qu'en  petites  quantités.  Une  série  de  lampes  garnies  des 
mèches  ordinaires  en  moelle  de  jonc  sont  placées  sur  une 
planche  et  remplies  d'huile  de  sésame  (  ou  d'huile  de  colza  )• 
On  recouvre  la  flamme  au  moyen  d'écuelles  renversées  faites 
d'une  poterie  sans  émail,  afin  que  le  noir  de  fumée  vienne  se 
déposer  en  couches  poreuses.  De  temps  en  temps  on  retire 
l'écuelle  pour  recueillir  la  suie,  qui  pourrait  devenir  trop 
compacte  si  elle  restait  trop  longtemps  sur  la  flamme. 

La  suie  ainsi  préparée,  on  commence  par  faire  cuire  dans 
l'eau  de  la  colle  forte  fabriquée  avec  des  peaux  de  taureau. 
Cette  colle  une  fois  liquide  se  mélange  avec  le  noir  de  fumée 
dans  un  grand  bassin  en  cuivre,  placé  lui-même  dans  un 
autre  récipient  plus  vaste,  de  telle  sorte  qu'il  reste  entre 
les  deux  calottes  un  espace  vide  de  3  centimètres  qu'on  rem- 
plit d'eau  chaude,  afin  que  la  colle  ne  se  solidifie  pas  pendant 
qae  l'on  fait  à  la  main  le  pétrissage  du  mélange.  Pour  obtenir 
une  pâte  molle  bien  homogène,  il  faut  pétrir  longtemps  ;  on 
bisse  ensuite  reposer  le  tout  pendant  deux  ou  trois  jours  pour 
faire  t  mûrir  »  la  pâte.  On  recommence  alors  à  battre  cette 
mixture  sur  une  planche  avec  un  pilon  en  bois.  Pour  les 
meilleures  espèces,  on  y  ajoute  encore,  dans  une  petite 
proportion,  un  mélange  de  carthamine,  de  camphre  de 
Bornéo  et  de  musc,  additionné  d'une  faible  quantité  d'huile. 
Ensuite  un  ouvrier  sépare  la  pâte  en  plusieurs  gâteaux  plats» 
pendant  qu'un  autre  moule  les  pains.  Le  moule  contient  deux 
plaques  de  bois,  qui  sont  divisées  en  compartiments  pour 
façonner  à  la  fois  plusieurs  bâtons  d'encre.  Au  moyen  d'une 
presse  â  levier,  on  comprime  fortement  les  deux  moitiés  du 
moule,  de  manière  à  ce  que  les  pains  reçoivent  l'empreinte  de 
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certains  dessins.  Puis  les  bâtons  sont  soumis  ensuite  à  la 
dessiccation.  On  les  recouvre  d'un  morceau  de  papier  et  on 
les  place  pendant  quelques  heures  sous  des  cendres  logère- 
ment  humectées  ;  ensuite  on  les  laisse  pendant  une  journée 
environ  dans  une  autre  cuve  pleine  de  cendres  un  peu  plus 
sèches,  et  enfin  on  les  fait  sécher  complètement,  durant  plusieurs 
jours,  dans  des  cendres  tout«à-fait  sèches.  Puis  finalement  ou 
lave  les  bâtons,  on  les  polit,  on  les  vernit  et  on  les  dore. 

L'encre  de  première  qualité  est  uniforme,  sans  fissures  e^ 
brillante  sur  ses  cassures  ;  en  la  frottant  avec  de  l'eau  sur  la 
pierre  qui  sert  d'écritoire,  elle  ne  doit  pas  craquer,  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  qu'elle  soit  parfaitement  exempte  de  toute  espèce 
de  matières  sableuses.  L'odeur  doit  être  celle  d'un  mélange 
agréable  de  musc  et  de  patchouli  ;  la  couleur  d'un  noir-brunâ- 
tre, avec  une  teinte  légèrement  roussâtre.  L'écriture,  quand 
elle  est  sèche,  doit  avoir  des  tons  glacés  et  brillants.  Les 
bâtons  de  V^  qualité  ont  ordinairement  une  surface  égale, 
sans  beaucoup  de  dessins  et  sont  entièrement  dorés  ;  ceux  de 
qualité  secondaire  ou  inférieure  ont  en  général  plus  de  dessins. 

L'auteur  chinois  recommande  en  médecine  l'emploi  de  cette 
encre  comme  un  remède  légèrement  astringent,  hémostatique 
et  emménagogue.  Dans  la  vie  journalière  on  l'emploie  parfois 
pour  en  enduire  les  ulcères  et  les  blessures. 

No  67.-.DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  SUIE. 

L'auteur  chinois  décrit,  après  l'encre  de  Chine,  dans  sa 
section  de  la  t  Terre  »  (1"^^  volume),  plusieurs  espèces  de  suie, 
qu'il  recommande  surtout  comme  remède  hémostatique  et 
emménagogue.     Elles  sont  : 

a.  La  suie  des  tuileries.    (JS  iJ?  Yen-kiyo.    Kawara-wo^ 
yaku-muro-no  uyé-no-Sumi,) 

Mélangée  avec  du  chlorure  de  mercure  (  @  ^  Kel  fan  )  et 
un  peu  d'huile^  on  en  fait  une  pommade  contre  la  teigne  et 
quelques  maladies  de  la  peau. 

b.  La  suie,  qui  s'est  déposée  au  fond  des  marmites.  M  )K  5 
Fu-seï-boku.    Kama no-hésono-Sumi.  Syn.  Nabé-SunU. 


CARDOiNE.  ffy\ 

Mélangée  avec  de  l'eaa  ou  du  saké,  elle  sert  comme  remède 
hémoslalîque  dans  les  crachements  de  sang.  On  l'emploie 
également  comme  remède  domestique  pour  les  blessures  faites 
avec  un  couteau  ou  tout  autre  instrument  tranchant  du  même 
genre. 

c.  La  suie  qui  s* est  déposée  dans  les  petits  fourneaux.  ^  ;j^  fg 

Haku-so-so.    Karnado-no-hUai-no-Sumi.  Syn.  Kémuri- 
dashi-no-Susu. 
On  peut  s'en  servir  dans  les  cas  de  dyspepsie  ou  comme 
remède  hémostatique  et  emménagogue. 

d.  La  suie,  qui  s'est  déposée  sur  r entablement  des  toits  SJ  J;  ft 
Riyo-jo-jin.    Syn.  Utsuhari-no-uyé-no-kokori. 

Elle  est  recommandée  pour  les  coliques  et  comme  remède 
hémostatique,  emménagogue  et  diurétique. 


••- 
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No  68.— LE  DIAMANT. 

^  PN  3Ë  Kon-go-giyoku.  (Pierre  précieuse  fort 
dure).  Ordinairement  au  Japon  -^  ^  -r-  >i  Deyaman  on 
^  "^  T  >:B  Giyaman-Seki.  Syn.  ^5  San-seki.  (Pierre 
tranchante).  Kiri-ishi.  i^  ^  HE  San-seki-giyoku.  (Pierre 
précieuse  tranchante). 
(Bonzkm.  vol.  X,  fig.  60.— Sm.  mat.  med.  p.  85.— jKnmo.  vol.  6). 

Quoique  le  diamant  n'ait  pas  encore  été  trouvé  en  Chine  et  au 
Japon,  on  le  connaît  cependant  depuis  de  longues  années,  mais 
assez  vaguement,  d'après  la  description  qu'en  donnent  les  livres 
boudhiqaes  de  l'Inde  et  d'après  quelques  échantillons  importés 
autrefois  sous  la  forme  de  bagues  par  les  Hollandais.  Mais 
on  a  constamment  confondu  dans  les  livres  indigènes  cette 
pierre  précieuse  avec  plusieurs  autres  minéraux  très-durs 
qui  se  trouvent  en  Chine  et  qui  peuvent,  comme  le  dia- 
mant, servir  à  taiher  d'autres  pierres.  Le  corindon,  le  spath 
adamantin  ou  corindon  opaque  (Germ.  DiafnantspcUh)^  Témén 
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ou  corindon  granulaire,  le  grenat- pyrope»  le  grenat  almandin, 
ie  zircon  elc,  portent  tous  le  nom.  générique  de  Kon-go-seki 
^  WJ  ?»  <iui  a  la  même  signification  que  le  mot  à  3  dé  p  «  <r 
chez  les  Grecs  et  les  Romains,  c'est-à-dire  Tindomplable»  ou 
substance  très-dense  et  dure,  qui  sous  ce  rapport,  remporte 
sur  Tacier.  Les  anciens  auteurs  grecs  et  komains  (Theophasle, 
Pline,  etc.),  ont  décrit  aussi  le  corindon  blanc  sous  le  nom  de 
diamant.  Le  spath  adamantin  fut  autrefois  largement  employé 
dans  rOrient  pour  couper  et  perforer  Tamethyste,  la  sardoiney 
la  cornaline  et  autres  pierres  dures. 

Afin  d'éviter  une  confusion  avec  les  autres  minéraux  durs^ 
surtout  le  corindon  et  le  grenat,  nous  avons  adopté  un  autre 
nom  sinico-japonais  pour  le  diamant,  savoir  ^  PN  £  Kon- 
go-giyoku  (pierre  précieuse  fort  dure)  et  le  synonime 
^  ?  S  San-seki-giyoku  (  pierre  précieuse  tranchante  ),  bien 
que  M.  Wells  Williams  (chinese  chrestomaihy,  page  43t)  et 
plusieurs  autres  auteurs  célèbres  aient  assimilé  le  Kon-go-seki 
au  diamant.  De  la  description  que  Li-shi-ghin  donne  du 
Kon-goseki  (Honzkm.  vol.  X.  fig.  60),  il  résulte  qu'il  n'a  pas 
eu  seulement  en  vue  le  diamant,  mais  encore  une  autre  €  pierre 
f  très  dure,  variant  de  la  grosseur  d'un  grain  de  maïs  jusqu'à 
€  un  pied  de  diamètre,  et  qui  possède  différentes  couleurs, 
<  le  brun,  le  gris,  le  rouge  et  même  le  noir  ».  Il  parle  de  ce 
minéral  dans  la  section  des  c  pierres  ordinaires  »  et  non  sous 
la  rubrique  des  pierres  précieuses  (  vol.  8  )•  Il  dit  c  qu'oa 
€  l'emploie  comme  outil  tranchant  pour  tailler  d'autres  pier- 
c  res  >  et  nous  semble  indiquer  le  corindon  ou  le  grenat. 
D'autre  part,  il  dit  :  a  que  cette  pierre  se  trouve  dans  les 
€  régions  tropicales  de  l'Asie,  dans  le  lit  des  rivières  et  qu'elle 
€  a  la  même  forme  que  le  spath-Quor  violet  (  Shùseki-yéi)  >,  ce 
qui  semble  indiquer  le  vrai  diamant. 

Aujourd'hui  un  grand  nombre  de  vitriers  chinois  et  japo* 
nais  savent  se  servir  très-adroitement  de  diamants  importés 
d'Europe  pour  couper  le  verre  ;  mais  cette  pierre  précieuse 
est  fort  rarement  recherchée  en  Chine  et  au  Japon  comme 
bijou.    Les  Japonais  n'ont  aucune  connaissance  de  la  valeur 
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réelle  do  diamant  sous  ce  rapport.  On  nous  a  apporté 
plasieurs  fois  des  galets  de  quartz  hyalin  et  de  la  topaze  en 
noas  demandant  si  ce  n'était  pas  du  vrai  diamant  ?  Ou 
croit  généralement  que  toute  pierre  qui  raie  ou  coupe  le  verre 
doit  être  nécessairement  du  diamant,  et  l'on  ne  fait  attention 
aux  autres  qualités  de  ce  dernier* 

No  69.— GRAPHITE. 

S  $  S  Sekl-hitsu-Seki.  (Pierre  crayon).  ^  j^  Sekl- 
boku  ou  Ishi-sumi  (Encre  pierre).  Syn.  H  Ê  >&  Aa  Koku- 
shokU'Seki'Shi  (Pierre  onctueuse  noire).  |^  ^  Koku  Yen 
(Plomb  noir  d'après  l'anglais  <  black  lead  >  ). 

Ce  n^est  que  dans  ces  dernières  années  que  Ton  a  commencé 
au  Japon  l'exploitation  (  très-minime  encore  toutefois  )  du  gra- 
phite, bien  qu'il  soit  probable  que  l'on  a  connu  ce  minéral,  à 
titre  de  curiosité,  sous  le  nom  de  Koku-shokti-seki'Shi  (  litt* 
pierre  onctueuse  noire).  Il  constituait  une  des  célèbres  <  cinq 
pierres  onctueuses  à  cinq  couleurs»,  jEL  Ê  >&  J9§  Go-shiki- 
seki'Shi,  dont  nous  parlerons  plus  loin  dans  la  16'"^  section 
de  notre  ouvrage.  Il  se  trouve  principalement  dans  la  pro- 
vince de  Satsuma,  d'où  l'on  nous  en  a  apporté  des  échantillons  à 
Nagasaki  dès  1870  pour  en  faire  l'essai.  Ce  graphite  était 
très-fragile»  onctueux,  d'un  gris-noirâtre,  peu  luisant,  terreux, 
grenu,  peu  squammeux  et  noircissait  fortement  les  mains. 
D'après  son  aspect  il  était  impossible  de  le  classer  parmi  les 
bonnes  espèces  de  ce  minéral.  L'analyse  que  nous  en  avons 
faite  montrait  en  outre  qu'il  renfermait  trop  d'oxyde  de  fer 
comparativement  aux  espèces  de  qualité  supérieure.  Nous 
trouvâmes  : 

Poids  spécifique  =  2,151  à  15^  c.  temp. 

Carbone 83.5 

Oxyde  de  fer 2.9 

Matières  terreuses 13.6 

Total 100.0 

Deux  maisons  de  commerce  de  Nagasaki  ont  envoyé  en  1871 
une  certaine  quantité  de  graphite  de  Satsuma  en   Europe  ; 
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mais  le  minéral  du  Japon  n'a  pu  soutenir  la  concurrence  avec 
les  bonnes  espèces  qui  viennent  de  Ceyian»  d'Allemagne  et 
d'Angleterre.  Il  fut  vendu  comme  graphite  de  qualité  inférieure 
pour  l'usage  des  forgerons.  Il  était  trop  impur  et  trop  ferrugineax 
pour  qu'on  pût  songer  à  en  faire  des  crayons  ou  des  creusets. 
Plusieurs  fois  nous  avons  vu  &  Nagasaki  du  graphite  de 
Satsuma,  mélangé  pour  la  moitié  de  pierres  terreuses,  qui 
avaient  pris  une  couleur  gris  noirâtre  par  le  contact  avec  les 
pièces  de  vrai  graphite,  mais  dont  on  reconnaissait  facilement  le 
vrai  caractère  en  les  brisant  d'un  coup  de  marteau.  Ce  genre 
de  graphite  serait  tout  simplement  invendable  en  Europe. 

Plus  tard,  on  s'est  donné  plus  de  peine  pour  mieux  choisir 
et  assortir  le  graphite  et  l'on  en  a  envoyé  à  la  Monnaie 
d'Osaka,  où  l'on  avait  besoin  de  creusets  réfractaires  en  graphite. 
M.  GowLAND  en  a  analysé  deui  espèces  qui  semblent  avoir  été 
de  meilleure  qualité  que  l'échantillon  essayé  par  nous.  M. 
GowLAND  a  trouvé  : 

No.  I.  No.  II. 

Carbone 88.09 89.22 

Cendres  (d'une  couleur  grisâtre. .     11 .91 10.78 

Total 100.00 100.00 

Depuis  on  a  fabriqué  des  creusets  avec  ce  graphite  mélangé  de 
terre  réfractaire.  Ces  creusets  servent  maintenant  à  Osaka 
pour  la  fonte  des  alliages  monétaires.  A  l'exposition  de  Kiyoto 
en  1876  nous  en  avons  vu  de  très-bons  faits  à  Osaka. 

D'après  le  catalogue  officiel  de  l'Exposition  internationale  de 
1876  de  Philadelphie  (1.  c.  page  46)  on  a  trouvé  dernièrement 
des  échantillons  très-purs  de  graphite,  qui  pourraient  même  servir 
à  la  fabrication  des  crayons,  après  avoir  subi  certain  lavage  ;  mais 
nous  n'en  avons  vu  nous-méme  aucun  spécimen  au  Japon. 

Le  graphite  se  trouve  à  Satsuma,  en  blocs  très-irréguliers 
dans  les  tentes  des  schistes  intermédiaires  des  terrains  prinoi- 
tifs  et  de  transition.  Les  localités  où  on  l'a  rencontré  jusqu'à 
présent  au  Japon  sont  : 
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PROVINCES.  LOCALITÉS. 

ITarémiIsu. 
Kaséda 
Yagi-mura. 
Ichi-gaya. 

TôTôMi Chiwa-mura-Kiga,  près  Shimada. 

Kagâ Ishi-dani-inura  et  Kalaya. 

HiKAWA  (Âichi-ken) Kamogûri,  Wago-mura. 

RîKUZEN ? 

Idzuho ? 

Yechizen ? 

Kn ; ? 

HiDA ? 

No  70.— ANTHRACITE. 

HIS  ^  Mu -yen-tan.  Ho-no-nakùsumi.  (Charbon  qui  n'a 
pasdeQamme).  Syn.  M  jJI  ^  ^  Mu-yen-seki-tan.  (Houille  sans 
flamme).  $  ^  ^  Ki-seki-lan^  (chirbon  de  lerre  brillanl.) 

L'anlhracile  se  trouve  en  Chine  comme  au  Japon  en  quantités 
assez  considérables.  Primitivement  les  chaufourniers  seuls  fai- 
saient usage  de  ce  combustible  d'une  nature  excellente,  mais 
dans  les  dernières  années  on  a  commencé  à  s'en  occuper 
davantage.  Les  gisements  énormes  de  ce  minerai  en  Chine  sont 
certainement  appelés  à  jouer  un  grand  rôle  dans  l'avenir. 

Nous  avons  eu  en  mains  de  très-bonnes  espèces  d'anthracite 
japonais  ;  la  meilleure  nous  semble  être  le  minerai  d^Amaktisa. 
Cet  anthracite  n'est  pas,  il  est  vrai,  tout  à  fait  exempt  de 
principes  volatils  pyrogénés,  mais  il  est  assez  dur  et  doué  d'un 
grand  éclat  métallique  ;  ses  cassures  sont  coquilleuses,  et  ne 
présentent  aucune  structure  organique.  Il  ne  tache  pas  tes 
doigts  et  ne  laisse  pas  de  trace  sur  le  papier.  Au  chalumeau, 
il  dégage  une  faible  oJeur  empyreumatique.  Dans  les  four, 
neaux  ordinaires,  il  ne  brûle  que  mélangé  à  d'autres  espèces 
de  charbon,  mais  alors  il  donne  une  très-forte  chaleur.  Les 
gisements  d'anthracite  d'Amakusa  ont  une  étendue  d'environ 
vîogt-six  kilomètres  carrés»  mais  il  n'y  a  que  deux  couches,  d'en* 
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viron  Irois  pieds  d'épaisseur,  qui  pourraient  êlre  exploitées. 
On  trouve  en  différents  endroits  de  l'île  plusieurs  mines  exploi- 
tées selon  l'ancien  système,  mais  jusqu'ici  la  production  en  est 
insignifiante. 

L'anthracite  de  Miyé  (province  d'isé)  nous  parait  aussi  de 
bonne  qualité.  H  a,  comme^  l'anlhracite  d'Owari  etdeKii,  une 
structure  fibreuse  ou  boiseuse.  Dans  la  province  d'Isé,  les  cou- 
ehes  se  trouvent  en  plus  grand  nombre  et  elles  y  sont  d'une 
plus  grande  épaisseur  que  dans  l'ile  d'Amakusa. 

Nous  citons  ci-après  les  gisements  qui  nous  sont  connus, 
mais  il  est  Irès-probable  que  la  continuation  des  exploralions 
géologiques  au  Japon  en  fera  bientôt  découvrir  d'aulres. 

Au  Japon  : 

Prov.  de  Kii  (Wakayama-ken)....     Bansai-san. 

Prov.  d'OwARi  (  Aichi  ken) \  S."*'!^,"'  Os»^^»-"»«f»'  "»" 

^  ^  J  ma-mura. 

Prov.  de  Yétchico  (Niîgata-ken)..  Kanbara-gôri ,  Akayamura. 

Prov.  d'IsÉ  (Miyé-ken) Haghibara-mura. 

Ile       d'ÂMAKusA Côté  ouest  de  l'île. 

Iles     de  Goto Près  Nagasaki. 

En  Chine  : 

PROVINCES.  REMARQUES. 

p„„„_  (  Dans  les  environs  de  Pékin.  Houille  an- 

^^"^" j     thraciteuse. 

Sétghuen • Houille  anthraciteuse. 

S  Bon  anthracite.    Dans  la  même  province, 
qui  est  très-riche  en  minerais  utiles,  se 
I     trouvent   plusieurs   mines    de  cuivre, 
\    d'élain,  de  zinc  et  de  plomb. 

r,.,.^.^  L  Bon  anthracite,  qui  se  vend  actuellement  à 

"^^^^^ j     Hankow  à  raison  de  6  dollars  la  tonne. 

t  Très-bon  anthracite,  qui  se  vend  à  très- 
bas  prix  sur  place  ;  on  l'extrait  de  la 
montagne  Hô-chan. 

HoNAN- •  •    Anthracite  de  qualité  moyenne. 
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Jio  71.— HOUILLE. 

jB  Se  Seki-tan.  Ishi-zurni  (charbon  de  pierre).  >G  j^  IshL 
bai  (pierre  fuligineuse).  Ancien  nom  chinois  f^  Mel  (Japonais 
Bai  ou  Stisu,  lilt.  c  Suie  >  ou  c  Bistre  >)  ou  j|^  j^  Meî-tan 
(Japonais  Bai-lan,  lill.  «  charbon  fuligineux  i).  Syn.  j^  i^ 
Dô  bat  (rerre  fuligineuse).  »||  ^  >S  U-kin-seki.  j^,  ^5  Shô- 
seki  ou  Kogé'ishi  (pierre  qui  brûle).  Dans  les  provinces 
d'iwaki  et  de  Chôshu  on  l'appelle  Karasu-ishi  (pierre  de  cor- 
neille) à  cause ,  de  sa  couleur  noire.  Dans  la  province  de 
Chikuzen  on  le  nomme  souvent  Taki-ishi  (pierre  à  bouillir)  ou 
Moyé'ishi  (pierre  à  brûler)  ou  Ishi-dzumi  (charbon  de  pierre) 
ou  Nama-dzumi  (charbon  brut).  Dans  la  province  de  Ilarima 
on  dit  Abura-ishi  (pierre  grasse)  et  à  Isé  Uni  ou  Taki-wii, 
Dans  la  province  d'Omi  on  le  nomme  Uji  et  à  lyo  Ba-seki. 
EnGn  les  anciens  pharmaciens  l'appellent  dans  leurs  ouvrages 
33  fê  ^  Gan-kan-shitsu  (vernis  sec  de  rocher). 

Les  auteurs  chinois  disent  que  dans  les  temps  très-reculés 
on  ne  connaissait  pas  l'usage  du  charbon  de  terre,  mais  Marco- 
Polo^  au  XllI^  siècle^  constate  déjà  :  <  que  les  habitants  du 
f  Calbay  brûlent  en  guise  de  bois  une  pierre  noire  qu'ils  appel- 
«ient  mei  (j^)  >.  Le  géographe  arabe  Istakhry,  qui  vivait  au 
X^  siècle,  nous  apprend  :  <  qu'il  existe  dans  le  Fergana  (Tur- 
«kestan»  Khokand)  une  montagne  que  l'on  dit  formée  d'une 
€  roche  noire  qui  brûle  aussi  bien  que  le  charbon.  On  en  a 
c  trois  charges  pour  un  «dirham»  ;  les  cendres  sont  employées 
(à  blanchir  le  linge».  Par  conséquent  il  nous  est  permis 
d'admettre  que  la  houille  est  utilisée  comme  combustible  en 
Chine  et  dans  l^Asie  centrale  depuis  plus  de  mille  ans. 

La  Chine  est  très-riche  en  gisements  de  houille,  mais  ce 
n'est  que  depuis  une  douzaine  d'années  qu'ils  ont  attiré  l'at- 
tention des  explorateurs  européens  d'une  manière  un  peu 
plas  sérieuse.  Plusieurs  voyageurs,  M.  W.  Kingsmil,  M.  R. 
PcxPELLT,  M.  l'abbé  David,  out  visité  quelques-unes  des  mines 
les  plus  importantes  ;  mais  c'est  surtout  M.  le  baron  Von 
RiCHTHOFEN  qui  a  fait  connaître  d'une  manière  plus  exacte  les 
nombreux  bassins  carbonifères  de  l'empire   du  Milieu,    l^e 
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gouvernement  chinois  comprend  à  présent  1res- bien  la  valeur 
de  ce  cpnin  de  Tinduslrie»,  car  il  a  déjc^  commencé  à  explorer 
et  à  eiploiter  quelques  mines  de  houille  d*après  le  syslèmc 
européen.  Il  esl  vrai  que  la  Chine  marche  lenlenient,  mais 
elle  marche  dans  la  bonne  voie.  En  ce  moment,  M.  l'ingé- 
nieur Morris,  qui  a  exploré  jadis  quelques  mines  au  Japon 
dans  Tile  de  Kiu-shiu,  se  prépare  h  exploiter  les  mines  de 
houille  et  de  fer  aux  environs  de  Han-kow,  dans  la  partie 
ouest.  M.  Ttzagk  a  apporté  de  l'étranger  des  outillages  et  des 
m«ichines  aux  mines  carbonifères  de  Lao-liao-k'êng,  pour  exploi- 
ter les  environs  de  Keelung,  dans  Tile  de  Formose,  où  se  trouve 
un  charbon  de  très-bonne  qualité,  et  dans  les  environs  de  Pékin 
on  installe  maintenant  des  machines  h  vapeur  dans  une  houil- 
lère. Les  Chinois  conviennent  qu'il  y  a  en  Europe  de  meil- 
leures choses  qu'en  Chine.  On  sait  très-bien  que  les  procédés 
primitifs  pour  l'extraction  du  charbon  de  terre,  en  usage  depuis 
plus  de  mille  ans,  sont  tort  défectueux  en  comparaison  des 
nôtres.  Dans  le  système  chinois,  on  attaque  les  flancs  des 
collines  par  des  galeries  plus  ou  moins  inclinées  et  on  est 
obligé  de  les  abandonner  au  plus  vite  dès  que  l'eau  commence 
&  les  envahir.  La  proclamaiion  du  Taotai  (gouverneur)  de  For- 
mose et  des  îles  Pescadores  (Octobre  1875(1),  où  il  est  dit 
que  les  taxes  minières  (pit-duties)  sur  le  charbon  sont  complè- 
tement abolies,  prouve  que  la  Chine  a  commencé  h  ouvrir  les 
yeux  sur  celte  importante  industrie. 

Les  dépôts  houillers  qui  se  trouvent  au  sud  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  sépare  le  bassin  hydrographique  du  Yang-lse- 
kiang  de  celui  du  Iloang-ho  n'ont  pas  la  même  importance  que 
ceux  qui  se  trouvent  au  nord  de  la  Cliino,  bien  qu'ils  aicnl 
cependant  une  étendue  énorme.  C'est  au  nord  de  la  Chine  que 
se  rencontrent  les  bassins  carbonifères  les  plus  riches  et  les 
plus  vastes  ;  ils  peuvent  rivaliser  avec  les  gisements  américains. 
Le  centre  de  ces  gisements  est  place  par  M.  von  Richthofea 
dans  la  province  de  Chansi,  où  se  trouve  aussi  une  grande  quan- 
tité de  minerai  de  fer.    Toute  la  partie   sud   de  la  province  de 

(1)  Cf.  Consular  Report  of  Tansuy  and  Keelung,  Formosa,  for  thc  year 
1875,  by  A.  Fraser,  Actin^-Tice-Consul. 


CARBONE. 


M9 


Chansi  forme  un  terrain  houiller  (l*une  incroyable  richesse,  et 
naile  part  ailleurs  rextraclion  ne  se  trouve  dans  des  conditions 
aussi  favorables. 

Les  provinces  de  Ilonan  et  de  Kansou,  qui  touchent  au 
Chansi  du  côté  du  sud  et  de  l'ouest,  sont  moins  abondantes  en 
eharbon.  La  province  de  Chantung  renferme  des  gisements  de 
bouille,  situés  à  proximité  de  la  côte  Incontestablement  la  Chine 
peut  marcher  de  pair  avec  l'Amérique  quant  à  retendue  des 
terrains  houillers  et  la  qualité  du  charbon.  Lorsque,  dans 
plusieurs  siècles  ou  peut-être  des  milliers  d'années,  les  terrains 
houillers  de  l'Europe  seront  épuisés,  les  pnys  de  l'Extrême* 
Oiient  entreront  en  scène  comme  centres  producteurs  par  ex- 
cellence^ car  la  houille  s'accompagne  en  Asie  d'excellents 
minerais  de  fer  et  d'autres  métaux. 

Au  Japon,  les  travaux  miniers  du  charbon  de  terre  sont  aussi 
d'une  date  relativomenl  récente.  Jadis  il  ne  s'en  exploitait  qu'une 
très-petite  quantité,  et  seulement  pour  l'usage  des  forgerons 
et  des  chaufourniers.  Mais  le  développement  de  la  navigation 
à  vapeur  dans  les  mers  du  Japon  a  puissamment  favorisé 
l'exploitation  des  terrains  houillers.  La  production  annuelle 
de  charbon  au  Japon  peut  s'évaluer  à  présent  ^1877)  à  environ 
400,000  tonnes  anglaises,  représentant  une  valeur  d'environ 
deux  millions  de  dollars,  ou  six  millions  de  francs.  Mais 
cette  quantité  est  encore  toul-à-fait  insignifianlc  quand  on  la 
compare  avec  les  ressources  que  le  Japon  peut  fournir  au 
commerce.  La  houille  se  trouve  tant  au  nord  (Yesso)  qu'au 
sud  (Kiu-shiu)  du  Japon  en  grande  abondance,  et  ces  gisements 
houillers  constitueront  certainement  dans  l'avenir  un  des  reve- 
nus les  plus  importants  du  règne  minéral,  à  la  condition 
qu'une  législation  plus  large  et  plus  libérale  vienne  favoriser 
et  encourager  leur  exploitation  à  l'aide  d'entreprises  privées. 
Ces  dernières  seules  pourront  développer  les  travaux  miniers 
an  Japon  et  en  Chine  dans  des  conditions  réellement  avanta- 
geuses à  ces  deux  pays.  Les  capitalistes  qui  formeront  des 
sociétés  pour  l'exploitation  des  mines  auront  soin  de  demander 
aux  ingénieurs-conseils  une  comptabilité  rigoureuse  et  ils 
obtiendront  ainsi  des  économies,  (|ui  seraient  impossibles  avec 
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un  système  de  contrôle  exercé  par  les  nombreux  fonclîonnaires 
du  gouvernement.  Il  nous  semble  beaucoup  plus  convenable 
que  ce  dernier  se  borne  à  prendre  riniliative  des  explo- 
rations géologiques  au  point  de  vue  scientifique,  à  faire  dresser 
une  cartographie  topographique  et  géologique  exacte  du  pays, 
à  faire  déterminer  les  minéraux  utiles  et  leurs  gisements,  à 
faire  inspecter  les  mines,  à  construire  des  chemins,  à  creuser 
des  canaux,  à  exécuter  enfin  tous  les  travaux  de  ce  genre  qui 
peuvent  être  profitables  et  utiles  au  pays. 

Toutefois  nous  devons  reconnaître  que  le  gouvernement  a 
grandement  encouragé,  dans  ces  dernières  années,  l'industrie 
minière  parmi  les  Japonais.  Plusieurs  ingénieurs  étrangers 
ont  voyagé  dans  les  districts  carbonifères  et  l'ile  de  Yesso  sur- 
tout a  été  l'objet  d'investigations  géologiques  minutieuses.  Ua 
bureau  spécial  des  mines  a  été  installé  à  Tokio  et  l'enseigne- 
ment de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  métallurgie  a 
été  confié  par  le  ministère  des  travaux  publics  à  plusieurs 
professeurs  éminemment  capables,  dans  le  choix  desquels  le 
gouvernement  a  été  beaucoup  plus  heureux  que  dans  celui  du 
directeur  actuel  (1877)  du  bureau  central  des  mines,  qui,  pen- 
dant un  tranquille  séjour  de  plusieurs  années  dans  la  capitale, 
a  laissé  son  département  plongé  dans  une  mystique  et  solen- 
nelle obscurité  Le  département  de  la  colonisation  de  Yesso 
(Kaitakushi)  grâce  à  son  ingénieur  aussi  habile  que  zélé, 
M.  Lyman,  est  déj.'i  entré  dans  la  bonne  voie.  Cette  ile  a  été 
explorée  par  M.  Lyman  et  M.  Munroë,  avec  le  concours  d'une 
douzaine  d'assistants  japonais,  d'une  manière  minutieuse  et 
consciencieuse,  comme  le  prouvent  le  rapport  détaillé  de  ces 
Messieurs  et  les  excellentes  et  nombreuses  cartes  topographi- 
ques et  géologiques  qui  y  sont  jointes.  La  valeur  de  ce 
sérieux  et  important  travail,  poursuivi  pendant  plusieurs 
années,  sera  appréciée  bien  davantage  encore  dans  l'avenir, 
quand  il  se  formera  des  entreprises  minières  pour  exploiter 
les  riches  gisements  carbonifères  de  Yesso. 

Les  houillères  construites  d'après  l'ancien  système  japonais 
se  composent  de  galeries  creusées  dans  le  flanc  des  montagnes 
et  dont  les  corridors   souterrains  sont  consolides  à  l'aide  de 
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cbarpentes  résistantes.  On  choisit  autant  que  possible  les 
gisements  qui  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  des  rivières 
environnantes;  dans  ce  cas,  le  drainage  peut  s'effectuer  sans 
trop  de  difGcultés,  par  des  galeries  descendantes  spéciales,  que 
l'on  appelle  ic  ^  U  Okiri-guchi  ou  Midzu-nuki.  Parfois  ce- 
pendant on  est  obligé  de  creuser  la  mine  au-dessous  du  niveau 
de  l'eau  et  alors  le  mineur  japonais  est  contraint  à  un  travail 
des  plus  pénibles,  pour  éviter  que  la  mine  soit  inondée.  Des 
pompes  à  main  d'une  construction  simple  et  grossière  et  de 
petites  roues  hydrauliques  sont  les  seuls  moyens  employés 
pour  se  débarrasser  de  cet  ennemi  importun  et  dangereux. 
La  ventilation  dans  les  mines  s'effectue  quelquefois  par  la 
galerie  principale  elle  même  ;  mais  dans  le  cas  où  cette  der* 
nière  a  une  trop  grande  longeur,  on  construit  une  galerie 
spéciale  qui  va  de  bas  en  haut  et  s'ouvre  à  son  extrémité  au 
dehors  de  la  montagne.  Ce  canal  de  ventilation  s'appelle  alors 
Kazé'tnawashi-guchi  JSL  ^  v  D  (tourneur  du  vent)  ou  Ke- 
muri'dashi  (cheminée).  Ce  n'est  que  bien  rarement  que  l'on 
emploie,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  gaz  méphitiques  et 
inflammables,  des  tuyaux  ventilateurs  en  bambou  ou  la  chaleur 
artificielle  produite  à  l'entrée  du  canal  de  ventilation. 

Les  mineurs  japonais  se  servent,  pour  détacher  la  houille, 
du  pic  ei  du  coin  de  mine  ;  mais  ceux  qui  ne  sont  pas  suffi- 
samment rompus  au  métier  recueillent  parfois  indifféremment 
des  fragments  du  gisement  schisteux,  de  telle  sorte  qu'il  faut, 
après  Textraction,  faire  des  triages  soigneux.  De  jeunes  gar- 
çons ou  des  femmes  traînent  la  houille  hors  de  la  mine,  dans 
des  paniers  à  fond  plat,  qu'ils  s'attachent  à  la  ceinture  au 
moyen  d'une  corde  en  paille.  Lorsque,  ce  qui  arrive  souvent, 
la  galerie  s'étend  sur  une  longueur  considérable^  ce  travail 
devient  fort  pénible^  surtout  quand  les  tunnels  sont  en  même 
temps  fortement  inclinés  ou  tortueux.  Chaque  panier  ne  con- 
tient plus  environ  que  60  à  70  kilogrammes  de  charbon. 
Après  que  la  houille  a  été  amenée  au  jour,  on  la  transporte 
d'ordinaire  à  dos  de  cheval,  ou  bien,  si  le  terrain  le  permet, 
ce  qui  est  rare,  sur  des  charrettes,  jusqu'au  point  d'em- 
barquement de  la  rivière  la  plus  proche  ou  de  la  côte  la 
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plus  voisine.  Là,  le  charbon  se  charge  à  bord  de  chaloupes 
ou  de  jonques  qui  rapportent  sur  les  marchés.  Pour  toutes 
les  mines  qui  ne  sont  pas  situées  dans  le  voisinage  de  la  roer 
ou  d*unc  rivière  navigable,  le  transport  coûte  beaucoup  de 
travail  et  occasionne  des  frais  énormes,  à  cause  du  mauvais 
clat  des  routes,  qui,  pour  la  plupart,  sont  impraticables  à  des 
voiture^  attelées  de  chevaux  ou  de  buffles. 

La  plupart  des  charbons  de  terre  au  Japon  (  l'anthracite  et 
les  nombreuses  variétés  de  lignite  (browncoal)  exceptés)  appar* 
tiennent  à  l'espèce  de  houille  bitumineuse  ou  bien  à  celle  dite 
houille  maréchale  {caking  œal,  Backkohle)  à  coke  boursoufflé. 

Sous  le  rapport  de  la  structure,  la  houille  japonaise  doit 
être  classée  en  général  comme  houille  schisteuse  bitumineuse 
{bituminôse  Schieferkohle),  bien  que  nous  ayons  trouvé  parmi 
les  charbons  de  Tile  de  Yesso  quelques  espèces  de  houille 
schisteuse  terreuse  (sandige  Schieferkohle).  Ces  dernières  for- 
ment des  houilles  sèches,  c'est-à-dire  non  empyreumateuses,  et 
brûlent  avec  une  longue  flamme  ;  à  la  distillation,  ce  charbon 
ne  donne  pas  ou  ne  donne  que  peu  et  de  mauvais  coke.  Nous 
n'avons  pas  encore  rencontré  au  Japon  de  houille  compacte, 
ou  can7iel-coaly  quoiqu'il  s'y  trouve  une  assez  grande  quantité 
de  lignites  piciformes  polissables,  ou  jayet,  qui,  comme  on  sait» 
ressemblent  extérieurement  au  cannel-coal^  mais  qui  en  diff'érent 
d'une  manière  notable  par  la  façon  dont  elles  se  comportent 
au  feu. 

Un  fait  remarquable  c'est  que  la  bouille  japonaise  de  l'île  de 
Kiu-Siu  parait  être  fermée  exclusivement  de  conifères  et  qu'elle 
n'est  pas  le  résultat  de  l'enfouissement  d'énormes  végétaux 
cryptogames,  comme  les  prêles,  les  fougères  et  les  lycopodes. 
Dans  les  mines  houillères  du  sud,  nous  avons  trouvé  parmi 
les  schistes  charbonneux  une  grande  quantité  de  bois  de  pin 
pélriflé,  tandis  que  les  pétrifications  de  fougères,  calamités  etc. 
y  manquent  totalement.  Ceci  semble  indiquer  que  la  houille 
de  Kiu-siu  est  aussi  d'une  formation  plus  récente  que  celle 
des  terrains  carbonifères  de  TËurope.  Dans  l'ile  de  Yesso,  les 
gisements  semblent  appartenir  à  la  période  tertiaire  et  sont 
par  conséquent  plus  récents  que  les  terrains  houillers  de  nos 
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pays.  Uoe  étade  spéciale  et  approfondie  des  pétrifications 
animales  serait  sans  contredit  très- intéressante  ;  elle  serait 
môme  nécessaire  pour  fixer  d'une  manière  certaine  Tâge  des 
formations  houillères  au  Japon. 

Bien  souvent  la  houille  japonaise  est  entremêlée  par  couches 
alternatives  de  grès  ou  d'argile  rougeàtre,  et  la  plupart  du 
temps  remplie  de  petits  cristaux  de  pyrite  de  fer  cubiques. 
Ces  derniers  sont  la  cause  de  Tinfériorilé  comme  aussi  de 
la  grande  friabilité  du  charbon  japonais,  surtout  lorsqu'il  a 
été  exposé  à  l'air  pendant  un  certain  temps.  La  pyrite^  en 
s'effleurissant  à  l'air  humide,  détruit  la  cohésion  de  la  houille 
japonaise,  dont  tous  les  navigateurs  qui  fréquentent  les  mers 
du  Japon  connaissent  l'extrême  friabilité. 

Quoique  la  houille  de  certains  terrains  carbonifères  du  Japon, 
celles  de  Takashima,  de  Matsushima  (Kiu-siu),  de  Poronai  dans 
la  vallée  d'Ishikari  et  de  Sorachi  (Ile  de  Yesso)  notamment, 
soit  d'assez  bonne  qualité  et  puisse  très-bien  servir  à  la  navi- 
gation à  vapeur  ou  à  tout  autre  emploi,  celle  des  autres 
gisements  est  loin  d'égaler  le  charbon  anglais  {coaking  coal)  de 
Newcastle  ou  celui  de  la  Grand-Croix  et  de  Rive-de-Gier  (Loire) 
en  France. 

En  général  la  houille  japonaise  ne  surpasse  pas  comme 
qnaUté  le  charbon  d'Bpinac  (Saône-et-Loire,  France)  ou  celui 
de  la  Westphalie  en  Allemagne. 

De  tout  le  charbon  exploité  jusqu'à  ce  jour  au  Japon, 
celui  de  la  mine  de  Takashima,  près  de  Nagasaki,  est  sans 
contredit  le  meilleur  ;  toutefois  quelques  espèces  qui  se  trou- 
vent dans  l'Ile  de  Yesso,  comme  le  charbon  de  Sorachi,  de 
Poronai,  etc.  sont  presque  aussi  bonnes.  Mais  dans  ces  dernières 
localités  on  ne  l'exploite  pas  ou  du  moins  fort  peu  jusqu'à 
présent,  par  suite  de  la  difficulté  des  transports.  La  houille  de 
Takashima  est  d'un  beau  noir^  d'un  éclat  très-vif,  dure  et 
assez  compacte.  Elle  est  fragile  et  se  divise  en  fragments  plus 
ou  moins  prismatiques  ou  irréguliers.  Elle  brûle  avec  une 
longue  flamme  fuligineuse,  s'agglutine  et  s'enfle  beaucoup  en 
brûlant.   Elle  donne  à  la  distillation  environ  60  Vo  d'un  coke 
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métalloïde,  dur,  boursouflé  et  poreux.  C'est  par  conséquent  une 
espèce  de  houille  grasse»  maréchale  (BackkohU),  qui  donne  ua 
coke  ezcellenl.  Son  seul  défaut  consiste  dans  son  haut  degré 
de  friabilité,  inconvénient  qui  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  celui  de  presque  toutes  les  bonnes  houilles  du  Japon. 
Nous  avons  fait  en  1870,  à  Nagasaki,  une  analyse  élémentaire 
de  ce  charbon.  M.  Munroe  en  mentionne  dans  les  €  Reports  of 
the  Survey  of  Yesso  by  Horace  Capron  and  his  foreign  assis-- 
tanis  )  (1)  une  qui  a  été  faite  par  lui.  Les  voici  toutes  deux  : 

Geerts.  Munroe. 

Pesanteur  spécifique 1,281  à  15»  C.  4,260 

Humidité 1 ,132  (à  140«  C.)  1,320 

Carbone 79,106  78,633 

Hydrogène 5,231  5,816 

Oxygène  et  Azote 8,492  8,721 

Soufre 0,725  0,659 

Sabstances  anorganiques  (cendres)      5,314  4,851 

100.  100. 

On  voit  par  ces  analyses  qui  concordent  assez  bien  l'une 
avec  l'autre  que  la  houille  de  Takashima  donne  très  peu  de 
cendres,  (une  proportion  de  5  à  6  ^o  seulement). 

Des  analyses  faites  par  M.  Munroe  sur  un  grand  nombre 
d'espèces  de  houille  de  l'Ile  de  Yesso,  il  résulte  que  le  charbon 
du  terrain  carbonifère  dans  la  vallée  de  la  rivière  Ishikariy 
surtout  celui  de  Sorachi,  de  Poronai,  etc.,  est  également  de 
bonne  qualité.  Malheureusement  toutes  les  mines,  à  l'exception 
de  celles  du  terrain  houiller  de  Kayanoma^  sont  siiuées  à  une 
assez  grande  distance  de  la  mer,  ce  qui  fait  que  l'exploitation 
en  sera  sans  doute  retardée,  tant  que  les  mines  de  Takashima, 
de  Malsushima,  de  Karalsu,  de  Miiké,  etc.,  au  sud  du  Japon, 
où  l'on  a  tant  de  facilités  pour  le  transport,  pourront  fournir 
la  quantité  nécessaire  aux  besoins  actuels.  Le  charbon  du 
terrain  bouiller  de  Kayanoma  (Midzunuki),  dans  la  partie  ouest 

(i)  Yesso  coals,  U  assays  and  12  ultimate  analyses,  April  1874,  p.  p.  29 
and  3  large  tables. 
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de  t'ile  de  Yesso,  près  d'Iwanai,  dans  la  province  de  Shiri- 
beshi  se  trouve  déjà  en  ezploitation  ;  mais  sur  ce  point  la 
houille  n'est  pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celle  des  terrains 
de  Poronai,  de  Soracbi,  etc.,  dans  la  vallée  de  la  rivière 
d'khikari.  La  houille  de  Kayanoroa  donne  de  15  à  20^0 
de  cendres  et  contient  en  outre  beaucoup  de  soufre.  Pour 
exploiter  le  terrain  carbonifère  de  Kayanoma  avec  succès,  il 
serait  nécessaire  de  construire  pour  les  bateaux  un  meilleur 
port  sur  ces  côtes  dangereuses  et  pleines  de  rochers. 

Le  terrain  houiller  de  Makumbetsu  dans  la  province  de  Ilitaka 
est  très-pauvre.  D'après  M.  Ltman,  il  n'y  a  qu'une  ou  deux 
couches  de  Ski  pieds  d'épaisseur,  qui  pourraient  être  exploitées. 

Les  gisements  d'Akhéshi-Kusuri  province  de  Kushiro,  (Yes- 
so),  dans  la  partie  sud-est  de  Tile,  ceux  de  Kudô  dans  la 
province  d'Oshima  et  ceux  de  Rurumoppé-H^ashibetsu,  dans  la 
province  de  Teshiwo  ne  sont  pas ,  selon  ce  géologue ,  d'assez 
grande  épaisseur  et  la  houille  n'est  pas  d'assez  bonne  qualité 
pour  que  Ton  trouve  avantage  è  en  entreprendre  l'exploitation. 
L'étendue  des  terrains  carbonifères  de  Yesso  explorés  et  mis 
en  carie  par  M.  Lvhan  et  ses  assistants  est  déjà  très-con« 
sidérable,  ainsi  que  le  prouve  le  tableau  suivant  que  nous 
empruntons  aux  c  Reports  »  de  ce  géologue  : 

Liiins  CAMite      ftiLOMinits 

AMGLAlMa.  GARRis.  - 

ilchikishiri i.2 3.1 

Poronai 2.7 TA 

Nuppaomanai 3.8 9.9 

Bibai 4.8 12.5 

Sankekibai  et  Naiyé.  •    2.6 6.7 

Sorachi ?    î 

iHurushiki 
Hidzunukif         g^^^       j  2  g 
Honshiki 
Tateire 

Terrain  houiller  de  (  „  .      ,  .  .  ^  ^  ^ 

Makdmbetsu  I  Makumbetsu 1.9.....    5.0 

Total  (envron)....  18 46.9 


116  CARBONE* 

Ces  chiffres  ne  s'appliquent  qu'aux  terrains  explorés  jus- 
qu'ici avec  exactitude.  L'étendue  des  gisements  d'Isbikari  est 
beaucoup  plus  considérable.  D'après  M^  Lyman ,  on  peut  évaluer, 
sans  risque  d'exagération,  le  total  des  terrains  carbonifères  de 
l'île  de  Yesso  à  environ  5,000  lieues  carrées  anglaises»  ou 
13,000  kilomètres  carrés;  il  en  conclut  qu'il  doit  y  avoir  à 
Yesso  les  quantités  suivantes  de  charbon  de  terre. 

Au-dessus  du  niveau  des  eaux  envi- 
ronnantes,      7,000,000,000  tonnes. 

A  500  pieds  de  profondeur 11 ,000,000,000      » 

Entre  500  et  4,000  pieds  de  pro- 
fondeur,   47,000,000,000      > 

Total 65,000,000,000      > 

Si  l'on  tient  compte  des  couches  d'une  épaisseur  inférieure 
h  trois  pieds  et  de  celles  qui  sont  d*une  plus  grande  épaisseur, 
mais  dont  le  charbon  est  de  moindre  qualité,  il  estime  la 
quantité  totale  à  un  chiffre  deux  fois  et  un  tiers  plus  élevé, 
c'est-à-dire  à  un  total  de  150,000,000^000  ou  cent  cinquante 
milliards  de  tonnes  anglaises  (1  tonne  =  1,016  kilo.)  ! 

La  ville  d'Isbikari,  &  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom, 
est  à  juste  titre  considérée  par  M.  Lyman,  comme  le  grand 
port  de  l'avenir,  lorsqu'une  ligne  de  chemin-de-fer  aura  établi 
une  communication  entre  cette  ville  et  le  centre  du  grand 
terrain  carbonifère  qui  se  trouve  entre  Poronai  et  Nuppaoma- 
nai.  La  construction  d'un  chemin  -  de  -  fer  jusqu'à  la  ville 
d'Isbikari,  ou  du  moins  jusqu'à  la  partie  navigable  de  la  rivière 
de  ce  nom,  sera  le  seul  moyen  d'utiliser  une  quantité  de 
charbon  à  peu  près  égale  aux  deux  tiers  de  la  production  de 
la  Grande-Bretagne  entière,  quantité  qui  pourrait  subvenir  aux 
besoins  actuels  de  cette  dernière  nation  pendant  une  période 
d'environ  mille  ans. 

Pour  des  renseignements  plus  spéciaux  et  plus  détaillés  & 
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ce  sujet,  il  nous  faut  renvoyer  le  lecteur  aux  travaux  précieux 
de  M.  Lyman  et  de  ses  assistants  (1). 

La  qualité  de  la  houille  de  Yesso  est  trés-variable  selon  les 
endroits  et  les  gisements,  mais  prise  en  général  elle  est  d'un 
caractère  très-bitumineux  et  ressemble  au  lignite  piciforme 
commun,  tel  qu'on  en  trouve  en  France,  principalement  aux 
environs  d*Aix,  de  Marseille  et  de  Toulon,  et  en  Suisse,  près 
de  Vevay  et  de  Lausanne.  Ce  lignite  ressemble  tellement  à  la 
houille  véritable  qu'on  le  vend  en  France  comme  telle. 

La  bouille  de  Sorachi,  à  Yesso,  nous  parait  être  la  meil- 
leure :  elle  ressemble  beaucoup  au  charbon  de  Takashima, 
mais  elle  est  un  peu  moins  grasse.  Elle  ne  donne  qu'environ 
3<^/o  de  cendres  et  produit  à  la  distillation  environ  60  Vo  d'un 
Irës-bon  coke. 

Le  charbon  de  Hurushiki,   à  Yesso,   dans  le  terrain  houiller 

(1)  Yesso  Reports. ^Tokei,  Kaitakushi.  (Publié  par  le  gouv.  japonais), 
lo  Makumbets  Coal-field,  17  July,  1875,  11  pages  avec  une  carte 

du  terrain  à  §^  « 

îf>  Sankekibai  and  Naie  Coal  Survey,  12  April  1876,  pages  11, 

avec  une  carte  à  ^^^ 

9o  BUm  Coal  Survey^  31  August  1876,  p.  18,  avec  une  carte  à 
i 

i^  Nvppaomanai  Coal  Survây^  8  September  1876,  p.  16,  avec  une 

&»  Poronai  Coal  Swrvey^  3  September  1876,  p*  21,  avec  une  carte 

■Sôciû". 
6*  IcWîkiihin  Coal  Survey,  3  September  1876,  p.  9,  avec  une  carte 

i    t 

■5ÔÔÛ- 

7»  Kayanoma  Coal-fieldf  6  September  1876,  p.  29,  avec  une  carte 

8»  General  Report  on  the  Geology  of  Yesso,  avec  lo  une  carte  géo- 
logique coloriée  de  Yesso  à  goooooo»  ^^  ^^^  ^^^^^  d'une  partie 
de  la  yallée  d'isbikari  à  ^jqqôo *  ^^  ^^^  ^^^^^  d'une  partie  de 
l'Asie  orientale  ft  loowooo»  ^'^  September  1876,  p.  116. 
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de  Kayanoma,  est  ane  houille  grasse  maréchale,  assez  bonne, 
qui  donne  un  coke  excellent. 

Après  les  terrains  houillers  de  Yesso,  les  plus  étendus  sont 
ceux  de  Tile  de  Kiu-siu  ;  et  si  l'on  tient  compte  de  la  situation 
géographique  de  ces  derniers,  il  est  incontestable  qu'ils  sont 
bien  plus  importants  pour  l'industrie  et  la  navigation  que  le 
sont  les  mines  de  Yesso. 

Llle  de  Kiu-siu,  en  effet,  mérite  plus  que  l'ile  de  Yesso 
d'attirer  l'attention.  Située  sur  la  grande  route  de  navigation 
du  Japon  en  Chine,  habitée  par  une  population  industrieuse  el 
accoutumée  au  climat,  elle  a  sur  celle  de  Yesso  de  grands 
avantages.  Les  deux  trésors  de  l'industrie,  le  charbon  de  terre 
et  le  minerai  de  fer  s'y  trouvent  en  quantité  abondante  et 
maintenant  déjà  la  production  de  la  houille  y  est  80  Vo  ou 
4/5  de  la  production  totale  du  Japon  tout  entier. 

Cinq  bassins  carbonifères  sont  en  ce  moment  très-bien  connus 
dans  cette  île,  mais  il  est  probable  qu'il  y  a  encore  d'autres. 

Le  plus  grand  est  le  terrain  houiller  du  district  Karalsu, 
dans  la  partie  ouest  de  l'ile  ;  il  s'étend  selon  M.  Godfret  sur 
un  espace  d'environ  266  lieues  anglaises  ou  à  peu  près  700 
kilomètres  carrés  et  selon  M.  Munroe  sur  un  espace  d'enviroa 
360  lieues  anglaises,  ou  936  kilomètres  carrés.  Les  mines  se 
trouvent  dans  les  villages  de  Hayama,  Shimo-mura,  de  Oshi- 
kawa  et  de  Kaméyama,  et  le  charbon  est  transporté  sur  les 
petites  rivières  de  Toku-dzuyé-gawa  et  de  Shari-gawa,  dans  le 
port  de  la  ville  de  Joka^  la  capitale  du  district  Karatsu,  d'où  les 
jonques  l'apportent  à  Shimonoséki,  à  Iliogo,  à  Yokohama  et 
Nagasaki.  Les  couches  carbonifères  du  terrain  houiller  de 
Karatsu  sont  assez  minces,  variant  de  1  à  5  pieds  d'épais- 
seur, mais  néanmoins  elles  sont  largement  exploitées  par  les 
Japonais.  La  production  annuelle  du  district  entier  s'élève 
maintenant  à  environ  84,000  tonnes  anglaises.  La  houille  n'est 
pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celle  de  Takashima,  près  de 
Nagasaki,  mais  elle  peut  néanmoins  très-bien  servir  pour 
tous  les  besoins  de  l'industrie.  Elle  est  d'un  beau  noir,  d'un 
éclat  vif,  dure  et  compacte  ;  elle  se  divise  aisément  en  frag- 
ments plus  ou  moins  cubiques  ;  elle  s'allume  d'abord  assez 
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difficilement,  mais  une  fois  enflammée,  elle  brûle  très-vile 
avec  ane  flamme  longue  et  claire.  Elle  s*aggluline  très-peu, 
mais  ne  s'enfle  pas  en  brûlant.  Elle  laisse  environ  10  Vo  de 
cendres  et  donne  à  la  dislillalion  57  o/o  d'un  très-bon  coke, 
dur  et  solide. 

Le  charbon  du  district  houiller  de  Takû-ura,  village  situé  A 
environ  6  kilomètres  au  sud  de  la  montagne  Ten-san,  est  de 
la  même  qualité  que  la  houille  de  Karatsu.  11  est  connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  charbon  de  Kokuwatsu,  qui  est 
celui  d'un  petit  port  du  golfe  de  Shimabara,  d'où  les  jonques 
le  transportent  à  Nagasaki.  Les  principales  mioes  sont  à 
Hachinosu-yama  y  Nitano-oyama ,  Yéneki-bara-yama,  Kaïdan, 
Kita-Kaidan  et  Minami-Kaîdan.  Elles  sont  toutes  superficiel- 
les ;  les  galeries  en  sont  fort  éiroites  et  mal  disposées  ;  les 
meilleures  couches  ont  une  épaisseur  de  3  à  4  pieds.  Le 
transport  du  charbon  de  ces  mines  est  extrêmement  pénible  et 
s'effectue  en  charettes  jusqu'au  hameau  de  Yamasaki  et  de  là, 
le  long  du  courant  de  la  rivière  Rokaku-gawa,  jusqu'à  la  côte. 
Une  certaine  qualité  de  houille  des  mines  de  Taku  s'expédie, 
de  l'autre  côté,  au  port  de  Joka  (Karatsu),  mais  cette  voie  de 
transport  est  également  difficile  et  coûteuse.  La  houille  de  TakQ 
qoi  vient  au  marché  par  Karatsu  porte  ordinairement  le  nom 
de  ce  port.  Les  mines  de  TakQ  produisent  à  présent  environ 
40,000  tonnes  de  charbon  par  an,  mais  la  production  pour- 
rait s'augmenter  de  beaucoup  si  on  construisait  un  c  tramway  > 
sur  un  parcours  d'environ  15  kilomètres,  entre  les  mines  et 
le  port  de  Kokuv?atsu.  On  ne  se  sert  pas  de  machines  d'Europe 
pour  les  travaux  d'extraction  dans  les  mines  de  TakQ,  ni  dans 
celles  de  Karatsu. 

La  houille  du  district  Imabuku  est  meilleur  marché  mais 
elle  n'est  pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celle  de  Karatsu  ou  de 
Takû.  Les  mines  se  trouvent  tout  près  de  la  baie  d'imari  dans 
les  petits  ports  de  Yéguchi,  Misaki,  Kanaï-saki,  Tateîwa^ 
Yokeîwa,  Uragasaki  ;  le  charbon  s'expédie  directement  de  ces 
ports  qui  sont  excellents  au  moyen  de  jonques.  Le  port  d'imari 
est  la  capitale  de  ce  districL  La  production  annuelle  s'élève  à 
33,000  tonnes  de  charbon.  La  facilité  du  transport  et  la  situa* 
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lion  favorable  des  mines  da  district  Iroabuka  font  d'autant  plas 
regretter  qae  la  houille  ne  soit  pas  de  meilleure  qualité. 

Le  charbon  de  Karatsu  sert  surtout  à  la  consommation 
indigène  (salines,  fourneaux,  etc.)  ;  il  s'en  emploie  cependant 
une  certaine  quantité  à  bord  des  bateaux  à  vapeur. 

Après  le  bassin  houiller  de  Karatsu,  c'est  celui  de  la  province 
de  Chikuzen,  qui  semble  être  le  plus  considérable.  Il  s'étend 
juf^que  dans  la  province  de  Buzen  et  comprend,  d'après  une 
estimation  un  peu  approximative,  800  kilomètres  carrés  ou  plus  ; 
mais  l'on  ne  sait  encore  rien  jusqu'à  présent  (1877)  concernant 
le  nombre  et  l'épaisseur  des  bancs  carbonifères,  aucun  géologue 
n'ayant  fait  une  inspection  sérieuse  de  ces  gisements.  Les 
Japonais  ont  creusé,  d'après  l'ancien  système,  plusieurs  mines 
dans  ce  bassin,  mais  la  production  en  parait  être  insignifiante. 
D'après  l'examen  des  nombreux  échantillons  de  Chikuzen , 
qui  figurent  dans  notre  collection,  il  nous  semble  que  la 
houille  est  d'assez  bonne  qualité  et  qu'elle  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  celle  de  Karatsu.  L'exploration  topographique  et 
géologique  de  la  province  de  Chikuzen  nous  semble  devoir 
être  d'un  grand  intérêt;  elle  donnera  certainement  de  précieux 
résultats  pour  les  travaux  miniers  du  pays. 

Le  bassin  houiller  près  Nagasaki,  bien  que  la  partie  susceptible 
d'être  travaillée  soit  de  petite  dimension  et  ne  comprenne  qu'en- 
viron 5  kilomètres  carrés ,  est  d'une  très-grande  importance  à 
cause  de  sa  richesse,  de  la  bonne  qualité  du  charbon  et  des 
facilités  du  transport.  Le  charbon  s'y  trouve  dans  plusieurs  petites 
îles  aux  environs  du  port  de  Nagasaki.  Les  gisements  de  ces 
îles  communiquent  sans  doute  entre  eux  au-dessous  de  la  mer, 
mais  il  n'est  pas  probable  que  la  grande  portion  sous-marine 
du  bassin  puisse  être  exploitée  avantageusement. 

La  petite  île  de  Takashima,  située  à  quinze  kilomètres 
au  sud  de  Nagasaki,  est  devenue  célèbre  par  l'excellente  qualité 
de  la  houille  qu'elle  produit.  Autrefois  le  prince  de  la  pro- 
vince Hizen  avait  déjà  exploité  ces  gisements  carbonifères 
d'après  l'ancienne  méthode  japonaise  ;  mais  c'est  à  notre  ami 
W.  T.  B.  Glov£R  que  revient  l'honneur  d'avoir  entrepris 
en  1868,  en  vertu  d'un  contrat  passé  avec  le  prince,  i'ez- 
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ploitation  sérieuse  de  cette  miae  à  l'aide  de  machines  et 
d*après  le  système  européen.  Aujourd'hui,  la  mine  se  trouve 
entre  les  mains  d'une  compagnie  japonaise  qui  poursuft  ces 
travaux  avec  le  concours  d'ingénieurs  européens,  et  elle  le  fait 
avec  une  activité  telle  que  la  production  a  été  portée  dernière- 
ment jusqu'à  500  et  700  tonnes  par  jour.  L'épaisseur  des 
treize  bancs  que  l'on  a  trouvés  varie  de  3  à  15  pieds.  Trois 
couches  de  5,  8  et  10  pieds  d'épaisseur  sont  fouillées  en  ce 
moment.  Dans  quelques  autres  petites  iles  près  de  Nagasaki,  dans 
l'ile  de  Koyaki  notamment,  on  va  commencer  aussi  l'exploi- 
tation. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de  la  bonne  qualité  du  charbon 
de  Takashima,  le  meilleur  connu  au  Japon.  Mais  les  bateaux 
à  vapeur  feront  mieux  de  se  servir  du  charbon  de  Raratsu,  à 
condition  qu'il  soit  exempt  des  pierres  schisteuses  qui  s'y  trou- 
vent souvent.  La  houille  de  Takashima  est  trop  grasse  comme 
charbon  de  bateau  à  vapeur  (steam-coal).  La  proximité  de  l'ex- 
cellent port  de  Nagasaki,  d'où  les  navires  peuvent  transporter 
si  aisément  la  houille  en  Chine,  à  Shanghai,  la  protège  actuelle-* 
ment  contre  toute  concurrence  venant  de  houillères  moins  favo- 
risées, telles  par  exemple  que  celles  de  Yesso.  Aussi  Takashima 
est-il  devenu  le  point  central  des  travaux  houillers  au  Japon  : 
on  y  trouve  maintenant  une  population  de  plus  de  deux  mille 
mineurs,  accoutumés  à  travailler  méthodiquement,  350  ouvriers, 
900  charpentiers,  forgerons^  mécaniciens,  etc.  Espérons  qu'il  ne 
s'y  produira  plus  d'accidents  d'incendie  ou  d'inondation  et  que  la 
première  mine  exploitée  au  Japon  d'après  le  système  européen 
contribuera  de  plus  en  plus  à  la  prospérité  de  la  population 
aux  environs  de  Nagasaki. 

Le  bassin  houiller  de  Miiké  est  situé  dans  le  sud  de  la 
province  de  Ghikugo,  près  de  la  frontière  de  la  province  de 
Hîgo,  le  long  de  la  baie  de  Shimabara.  M.  Munroe  estime  la 
surface  de  ce  terrain  à  65  kilomètres  carrés  ;  trois  bancs  au 
moins,  de  sept  à  huit  pieds  d'épaisseur,  ont  été  découverts 
jusqu'ici.  En  1870,  quand  nous  avons  visité  les  mines,  elles 
étaient  exploitées  entièrement  d'après  l'ancienne  méthode 
japonaise,  mais  depuis  deux  ans  le  bureau  central  des  mines 
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du  gouvernement  s'est  chargé  d'y  introduire  reiptoitation 
selon  le  système  européen.  Actuellement,  sous  la  direction 
de  l'ingénieur  Potter,  les  mines  de  Miiké  promettent  un 
bon  résultat.  La  production  annuelle  s'est  élevée  déjà  à 
80,000  tonnes  d'une  houille  grasse,  maréchale^  d'assez  bonne 
qualité,  se  comportant  au  feu  à  peu  près  comme  celle  de 
Takashima  ;  elle  lui  est  cependant  inférieure  par  suite  de  la 
plus  grande  proportion  de  cendres  qu'elle  donne  (15  à  18  Vo)* 
A  la  distillation  elle  produit  environ  60  o/o  d'un  très-bon  coke. 
On  l'emploie  beaucoup  dans  les  usines  à  gaz  de  Tokio  ,  de 
Yokohama  et  de  Kobé  ;  elle  sert  en  outre  pour  la  navigation  à 
vapeur  et  pour  les  besoins  de  l'industrie  indigène.  Elle  a 
obtenu  une  certaine  réputation  comme  charbon  à  gaz  {gaz- 
coal)^  mais  elle  est  souvent  mélangée  d'un  grès  argileux 
rougeâtre,  dont  la  présence  est  la  cause  de  la  forte  proportion 
de  cendres  qu'elle  donne  à  la  combustion. 

L'étendue  des  différents  terrains  houillers  connus  dans  l'île 
de  Kiu-siu  peut  donc  être  résumée  ainsi  : 

UEUBS  CARRÂBS  LIBUBS  CARRBBS     KILOviniSS 

ANGLAISES.  ARGLAISB8.  CARRÉS. 

GODFREY.  MUNROE. 

ilmabuku  •    70    Presqu^tle  de  Karatsu  .  140 
Taku 36    Presqu'île  de  Hirado.. .  180 
Karatsu  .  •     40    Presqu'île  au  sud  de  Ui-         ^  • . . .  936 
Hirado ...  120       rado  et  Matsushima .    40 
Total. . .  .'"266  Total lëÔ 

Grand  bassin  houiller  de  Chikczen 300   ....  780 

Terrainhouil-  (  Takashima (y)  1 

1  -y**"     ^ 


LER  près  Na- ;  Autres  lies (\^)] 

GASAKl /  \-*  " 

Total 2 

Terrain  houhxer  de  Miiké  dans  la  prov.  de  Chikugo  ...    25  '  • . .  •    65 


) 


Total Heues  carrées  anglaises  687      =  1786  kîl^ 

Le  centre  du  Japon  est  beaucoup  moins  riche  en  houille  que 
ne  le  sont  le  sud  et  le  nord,  mais  cependant  le  charbon  n'y 
manque  pas  tout-à-fait.  Sur  la  côte  est  de  l'ile  de  Shikoku 
on  a  trouvé,  dans  la  province  d'Awa,  en  plusieurs  endroits, 
du  charbon  de  qualité  moyenne.  M.  Munroe  estime  l'éteadoe 
du  terrain  carbonifère  d'Àwa  à  200  lieues  c;trrées  anglaises  , 
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OU  environ  520  kilomètres  carrés.  Il  dit  y  avoir  vu  des  échan- 
tillons d'ane  très-bonne  houille  grasse,  maréchale^  qui  donne 
i  la  distillation  un  bon  coke  ;  mais  l'exploitation  semble  en 
être  bien  insignifiante.  Le  bureau  central  des  mines  a  envoyé 
l'snnée  dernière  l'ingénieur  Fregheville  dans  cette  province, 
afin  d'y  faire  des  explorations  géologiques,  mais  jusqu'ici  nous 
n'avons  encore  eu  connaissancs  d'aucun  rapport  ayant  trait  à 
ce  voyage. 

La  grande  ile  principale  du  Japon,  nommée  ordinairement 
Nippon  eu  Hondo,  est  assez  riche  en  gisements  tertiaires  de 
lignite,  mais  elle  renferme  peu  de  houille  véritable.  Le  plus  grand 
terrain  houiller  de  l'ile  de  Nippon  semble  se  trouver  au  nord«est, 
dans  les  provinces  d'Iwake  et  de  Hitachi  entre  les  kens  de  Fuku* 
shima  et  d'Ibaraki,  à  environ  150  kilomètres  nord  de  Tokio. 

M.  Mu^ROE  qui  a  visité  ce  terrain  l'a  évalué  à  environ  700 
lieues  anglaises  carrées,  ou  1820  kilomètres  carrés.  On  y  a 
trouvé  jusqu'ici  deux  couches  de  4  ^  et  de  6  pieds  d'épais- 
seur, mais  le  sol  n'est  pas  encore  assez  scrupuleusement  exploré 
pour  qu'on  puisse  affirmer  qu'il  n'en  existe  pas  davantage. 
Comparé  avec  la  houille  de  Yesso  ou  de  Kiu-siu,  le  charbon 
d'Iwaki  est  de  mauvaise  qualité  ;  le  transport  en  est  très- 
difficile  et  coûteux  par  suite  du  manque  de  chemins  et  de 
canaux.  La  production  est,  pour  celle  raison,  restée  très- 
limifée  et  on  ne  l'emploie  qu'en  petite  quantité  à  Tokio.  Ailleurs 
il  est  presque  inconnu.  Ce  charbon  est  noir,  pas  très-brillant, 
assez  dur,  mais  extrêmement  friable  quand  il  a  été  exposé 
quelque  temps  à  l'air.  Il  s'enflamme  facilement  et  brûle  avec 
une  longue  flamme  très-lumineuse  ;  il  ne  s'agglutine  et  ne 
s'enfle  pas  dans  le  feu,  donne  plus  de  lO^o  de  cendres  et  ne 
produit  pas  de  coke.  C'est  par  conséquent  une  houille  sèche 
à  longue  flamme,  d'une  formation  plus  récente.  Le  terrain 
houiller  d'Iwaki  n'a  de  valeur  que  pour  l'industrie  locale,  la 
qualité  inférieure  du  charbon  ne  permettant  pas  les  frais  de 
transport  à  une  grande  distance,  dans  un  pays  montagneux. 

Le  terrain  houiller  de  la  province  de  Ghôsbu  est  très-peu 
connu.  On  ne  sait  pas  encore  l'étendue  des  gisements,  mais  le 
çbarbop    qoi^s  semble  de  n)eillei)re   qus^lité  que  la   houille 
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d'Iwaki.  Les  houillères  se  troavent  au  nord  de  la  province, 
près  des  côtes,  dans  les  villages  d'Ubé-mura  et  d'Ariho-mura. 
C'est  une  espèce  de  houille  bitumineuse  et  grasse^  qui  donne 
un  bon  coke.  Elle  nous  parait  être  le  meilleur  charbon  de 
rile  de  Nippon,  bien  que  son  usage  soit  seulement  local  et 
qu'il  ne  soit  pas  connu  dans  le  commerce.  Le  terrain  carboni- 
fère de  Niigata,  dans  la  province  de  Yéchigo,  au  nord*ouesl 
de  la  mer,  est  également  peu  connu.  Sur  la  demande  du 
gouvernement,  M.  Lykan  est  allé  faire  une  inspection  dans  ce 
pays  ;  il  publiera  sans  doute  prochainement  un  rapport  détaillé 
de  ses  explorations  géologiques. 

Le  charbon  du  ken  de  Niigata  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux 
est  une  houille  bitumineuse  de  mauvaise  qualité,  qui  ressem- 
ble à  celle  d'ivi^aki,  mais  qui  est  plus  impure  et  entremêlée  de 
matières  terreuses.  Près  du  village  Oda-mura  dans  l'ile  de 
Sado,  vis-i-vis  Niigata,  on  extrait,  le  charbon  en  petite  qualité 
pour  l'usage  de  la  mine  d*or  qui  se  trouve  sur  ce  point. 

On  dit  avoir  trouvé  du  vrai  charbon  de  terre  dans  les  pro- 
vinces d'Ugo  et  de  Kikuzen  (Sendai)  à  l'extrême  nord  de  l'ile 
de  Nippon,  mais  on  ne  sait  encore  rien  concernant  l'étendue  des 
gisements. 

L'anthracite  et  le  lignite  exceptés,  on  peut  donc  résumer 
ainsi  la  nomenclature  des  terrains  carbonifères  de  Nippon  connus 
jusqu'à  ce  jour  : 

LieoeB  carréet     Kilomèlret 
angUises.  arrés. 

Terrain  carbonifère  des  L  .,  ^  .         '  ) 

,  \  Kami-yanagawa-mura.  f      -^wv  .  ^a^ 

provinces  Iwaki   el<  «  >     '00    ..     1,820 

„  ]  Segano-mura.  1  ' 

Hitachi f  ^.?      . .  \ 

V  Shiramida-mara.         / 

Houillères  de  la  province  de  Cliôshu ?       .  •        ^ 

Terrain  carbonifère  de  Niigata  (  Yechigo  ) ?       •  •        ? 

Après  cet  exposé  bien  imparfait  encore  des  gisements  carboni- 
fères connus  actuellement  au  Japon,  nous  croyons  utile  de  réunir 
en  tableaux  les  analyses  élémentaires  et  les  essais  faits  par  M. 
MuNROE  sur  une  quarantaine  d'espèces  de  charbon  japonais  (I). 

(1)  Yesso  coals,  April  1874,  dans  le  c  Reports  of  Horace  Capron  and  bis 
forei^Q  assistants  »  Tokio,  Kailakusbit 
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Les  échantillons  qai  ont  servi  pour  les  essais  ont  été  recueil- 
lis avec  beaucoup  de  soin  ;  on  a  pulvérisé  et  mélangé  plusieurs 
morceaux  pris  au  hasard.  La  poudre  ainsi  obtenue  a  été 
passée  au  travers  d'un  tamis  de  mousseline.  Le  degré  d'humi- 
dité a  été  déterminé  par  la  perte  en  pesanteur  après  que 
le  charbon  a  été  chaufTé  dans  une  atmosphère  de  gaz  acide  car- 
bonique desséché»  à  une  température  de  \A(y*  c.  jusqu'au  poids 
constant.  Les  matières  volatiles  inflammables  onl  été  détermi- 
nées par  la  perte  que  la  houille  desséchée  a  subie  en  étant  chauf- 
fce  dans  un  creuset  couvert  en  porcelaine,  placé  dans  un  moufle 
fermé.  Au  commencement  de  l'opération  on  a  chauffé  presqu'au 
rouge  pendant  cinq  minutes  ;  puis  la  chaleur  a  été  portée  jus- 
qu'au blanc  pendant  une  à  deux  minutes.  Les  creusets  incandes- 
cents ont  été  placés  alors  dans  une  atmosphère  de  gaz  acide 
carbonique  desséchée,  et  ce  jusqu'à  leur  refroidissement  complet, 
après  quoi  on  les  a  pesés.  La  proportion  du  coke  a  été  évaluée 
d'après  le  poids  du  résidu  provenant  de  celte  dernière  opéra- 
tion. Celle  des  cendres  a  été  obtenue  en  chauffant  le  coke 
pendant  une  durée  de  deux  à  huit  heures,  dans  un  creuset  ouvert 
placé  dans  un  moufle.  Le  carbone  fixe  (carbone  non  volatil). a 
été  déterminé  par  la  soustraction  de  la  quantité  de  cendres  de 
celle  du  coke  obtenu. 

Les  livres  indigènes  distinguent  plusieurs  espèces  de  houille, 
savoir  : 

1^  Mei-bai  ^  j|%  < c'est-à-dire  houille  (suie)  brillante».  Elle 
est  considérée  comme  la  meilleure  espèce,  brûle  facilement  au 
contact  de  l'air  sans  le  secours  du  soufflet  et  ne  produit  que 
peu  de  cendres.  D'après  la  description  que  ces  livres  en  don* 
nent,  elle  nous  semble  correspondre  à  la  houille  grasse  maré^ 
ckale  (blacksmith's  coaking  coal). 

^29  Sui-bai  ^  i^  c'est-à-dire  c  houille  (suie)  cassante  >• 
C'est  une  espèce  extrêmement  fragile,  qui  se  divise  en  petils 
fragments  carrés.  Elle  ne  brûle  pas  aussi  bien  que  la  précé- 
dente. C'est  probablement  l'équivalent  de  la  houille  schisteuse 
pyritofère. 
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Les  Chinois  en  distinguent  encore  deux  variétés»  savoir  : 

a.  Han-tan  |K  ^  <  houille  qui  brûle  avec  une  longue 
flamme  lumineuse  >.  C'est  peut-être  la  houille  grasse  à  longue 
flamme. 

b.  Tetsu-tan  IK  j^  <  houille  qui  sert  à  la  fabrication  du 
ier>.  Elle  ne  brûle  qu'avec  une  très-petite  flamme  horizontale, 
qui  ne  dépasse  pas  le  niveau  supérieur  du  combustible.  Si  l'on 
veut  produire  une  température  élevée,  il  faut  avoir  recours  au 
souHlet.  Cette  espèce  nous  semble  correspondre  à  la  houille 
anlhraciteuse. 

3<>  Matâu-tan  >ic  Jg  c  bouille  en  poudre  >  ou  Ji-rai-fu 
@  ^  &  <  charbon  qui  brûle  aisément  sans  l'aide  du  souf- 
flet». On  l'emploie  pour  en  faire,  avec  de  l'argile,  des  pains 
rectangulaires  ou  ronds,  connus  sous  le  nom  de  Seki-tan-don. 

A^  Dô-tan  f^  ^.  Sous  ce  nom,  on  désigne  une  espèce  de 
mélange  de  houille  et  de  terre.  Lorsque  la  houille  a  été  exploitée, 
on  la  recouvre  de  terre  pendant  une  trentaine  d'années.  L'opi- 
nion est  qu'elle  communique  dans  ce  temps  aux  couches  de 
terre  environnantes  la  faculté  de  brûler,  de  sorte  qu'on  peut 
augmenter  de  cette  manière  la  quantité  du  combustible.  Ce 
mélange  de  charbon  enterré  et  de  terre  est  recommandé  pour 
la  fabrication  du  vitriol  vert  et  du  soufre  fondu. 

5  Ren-tan  j(ft  ^  ou  Seki-tan-don  ^  ^  H  «  pains  de 
honille  en  poudre  >  ou  c  briquettes  >. 

Ce  sont  des  disques  ronds  ou  des  pains  rectangulaires,  faits 
dans  les  magasins  de  houille  avec  les  débris  poudreux  du 
charbon,  au  moyen  de  l'adjonction  d'une  argile  rougeâtre  hu- 
mide. Les  masses  pâteuses  ainsi  obtenues  se  font  sécher 
au  soleil  sur  des  claies  en  bambou.  Ces  briquettes  brûlent 
lentement,  mais  elles  donnent  une  chaleur  régulière.  On  les 
enaploie  surtout  comme  combustible  à  bas  prix  dans  les  maisons 
de  bains,  et  en  Chine  elles  servent  aussi  pour  la  cuisson  des 
aliments^  ainsi  que  pour  plusieurs  usages  industriels. 

6*  Seki-tan-jin  ^  §^^  c'est-à-dire  c  reste  de  houille  > 
ou  Coke.  Syn.  Ishûgara  A   v  jf  7  ^ 
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Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  n'a  fait  guère  usage  du  coke 
au  Japon,  et  en  dehors  de  Tile  de  Kiu-shiu  il  était  même  au- 
trefois complètement  inconnu.  Depuis  quelques  années  on  a 
commencé  à  construire  des  fours  à  coke  dans  les  fonderies  des 
arsenaux  de  Nagasaki,  de  Yokoska  et  ailleurs. 

Rânzân  nous  apprend  que  Ton  connaissait  la  manière  de 
carboniser  la  houille  dans  la  province  de  Chikugo  (ile  de  Kiu- 
shiu)  et  que  dans  ce  pays  le  coke  s'appelle  <  Ishi-gara  ». 
L'usage  en  est  encore  bien  restreint  au  Japon,  où  il  est 
remplacé  pour  la  plupart  des  travaux  métallurgiques  par  l'ex- 
cellent charbon  provenant  du  bois  du  chêne. 

7®  Moku-bai  ?(<  JSÈ  ou  Kidachino-Seki-tan  ;|c  ^  -f   y 
^  J^  c'est-à-dire  <  charbon  de  terre  (suie)  qui  a  la  structure 
du  bois  »,  le  Lignite  des  minéralogistes.   (Cf.  l'article  suivant 
Lignite). 

S^  Zen-seki  f!&  ^  ou  Moyé-Ishi,  c'est-à-dire  c  pierre  qui 
peut  brûler  ».  Ce  serait,  selon  le  livre  chinois,  une  espèce  de 
charbon  de  terre  jaunâtre,  vénéneux,  ayant  la  faculté  de 
s'échauffer  spontanément  d'une  manière  assez  forte  après  avoir 
été  mouillé.  Nous  n'avons  jamais  vu  de  spécimen  de  ce  minéral 
et  ne  pouvons  par  conséquent  le  déterminer  avec  certitude. 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  espèce  de  lignite  riche  en  pyrite  de  fer. 

Ranzan  ne  connait  pas  non  plus  celte  substance  qui  ne  se 
trouverait  que  dans  la  Chine.  Il  dit  cependant  que  l'on  ren- 
contre dans  la  montagne  de  Man-jo-yama  (province  de  Shinano) 
une  espèce  de  minerai  qui  s'échauffe  assez  fortement  quand 
on  y  verse  de  l'eau  ;  les  habitants  l'appellent  en  cet  endroit 
c  Hi'ishi  ». 

On  confond  souvent  au  Japon  les  espèces  de  lignite  (brown-coal) 
la  houille  véritable.  Tous  les  deux  portent  indifféremment  le 
nom  deSeki'tan.  On  sait  cependant  très-bien  que  le  c  Sekitan  » 
léger,  d'une  couleur  brunâtre  (lignite),  est  inférieur  comme 
combustible  au  minéral  d'un  noir  luisant  (houille  bitumi- 
neuse). 


CARBONE.  tS9 

Comme  lieux  de  provenance  de  la  hoaille  nous  citerons  : 

EN  CHINE. 

PROVINCES.  REMARQUES. 

I  Grand  bassin,  d'enviroo  46,000  kilomètres 
carrés.  La  houille  est  transportée  à  Hankow 
par  la  rivière  Yangtsze. 
Chartung. 

1  Houille  bitumineuse.  Très-grand  terrain 
carbonifère,  estimé  à  250,000  kilomètres 
carrés. 

Des  gisements  houillers  fort  riches  se  trou- 
vent ici  à  côté  de  très-bon  minerai  de  fer. 
La  situation  géographique  est  très-favorable 
Cbahsi  ]  ^^  transport  des  produits  des  mines.  L'éten* 

due  du  terrain  houiller  est  estimée  à  80,000 
kilomètres  carrés.  Les  mines  déjà  ouvertes 
se  trouvent  surtout  dans  le  voisinage  des 
montagnes  Tai-hang-chan  et  Bô-chan. 

„^'  } Pas  très-riches  en  charbon  de  terre. 

Kansu      ) 

QUAlfrUNG  ou  KWÀNTUMG. 

„  .,  (Houille  de  bonne    qualité,   à  l'ouest    de 

MAWCHURiEOubHiNG-mG  |  Newchaug,  dans  le  golfe  de  Liantung. 

FoBXOflB  •  •  •  •  l  ï"*"^  exploitées  d'après  le  système  euro- 

•  •  •  •  j  p^^jj^  ^  Lao-liao-k'èeng ,  près  Keelung. 


AU  JAPON. 
ILE  HONDO  ou  NIPPON. 

FBOVDICBS.  LOCiUTÉS.  REMAROUES. 

1  Houille  sèche  lé- 
gère, de  mauvaise 
qualité. 

(  Yosbiki- 1  Mijachi-mura \  Houille   de  mau  « 

* }     gôri.  •  (  Naka-wada-mura.  • .  >  vaise  qualité. 
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ILE  HONDO  ou  NIPPON. 


PROVINCBS. 


LOCALITES. 


REMARQUES. 


'  Hîy»™i'J^«-  \     Houille  sèche, 

Kamiyunagawa-mura  \  ,  »,  i 

c.  l  (steam-coal,  non 

Segano-mura.  I      •  •     v  ,      \a-^ 

...f    .  ,  I  caking)  de  médio- 

K.lasé-ko-mura.  I  ^^^    J^,.,^     ^^^_ 

IwAKi ^   M.sawa-mura.  l   ^j/  carbonifère 

Oyamada-mura.  f     évalué  à  1,820 

Yuhasé-mura.  I  , .,      ,,        , 

„, .       ..  I  kilomètres  carrés. 

Shiraraida-mura.  l  ^-         ,        j     i^ 

^,.  I  Cf.  analyse  de  la 

Miya-mura.  lu  aat 

^  "^   , .  /  houille,  page  225. 

O-uchi-mura.  /             ^  ^  ^ 

Hitachi Ibaraki Do. 

(Furuyama-mura        )  Houille  sèche,  lé- 

RiKUCHiu, jKunobé. \ Kamilo-mura.  ^,^  ^^^^^.^^ 

(Iwadé-ken)    \    gôri    jOlowa-mura.  j  ^^^j?^^^ 

\Shimagahara-n)ura./   ^ 

HuTSU Kilagôri  \  Sunakowata-mura.    \  Houille    sèche    de 

(Awomori-ken)  lOmoriyama.  1   médiocre  qualilé. 

Ugo  (Akila-ken).   Akitagôri,  Kayakusa-mura. 

lUjPfi                   )Muraya-i  ,.,  )  Houille    sèche    et 

uz£w  ...........         j        Uborogimura }  , 

(Yamagata-ken)  i  magori.  c  ^  )  terne. 

IAkatané.  \ 

^^'-  /    Houille  grasse, 

^^_^„ O™""-  V  dure,  de  mauvaise 

"TNÏrgaU-ken.)  1 1^,^^  _  .  pabé-mura.  \  "ï"*"'^' 

\  négôri.  rOîshi-mura.  y 

ITori-koshi.  \-,  . 

r^bi     ^  ..«  /  Très-mauvaise  qua- 

Gekko-mura V  ...  ^ 

Odamura.  ) 

^^éninsui;)  :  :  :  i  «««"NSH.  Minad,«ki-mura .  |  J-jjif  J|.  »*- 

Yechizen Onogôri,  •  •  Nakanoya-mura. .  Do. 

!*.«.«     .  Cl-     j  )     Houille  de  bonne 

Himasaka dhimoda-mura \      ,.^ . 

)  qualité. 
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ILE  HONDO  ou  NIPPON. 


tSI 


PROVINGES. 

IUbé-raura. 
Ariho-mura. 
Funaki-mura. 

ILE  8HIK0KU. 


LOCALITES. 


REMARQUES. 


Houille  grasse  de 
bonne  qualité. 


AwA 1  Katsûra- .  Tsuru-chîkiji-mura.  x  Houille    de   bonne 


A t  ivaisura-  %  isuru^ciiiik 

(HijodO'ken.)'  gôri.     iMori-mura, 


1   qualité. 


ILE  KIU-SIU. 

Isoteru-mura.  \„    ...  , 

„  ,  \  Houille  grasse  dure 
Katsuno-mura.  j    ,    .    **  .... 

r,,   ..  I  de  bonne  qualité. 

Choji-mura.  1  ,      ,       .  ^ 

p        «  1  ou-  j  r   Le    terrain    car  - 

CnncnzEN f  Shimoyamada.  v  i.    -i^i    ^ 

,p  ,     ,    ,     V  <  ...      "^  >  bonifère  dans  cette 

(Fukuoka  ken).  1  Aita-mura.  [ 

^  '  '     ..  .  I   province  est    es- 

^""'  , .  ]  timé  à  780  kilo- 

Kurosaki-mura.  I  ..             . 

«  .             17  I.  ..  /  mètres  carrés. 

Seta-mura,  Koruji.  / 

Miiké.  \  Houille  grasse  rnaréciiale,  de  bon- 

Chikugo Onari-mura.      >  ne  qualité,  employée   dans  les 

Hashinomura.)   usines  à  gaz. 

«  j  Kanéda-mura.  ^  Houille  grasse  dure ,  d'as- 

^  Miyaô.  '   sez  bonne  qualité. 

„  m    •  J    •.      )  Houille  grasse  dure  de  bon- 

BiGO Plusieurs  endroits  .  •  |  ?.. . 

'   ne  qualité. 

HIZEN. 

u  m'\  I  ^^  meilleur  charbon  de  terre  du  Japon. 

nAXSU~SHlMÂ  (116^. 


Ijubuku  (district). 


Kàratsu  ^district) 


Kanai. 

Yeguchi. 

Misaki. 

Tateiwa. 

Yokeiwa. 

Uragasaki. 

Matsuzaki. 

Havama. 

Shimo-mura. 

Ashi-kawa. 

Kamé-yama. 


Celte  houille  de 
qualité  inférieure 
est  apportée  à  plu- 
sieurs petits  ports 
dans  la  baie  d'I* 
mari: 

^  Bonne  houille  qui 
est  transportée  au 
port  de  Joka  (Ka- 
ratsu  ). 
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HIZEN  (lie  Kiu-sia). 

PROVINCES.  LOCALITE.  REMARODES. 

Shiku-mura.  v 

Kaidan.  1»    i.     .n 

•T..    ,  .j  JLa  houille  est  ap- 

Kita-kaidan.  I       ..  .  ^ 

„..,..  f  portée  au  port  de 

m       rj.  .  -  ,v       I  Minami-kaidan.  \   v  t.       .1      1 

Takd  (district). .  •  i  j^ij^gaia  (  *^***^**^'*  ^*"* '^ 

u  ^.    '  i  golfe  de  Shima  - 

Hachinosu-yama.  l  ^ 

1  oara 
Nitano-Oyama.  | 

Yenoki-wara-yama.  / 

HiRADO  (lie) . 

KOYAKI  (île). 

TsusHiMA  (Ile).  •  •    Sawosaki-mura.  •  •  • Médiocre  qualité. 

iTanékojiina.  )«.!.. 

T     ^  -   tr     ifi      .    I    •       fllédiocre  ou  mau- 
Isagôri,  Kuraôka  et  plusieurs  >.  y  à 

autres  endroits.  J  ^***^  ' 

ILE  YE880  : 

SKayanoma.      j  Houille  grasse  et  dure  de  bonne 
Iwanai.  >  qualité.  Bassin  houiller  de  petite 

Osawa.  ;  dimension.  Cf.  pag.  215. 

Chatsunai. . . .     Houille  sèche. 

Kami-tayeshi-nayé.  ^  Houille     de    mé- 

HiTARA                l  Shifuchi-yari-gawa.  /  diocre  qualité.  61- 

Somenoki-gawa.  1  sements  pas  très  -> 

Makumbetsu.  /  riches. 

Ikushibetsu.     \ 

Ichikishiri.       1  Houille  grasse    et    dure  (caking 

Poronaï.  /  coal  )  de  bonne  qualité.    Grand 

.  .  Nuppaomanai.  /  et  riche  terrain  carbonifère,  dans 

Bibai.  I  la  vallée  de  la  rivière  Ishikari. 

Sankékibai.      ]  Cf.  pag.  216. 

Naiyé.  / 

Sorachi Houille  grasse  de  très  bonne  quai. 

/  Shiranuka. 

ÎAkkeshi. 
Kusuri.  }  Giseinentsj[)auvres. 

Senhôsbi. 
Osutsunai. 
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ILE  YE880. 

PROVINCES.  LOCAUTÉS.  REMAROin». 

IV  n  [  Kudô.  )    Houille  de  médiocre  qualité  '» 

Tomikawa-mura.) gisements  pauvres. 
Rummoppé. 

TssHiwo.« {  Operasbibé. 

Herashibetsu. 

Ho  72.— LIGNITE. 
Ê  ^  BLatsu-shoku-tan  (charbon  de  couleur  brune) 
^^  ^  Si,  Kat8u-tan  (charbon  brun).  Syn.  ;fc  fSH  Moku-bai 
oa  BokU'bai  ou  Ki-swu  (suîe  boiseuse  ou  bois  fuligineux), 
tfe  m  ^  Fu-80'boku  ou  )^  :^  Mai-bohu  ou  Vmorégi  (bois 
fossile)..  ?[C  if  -f  ^^  5  JS  Ki-dachi'no-sekûtan  (charbon  de 
lerre  qui  a  la  structure  du  bois),  v  if  y  Tô-tan  (nom  em- 
ployé dans  la  province  de  Chikuzen). 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  on  ne  distingue  pas 
ordinairement  en  Chine  et  au  Japon  d'une  manière  exacte  la 
hoaille  du  lignite  (braum-coal)  et  quoiqu'en  général  la  distinc- 
tion n'en  soit  pas  difficile,  il  y  a  cependant  au  Japon  beaucoup 
de  lignite  piciforme  (Pechkohle)  que  l'on  peut  aisément  con- 
fondre avec  la  houille  véritable. 

Nous  comprendrons  sous  le  nom  général  de  lignite  \e  char- 
bon de  terre  noir  ou  brun»  opaque,  tantôt  compacte,  dur,  à 
cassure  conchoide  et  privé  de  toute  apparence  d'organisation, 
tantôt  offrant  une  texture  ligneuse;  charbon  qui  exposé  à 
l'action  du  feu  n'éprouve  aucun  boursouflement  ni  ramollisse- 
ment, et  dégage  une  odeur  acre  et  acide,  toute  différente  de 
celle  de  la  houille  véritable;  qui,  soumis  à  la  distillation, 
produit  beaucoup  de  matières  volatiles,  goudronneuses  et  de 
Vadde  pyroligneux  ;  qui  contient  une  quantité  beaucoup  plus 
grande  d'oxygène  (18  à  SO^/o)  que  la  houille  (3-15  <>/o),  et  qui 
par  sa  digesiion  avec  une  solution  de  potasse  caustique  produit 
une  liqueur  brune  ou  noire.  Le  lignite  est,  comme  on  le  sait, 
d'une  formation  beaucoup  plus  récente  que  la  houille  ;  il  com- 
mence à  se  montrer  dans  les  terrains  secondaires,  un  peu 
avant  la  craie  ;  mais  c'est  surtout  dans  la  période  des  terrains 
tertiaires  que  les  lignites  deviennent  abondants.    La  houille  se 
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trouve  déjà  dans  les  terrains  de  transition  c'est-à-dire  dans  les 
premiers  terrains  de  la  série  des  couches  fossilifères.  Toutes 
les  espèces  de  lignite  proviennent  du  bois  profondément  altéré 
des  tiges  de  Dicotylédones ^  tandis  que  la  houille  véritable 
dérive  d'une  série  de  fougères,  calamités^  prêles,  lycopodes, 
etc.  Au  Japon,  comme  en  Chine,  le  lignite  se  trouve  en  quan- 
tité abondante.  Dans  le  premier  de  ces  deux  pays,  on  le 
rencontre  surtout  dans  la  grande  île  Hondo  ou  Nippon.  Il  s'y 
trouve  1^  dans  Talluvium,  S^  dans  les  terrains  d'éboulemenls 
volcaniques,  3^  dans  la  formation  miocène  ou  molasse,  roche 
d'agrégation,  à  texture  grenue  et  sableuse  des  terrains  tertiaires 
moyens,  et  4»  dans  un  gisement  spécial,  (appelé  par  M.  Ltman 
c  Horumui-group  >  de  l'ile  de  Yesso)  et  composé  de  schistes 
carbonifères  et  de  roches  sableuses.  D'après  la  décomposition 
plus  ou  moins  avancée  du  bois  qui  a  servi  à  la  formation  da 
lignite,  on  distingue  plusieurs  variétés,  dont  les  suivantes  se 
trouvent  représentées  au  Japon. 

a.  Lignite  pigiforme  poussable  ou  Jayet  ou  Jais  (angl. 
Jet  ;  allem  :  Gagat)  H  3£  Boku-giyoku  (pierre  précieuse  (à 
couleur)  d'encre).  Syn.  g  /.  ^  r»  =y  ^n  ^  Kurogohaku 
(ambre  noir).  |S  Ê  ^  3E  Katsu-shokutan-giyoku  (lignite 
noble). 

C'est  un  lignite  solide,  inodore,  d'un  noir  pur  et  foncé, 
d'une  texture  dense,  compacte,  égale,  offrant  une  cassure  con- 
choïde.  Quelques  minéralogistes  le  considèrent  comme  une 
variété  de  la  houille  compacte  {cannel  coal).  11  est  susceptible 
d'être  travaillé  au  tour  et  acquiert  un  beau  poli,  ce  qui  fait 
que  Ton  en  fabrique  de  petits  vases  et  autres  objets  d'orne- 
ment. En  Chine,  on  en  a  fait  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
toutes  espèces  de  bijoux.  Au  Japon  on  a  trouvé  le  jayet  dans 
les  provinces  de  Mutsu,  Uzen  et  Yechigo. 

b.  Lignite  piciforhe  commun  (allem.  Pechkohle).  Nous  avons 
adopté  le  nom  japonais  ^  IS  Ê  ^  Shitsu-katsu-shoku- 
tan  (lignite  vernissé)  et  le  synonyme  tf  |S  Ê  ^  ^^  katsu- 
shokU'tan  (lignite  brillant).  « 

C'est  un  lignite  d*uue  date  antérieure  aux  lignites  fibreux, 
d'un  noir  luisant,    comme  le  précédent^    mais  à  structure 
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schistoîde  oa  lamellaire  et  offrant  une  densité  inégale.  Il  res- 
semble beaucoup  à  la  houille  et  passe  ordinairement  sous  ce 
nom  dans  le  commerce  et  la  vie  journalière.  Le  charbon  de 
Tile  de  Yesso  appartient  en  grande  partie  à  cette  espèce.  On 
le  trouve  aussi  dans  les  provinces  de  Yamato,  de  Totômi, 
de  Hitachi,  de  Shinano,  de  Rikuzen,  de  Ugo,  de  Uzen,  de 
Yechiu^  de  Mimasaka,  de  Bitchiu,  etc. 

c.  Lignite  terne  massif.  Nous  proposons  pour  cette  variété 
le  nom  japonais  de  |$t^lKl¥%â^  Chi-xnitsu-mu- 
ki-Katsu-shoku-tan  ou  bien  plus  simplement  %  SV  |S  Ê 
Se  Mu'ki'katsU'ShokU'tan. 

C*est  un  lignite  noir  ou  noir-brunâtre,  terne,  à  structure 
massive,  très-peu  ou  point  ligneuse  et  à  cassure  plus  ou  moins 
conchoîde.  Il  brûle  avec  une  fumée  abondante,  mais  constitue 
du  reste  un  assez  bon  combustible.  C'est  le  charbon  de  terre 
des  environs  de  Soissons  et  de  Sainte -Marguerite,  près  de 
Dieppe.  Au  Japon,  on  l'emploie  comme  combustible  dans  les 
provia«:es  d'Isé,  d'Iwaki,  de  Mutsu,  de  Yechigo,  d'Idzumo,  de 
Bingo,  etc. 

d.  Lignite  fibreux  ou  bois  fossile,  (allem.  Fossiles  Holz, 
Bituminôses  Holz  ;  angl.  Lignite).  3S  ik  Mal-boku  ou  Umo- 
régi.  Syn.  ;^  tj^  Moku-bai  ou  Boku-bai  ou  Ki-msu  (suie 
boiseuse). 

C'est  le  vrai  lignite  oflrant  d'une  manière  plus  ou  moins 
marquée  la  structure  du  bois.  Il  est  d'une  origine  plus  mo- 
derne que  les  espèces  précédentes  ;  on  le  trouve  dans  les 
terrains  tertiaires  supérieurs,  comme  aussi  dans  l'alluvium  et 
dans  les  terrains  d'éboulements  volcaniques. 

Il  s'emploie  au  Japon  comme  combustible  à  bas  prix  pour 
les  salines  et  autres  industries  locales.  Le  lignite  fibreux  existe 
dans  un  grand  nombre  de  provinces.  Dans  l'île  de  Yesso 
Mr.  LïMAN  l'a  surtout  remarqué  dans  une  formation  de  la 
période  tertiaire  moyenne,  appelée  par  lui  c  Toshibelsu- group  > 
(Argilopliyre  et  Tuf.)  de  l'ile  de  Yesso. 

e.  Lignite  schisteux  ou  bois  fossile  schisteux  (allem. 
Gemeine  'Braunkohle,  Bastkphie).  ft  H  |&  ^  Shu-yô-kat- 
8u-tan.  Syn.  ^^  -^  fSt  Espèce  de  Mai-boku  ou  Vmorégi. 
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C'est  une  variété  de  l'espèce  précédente,  à  structure  fibreuse 
et  en  même  temps  schisteuse  et  d'une  couleur  brunâtre.  On 
le  trouve  au  Japon  concurremment  avec  le  lignite  fibreux  et  il 
sert  aux  mêmes  usages. 

f.  Lignite  terreux  ou  ulmite  (allem.  Erdkohle,  erdige 
Braunkohle)  db  $(  |S  |^  D5-Jo-katsu-tan. 

Espèce  de  lignite  tendre  et  pulvérulente,  d'une  couleur 
brune^  ressemblant  beaucoup  au  bois  pourri  par  l'action  de 
Tair  et  de  l'humidité. 

Nous  faisons  suivre  ici  une  table  indiquant  les  localités  où 
l'on  a  rencontré  jusqu'à  présent  les  différentes  espèces  de 
lignite  : 

Gokinal. 

PROVIMGES.  LOCÀUTéS.  REMARQUES. 

Yamashiro  ....   Kidzugawa Lignite  fibreux. 

Haku-go-san j 

Kawakamisho [  Lignite  fibreux. 

Yamato {  Kasuga-yama ) 

Yanagiwara-mura Lignite  schisteux. 

Midzujalani Lignite  piciforme. 

Tokaldo. 

Iga Uyëno 

Il  Nishi-dono-mura  ...\  >  fibr.  schisteux. 

Isbigôri .  <  Takachaya-gawa  •  •  •  •  >  Id. 

(  Kono-mura ;  >    terne  massif. 

OwARi I  Kash«8a;gôri,  Iké-no-uchi-mura  |  ^ignUe  fibreux. 

(  Aicbi-gon, .  •  Nagakuté ' 

HiKAWA Shidara-gôriy  Ishidzu Lignite  fibreux. 

TôTôMi                                  ?  (Lignite  schisteux  et 

^^^^^ ^     j  lignite  piciforme. 

SuRUOA Sunto-gôri,  Kunoyama. 

w  (  Hîsanari-raura,  Yamasawa  •  •  •  •  ,  »  •  «:»^  isk-A««. 

Kai }„  .   ,    .        '  p  { Lignite  fibreux. 

(  Hatsakari-mura,  Gunnai > 

Sagami Yui-gahama Lignite  fibreux. 

MusASHi     .  î  \     Lignite-fibreux 

"^^^^™ ^    1  schisteux. 

Shihosa Chosi-ura,  Kimigahama Lignite  fibreux. 
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REMARQUES. 


MlNO 


Tokaido. 

„  ^  r  Lignite  piciforme  de 

^  boane  qualité. 

Tozando. 

i  Hikoné,  Takajimagôri,  )  Lignite   fibreux   et 

^^ i  Hirayé-mura.  {  schisteux. 

.  Kuwa-gôri,  Miyashiro-mura.  j  Lignite  fibreux  et 
}  Kago-gôri,  Hii-mura.  î  schisteux. 

(  Ikizaka-mura \  '''K""*     P'"'"*™^ 

o  t  (de  bonne  qualité. 

j  Chikuma-gôri,  Nishi-no-jo.      )  Lignite  fibreux  et 

V  Adzuma-gôri,  Ko-idzumi-yama  /  schisteux. 

,r     .  M    •.    I X  (  Lignite     schisteux 

KoDSUEÉ Noritsui&é-mura |    ^.      • 

(  noir. 

Shivotsuké.  . . .    Nokado-mura Lignite  piciforme. 


IWASHIRO. 


{ 


Idachi  -  gôri ,  Minami  -  handa- 


{ Lignite  schisteux. 


mura.  Tennoko-mura. 

INumabé-mura.\..    ..    ^ 
„.,     .  /Lignite  terne  mas- 

Hébori.  \    T^ 

Asa-hosoya.      ) 

Kurihara-gôri,  Honji-mura.     ] 
RixuzEN \  Kisen-gôri,  Shesaki-mura,       [Lignite  piciforme. 

r  Lignite  fibreux  et 
••••••••I      ■•  . 

t  schisteux. 


RiKUCHIU 


«••.•• 


Nishitaté. 

9 


•  •  •  •  • 


M  ir-<     -  •  M  (Lignite  terne  mas* 

MuTSu Kita-gori,  Nanamawari  {    r.  _     . 

*     '  \  sifetjayet. 

I  Lignite    piciforme, 
Jayet. 
Lignite  fibreux. 
Ugo Kadzuno Lignite  piciforme. 

Hoku-roku-do. 

V  VI  (    Lignite  fibreux. 

^""^ ^»''"» 1  ygnite  piciforme. 

Mitsuki-mura. 
^  \  Ishidoyama-mura. 

Kinzo-mura. 

Kawacbi-mura. 


Lignite  schisteux. 
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PROVINCES.  LOCALITÉS.  REMAROUES. 

Hoku-roku-do. 

..  o  t'A  vl^isnite   fibreax  et  schisteux, 

NoTO Sekido-yaraa l  i  •    ..     -  c 

^  (  Lignite  piciforme. 

Yechiu Isobé • Lignite  piciforme. 

.,  ,r     .  .         (Ligniteschisteux.  Lignite  terne 

Yechigo Kambara-gôn  . . . .  î  .^ 

^  (  massif. 

Sado Oda-mura Lignite  schisteux^ 

San-in-do. 

^  «,    .  ...  { Lignite  schisteux  et 

Tamba Plusieurs  endroits {  ^, 

^  nbreux. 

Tajima..« id id. 

Inaba id id. 

/  Shimané-gôri^  Nishi-kawatsu- 1  Lignite  terne  mas- 

I        ^               )  mura,  Misanda.                   '  sif. 

^^^^^^ J  A    -  •  V        ..•  1  Lignite  fibreux    el 

f  O-gon,  Yamasfairo-mura.        }      ... 
V      "     '  )  schisteux. 

San-yo-do. 

MiMASAKA Shimoda-mura Lignite  piciforme. 

iHirayama-mura.  K-    •.     ru 

V  /Lignite  fibreux    et 

Nagano-mura.  >    ®. .  . 


<  i^agano-mura.  > 

(  Ntchi-ogi-mura.  J 


schisteux. 


BiTCHiu \  ^        '  j  Lignite  piciforme. 

(  Kumaga-mura.  >  '^ 

I  Lignite  terne  mas- 
sif. Lignite  schis*- 
teux  fibreux. 

Nan-kal-do. 

Kii Hamano-miya Lignite  schisteux. 

ÂWADJi  (ile)  .    i  Kami-kawachi-mura.  j 

Tsuna-gôri . . .  i  Usu-shiro-yama,  Sumoto.        i 

Sanuki ?     Lignite  fibreux. 

Iyo Fujiya-ura Lignite  piciforme. 

TozA Nobori id. 


I 
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PROVINGES. 


RBHARQUES. 


Sai-kai-do. 

BuNGO. .  • Mukino-mura • Lignite  fibreux. 

^    ...  ) Lignite  terne  mas- 

Satsuha Yoshida l    T^ 

Hok-kai-do  (ile  de  Yesso). 

ITorizaka.  \ 

Kemushi-tomari.  [Lignite  fibreux. 

Tomikawa-mura.  ] 

!id.     . 
Selon  il.  LTifANles 
dépôts  de  lignite 
fibreux,  dans  Ptle 
de  Yesso,  sont  trop 
pauvres  pour  être 
exploités  avec 
avantage. 


N«  73.— TOURBE. 

2IË  K  Dei-tan.  Doro-no-Sumi  (charbon  boueux).  Bien  que 
les  terrains  d'alluvion  et  les  marais  où  se  forme  la  tourbe  ne 
manquent  pas  au  Japon ,  c'est  à  peine  si  celte  substance  était 
connue  des  indigènes.  La  cause  en  est  qu'on  s'est  accoutumé 
à  employer  comme  combustibles  domestiques  le  bois  à  brûler 
et  le  charbon  de  bois  que  le  pays  produit  en  grande  quantité 
el  qui  sont  d'un  prix  raisonnable. 

On  n'a  pas  songé  à  utiliser  la  tourbe^  parce  qu'on  n'en  a 
pas  eu  besoin. 

La  tourbe  est  regardée  en  effet  par  les  gens  du  peuple 
comme  une  vraie  curiosité.  La  richesse  du  pays  en  bois  à 
brûler  de  toute  espèce  et  en  autres  combustibles  ne  laisse  aux 
tourbières  qu'un  intérêt  médiocre  et  purement  local.  A  l'ex- 
position d'Uyéno  à  Tokio,  en  1877,  figuraient  plusieurs  spéci- 
mens de  tourbe  japonaise  d'assez  bonne  qualité. 
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Voici  rénumération  de  quelques  localités  où  l'on  en  trouve 
au  Japon. 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 


Yamàshiro 

HUSASHI. 

Omi 

Ugo 

HUTSU  .  • 
KAGA  •  •  • 

Yechigo  . 
Inaba  • . . 

HOKK... 


Kadono-g5ri. 
,  Tama-gawa. 
t  Tokio,  Sakurada. 


•  •  «  •  • 


9 
9 
9 


••••••••••••■•• 


••••••••••••••• 


très-bonne  qualité, 
id. 


Yosabu-mura. 

Takakusa-gôri,  Mino-mura. 

Tsukisei-mura. 
9 


Sanuki  •  • 

Ile  de  Tesso. 
Oshima; Otsuki-gawa,  près  Kobui. 


ISHIKARI 


Horumui-gawa. 
Tuyohira-gawa. 


Tourbe  mélangée 
de  beaucoup  de 
matières  sableu- 
ses. Cf.  B.  S.  Lt- 
MAN,  I.  c. 


Nenuro Menashi. 

ToKAGHi Nagawa. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  suivre  ici  une  petite  carte- 
esquisse  du  Japon  qui  permettra  d'en  distinguer  les  principaux 
endroits  où  se  trouvent  des  minéraux  de  la  classe  des  métal- 
loïdes. Il  va  sans  dire  que  nous  n'avons  pas  eu  la  prétention 
de  faire  ce  qu'on  appelle  une  carte  géologique,  mais  seulement 
de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  une  sorte  de  tableau  des 
provinces  minières,  en  ce  qui  concerne  la  production  du 
soufre,  de  l'arsenic  et  du  charbon  de  terre.  Nous  donnerons 
ensuite  une  carte  analogue  pour  les  minerais  métallifères. 


I. 


CLASSE  DES  METALLOÏDES 

CINQUIÈME  SECTION. 

LE  SILICIUM,  :^  ou  J^  KÉÎ. 


(HzKM.  Tol.  VIH,  fig.  14»  17»  20,  21  et  vol.  X,  Og.  7i.  — Ono  Ranzan 
Kei-mo,  vol.  V.— Eocyclopaedie  Wa'kan'San-sai'dzU'yé,  vol.  60.— iiC.  Hisl. 
Livre  I,  chap  VIIL— Dbb.  p.  48.-  Sm.  Mat.  med.  p.  97,  187,  214,  181.— 
Han.  p.  5.  —  Min.  jap.  >G  &  JSk  ^  ^'  ~~  ^^^  Commg.  Ed.  1863.  p. 
SI.— Bridffnum's  Chïn,  Crest.  1841  p.  430,  432.^Schënk,  Reise  vod  Ifo/u  nach 
deo  quarz-aod  Bergkristallgrubeo  bei  Kurobara,  dans  les  Mitlh.  Deutcheo 
Geseilsch.  fur  Ost-AsiêD.  8  Heft  1875,  pag.  21.  — G.  Lange,  die  Ilalbedel- 
sieioe  aus  der  Famiiie  der  Quarze,  1868.  —  Kluge,  EdelsteinkaDde.- F.  W. 
RuDLER.  Agate  and  agate  working,  Popular  Science  review,  Jan.  1877  No  1. 
p.  23— Edwin  W.  Streeter,  Precioas  Stones  and  Gems.  London,  1876). 

NoDS  ne  parlerons  dans  ce  chapitre  que  des  minéraux  qui 
conliennenl  Tacide  silicique  à  l'état  libre  ;  les  autres  minéraux 
dans  lesquels  la  silice  est  combinée  avec  différentes  bases  ou 
dans  lesquels  elle  forme  des  pétrifications  ou  des  roches  se- 
ront décrits  ailleurs. 

C'est  donc  de  la  silice  pure  ou  peu  mélangée  que  nous 
Yoolons  nous  occuper  présentement  ;  mais  nous  ajouterons 
comme  appendice  à  cet  article  une  courte  description  des 
pierres  (silex)  taillées  préhistoriques  du  Japon. 

Nous  divisons  comme  suit  les  minéraux  d'acide  silicique. 

i^  Les  espèces  cristallisées  ou  cristallines. 
^  Les  espèces  denses  ou  cryptocristallines. 
3^  Les  espèces  de  quartz  hydraté. 
Presque  toutes  les  espèces  et  variétés  de  quartz  sont  repré- 
sentées au  Japon  et  en  Chine,  mais  il  existe  une  certaine 
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confusion  dans  les  noms  indigènes  que  Ton  a  donnés  à  ces 
minéraux.  C'est  pour  celte  raison  que  nous  croyons  devoir 
fixer  d'une  manière  nette  et  précise  le  nom  sinico-japonais 
de  chaque  espèce  et  de  chaque  variété  de  quartz. 

I.  ESPÈCES  DE  QUARTZ  CRISTALLIN. 

No  74.— CMSTAL  DE  ROCHE  ;  QUARTZ  VITREUX  ; 

QUARTZ  HYALIN. 


jfC  &  Sui-sho  (eau  cristallisée).  Hc  ^  Sui-sho  (esprit 
de  l'eau).  Syn.  ï  5  31  Giyoku-sekûyeu  —  dyaku-yét.  — 
Sui'heki.-- Sen-min. — Rel-nan. — Giyaku-sho. — Sui-giyoku. 

Le  cristal  de  roche  pur,  taillé  en  forme  de  boule,  est  la 
gemme  japonaise  par  excellence,  et  en  raison  de  ses  qualités 
parfaites,  il  mérite  bien  ce  nom.  Les  gisements  de  quartz 
hyalin  au  Japon  sont  les  crevasse^  et  les  cavités  des  terrains 
massifs  (granité,  syénite)  et  des  terrains  primitifs  ou  métamor- 
phiques (gneiss,  micaschistes). 

Voici  ce  que  le  naturaliste  japonais  Ono  Banzan  (l.  e.)  nous 
apprend  de  ce  minéral  :  c  Au  Japon  on  trouve  du  cristal  de 
c  roche  de  première  qualité.  En  dehors  de  l'espèce  ordinaire, 
«  incolore  et  limpide,  il  y  en  a  d'autres  de  différentes  couleurs, 
c  vert,  rouge,  noir.  Le  cristal  incolore  et  le  noir  sont  assez 
c  répandus,  mais  les  espèces  vertes  et  rouges  ne  se  renconlreni 
<  que  rarement. 

«  Le  minerai  appelé  c  Sui-sho  >  et  la  pierre  nommée  c  Se/»- 
€  yeî  >  sont  la  même  substance  quoiqu'on  leur  ait  donné  un 
c  nom  différent.  En  général,  on  appelle  c  Sui-sho  >  l'espèce 
c  qui  se  trouve  isolément  dans  la  nature  ou  bien  celle  qui  est 
c  tout-à-fait  transparente  et  limpide  sans  être  cristallisée  ;  mais 
c  les  espèces  de  cristal  de  roche ,  cristallisées  en  prismes 
€  hexaèdres  et  assises  avec  leur  base  sur  d'autres  rochers, 
«s'appellent  ordinairement  tSeki-yei^.  Cette  dénomination 
€  n'est  cependant  pas  précise,  car  le  cristal  de  roche  est  dans 
c  ces  cas  la  même  substance,  bien  qu'elle  puisse  se  présenter 
«  dans  la  nature  sous  différentes  formes.  On  emploie  le  cristal 
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au  Japon  pour  en  fabriquer  des  objets  de  luxe,  des  boules,  des 
lentilles,  des  chapelets,  etc.,  et  la  beauté  de  ces  derniers  est 
constatée  même  dans  les  livres  étrangers. 
€  Sut-sho-rin  ;fC  &  ||  (  boule  de  cristal  de  roche)  ou  Sui-sho- 
tama.  —  G*est  le  cristal  de  roche  taillé  en  forme  de  boule. 
Ces  boules  sont  splendides  et  réfléchissent  comme  un  miroir 
les  figures  des  objets  qui  sont  placés  devant  elles. 
€  On  peut  se  procurer  le  feu  du  soleil  ou  Teau  de  la  lune 
(cf.  pag.  92)  au  moyen  de  ces  boules  de  cristal  et  c'est  pour 
ce  motif  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Kuwa-shu  j^  ^ 
(galet  ou  caillou  à  feu),  Hitorùdama  (boule  à  se  procurer  du 
feu  )  ou  Miàzurtori-dama  (boule  pour  prendre  l'eau), 
ff  Toutefois  ces  dénominations  ne  sont  pas  très  exactes  puis- 
que  ce  n'est  pas  le  quartz  hyalin  seul  qui  peut  servir  à  se 
procurer  du  feu  du  soleil  :  beaucoup  d'autres  substances 
transparentes  à  la  lumière,  le  verre  par  exemple,  la  glace,  etc. 
peuvent  produire  également  du  feu,  pourvu  qu'ils  soient 
taillées  en  forme  de  lentille.» 

L'encyclopédie  japonaise  parle  en  ces  termes  du  cristal  de 
ocbe  :  t  Le  quartz  hyalin  est  une  espèce  de  Ha-ri  ^  J^ 
(verre).  On  en  trouve  beaucoup  au  Japon  ;  il  y  en  a  même 
des  variétés  de  couleur  et  noires.  Le  noir  (quartz  enfumé) 
se  trouve  surtout  au  nord  du  Japon,  tandis  que  les  espèces 
limpides  et  incolores  Se  trouvent  surtout  au  sud.  Le  cristal 
de  Busho^  dans  la  province  ShinshUy  en  Chine,  est  de  très- 
bonne  qualité,  compact  et  tellement  dur  que  l'on  ne  peut 
le  briser  au  moyen  d'un  couteau.  Ce  minéral  est  transparent 
et  limpide  comme  l'eau  pure  et  a  reçu  pour  cette  raison  le 
nom  c  (Teau  cristallisée  t  ou  c  esprit  de  Veau  i.  Aussi  consi- 
dère-t-on  comme  la  meilleure  espèce  celle  que  Ton  ne  peut 
pas  distinguer  dans  l'eau.  Le  cristal  imité  et  artificiel  s'ap* 
pelle  Bidoro  (verre)  ;  il  n'est  pas  tout-à-fait  limpide  ni  incolore, 
mais  il  poss&le  une  teinte  plus  ou  moins  bleuâtre  ;  du  reste 
il  n'est  pas  aussi  dur  que  le  vrai  cristal. 
€  Le  cristal  de  roche  du  Japon  tient  le  premier  rang  à  raison 
de  sa  transparence  et  de  sa  parfaite  limpidité  ;  celui  de  la 
Chine  n'est  que  de  deuxième  qualité. 


244  SILICIUM. 

<  Le  cristal  provenant  de  la  province  de  Kaga  (?  Yechiu) 
c  est    le  meilleur  ;  ensuite  viennent  les   espèces  originaires 

<  des  provinces  de  Hiûga,  de  Bizen,  de  Buzen,  de  Bungo,  de 
c  Chôshu,  d'Omi  et  de  Yamashiro. 

c  Ordinairement  ce  cristal  est  incolore  (quartz  viireux), 
c  quelquefois  violet  (amélbyste)  ou  noir  (quartz  enfumé)  ;  rare- 
c  ment  on  en   trouve  de  vert  (prase).    Il  forme  souvent  des 

<  amas  de  cristaux  divergents  qui  sont  assis  avec  leur  base 
c  sur  un  fragment  de  rocher.  Les  cristaux  ont  six  faces  et  sont 
c  pointus  comme  un  bonnet.  Le  cristal  se  taille  en  forme  de 
c  boule  (lama)^  mais  on  en  fait  aussi  des  chapelets  {dzudzu- 
c  lama),  des  lentilles  de  lunettes  et  autres  bijoux.  On  trouve 
«rarement  des  cristaux   ayant  plus  d*un  pied    (shaku)    de 

<  longueur. 

€  Le  Kuwa-shu  ou  Hilori-dama  est  un  galet  ou  caillou,  ou 
<r  une  boule,  ou  une  lentille  de  quartz  hyalin,  de  la  grosseur  d'un 

<  œuf.  Il  brille  beaucoup  même  à  une  distance  de  plusieurs 
t  pieds.  On  peut  allumer  les  moxas  au  moyen  de  celte  boule 
«  ou  bien  s'en  servir  pour  brûler  légèrement  la  peau  sans  le 
c  secours  des  moxas  cylindriques.  Toutefois  quand  la  lentille  a 
c  reçu  une  écorchure  elle  ne  peut  plus  servir  à  produire  du 
c  feu  par  le  moyen  des  rayons  du  soleil.  On  fabrique  aussi 
€  des  lentilles  ardentes  au  moyen  du  verre,  mais  le  vrai  Rhuxi- 
«  shu  ou  hitori'dama  se  fait  avec  du  cristal  de  roche.» 

Ainsi  que  le  disent  les  auteurs  indigènes  que  nous  venons 
de  citer,  les  différentes  espèces  de  quartz  hyalin  et  colorié  se 
trouvent  assez  communément  répandues  au  Japon.  Très-re- 
cherchées sont  les  grandes  et  magnifiques  sphères  en  cristal 
de  roche  ;  nous  avons  vu  quelques-unes  ayant  plus  de  trois 
décimètres  de  diamètre.  Placée  sur  un  petit  coussin  en  soie 
ou  en  crêpe,  supporté  lui-même  par  un  mignon  et  élégant 
piédestal  en  bois  de  santal  violet,  d'après  la  mode  chinoise,  la 
boule  de  cristal  de  roche  parfaitement  incolore  et  limpide, 
n'ayant  aucune  bulle,  ni  aucune  tache  ou  fissure,  constitue  le 
plus  précieux  et  le  plus  riche  ornement  du  <  Tokonoma  »  chez 
les  japonais  de  bonne  famille.  En  outre  on  en  fait  aussi  des 
cachets  fort  élégants,  des  boutons,  des  c  netsukej^f  des  figures 
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d'animaox,  des  fleurs,  de  petits  vases  à  fleurs,  de  petites  sta- 
tuettes, des  anneaux,  des  fruits  et  une  foule  d'autres  curiosités, 
toutes  fort  recherchées  par  les  gens  du  monde.  La  province  de 
Kai  au  Japon  est  le  district  par  excellence  pour  cette  industrie. 
C'est  «  YOberstein  i  du  Japon,  et  l'on  y  travaille  toutes  espèces 
de  pierres  dures,  '  mais  surtout  le  cristal  et  la  cornaline.  Les 
plus  célèbres  bijoutiers  de  la  province  de  Kai  sont  Aibara 
Sanurâku,  Naito  Shikuba,  âsakawa  Tomohachi,  Natori  Cho- 
GOBO,  dans  la  ville  de  Kiyoto  ;  M.  Kuuagai-Kiu-kiïo-do,  Tokio. 
MM.  Aibara  Kokichi  et  Taira  Iichiro  sont  renommés  pour 
leurs  bijoux  en  cristal  de  roche  et  autres  pierres  dures. 

Les  iunet tiers,  en  Chine  et  au  Japon,  emploient  le  cristal 
depuis  un  temps  immémorial  pour  en  faire  des  lunettes  et  des 
pince-nez.  Nous  nous  servons  depuis  plusieurs  années  de  len- 
tilles de  quartz  hyalin  très-bien  faites  k  Nagasaki,  qui  se 
vendent  au  prix  modéré  de  5  piastres  la  paire.  Les  Japonais 
travaillent  leur  beau  cristal  assez  bien  et  à  bon  marché  ;  aussi 
serait-il  désirable  qu'ils  se  missent  à  fabriquer  des  lentilles  et 
des  prismes  parfaits  pour  l'usage  des  cabinets  de  physique  en 
Europe.  Leur  cristal  pourrait  devenir  ainsi  un  article  d'expor- 
tation d'une  certaine  importance. 

lÂ'Shùchin  recommande  l'usage  médicinal  du  quartz  hyalin 
dans  les  inflammations  des  yeux,  à  cause  de  sa  fraicheur,  de 
sa  transparence  et  de  sa  clarté. 

Comme  on  le  sait^  le  quartz  vitreux  taillé  en  forme  de  bril- 
lant ou  de  rosette  simule  assez  bien  le  diamant  ;  mais  le  quartz 
ne  pèse  que  S,653,  et  est  rayé  par  la  topaze  et  le  corindon, 
tandis  que  le  diamant  pèse  3^5,  raie  les  deux  corps  et  offre 
un  éclat  de  surface  beaucoup  plus  considérable,  éclat  qui  lui 
est  particulier  et  qui  porte  le  nom  d'adamantin. 

Voici  les  localités  où  l'on  trouve  le  cristal  en  Chine  et  au  Japon  : 

EN  CHINE. 

PaOVINCBS.  LOCALFTÉS. 

TuifNAH ? 

„  I  Chang-chou-fu 

FUKHIEN }  ^.  , . 

(  Chang-pou-hien. 

Hdpeh •••..•••••.• Wu*cbaiig. 
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PROVINCES.  LOCALITÉS. 

KiANGSi Kwang-sin-fu. 

Chili ,  •  • .  • Suen-hoa-fu. 

AU  JAPON. 

PROVINCES.  LOGAUTÉS. 

Atago-yaroa. 
Chiki-no-;ama. 

Yamashiro ./LT-;*™*- 

Takigi-yama. 

Nambi-yama. 

Kashiwara-no-yama 

Yamato Ominé-yama. 

Settsu Plusieurs  endroits. 

/Tomoî-mura^  près  Sui-sho-danî. 
Yamada-gôri.  l  Kobei-mura,  Kin-deï-saka. 

JTakimura. 

Iga ^  JTakayama-iDura. 

I  Uma-no-mura. 
^Nakamura. 
Nahori-gôri. .   Shita-hinachi-mura. 

IsÉ Ishigôri Nagano. 

OwARi Honsosan. 

iYenko-mura^  Kanoyama. 
Gorin-yama. 
Horaïji-yama. 
Kuroseî-yama. 
SURUGA  ? 

M*i  là        \  Très-beau  cristal.  La 
1  ^        '  ^     I  ville  de  Kofu  dans 

Kai <  ^"™P^^  "»  )  la  province  de  Kaï 

Kurobara,    l      .  i  .      j 

_      ,     /    1  est  le  centre  de 

Ologé-saka.]  ^^^  j„j„3,^j^ 

/Tagami-yama. 

^     .                        ir    •.    -  .  jOhori-mura. 

0« Kuntagon ^oyami. 

^Mikami-yaina. 

MiNO î 

Shinano Miyogi-yama. 

KODZUKÉ •  • • ? 
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PROVINGES.  L0GÂUTB8. 

SHiMOTSUSé Ashiwo. 

UzEN Murayama-gôri^  Kawara-go-mura. 

Techizen :••••  ? 

ÏBCHiu Très  beau  cristal. 

Takba ? 

Tango Otohama. 

Tajimâ ? 

Idzumo Beau  cristal. 

IWAMI ? 

MlXASAKA ? 

BiZEN ? 

Aki O-asa-mura. 

Nagato  (Chôshu) ? 

«  »Ti  •         -  .  (  Gohon-m^tsu-mura. 

Iyo Uki-ana-gon.  J  ^  ..  . 

°      }  Daifuin-mura. 

Tosa Nagaôkagôri.  Isa-mura. 

BUZEN ? 

BUNGO ? 

HiGO ? 

HlÛGA ? 

No  75.-CRISTAL  DE  ROCHE  SAGÉNITIQUE. 

Sagénite.  —  (Quartz  byalin,  contenant  à  l'intérieur  des  cristaux 
aciculaires  de  Rutile  [acide  titanique]  ou  d'autres  minéraux). 

jpl  S  Jen-seki  ou  Zen-seki.  Pierre  gemme  (Ono  Ran- 
zar).  Syn.  Sasaréishi  (Pierre  qui  a  été  percée  ou  poignardée), 
-if-  y  a  |.  Sagenito  (Geerls).  Vulgo  :  Kusa-iri-sui-sho  (cris- 
tal qui  contient  de  l'herbe).  Mushi'iri-suùsho  (cristal  qui  con- 
tient des  insectes).  Midzttriri'Sui'Sho  (cristal  qui  contient  des 
bulles  d'eau).  Kin-suûsho  (cristal  qui  contient  des  feuilles 
métalliques. 

Quelquefois  les  crislaux  de  quartz  hyalin  offrent  des  cavités 
intérieures  qui  contiennent  soit  des  gouttes  d'eau  mobiles, 
soit  du  naphte,  soit  un  gaz,  qui  parait  être  de  l'azote  ;  mais 
soufrent  aussi  ils  sont  remplis  de  petits  cristaux  aciculaires, 
capillaires  ou  plumeux  provenant  d'autres  minéraux.  Au  Japon, 
ou  trouve  surtout  le  rutile  (sagénite,  acide  titanique)  encastré 
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dans  la  masse  des  cristaux  da  quartz  hyalin»  mais  nous  en 
avons  vu  aussi  des  spécimens  avec  d'autres  minéraux,  comme 
le  hornblende  (amphibole  alumineux)  et  VacUnote  (amphibole 
vert).  Ces  derniers»  par  leur  forme  plumeuse  et  leur  couleur 
légèrement  verdâtre»  prennent  dans  la  masse  du  quartz  l'aspect 
de  petites  tiges»  feuilles,  mousses,  etc.  Oito  Ranzan  conoaissait 
celte  espèce  de  quartz  ;  il  en  parle  en  ces  termes  :  c  Le  Zen- 
c  seki  (quartz  sagénitique)  est  une  espèce  de  cristal  de  roohe 
c  contenant  à  l'intérieur  de  petites  feuilles  ou  tiges.  En  Chine» 
c  il  y  a  des  boules  qui  laissent  voir  à  l'intérieur  du  quartz 
c  soit  une  petite  branche  de  prunier,  soit  une  feuille  de  bam- 
€  bou^  aussi  bien  conservée  que  si  elle  y  avait  été  introduite 
€  tout  récemment.  Mais  ces  spécimens  de  crisial  sont  extrème- 
c  ment  rares  et  constituent  un  véritable  trésor  qui  se  transmet 
c  par  succession  de  famille  en  famille  dans  les  classes  riches. 
c  Un  bijoutier  de  Kiyoto  possédait  deux  blocs  de  cristal  de 
€  roche  dans  l'un  desquels  se  trouvait  un  petit  cristal  de  Kin- 
€  ge-seki  (probablement  mica  ou  chlorite)»  tandis  que  l'autre 
c  renfermait  une  petite  herbe  verte  (probablement  hornblende 
c  ou  actinote)  > . 

Les  bijoutiers  de  Kofu»  dans  la  province  de  Rai  et  ceux  de 
Kiyoto  font  à  présent,  avec  du  quartz  sagénite»  de  jolis  petits 
bijoux  et  des  breloques  pour  chaînes  de  montre.  On  peut 
s'en  procurer  aisément  dans  les  magasins  de  bijoux  et  de 
bibelots  à  Yokohama»  dans  Benlendôri. 

No  76.— QUARTZ  LÉGÈREMENT  FUMÉ, 

— dit  TOPAZE  DE  BOHÈME  OU  DIAMANT  d'alenon. — «  Caim-gortn-stoHe  » 
ou  €  Tea-stone  »  des  Anglais  »  €  RauchqiMrz  >  au  <  RaticlUopas  » 
des  Allemands. 

7^  yK  &  Cha-sui-sho  (cristal  de  roche  à  couleur  du  thé)  ; 
^y^'  ^  &  Cha-sho.  ^  JS  Cha-seki  (pierre  à  couleur  de 
thé). 

C'est  un  cristal  de  roche  qui  est  de  couleur  de  fumée  jaune 
ou  brune  plus  ou  moins  foncée  ;  il  se  trouve  assez  répandu  en 
Chine  et  au  Japon.  La  pierre  est  d'une  belle  transparence  et 
d'un  très-joli  effet  à  la  lumière.   D'après  les  recherches  de 
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M.  A.  FoRSTER  (1871)^  la  eotoration  serait  doô  à  une  matière 
organique. 

On  connaît  ce  minéral  en  Chine  et  an  Japon  depnis  la  plus 
haote  antiquité  et  l'on  en  a  fait  des  lentilles  pour  les  lunettes 
00  pince-nez»  destinées  plus  spécialement  à  garantir  les  vues 
faibleB  contre  les  ardents  rayons  du  soleil  d'été  ou  contre  la 
poussière  éblouissante  des  rues.  C'est  un  excellent  préservatif 
contre  ces  inconvénients.  En  outre  on  s'en  sert  pour  confec- 
tionner des  bijoux  de  toute  sorte,  des  boules,  des  chapelets  ; 
tout  récemment  on  en  a  fabriqué  des  colliers,  des  crucifix, 
des  bracelets,  des  pendants  d'oreilles,  dos  camées  etc.  à  l' usage 
des  dames  européennes. 

N»  77.— QUARTZ  FORTEMENT  FUMÉ  ou  cwstàl 

DE  ROCHE  NOIR.  MORMORION  (Pline). 

fÊ:4i  &  Ten-sui-sho  (  cristal  de  roche  fumé  ).  Syn. 
Ê  39^  &  V'Sui'Sho  ou  Kuro-suûsho  (cristal  de  roche  noir) 
5  &  Bokîhsho.  H  )?  %  Koku-seki-yei. 

C'est  une  variété  de  l'espèce  précédente  de  quartz,  plus 
pro&mdément  coloré  par  des  matières  organiques.  Vu  à  la 
lumière  dioptrique,  le  cristal  noir  est  transparent,  tandis  qu'il 
est  très-noir  et  opaque  quand  on  l'observe  à  la  lumière  reflec- 
tée.  On  le  trouve  assez  fréquemment  au  Japon  et  il  sert  au  même 
usage  que  l'espèce  précédente.  Nous  donnons  ci-après  la  liste 
des  localités  d'ob  l'on  tire  de  beaux  et  grands  cristaux  de 
cristal  noir  et  fumé. 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

IsÉ Ishibari-yama. 

SURUGA ? 

Kai Kimposan^  Mitaké,  Knrobara. 

MiNO Toki-gôri,  Hiyoshigo  (très-noir  et  brillant). 

SancANO. Chikuma-gôri. 

Tango  • • .  Naka-gôri ,  Zennoji-mura. 

HôKi Kawanuma-gôri,  Tanida-mara-yama. 

BoEH Kojima-gôri,  Washiwa-yama. 

An ? 

AwABji  (Ile) Tsuna-gôri,  Iwaya-ura  (très-beau). 

TosA • Isa-ura . 
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No  78.— AMÉTHYSTE  ou  QUARTZ  AMÉTHYSTE  ou 

FAUX  AMÉTHYSTE. 

^  ^  &  Shi-sui-sho  ou  Murasaki-sui-sho  (cristal 
de  roche  violel).  Syn.  H^  ){?  ^  Shi-seki-yet. 

Do-miyô'ji  (dans  la  prov.  de  Shimotsuké).  —  kurasaki-rotti-hâ' 
seki  (pron.  Murasaki-roppo-seki)^  pierre  violette  à  six  faces. — Mura- 
saki-ishi  ("pierre  violette). 

IHzkm.  fig.  21.— flan.  p.  6^—Deb.  p.  iS.— Smith,  mat.  med.  p.  97  ]. 

Les  auteurs  indigènes  s'expriment  en  ces  termes  au  sujet 
de  cette  variété  de  cristal  :  c  L'améthyste  est  brillante  et  trans- 
c  parente  comme  le  cristal  de  roche,  dont  elle  diffère  par  la 
c  couleur  de  ses  extrémités  qui  sont  violettes.  Sa  forme  cris- 
c  talline  est  la  même  que  celle  du  quartz  et  on  la  trouve  dans 
c  les  mêmes  endroits  que  ce  dernier.  L'améthyste  des  provinces 
c  d'Omi ,  de  Nambu  et  de  Tsuruga ,  dans  la  province  de 
c  Yechizen ,  est  de  bonne  qualité.  Les  cristaux  pointus  en 
c  pyramides  hexagonales  aux  deux  extrémités  sont  les  plus 
«  estimés.  Autrefois  on  importait  de  la  Chine  des  améthystes  de 
«  bonne  qualité^  mais  aujourd'hui  il  semble  ne  plus  s'y  trouver 
c  que  des  espèces  de  mauvaise  qualité,  qui  ne  sont  ni  bien 
«  cristallisées,  ni  transparentes.  L'améthyste  de  bonne-  qualité 
ca  une  couleur  violette  égale,  combinée  avec  une  grande 
c  transparence  ;  mais  les  mauvaises  espèces  ont  une  couleur 
<  mélangée  de  violet  et  de  vert,  comme  le  Sarasa-ishi  (pierre 
c  à  couleur  d'indienne).» 

Nous  avons  vu  souvent  au  Japon  de  gros  blocs  de  cristal  de 
roche  d'une  couleui  légèrement  violette  ;  mais  l'améthyste  plus 
foncée,  qui  se  trouve  surtout  dans  l'intérieur  des  géodes  d*agate, 
ne  se  rencontre  que  fort  rarement  dans  ce  pays.  De  plus,  il 
existe  en  Chine  et  au  Japon  une  grande  confusion  entre 
ramélhyste  et  le  spath-fluor  violet.  Dans  les  collections  des 
naturalistes  indigènes  on  trouve  presque  toujours  le  pathfluor 
violet  désigné  sous  le  nom  de  ^  Shi-seki-yet  % .  Pour  en  finir 
avec  cette  confusion  fâcheuse,  nous  donnerons  définitivemenl 
h  l'améthyste  ou  quartz  violet  le  nom  qui  lui  appartient  de  droit 
et  en  adopterons  un  autre  pour  le  spath-fluor  violet.  Debeaux 
a  trouvé  l'améthyste  en  Chine  sous  le  nom  de  Tszé-shih-ying 
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(jap.  Shi'Sekùyéljy  mais  Hànbury  el  Smith  désignent  sous  ce 
nom  le  spath-fluor  violet,  tandis  que  Wells  Williams  donne  à 
l'améthyste  le  nom  de  |g  ^  ;;?  Lam-'pô'Shik  (jap.  Ran-hô- 
êeki)  et  au  spath  améthystine  cristallisé  le  nom  de  Tsz'-shik' 
ying  (jap.  Shi-seki-yet) .  Dans  la  médecine  chinoise,  l'améthyste 
a  la  réputation  de  modérer  les  battements  du  cœur  chez  les 
gens  timides  et  craintifs.  La  poudre  de  cette  pierre,  grillée 
et  lavée  avec  du  vinaigre,  est  recommandée  comme  un  remède 
tonique  dans  les  maladies  des  poumons  et  de  la  poitrine  ;  on 
attribue  même  à  ce  minéral  la  propriété  de  guérir  la  stérilité 
chez  les  femmes.  Les  bijoutiers  en  font  quelquefois  des  joyaux 
de  luxe.  Comme  lieux  de  provenance  nous  connaissons  au 
Japon  les  provinces  suivantes  : 


Kai. 

Rikuchiu 

Omi. 

Iwami. 

Shimotsuké.. .. 

Ashiwo. 

Suwo. 

N«>  79.— QUARTZ  ORDINAIRE. 

a.  Cristallisé.  jS  $  Seki-yeï.  ^  ^B  ^  Haku-seki-yel. 
Syn.  RokU'hà'Seki  (pron.  Roppo-seki)  pierre  à  six  faces.  — 
Kmsoki-nO'Shari.  —  Kasa-bukuro.  —  Yama-no-kami-no  tagané 
(burin  du  dieu  de  montagne).  Kabuto-sui-sho  (cristal  en  forme 
de  bonnet),  etc. 

IHzkm.  fig.  20.— Ifon,  p.  5.— De6.  p.  48.— Smt7ft.  p.  181.  ] 

h.  Quartz  massif  ou  granulaire  -ou  qwirtz  de  roche  (  quartz 
rock).  ^  :G  Keî-seki  ou  j^  j^-  Ç  Haku-keî«seki  Syn.  {f 
^  5  ShO'Shi'Seki  ou  Bidoro-ishi. 

Le  quartz  ordinaire  cristallisé  forme  une  des  célèbres  pierres 
qoartzeuses  à  cinq  couleurs  2  Ê  >i?  %  Go-shiki-seki-yeu 
L'encyclopédie  nous  informe  qu'un  spécimen  en  fut  offert 
pour  la  première  fois  au  Japon  à  l'Impératrice  Gen-mei-tenno, 
dans  la  6°^  année  du  Wado-nengo  (713  de  notre  ère). 

Le  quartz  commun,  tant  cristallisé  que  massif,  est  très-ré- 
panda  en  Chine  comme  au  Japon.  Le  quartz  granulaire  est 
souvent  même  dans  ce  dernier  pays  d'une  extrême  pureté  et 
forme  une  matière  excellente  pour  les  verreries.  Jusqu'à  présent 
QQ  ne  l'emploie  qu'en  très-petite  quantité  dans  les  fabriques 
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de  porcelaine  et  de  verre.  Celle  dernière  industrid  pourrait 
bien  s'élendre  d'une  manière  considérable  si  le  Japon  avait 
des  fabriques  de  soude,  les  autres  matériaux  existant  dans  le 
pays  en  grande  abondance  et  étant  d'une  pureté  parfaite. 

LOCALITÉS  EN  CHINE  : 

Shensi Tung-chau-fu. 

Shansi Tseh-chau-fu. 

Shantung 6lc- 

LOCALITÉS  AD  JAPON  : 


Yamato.... 

•    Todaiyama. 

Idzumo. 

Settsu. 

MlHASAKA .... 

Nanshomura. 

ISÉ. 

BiZEN. 

MlKAWA. 

BiNGO. 

Kai. 

Aki. 

HUSASHI. 

Suwo. 

Omi. 

Nagato. 

Mmo. 

Kii. 

RlKtZEN. 

Hiuga. 

RiKUGHIU. 

Satsuxa. 

No  80.— QUARTZ  ROSE,  dit  RUBIS  DE  BOHÈME. 

S  7  ^  Seki-seki-yel.  Syn.  |E  JJï  ^  Ko-seki-yeU  tl  £ 
jfi  Si  Jo'ShokU'SUÙsho  ou  llC  ^  Kosho. 

Quoique  beaucoup  plus  rare  que  les  espèces  précédentes,  le 
quarlz  rose  massif  et  granulaire  d'un  lustre  graisseux  se 
trouve  dans  quelques  endroits  du  Japon.  Ce  minéral  étai| 
connu  des  anciens  naluralistes  indigènes  qui  Tont  décrit  dans 
leurs  livres  sous  la  désignation  de  pierres  quarlzeuses  à  cinq 
couleurs.  Mais  on  ne  l'emploie  guère  que  dans  la  bijouterie, 
peut-être  à  cause  de  sa  structure  granulaire  et  plus  ou  moins 
craquelée. 

No  81  .-QUARTZ  JAUNE  ou  QUARTZ  CITRIN,  dit 
FAUSSE  TOPAZE  ou  TOPAZE  de  L'INDE. 

31  ^  %  O-seki-yel  (quarlz  jaune).  Syn.  Jf  A  0-$hè 
(cristal  jaune). 


r 
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Nous  troavons  ce  nom  dans  les  livres  indigènes^  mais  il  n'est 
pas  certain  qa'on  n'ait  pas  voulu  s'en  servir  pour  désigner  le 
spaifa-flaor  de  couleur  jaune.  Peut-être  aussi  a-t-on  confondu 
la  vraie  topaze  jaune,  qui  se  trouve  au  Japon,  avec  ce  minéraL 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  ce  qui  nous  concerne  nous 
n'avons  pas  vu  au  Japon  de  vrai  quartz  citrin  ;  nous  ne  vou- 
drions pas  dire  toutefois  qu'il  n'en  existe  pas  dans  ce  pays. 
Nous  avons  cru  utile  de  rappeler  que  le  nom  de  O-seki-yét 
convient  exclusivement  au  quartz  jaune  et  qu'on  a  tort  de 
rappliquer  au  spatb-floor  ou  à  tout  autre  minéral. 

No  82.-^iDARTZ  BLEU  D'INDIGO,  SIDÈRITE  ou 

QUARTZ  SAPHIR. 

WV^^'iKA  Tot^-8hoku4Btad-8ho.  Syn.  £^  ^  Ran^ 
seki-^ei» 

Variété  jusqu'à  présent  inconnue  au  Japon,  quoique  les 
auteurs  indigènes  parlent  d'une  espèce  de  ^  J2?  ^  Sei-sekù 
ydj  c'est-à-dire  quartz  (ou  spath*fluor  ?  )  bleu-verdâtre. 

N»  83.--QUARTZ  BLANC  LAITEUI  ou  QUARTZ 

BLANC  GRAISSEUX. 

S  â  :^  B%  Reï-haku-Sui-sho.  Syn.  ^  ^  &  Hc  A 
Niu-haku-shoku-SuiHsho  ou  |L  â  Ê  S  1^  Niv^haku- 
thoku^séki-yei* 

lie  quartz  cristallisé  blanc  laiteux,  opaque  et  graisseux  se 
trouve  parfois  au  Japon  avec  le  quartz  ordinaire.  Il  doit  sa 
couleur  et  son  opacité  à  un  mélange  intime  de  carbonate  de 
ehaux. 

N»  84.— GALETS  DE  QUARTZ  ou  CAILLOUX  ROULÉS 

(Anglais,  pebbles). 

• 

9 Shu  outêiSt  Kel-shu.  Syn.  ^ f^  Seki-shun.  m 99^ 
Gorran-seki  (Wells  Williams).  Ordinairement  |Ç  JE  S  Ga^batir' 
ishi.  (Pierre  pour  le  jeu  de  dames). 

Plusieurs  rivières  du  Japon  et  de  la  Chine  laissai  voir  à  sec 
pendant  la  saison  d'été»  leur  lit  eaillouieux  ;  on  y  trouve  alors 
souvent  de  jolis  galets  de  toutes  sortes.  Ceux  qui  ont  une  forme 
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aplatie  et  qui  sont  plus  ou  moins  aiTondis  sont  les  plus  estimés. 
Les  cailloux  blancs  de  quartz  laiteux  et  ceux  de  quartz  noir, 
d'environ  un  centimètre  de  diamètre^  sont  d'un  usage  très- 
répandu  au  Japon  comme  pions  dans  le  jeu  de  dames  (jap. 
Gô  ).  Les  gros  cailloux  bleus  et  rouges  de  quartz  ou  de  jaspe, 
à  forme  plus  ou  moins  aplatie,  sont  aussi  très-recherchés  pour 
orner  les  jardins  et  les  cours  autour  des  maisons.  On  leur 
donne  des  noms  différents  suivant  la  localité  et  la  rivière  où 
Ton  en  trouve  ;  ceux  des  rivières  Kamogawa  et  Katsuragawa, 
près  de  Kiyoto,  jouissent  d'une  certaine  célébrité. 

No  85.— QUARTZ  ŒIL-DE-CHAT.  (Angl.  Cafs  Eye). 

^  PI  Ç  Biyo-sel-seki.  Syn.  iH  i!^  S  Tomba  tama  v  :y 
i^  tr  ^  ^  { d'après  l'insecte  TomK  libellule  ), 

Cette  espèce  de  quartz  opalescent  semble  être  connu  aux 
Japonais,  mais  personnellement  nous  n'en  avons  pas  vu  d'échan- 
tillons. C'est  donc  sous  toute  réserve  nue  nous  le  donnons  ici 
comme  étant  un  produit  du  Japon. 

No  86.— QUARTZ  AVENTURINÉ  ou  AVENTURINE. 

MyK  &  HanSui-sho.  (quartz  pointillé).  Syn.  Madara- 
Sut'Sho. 

C'est  une  espèce  de  quartz  qui  offre,  comme  on  sait,  des 
points  scintillants,  dus  à  la  réflexion  de  la  lumière  sur  la  sur- 
face des  particules  dont  la  pierre  est  composée.  Cette  scintil- 
lation est  pour  la  plupart  du  temps  produite  par  des  paillettes 
de  mica  disséminées  dans  le  quartz. 

N«  87.— QUARTZ  CRISTALUSÉ  HÉMATOIDE  ou  HYACINTHE 
de  GOMPOSTELLE.  (Angl  :  ferrugincm  quartz). 

SL  fèé'HC  &  Ketsu-shoku-Sui-sho. 
Ce  sont  des  cristaux  de  quartz  colorés  en  rouge  par  l'oxyde 
de  fer.  Ils  sont  fort  rares  au  Japon. 

No  88.— QUARTZ  HÉMATOIDE  MASSIF  ou  SINOPLE 
(Angl.  ferruginous  quartz-rock). 

Jb.  Ê  3É  S  Ketsu-shoku-kel-sekl. 
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C'est  le  quartz  ordinaire  massif  coloré  eo  rouge  par  l'oxyde 
de  fer.  Il  se  trouve  en  beaucoup  d'endroits  au  Japon,  souvent 
aussi  sous  forme  de  galets  ou  cailloux  roulés. 

No  89.— SABLE  ORDINAIRE  ou  SABLE  QUARTZEUX  ou 

QUARTZ  ARÉNIFOIUCE  OU  QUARTZ  EN  GRAINS. 

9  Sha.  Syn.  Suna. 

En  général  on  appelle  sable  les  petits  grains  qui  résultent 
de  la  décomposition  et  de  la  dissolution  partielle  de  plusieurs 
roches  ou  minéraux  mélangés  ;  mais  comme  le  quartz  est  la 
matière  constitutive  d'une  multitude  de  roches,  c'est  de  tous 
les  minéraux  celui  qui  se  trouve  le  plus  souvent  sous  la  forme 
de  sable.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  entend  plus  particu- 
lièrement par  le  mot  <  sable  >  le  quartz  aréniforme,  bien  que 
quelques  autres  minéraux  se  trouvent  aussi  quelquefois  sous 
la  forme  sableuse. 

Les  Japonais  distinguent  dans  leurs  livres  d'histoire  naturelle 
une  multitude  de  variétés  de  sable  d'espèces  différentes,  et  ils 
ont  donné  à  chaque  variété  un  nom  spécial,  populaire  ou 
trivial,  selon  la  couleur,  la  forme,  la  grandeur  des  grains  ou 
l'endroit  où  elle  se  trouve. 

Le  sable  est  beaucoup  employé,  soit  pour  la  préparation  du 
mélange  argileux  qui  sert  à  la  construction  des  magasins  in- 
combustibles, soit  pour  orner  les  murs  intérieurs  des  maisons, 
et  dans  ce  cas  on  se  sert  surtout  des  espèces  colorées,  soit 
enfin  pour  paver  et  orner  les  jardins  et  les  cours  de^  temples 
et  des  maisons  bien  tenues  et  confortables.  On  sait  aussi  que 
l'on  trouve  d'ordinaire  à  rentrée  des  temples  <  Miya  >  de  la 
religion  Shinto-iste  deux  piles  de  sable  blanc,  comme  symbole 
de  pureté. 

Voici,  par  ordre  alphabétique,  les  différentes  espèces  de 
sable  dont  les  auteurs  indigènes  font  mention.  Nous  en  avons 
eu  sous  lés  yeux  un  grand  nombre  de  variétés,  mais  nous 
ne  les  connaissons  cependant  pas  toutes  : 

Atkeshi-suna.  7  ^  ^r  ly  Jfgf.  Sable  de  la  ville  d'Atke- 
shi,  située  sur  les  bords  de  la  mer  dans  la  province  Kushiro 
Çle  de  Yesso). 
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Da-sha  oo  Ja*8ha.  Syn.  H^i-'Suna.  H;  ^;  Sable  de  ser- 
peot,  d'après  la  forme  des  grains.  On  le  trouTe  dans  la  province 
d'iwaki. 

Gin-sha.  ft  ^.  Sable  d'argent  de  couleur  bleu-nolet , 
contenant  de  l'argent.  On  le  trouve  à  Shirakawa-no-seki,  Oya- 
ma-dani,  dans  ta  province  de  Mulsu. 

Gln-shoku-setsu-shi-sha.  Syn.  Gifi'mhfUhKirikO'Suna. 
Wi  tè»  ^  -f"^'  Sabl^  ^Ï^D^  l'apparence  de  la  sciure  de  bois, 
et  conteur  d'argent.  On  le  trouve  à  Katakaké-dani,  dans  le 
district  de  Fumaké-gôri  de  la  province  de  Yeehîu. 

Oo-ma-sha.  1^  M  ^»  Sable  ressemblant  aux  grains  du 
sésame  de  l'Inde.  Il  se  trouve  à  Enoshima,  près  Kamakura, 
dans  la  province  de  Sagami. 

Go-shiki-suna.  S  Ê  ^-  Sable  à  cinq  couleurs,  employé 
pour  orner  les  murs.  Se  trouve  dans  la  province  de  Tango, 
à  Midzu-moto-yé  Urashima-Miyojin-no-hama  et  à  Go-shiki- 
hama. 

Haku-sha.  jg  ^  Syn.  Shira-suna.  Sable  blanc  du  district 
Kudzukami-gôri,  dans  la  province  de  Yamato. 

Haku-sha.  ^  Jgf  Sable  lamellaire ,  formant  de  petites 
feuilles  minces.  On  dit  qu'il  contient  de  petites  parcelles  de 
cuivre  natif.  Se  trouve  dans  la  province  de  Kadzusa. 

Hiyotan-sha.  SI  Ht  #•  Sable  ayant  la  forme  de  la  cale- 
basse (fruit  de  Lagenaria  vulgaris).  Il  vient  d'Àshiwo,  dans  la 
province  de  Kodzuké. 

Ho-sha  ou  Hiyo-sha.  Syn.  Araré-suna.  ^  ^.  Sable 
ayant  la  forme  de  grêlons.  C'est  une  espèce  très-blanche»  qui  est 
composée  de  spath-calcaire  en  grains  ;  elle  se  trouve  à  Mitasa- 
shi,  Kuwannon-saki,  dans  la  province  d'Aki. 

Ifuratsu-no-8una.  A  y  7  ^  ^  Ifji.  Sable  d'Ifaratsu 
ainsi  appelé,  du  nom  de  la  localité  où  il  se  trouve  en  Corée» 

Irako-sha.  fif  S  â9  ^«  ^d\A^  d'irasaki,  dans  la  province 
de  Shima. 

Kazé-ura-8una.  M,M  ^»  ^h\e  de  Kazé-ura-hama,  dans 
la  province  de  Yechîzen.  C'est  une  espèce  dont  les  grains  sont 
blancs  et  noirs. 
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Kel-slift.  Syn.  Hetarthsuna.  {|  1^.  SaUe  phospberiqoe, 
eomme  la  Ineciole.  C'est  une  espèce  de  &able  qui  se  compose 
de  grains  de  spath-Quor  vert.  Il  devient  lumineux  (fluorescent), 
quand  on  le  jette  sur  des  cliarbons  ardeota.  Sa  trosve  dans  la 
province  d*Isè  à  Hatsuda-yama  el  à  Himidzo^yama»  (district 
I^-gôrt). 

EUn-do-sha.  ^  ±  €i^*  Sable  terreux  aurifère.  Il  vient  de 
la  montagne  Kongo-ean^  dans  la  province  de  Kavracbi. 

Kin-haku-sha.  ^J^9*  Sable  d'or  et  d'ambre  jaune» 
de  la  province  d'Isé. 

Kin-sha.  ât  #*  Sable  aurifère.  Se  tronve  au  Japon  dans 
plusieurs  fleuves  et  terrains  alluviens  (cf.  l'or). 

Koku-sha.  Syn.  Kuro-suna.  ^  J/^.  Sable  noir.  Se  trouve 
à  HiyarÎHira,  dans  la  province  de  Kadzusa. 

Koka-to-sha.  Syn.  Kurcmamésuna.  H  S  ^«  Sable  ayant 
la  forme  de  fèves  noires.  Il  vient  de  Odabama  et  de  Nishi- 
ogavi^a-mura,  dans  la  province  de  Wakasa. 

Kan-go-sha.  ^  M  ^*  Sable  formé  de  petits  grenats 
d'alluvion  ou  <  émëri  rouge  >.  Très  commun  au  Japon.  On 
l'emploie  beaucoup  pour  tailler  et  couper  toutes  espèces  de 
pierres  dures. 

Ko-sha.  Syn.  Furt-stma.  P|  ig;.  Sable  tombant,  ou  pluie 
de  sable.  Trop  connu  des  habitants  de  Yédo  et  de  Yokohama. 
Ce  sont  les  villages  de  Nisbisa-yama,  et  de  Mikajiri,  Knwan* 
non,  dans  la  province  de  Musashi,  qui  paraissent  en  souflrir 
le  pins. 

Kiiro-»hiro-maki-8uxia.  9k  ^  W  ^^  Sable  pointillé  de 
noir  et  de  blanc.  Se  trouve  dans  l'île  d'Oki,  Shiraito-no-také. 

Ma-sha.  Syn.  Migaki-suna.  H  ^.  Sable  à  polir.  C'est  une 
espèce  de  sable  argileux  ou  sable  d'argilopityre.  Le  meilleur 
vient  de  Yamato,  Kasama. 

Korosaki-sha.  fH  tit  ^^  Tire  son  nom  du  village  de 
Morosaki  dans  la  province  d'Owari.  C'est  une  espèce  de  sable 
d'one  couleur  bleu-grisàtre,  qui  sert  pour  faire  de  petits 
modèles  de  châteaux. 

Nishi-do-in-sha.  W  JS  fê  ^*  Espèce  de  sable  qui  vient 
de  Nishi-do-in  à  Kiyolo,  et  sert  pour  l'ornementation. 


258  SILICIUM. 

Roku-hal-sha.  Syn.  Shika-no-séi-suna.  |g  I^J^f-  Sable 
c  dos  de  cerf»,  aiasi  nommé  probablement  d'après  la  forme 
des  grains. 

San-go-8ha.  M^  ^'  Sable  de  corail  rouge.  On  le  trouve 
à  Yanagi-dani,  dans  la  province  d'Isé. 

Sel-sha.  Syn.  Akané-suna.  ^  i^.  Tire  son  nom  du  village 
d'Âkané-sawa,  dans  le  district  Tsugaru. 

Seki-shoku-sekl-sha.  Syn.  Aka-iro-ishi-suna.  fH^  Ê  S 
;g;.  Espèce  de  sable  à  grains  rouges,  qui  se  trouve  dans  la 
province  de  Mutsu,  à  Hiralachi,  Shudani.   . 

Sen-o-sha.  Syn.  A$agi'suna.  31  H  #•  Sable  d'une  cou- 
leur jaune-verdâlre,  employé  pour  l'ornementation  des  murailles. 
Se  trouve  à  Iwasa-mura,  dans  la  province  d*Owari. 

Setsu-shi-sha.  Syn.  Kiriko-suna.  ^  ^  ^>  Sable  res- 
semblant à  de  la  sciure  de  bois.  Il  se  trouve  dans  la  province 
de  Yamashiro  à  Ohara,  Hiuchi-ishi-dani,  près  Kiyoto. 

Shaku-hachi-suna.  K  A  ^>  Sable  dont  les  grains  ont 
la  forme  d'une  flûte.  Se  trouve  dans  la  rivière  Tarasu-gawa,  à 
Kamo,  (Kiyoto), 

Shi-kin-sha.  f^  ^  ^-  Sable  d'or  violet  de  la  province  de 
Tôtômi  à  Shirasuga  ;  se  trouve  aussi  dans  la  rivière  de  Kaké- 
gawa. 

Shi-sui-sho-sha.  Syn.  Murasaki-sui-sho-suna.  ^  ^  & 
%.  Sable  d'améthyste.  Se  trouve  dans  le  temple  de  Sei-sho-ji,  à 
Kuraji-no-také,  (province  de  Kawachi). 

Sho-baku-sha.  Syn.  Yaki-mugi-suna.  If^^  ^.  Sable 
ayant  la  forme  et  la  couleur  de  l'orge  grillé.  Il  vient  de  Kiyoto, 
Kawara-machi,  entre  Nijo  et  Yeblsu-gawa. 

Sho-bei-8ha.  Syn.  Yaki-gomé-mna.  j^  ^  #•  Sable  ayant 
la  forme  et  la  couleur  du  riz  grillé. 

Shoku-sha.  Syn.  Iro-suna.  Ê  Jgf.  Espèce  de  sable  à  cinq 
couleurs,  très-joli  et  transparent.  Se  trouve  dans  l'île  de  Sado, 
à  Ohama. 

Sho-to-sha.  Syn.  Adzukùsuna.  >]%  S.  ^-  Sable  ayant  la 
forme  d'une  petite  fève  (Adzuki  ou  Phaseolus  radiatus).  Il 
vient  dans  la  province  de  VVakasa,  à  Àno-ura  et  Nishi-ogawa- 
mùra. 
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Shu-8ha.  ^  ^.  Sable  ayant  la  coulenr  du  vermillon.  Se 
trouve  dans  la  province  de  Mutsu,  district  Tsugaru,  à  Shu- 
hama. 

Soi-riu-sha.  Syn.  Midzu-tsubu  suna.  Manago-ishi.  yfz  ^ 
]gf.  Sable  ayant  la  forme  de  l'œil  ou  celle  d'une  graine  flottante 
dans  l'eau. 

Se  trouve  dans  la  province  de  Shinano,  à  Okada,  à  quatre 
Ri  (lieues)  sud-ouest  de  Zenkôji. 

Sui-Bho-sha.  Hz^  ^»  Sable  de  cristal  de  roche.     Se 
trouve  dans  le  district  de  Nambu,  à  Tanagôri,   Otoré-yama,  ' 
Goku-raku-hama,   dans  la  province  de  Kai  et  dans  plusieurs 
autres  endroits. 

Taku-sha.  Syn.  Togi-suna.  ^  Jgi  Sable  à  polir.  Très- 
commun  au  Japon. 

Tan-fun-sha.  S<  ^  ^*  SabXe  ayant  la  couleur  de  la  pou- 
dre de  charbon.  Se  trouve  à  Nagano«yama,  dans  le  district 
d'Ano-gôri  de  la  province  d'Isé. 

Tetsu-sha.  fll  fjf*  Poudre  de  fer  oxydulé  magnétique  noir, 
sous  forme  de  sable^  qui  se  trouve  en  beaucoup  d'endroits 
au  Japon  (cf.  la  section  Fer). 

Tetsu-sha.  Syn.  Hiru-suna  ou  Biru-suna.  j£  #.  c  Sable 
sangsue  i.  Espèce  de  sable  fort  curieux  en  paillettes  minces 
comme  le  mica  aréniforme.  Il  prend  une  couleur  d'or,  quand 
on  le  jette  au  feu  et  se  meut  comme  une  sangsue. 

To-sha.  Syn.  Miyako-suna.  US  ^.  Sable  de  la  capitale. 
C'est  le  sable  -bleu-grisâtre  des  rivières  de  Kiyoto. 

To-shu-sha.  Syn.  Momo-tori-suna.  ^  J^  #•  Sable  du 
village  de  Momotori-hama  (à  côté  de  la  mer),  dans  la  province 
de  Sbima.  C'est  une  variété  de  sable  ornemental  à  cinq  cou- 
leurs. 

Tsuné-xnlya-suna.  1S  ST  "8^-  Tire  son  nom  de  la  mon- 
tagne de  Tsuné-miya-yama,  près  Tsuruga,  dans  la  province  de 
ïechizen. 

Ubé-sona.  ^  {|!  #•  Sable  d'Ubé,  dans  la  province  de 
Bizen.  On  dit  que  cette  variété  est  très-vénéneuse  et  s'emploie 
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comme  f  mort  aux  raiu».  La  coaleor  en  est  pinson  surins 

violeUe. 

Taki-motni-suna.  j^  ^e  H  ^.  Sable  ayant  la  forme  do 
riz  non  mondé  et  grillé.  Il  vient  de  la  montagne  de  Sbiki  san, 
dans  la  province  de  Yamato. 

Yebisu-daikoku-suna.  Sable  des  deux  divinités  popu- 
laires c  Yebisu  >  (dieu  de  la  pêche)  et  c  Daikoku  i  (dieu  de 
la  richesse).  Se  trouve  dans  la  rivière  de  Tadasu-gav^a,  i 
Kiyoto. 

Yu-sfaa.  Syn.  Waki-suna.  f^  ]^.  Sable  boiûUa&i.  Cest 
une  espèce  de'  sable  ornemental  i  cinq  couleurs,  qui  se  trouve 
dans  la  mer,  sur  les  côtes  de  la  province  de  Shima. 

2o  E8PÈ0ES  DE  QUARTZ  DENSE  OU  ESPÈCES 

CRYPTOCRISTALLINES. 

No  90.— CALCÉDOINE. 

S  tt  Giyoku-dsul  (Moelle  des  pierres  précieuses).  Syn. 
jS  fil  Sekidzui  (moelle  des  pierres).  S  ^  fil  Giyoku-seki' 
dzuu  S  9  flJS  KasunU-ménô  (quartz  agate  nébuleux.) 

La  calcédoine  (Murrhina  et  Jaspis  pt.  de  Pline  et  de  Théo- 
phraste)  est  une  espèce  de  quartz  dense,  doué  -d'one  trans- 
parence nébuleuse  uniforme  et  d'une  teinte  hlanchâtre,  bleuâtre 
on  verdâire.  La  cornaline,  l'onyx,  l'agate  et  le  plasma  ne  sont 
en  réalité  que  des  variétés  colorées  de  calcédoine. 

La  calcédoine  nébuleuse  et  blanche  se  trouve  assez  commian 
nément  au  Japon  ;  elle  est  connue  depuis  plusieurs  siècles,  et 
fort  estimée  comme  pierre  précieuse.  C'est  la  pierre  par  ex* 
cellence  pour  les  camées  et  gemmes  gravés  ;  mais  au  Japon  ces 
bijoux  ne  sont  pas  en  usage.  Elle  s'y  rencontre  surtout  sous 
la  forme  de  couches  mamelonnées  (stalagmites)^  en  massea 
concrétionnées  stalactitiformes,  en  nodules  ou  géodes,  formés 
de  couches  concentriques,  ou  bien  enfin  en  ga^ts  ou  cailloQz 
roulés  dans  les  rivières. 

Les  gisements  où  elle  se  trouve  sont  les  terrains  volcaniques 
anciens  dont  elle  couvre  les  cavités  et  les  fissures.  Les  lapi- 
daires en  Europe  savent  maintenant  colorer  artificiellement  la 
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calcédoine  et  la  transformer  par  suite  en  onyx,  en  sardoine  et 
en  cornaline  ;  mais  au  Japon  nous  n*avons  pas  vu  employer 
ces  procédés  chez  les  bijoutiers.  La  calcédoine  du  Japon  nous 
parait  de  fort  bonne  qualité  pour  les  camées  et  la  variété 
nébuleuse  bleuâtre,  qui  est  la  plus  recherchée  en  Europe,  se 
trouve  ici  en  assez  grande  quantité. 

N<»  91.— PLASMA  (le  Jaspis  de  Pline,  partim). 

Ift  ï  H  Riyoku-giyoku-dzui.  (  Moelle  des  pierres  pré- 
cieuses à  couleur  verte  ).  Syn.  {S^  ^  ffll  Riyoku-Sekùdzui.  ^ 
M  flâ  Aô-Mé-nô  (Agate  vert). — ^  ^  ïf  Set-rô-kan,  ou  Aô- 
San-go'ju  (Corail  vert). —  ^  H  Sel-heki  (gemme  bleu-ver- 
dàtre  ). 

Le  Plasma  ou  la  calcédoine  d'un  vert  clair  est  une  pierre  fort 
appréciée  par  les  Chinois  qui  en  font  toutes  sortes  de  bijoux. 
La  couleur  verte  est  souvent  mêlée  de  blanc  de  nuance  laiteuse. 
En  Europe  on  transforme  artificiellement  la  calcédoine  en 
plasma  en  la  trempant  pendant  plusieurs  mois  dans  une  solution 
de  nitrate  de  nickel. 

No  92.— CORNALINE  (  Sarda  de  Pune  ;. 

i|C  91  flâ  K5-Mé-nô.  (  Pierre  précieuse  à  couleur  de  cer- 
veau de  cheval,  rouge).  Syn.  S  91  flS  To-Mé-nô. — Mé-no.-^ 
Nan-mé-nô. — (Encycl.  Wa-kan-san-zai-dzu-yé.  Vol.  60). 

La  cornaline  ou  quartz  agate- rouge-orangé  est  de  la  calcédoine 
colorée  en  rouge  par  l'oxyde  de  fer.  Elle  porte  ordinairement  au 
Japon  le  même  nom  que  l'agate  proprement  dite,  c'est-à-dire 
celui  de  Mé-no  (  ou  pierre  précieuse  à  couleur  de  cerveau  de 
cheval  )  d'après  sa  ressemblance  comme  couleur  avec  cette  der- 
nière matière.  C'est  pour  la  même  raison  que  les  Italiens  ont 
nommé  cette  pierre  c  carniola  »  du  mot  €  came  >,  viande. 

La  cornaline  est  assez  répandue  en  Chine  et  au  Japon.  On 
en  fait  toutes  espèces  de  bijoux  ei  d'ornements,  surtout  des 
boules  pour  les  chapelets  ou  pour  cnet^uA^»,  des  presse- 
papier,  des  pierres  écritoires  pour  l'encre  de  Chine,  des  fruits, 
des  boutons,  des  cachets  et  même  des  tasses  à  thé  et  à  vin. 
Elle  est  d'ordinaire  assez  homogène,  non  striée,  mais  toujours 
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mélangée  de  quartz  agate  d'un  blanc  laiteux.  On  sait  au  Japon 
qu'elle  devient  plus  opaque  en  étant  exposée  aux  rayons  du 
soleil  ou  à  une  forte  chaleur  dans  un  vase  fermé  ;  mais  on 
semble  ignorer  les  diverses  méthodes  employées  maintenant  en 
Europe  (notamment  à  Oberstein,  dans  la  Prusse-Rhénane)  pour 
colorer  artificiellement  la  cornaline,  comme  aussi  la  calcédoine 
et  l'agate.  Ce  procédé  consiste,  comme  on  le  sait,  pour  trans- 
former la  calcédoine  transparente  et  grise  en  cornaline  à  la 
plonger  pendant  5  à  20  jours  dans  une  solution  de  nitrate 
ferrique  et  la  chauffer  ensuite.  La  sardoine  et  l'onyx  s'obtien- 
nent également  par  des  procédés  analogues. 

Les  bijoutiers  japonais  pourraient  apprendre  beaucoup  en 
s'inspirant  des  dernières  inventions  européennes  ayant  trait  à 
cette  industrie  et  cela  serait  pour  eux  fort  utile  en  ce  sens 
que  la  matière  première  est  assez  abondante  au  Japon  et  qu'il 
ne  manque  pas  d'ouvriers  habiles  capables  d'en  tirer  le  meil- 
leur parti.  Placée  au  nombre  des  <  sept  pierres  précieuses  de 
Bouddha, >  la  cornaline  est  toujours  très- recherchée  par  les 
Chinois  et  les  Japonais.  Nous  avons  vu  h  l'Exposition  de  Kiyoto, 
en  1875,  de  fort  jolis  objets  en  cornaline  ayant  plus  de  20 
centimètres  de  longueur.  Ils  appartenaient  à  Sa  Majesté  l'Eni- 
pereur.  Les  lapidaires  en  font  aussi  des  tasses  extrêmement 
minces  et  d'un  travail  très-délicat,  ce  qui  prouve  leur  dextérité 
et  leur  patience,  la  taille  de  cette  pierre  étant  très-difficile  et 
demandant  beaucoup  de  soin. 

N«  93.— SARDOINE,  Sarda  de  Pline,  Sard  Angl.,  Sarder  Allem., 
(du  nom  de  la  ville  de  Sardis  dans  l'Asie  Mineure). 

.  %  SL  Ù  ^WM  ^'  Katsu-ko-haku-shoku-tai-Mé- 
no.  (Agate  à  lignes  brunes,  rouges  et  blanches).  Syn.  ^ 
IS  â  S  fli  Seki'katsU'ShokU'fiO'giyokU'dzui^  (calcédoine  à 
couleur  rouge-brun).— jfe  fô  îg  ®  Rtyo-laùMé-no.  ^I^MM 
Ten-shi-méno,  (Agate  entourée  de  lignes).  [Hzkm.  ket-mo^  vol.  5  ; 
Wa-kan'San-zaï'dzu-yéf  vol.  60."| 

C'est  une  espèce  de  calcédoine  d'une  très-grande  transpa- 
rence et  d'une  couleur  brune  orangé  foncé,  souvent  mêlée  de 
lignes  blanches.  La  sarde  ou  sardoine  ressemble  beaucoup  à  la 
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cornaliDe,  mais  elle  est  plus  transparente  et  ordinairement  d'une 
coulear  plus  Toncée,  plus  ou  moins  brunâtre.  Elle  est  beau* 
coup  plus  précieuse  que  la  cornaline,  lorsqu'elle  est  naturelle 
et  n'est  pas  le  produit  de  calcédoine  transparente  coloréee 
artificiellement.  La  vraie  sardoine  se  trouve  au  Japon.  Nous 
en  avons  vu  de  jolis  chapelets  ^rosaires),  de  fabrication  an- 
cienne, et  des  galets  de  sarde.  Mais  on  ne  distingue  pas  ici 
cette  pierre  de  la  cornaline  et  il  semble  qu'elle  était  plus  estimée 
dans  les  anciens  temps  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

No  94.— ONYX.  CALCÉDOINE  ZONÉE.  CALCÉDOINE  RUBANÉE. 

(V  Ovxeov  €  ongle  ^  de  Theophràste). 

ê  â  H  Ê  $ 9IIS  Koku-haku-katsu-shoku-tai-Mé* 
nô.  (Âgdle  à  bandes  noires,  brunes  et  blanches).  Syn.  JH  ^ 
9  ^  Sai'ShûMé-no  ou  ^  ^  ISi  ^  Go-shi-Mé-no.  (Agate  se 
composant  de  diflérenls  morceaux).  ^   a  Sf^  :x,  Onikisu. 

Espèce  de  calcédoine  zonée  en  lignes  droites.  Les  couleurs 
de  ses  rubans  parallèles  doivent-être  bien  distinctes  et  alterna- 
tivement blanches  et  noires  ou  blanches,  brunes  et  noires. 
Quand  l'onyx  possède  en  outre  des  lignes  rouges  de  cornaline 
ou  de  sarde  on  l'appelle  Sardonyx  ou  onyx  qui  contient  de  la 
sarde.  L'onyx  et  le  sardonyx  sont  rares  au  Japon,  probablement 
à  cause  de  l'ignorance  des  bijoutiers  qui  ne  savent  pas  les 
colorer  artificiellement.  En  Europe  toutes  les  beaux  morceaux 
d'onyx  qui  servent  aux  camées  gravés  subissent  aujourd'hui 
certaine  préparation  que  d'améliorer  la  couleur  noire  et  la 
couleur  blanche  des  zones. 

Les  habitants  de  l'Inde  connaissaient  déjà  avant  notre  ère 
le  moyen  d'améliorer  l'onyx  en  le  trempant  dans  le  miel  et 
l'huile  et  en  le  chauffant  ensuite.  Les  anciens  Arabes  faisaient 
bouillir  la  calcédoine-onyx  pendant  sept  jours  et  sept  nuits 
dans  le  miel  et  la  faisaient  ensuite  rougir  au  feu. 

En  Europe  on  laisse  la  calcédoine  brune  rubanée  séjourner 
pendant  environ  20  jours  dans  l'huile  ou  dans  le  sirop  de 
sucre  et  on  la  fait  bouillir  ensuite  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré.   Les  bandes  noires,   brunes  et  blanches   deviennent 
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beaucoup  plus  nettes  et  distinctes  grâce  à  ce  procédé.  Un  trai- 
tant l'onyx  par  l'acide  nitrique,  pendant  un  à  quatorze  jours, 
on  arrive  à  diminuer  l'intensité  des  couleurs  el  faire  les  ban- 
des  moins  foncées.  On  prépare  ainsi  chaque  année  des  milliers 
de  pierres  d'onyx  à  Oberstein,  dans  la  Prusse  rhénane.  Nous 
n'avons  vu  au  Japon  que  quelques  boules  de  rosaires  et  quel- 
ques boutons  (Nélsuké)  faits  avec  des  onyx.  L'usage  de  cette 
pierre  pour  camées  est  jusqu'ici  inconnu  dans  ce  pays. 

Nû  95.— CHRYSOPRASE.— PRASE. 

MM  mSi  Riyoku-Mé-no.  (Agate  verte). 

C'est  l'agate  colorée  en  vert-pomme  par  l'oxyde  de  nickel. 
Bien  que  nous  ayons  vu  quelquefois  au  Japon  de  petites  boules 
taillées  et  polies  en  chrysoprase,  nous  croyons  cependant  que 
ces  pierres  venaient  de  la  Chine  ou  de  l'Inde,  car  nous  n'avons 
jamais  rencontré  le  chrysoprase  naturel  au  Japon  et  les  livres 
indigènes  n'en  parlent  pas.  Le  nom  de  RiyokU'mé-no  que  nous 
donnons  à  celle  espèce,  s'emploie  quelquefois  à  tort  pour  le 
Plasma  ou  calcédoine  de  couleur  vert  foncé,  qui  se  trouve  assez 
communément  en  Chine  et  au  Japon.  M.  Wells  Williams  Ta 
appelée  ^  ^  3£  Hi'Sui-giyoku,  ou  chrysoprase,  mais  ce  nom 
appartient  au  plasma  ou  calcédoine  verte  (le  jaspe  des  anciens); 
du  reste  le  plasma  d'un  vert  clair  ressemble  beaucoup  au 
chrysoprase. 

N«  96.— HELIOTROPE  (Bloodsione,  Angl.). 

ti'SLl^^M M  Ko-han-Riyoku-Méno.  (Agate  verte  poîn- 
tillée  de  rouge). 

Le  plasma  vert  avec  des  taches  de  jaspe  rouge  ressemblant 
à  des  gouttes  de  sang,  se  nomme  Héliotrope.  Cette  pierre  se 
trouve  en  Chine  et  dans  la  Tartarie  sous  la  forme  de  galets  de 
rivière  (  3$  shu)  ;  mais  hn  Japon  nous  n'en  avons  vu  que  de 
polies  et  qui,  d'ailleurs  y  avaient  été  importées. 

No  97.-AGATE.  QUARTZ  AGATE  A  COULEURS  VARIABLES  ET 
TRANCHÉES  [l'^xarfiiç  de  Theophraste,  d'après  une  rivière  de  Sicile!. 

ïi  Ifg  Mé-no.— Variétés  :  :z.  ^M^  Su-jùMé-no.  ^  -r  S§ 
^  U'dzU'Mé-no  (espèces  d'agate  rayée).   |â  tt  3S|  8S  Hakur- 
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shi-Mé-no  (Agate  herborisée).  ^tL91!&  Kin-ko-Mé-no  (Agale 
à  couleurs  variables  comme  le  brocart).  S  9  Si  Un-Mé-no 
(Agate  nuagée).  ^  i|  flS  Haku-Mé-no  (Agate  blanche  ii  cou- 
leur de  lait).  Syu.  3ft  %  ^  Keï-sho-seki.  91  ^  7  Sho-suù 
seki.    fy  5  Tan-seki  [Ilzkm.  Fig.  14]. 

L'agate  est  formée,  comme  on  le  sait,  d'un  mélange  de 
plusieurs  espèces  de  quartz  :  l'améthyste,  la  calcédoine  et  le 
jaspe. 

Au  Japon  on  n*en  trouve  que  des  espèces  de  médiocre  qua- 
lité ;  celles  qui  sont  les  plus  abondantes  sont  les  variétés  nuagées 
connues  en  Allemagne  sous  le  nom  de  t  Wolken-Achat  >  et  les 
espèces  blanchâtres,  le  Leucachales  de  Pline,  le  c  Milch-Achat  » 
des  Allemands. 

Les  variétés  rubanées  avec  lignes  en  zigzag  ou  concentri- 
ques, circulaires  {Band-Achaty  Allcm.)  sont  rares  au  Japon, 
bien  qu'on  y  trouve  assez  souvent  une  espèce  rougeâlre  nuagée, 
l'agate-cornaline  (sarda-chates  de  Pline). 

L'agate  se  trouve  au  Japon  en  nodules  et  en  géodes  qui 
sont  souvent  d'une  assez  grande  dimension,  ou  sous  la  forme 
de  galets  ou  cailloux  roulés  dans  les  rivières  et.  les  terrains 
diluviens. 

Les  nodules  et  les  géodes  s'appellent  9  j^  >S  Jr  Mé-no- 
sekûhen  et  les  galets  9|  ^  ^  Mé-no-shu.  On  fabrique  avec 
l'agate  taillée  différents  objets  dont  nous  avons  fait  déj^  Ténu- 
méralion  à  l'article  cornaline.  Ranzan  rapporte  qu'il  se  trouve 
dans  le  temple  de  Ko-uriji  (district  de  Higashi-yama)  à  Kiyoto 
un  grand  bassin  célèbre  en  agate  taillée  d'un  blanc  laiteux. 

Nous  donnons  ci-après  un  tableau  relatant  les  différentes 
localités  où  l'on  trouve  au  Japon  le  quartz  agate,  la  cornaline 
et  la  calcédoine. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  provinces  de  Mutsu,  de 
Yecbiu,  de  Suruga  cl  de  Kai  sont  les  plus  célèbres  pour  leurs 
agates  et  pour  l'habileté  de  leurs  lapidaires. 

PROVINCES.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

f^  4                      }  Yamada-gôri,  Saruno-mura.  i  r^i^i  j^-  ^ 
'^^ i  Awa-gôri,  Takodani i  Calcédoine. 
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PROVINTES.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

IsÉ  •  •  •  • Nohono Agale  blanche  laiteuse 

ICbita-gôri,Higashi-noda-mu-\Plasma)  galets  en  cal- 
ra,  Katsukawa v     cédoine. 
Hachiji-yama )  Calcédoine  (nodules). 

SuBUGA Shidzuoka i^^se^^lîraS^^^^^ 

MT                       |Yatsu-shiro-gôri,    Kawachi- 1  Calcédoine    transpa- 
1     yama,  Héko-mura I     rente  fort  jolie. 

!  Calcédoine    transpa- 
rente blanchâtre. 
Agate  en  géodes. 

HiNO Yoro-no-také Agate. 

IwAKi I  '^ruîïTf  :?!"?:  ^"'?!!!'!:(  calcédoine. 

r  Agate  et  cornaline  en 

RiKUCHiu Akita \     grands  nodules   et 

(     géodes. 

9  (  Calcédoine    transpa* 

rente  blanchâtre. 


Ugo. 


1 

Calcédoine  en  nodu- 

M"TSU Awomori ^  AgS  T Sdoine 

en  galets. 

Calcédoine  blanche  et 
bleuâtre  en  masses 
UzEN Yamagala {     concretionnées. 

Agate  et  calcédoine  ea 
galets. 

Kaga Sennei-mura  . .  •  •  • •  • .   Calcédoine  rubanée. 

Y^CHiu Tonami-g5ri,  Onishi-mura. .  j  ^ftonrqiaÏÏé'' 

/  Calcédoine    transpa- 

Idzumo ? I     renie.  Agate  en  ao- 

(     dules.  Plasma. 

(  Plasma  ou  calcédoine 

AwA Naga-gôri^  Oî-mura \     verte  de  mauvaise 

\      qualité. 

'  f  Calcédoine  bleuâtre, 

Iyo ? ]      nuagée,   de    très- 

(      bonne  qualité. 

HiGO Yatsu-shiro Calcédoine. 
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No  98.— SILEX  PYROMAQDE  ou  SILEX  A  FUSIL  (FKn^  Anglais). 

*X^^  Kuwa-sui-seki.  —  JH  ?  Sui-seki.  —  j^  ? 
KuiTva-seki.  —  Syn.  ^  !K  >B  Gir/okic-kuwa-seki. —  ff  ^  5 
Bi'Uchi'ishi. —  ff  ^  f^  Hùuchùkado. —  f^  5  Kado-ishi. 

Le  silex  pyromaque  ressemble  plus  ou  moins  à  la  calcédoine 
mais  il  est  beaucoup  moins  pur  et  plus  opaque.  On  le  trouve 
en  grande  quantité  au  Japon  et  y  est  connu  depuis  la  plus 
haute  antiquité.  C'est  une  espèce  de  quartz  translucide  sur  les 
bords,  h  cassure  terne  et  concboïde,  de  couleur  terne  d'une 
pâte  uniforme,  moins  fine  que  celle  des  agates  et  peu  suscep- 
tible de  se  polir.  Il  se  partage  par  le  choc  en  fragments  con- 
choides  à  arêtes  tranchantes,  qui,  frappées  sur  l'acier,  déga- 
gent de  vives  étincelles. 

Les  espèces  grisâtres  sont  celles  qu'on  rencontre  le  plus 
souvent.  On  trouve  aussi  quelquefois  des  variétés  verdâtres 
bleuâtres  et  rougeatres. 

Ce  silex  sert  pour  les  briquets  dont  font  beaucoup  usage 
les  paysans,  pour  se  procurer  du  feu.  On  le  tire  au  Japon  des 
endroits  suivants  : 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

ÏKuramayama. 
Uji  près  Ishiyama. 
Atago-yama. 

IsÉ ? 

ScRUGA Hi-uchi-zaka. 

HUSASHI • .  •  •  •  ? 

Hitachi ? 

Omi ? 

MiNO ? 

IWAKi Kawanuma-gôri. 

RiKUZEN ? 

RiKUGHIU ? 

UZEN ^ 

Ugo ? 

Yechizen. ? 

Kaga ? 

Yeghigo Kambara-gôri. 
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PROVINCES.  LOCAUTÉS. 

Tamba. Tadete-mura. 

Inaba ? 

Idzumo ? 

BiZEN ? 

rNaga-gôri. 

AwA matsu-ura-goriy  Ota   et 

^Nami-mura, 

TosA Ichinomiya*yama. 

BUNGO ? 

HiGO ? 

Satsdma ? 

No  99.— SILEX  CORNÉ  ou  KÉRATITE  {Hornstone,  Angl.). 

itJSï  15  Ku'wa-keï-seki.  Syn.  :^^  fli  5  ^oku  kuwa-seki 
(bois  pétrifié).  Injustement  *^  ^  Kotsu-seki  (os  pétrifiée),  ig  >^ 
Ja-kotsu  partim  (os  de  serpent),  i^  ^  >B  Ja-kotsU'Seki  (os  de 
serpent  pétrifié). 

Celte  substance  ressemble  au  silex  pyromaque,  mais  elle  est 
plus  fragile  et  ses  cassures  sont  droites»  inégales,  esquilleuses, 
et  non  concboldes.  Elle  présente  quelquefois  la  transparence 
de  la  corne,  d'où  lui  vient  son  nom  de  t  kératite. i  Elle  forme 
la  base  de  plusieurs  espèces  de  bois  silicifté  (Holzstein^  Allem. 
Woodstone^  Angl.).  Le  bois  se  détruisant  peu  à  peu  dans  le 
sein  de  la  terre,  est  remplacé,  molécule  par  molécule,  par  du 
quartz  silex  qui  prend  exactement  sa  forme  et  sa  structure. 
C'est  un  quartz  fort  impur,  mêlé  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer. 
La  couleur  varie  du  gris-jaunâtre  au  brun.  Bien  que  les  Japo- 
nais désignent  quelquefois  ce  minéral  sous  le  nom  de  Ja-kotsu 
ou  Ja-nO'honé  (os  de  serpent),  nous  devons  faire  remarquer 
que  cette  appellation  appartient  plus  justement  aux  cos  pétrifiés» 
ou  ostéolithes,  et  phosphorites. 

Dans  l'ancienne  médecine  sinico-japonaise  on  attribuait  à 
celte  substance  toutes  sortes  de  vertus  médicales  et  surnatu- 
relles. 

On  en  fait  quelquefois  de  petits  objets  de  luxe,  des  boutons 
etc.  Le  silex  corné  et  le  bois  fossile  silicifié  se  trouvent  tous 
les  deux  assez  communément  au  Japon. 
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No  100.— JASPE.  UUARTZ  JASPE  [ce  n'est  pas  l'ancien 
Jaspis  de  Pline  Cf.  pag.  260  et  261  ]. 

^  -V  ^  ^  :^  Ja-sùpisù.  Syn.  j^  ;»  j»'  ^  5  Mitsu- 
narU'Kei'Sekù 

Espèce  de  quartz  impur,  opaque,  le  plus  souvent  sans  lastre^ 
i  cassure  conchoîde,  à  couleur  uniforme»  variée  ou  rubanée, 
mais  jamais  concentrique.  Le  jaspe  contient  toujours  avec  de 
Tacide  silicique  beaucoup  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer. 

On  trouve  au  Japon  les  variétés  suivantes  : 

a.    Jaspe  rouge  (  L'haematitis  de  Pline)  #  fi  s>  -^  X 

b"  ^  Seki'ShokU'Jasùpisùf  dans  l'ile  de  àSado. 
6.    Jaspe  brun  %  Ê  ir  -^  pc  i^  ^  Katsvrshoku-Jasù' 

pisù^  dans  la  province  de  Suruga. 
c.    Jaspe  rubané  i{^  ^  ît  -y^  ::(  i^  >c   Tai-so-Jasûpisû. 
dans  les  provinces  d'Inaba  et  de  Kaga. 
Il  se  rencontre  par  masses  irrégulières,  en  nodules  et  sous 
la  forme  de  cailloux  roulés.  M.Wells  Williams,  (chin.  chrest. 
p.  431  )    donne   %  H  Sei-heki  (  que  nous   avons    indiqué 
comme  synonyme  du  Plasma)  comme  l'équivalent  du  jaspe 
vert,  qui  parait  se  trouver  en  Cbine. 

On  emploie  quelquefois  le  jaspe  pour  en  faire  des  pierres- 
écritoires  ;  les  jolis  morceaux  sont  souvent  travaillés  par  les 
lapidaires. 

No  iOl.— PHTÀNITE.   PIERRE  DE  TOUCHE.  PIERRE  LYDIENNE. 
JASPE  SCfflSTEUX  {KimUchiefer,  Allem.,  FIm(tySIa/e,  Angl.). 

K  ^  S  Shi-kin-seki.  Syn.  Kin-tsuké'ishi  (pierre  pour 
examiner  l'or).  3É  S  H  Keûseki-ban. 

Pierre  qui  se  trouve  dans  les  terrains  de  transition,  à  struc- 
ture scbistoîde,  à  couleur  plus  ou  moins  noire,  opaque,  très- 
dare,  à  grain  très-fin,  ayant  une  cassure  terne  ou  concboïde. 
Les  variétés  les  plus  fines,  dures  et  noires,  s'appellent  pierres 
de  louche  ;  les  Cbinois  et  les  Japonais  savent  très-bien  s*en 
servir  pour  l'essai  de  Tor  (Cf.  l'or). 

Comme  le  schiste  argileux  {Thonschiefer)  et  le  phyllade,  la 
phtanite  sert  à  fabriquer  des  pierres*écriioires. 
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Les  endroits  suivants  produisent  des  phtanites  de  bonne  qualité. 

PROVINCES.  LOCAUTÉS. 

Omi Takashima-g5ri,  Gobanrio-mara. 

UzEN Ko-u-mura. 

BizEN Tsushima-gôri,  Nonoguchi-mura. 

Kn ? 

AWA ? 

lYO ? 

TosA '  Suzaki-ura. 

3.  ESPÈCES  DE  QUARTZ  HYDRATÉ. 

No  102.— OPALE  ou  QUARTZ  RÉSINITE. 

91  ^  ^  Hen-sai-seki.  (Pierre  qui  change  de  reflet).  Syn. 
Tam-paku-seki  (pierre  à  couleur  de  blanc  d'œuQ  ont  >'r  —  pu 
Oparu  [^  %  IR  Biyojùgan  (œil  de  petit  cbal)  Williams 
chin.  chrest.  p.  432]. 

Espèce  de  silice  amorphe,  demi-transparente,  à  cassure  plus 
ou  moins  conchoïde,  d'un  aspect  laiteux,  gélatineux  ou  résineux» 
à  reflets  plus  ou  moins  vifs.  L'opale  ordinaire  ou  résinite  se 
trouve  assez  communément  au  Japon  et  en  Chine,  dans  les 
fissures  des  roches  trachytiques  et  porphyriques.  Nous  en  avons 
vu  ici  différentes  variétés,  entre  autres  la  hyalite  et  le  xylopale 
ou  semi-opale,  mais  Topàle  noble,  Thydrophane,  le  cacholong 
ne  sont  pas  encore  trouvés. 

Nous  croyons  utile  de  mentionner  ici  les  différentes  variétés 
de  l'opale  avec  leurs  noms  japonais  : 

Opale  noble S^BE Hm-saùgiyaku  (|S  % 

g|  BiyO'ji-qan  de  Williams.) 
Résinite  ou  opale  ordinaire.  •   ;r  >^  —  f^  Oparu. 

Hydrophane TfcQSS  ^^^Suùmei'Hen'Sai- 

giyoku. 

Hyalite Stfle*  >>(— )^  Hari-oparu. 

Cacholong fi|Sl ;r  >^  —  f^  Ra-den-opam. 

Xylopale  ou  semi-opale /f:S>l'  >^ — ^  Moku-ri-oparu. 

Jaspopale (opale  ferrugineuse)  "^^t  >t—  a^  Oan-ietsuoparu 
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No  103.— FIORITE  ou  KIESELTUFF. 

M  15  HHi  Kei-Seki-Sho  (stalagmite  de  silice). 

M^  ^  Kei-Seki-kuwa  (fleur  de  silice). 
Le  quartz  hydraté  terreux  se  trouve  comme  efflorescence  ou 
sédiment  en  masses  concrétionnées  et  poreuses  »  de  couleur 
grisâtre  dans  les  nombreux  solfatares  du  Japon  ,  aux  alentours 
des  fumaroles  et  des  sources  d'eaux  thermales.  On  le  rencontre 
aussi  fréquemment  combiné  avec  la  calcédoine. 


a*nSk 
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[SiEBOLD,  Nippon  Archiv  Vol.  Il  Voo  den  WaiTen  p.  43  et  Vol.  III  Ârckaeo- 
logie,  p.  1.— Minéral.  Japon.  S  ^K  ^  Un-kon-shif  2e  Série,  Vol.  III  et  IV 
et  3e  Série,  Vol.  III.— Minéral,  japon.  Séki'hm'San-8ho--ko.'—Hzkm.  Libr.  X, 
Fig.  71.— Geerts  Mitih.  Deutsch.  Gesellsch.  fur  Ost-Âsien,6esHeft,  Decero- 
ber  1874.  p.  50. —  Franks,  sur  les  anciens  instruments  de  pierre  au  Japon, 
Trans.  du  congrès  international  d'archéologie  préhistorique,  session  de 
Norwich  1868.] 

De  même  que  tous  les  pays  qui  ont  été  habités  par  l'homme 
dans  les  temps  préhistoriques  peutent  retrouver  les  armes  et  les 
différents  ustensiles  de  leurs  ancêtres  dans  les  objets  de  silex 
taillé  enfouis  dans  la  terre,  de  même  le  Japon  a  eu,  lui  aussi/ 
son  ère  pour  tes  instruments  de  pierre  taillée,  i  une  époque 
où  la  métallurgie  y  était  encore  complètement  inconnue.  Les 
nombreux  spécimens  de  pierres  taillées  existant  dans  les  mu- 
sées, dans  les  collections  et  les  trésors  religieux  de  plusieurs 
temples,  comme  aussi  dans  celles  de  quelques  archéologues  ja- 
ponais ont  démontré  d'une  manière  incontestable  l'existence  de 
Tâge  du  silex  dans  le  centre  et  dans  le  nord  de  l'empire  du 
Japon. 

Les  Âinos  de  l'ile  de  Yesso  se  servent  même  encore  de  nos 
jours  de  quelques  armes  en  pierre  et  peuvent  jusqu'à  un  cer- 
tain point  être  considérés  comme  étant  encore  dans  leur  âge 
de  pierre. 

Grâce  aux  prêtres  boudhiques  et  aux  Kannushi  shintoïstes, 
bon  nombre  de  ces  vestiges  du  temps  passé  ont  été  collection- 
nés et  conservés  avec  soin  ;  et  les  gens  du  peuple  ont  continué 
à  vénérer  ces  instruments  de  pierre  comme  des  reliques  des 
anciens  Kamis  ou  ancêtres  divins.   Plusieurs  légendes  et  fables 
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se  rattachant  à  ces  pierres  ont  été  inventées  par  les  bonzes 
afin  d'attirer  l'attention  des  voyageurs  et  des  pèlerins  sur 
leurs  temples  et  leurs  reliquaires. 

Nous  diviserons  en  quatre  catégories  les  différents  instru- 
ments de  pierre  du  Japon,  savoir  : 

A.  Les  armes»  les  couteaux,  les  aiguilles  de  pierre,  ;^  ^ 
?  J5(  Séki-to-no-rui  ;  ^  ^  ^  A  ^  ^  M  Yano-né-ishùno- 
rui. 

B.  Les  pierres  de  foudre  (tonnerre)  W  ^  ^  ^  ^  A^<- 
fu-seki-no-rui  (haches  de  Tondre)  ou  H  f|  ;5  ^  Wi  Heki-reki" 
seki'fio-rui. 

C  Les  pierres  ornementales  (et  pierres  d'un  usage  incon- 
nu) de  la  période  des  Kamis  (ancêtres  divins)  St  f^  ^  >^  S 
Jin-daûseki-no-rui. 

H.  Les  pierres  ornementales  d'une  période  plus  récente  ^ 
^  ^  S,  hiyoku-giyoku  ou  Maga-tama-no-rui. 

Le  but  et  le  cadre  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
d'entrer  ici  dans  l'élude  archéologique  des  instruments  de 
pierre.  Nous  nous  contenterons  seulement  de  faire  l'énuméra- 
tion  des  différentes  espèces  de  silex  qui  sont  venues  à  notre  con- 
naissance ou  qui  se  trouvent  décrites  dans  les  livres  indigènes- 

il.— LES  ARMES,  COUTEAUX  ETC,  5  ^  /  S  Sekû 
Uhno-fui,  ^  /  -=9^  A   ^   J  Wi  Yanané-ishi-no-rui. 

No  104.— TÊTES  DE  FLÈCHES  BARBELÉES. 

Ifl  S  Zoku-seki.  Yanoné-ishù  Syn.  Tengu-no-yanoné-ishi. 
YashiH'ishi.  [Planche  Vil]. 

Les  têtes  de  flèche  sont  de  tous  les  instruments  de  pierre 
ceux  qui  se  trouvent  le  plus  fréquemment  et  en  plus  grande 
quantité.  Mais  les  Japonais  ont  depuis  peu  commencé  à  en 
fabriquer  pour  satisfaire  aux  demandes  ridicules,  mais  toujours 
écoutées  d'ailleurs,  des  amateurs  Européens  qui  cherchent  à  se 
créer  une  réputation  en  envoyant  aux  musées  d'Europe  des 
instruments  de  pierre  contrefaits.  Depuis  longtemps  les  reli- 
quaires de  plusieurs  temples  ont  été  pillés  par  ces  brigands* 
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archéologues.  Heureus^ement  le  musée  du  ministère  de  linlé* 
rieur  à  Tokio  s'occupe  à  présent  avec  une  louable  sollicitude 
de  collectionner  la  plus  grande  quantité  possible  de  ces  anli* 
quités  en  s'attacbant  surtout  à  ne  rien  avoir  d'apocrypbe. 

La  matière  avec  laquelle  sont  faites  les  têtes  de  flèche  est 
pour  la  plupart  du  temps  le  silex  pyroraaque  ;  mais  on  en 
trouve  aussi  qui  sont  fabriquées  en  jaspe,  en  opale,  en  silex 
corné  et  en  obsidienne,  c'est-à-dire  conformes  aux  têtes  de 
flèches  en  silex  qui  ont  été  trouvées  en  Europe  et  en  Amérique. 

Quant  à  la  forme,  on  peut  les  classer  en  deux  catégories  : 

1»  Les  têtes  à  queue,  Yanoné4shi,  pierres  rhombiformes, 
2®  Les  têtes  sans  queue,  Yashiri-ishi,  pierres  cordiformes. 

Les  premiers  sont  triangulaires,  ou  rhombiformes  ou  bien 
à  forme  de  lancette  ;  les  têtes  sans  queue  sont  cordiformes 
triangulaires  ou  bien  cordiformes  ovales.  Les  dimensions  va- 
rient de  20-60  mm.  de  longueur  sur  11  à  24  mm.  de  largeur  et 
3  à  6  mm.  d'épaisseur.  Jadis  on  employait  quelquefois  les  tètes 
de  flèche  pour  orner  les  sabres.  On  attribuait  à  ces  objets  une 
sorte  de  force  protectrice  surnaturelle.  Les  guerriers  les  regar- 
daient comme  un  talisman  protecteur  contre  les  blessures.  C'est 
surtout  dans  le  nord  et  dans  le  centre  du  Japon  qu'on  a 
trouvé  ces  têtes  de  flèches. 

Voici  les  principales  localités  où  elles  ont  été  découvertes  : 

PROVINCES.  LOGAUTÉS. 

Yamàto  J  Nisbi-Tamba-Ichi-yama,  Furuno-yashiro,  trois  Ri 
I     est  de  Horiuji. 

IsÉ Nishi-no-machi,  Shirako,  Aku-motsuno,  Komono. 

OwARi Mifuchi-mura^  Hidzu-kazu-mura. 

!Iï-mura,  à  l'endroit  où  les  rivières  Yoshida-gawa 
et  Futa-gawa  se  rencontrent.  Près  de  la  maison 
de  thé  entre  Okasaki  et  Chiriu. 

TôTôMi Akiha-yama. 

Hitachi Près  de  Kashima. 

Q^.  |Sakamoto  et  près  de  la  montagne  de  Shirahigé-mi- 
1     yôjin. 
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PROVINCES.  LOGAUTÉS. 

H  I  Akasaka,  Navégi-jama,  Kakumino,  Togo^yama,  Ibu- 
I     ki-yama,  Hachiya-no-gô. 

HiDA Takahara,  Imai-mura 

Shimotsuké  ....   Nikko,  Kogané«hara. 

MuTSU Tsugaru  et  Nambu,  Sawi-mura. 

tAkumi-Do-daibatsu  Kidaî-roiyôjîn,  li-mori-tsuka  et 
Akita-no-Honjô;  Tagawa^  Istiibama,  Shinsho-no- 
Umé-gaôka. 

iKurotori,  Kamo,  Bajornen-^mura  ;  Hishima-gôri, 
Waki-no-machi,  Okino-shiro  ;  Kubiki-gôri,  Ken- 
sho-ji-yama,  Yasu-kura-mura. 

NoTO Hosbi-gôri,  Shikashima,  Nanaô,  Hirafu. 

Sado Kabushi-dai^miyAjin. 

HoKi Oshika-dani. 

bzuNO Dans  les  montagnes  près  d'Oyasbiro. 

Sancki Suyé-mura. 

HizEN Omura,  Oîdaké. 

fliGO Ashikita. 

Ile  de  Yesso  . . .  Malsumaï. 

N«  iOS.—CARQUOIS  EN  PIERRE. 

^  i^  Ishi-utsubo. 

L'auteur  du  livre  de  minéralogie  Unkon-shi  fait  monlion  de 
cette  arme,  mais  il  dit  ne  pas  savoir  à  quel  usage  elle  a  pu 
servir.  On  en  a  trouvé  trois  fois  dans  les  montagnes  Kiso-yama 
et  Usui-togé  (province  de  Mino).  Nous  n'en  avons  vu  nous- 
même  aucun  spécimen. 

N«  106.— GRANDE  TÊTE  DE  LANCE. 

S  :35  Seki-kuwa.  Syn.  5  ^  Ishùhôko.  [Planche  VU  et 
VIII,  Fig.  1]. 

C'est  une  arme  en  pierre  d'assez  grande  dimension,  allant 
jusqu'à  quatre  et  cinq  décimètres  de  longueur.  La  pierre  est 
dure  et  d'une  couleur  brunâtre.  On  en  trouve  de  temps  en 
temps  dans  la  province  de  Yechigo.  La  tête  de  lance,  (Fig  1, 
planche  VIII,)  est  taillée  d*ob$idienne  et  se  trouve  au  musée  de 
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No  107. -PIQUE  EN  PIERRE. 

S  Hk  Seki-so  ou  Ishi-yari.  (Planche  VIII  Fig.  2). 

La  figure  2  de  la  planche  Vlil  représente  une  tête  de  pique 
taillée  dans  un  silex  pyromaque.  Elle  se  trouve  dans  le  musée 
de  Yédo. 

No  108.— TÊTES  DE  LANCE  EN  FORME  DE  LIBELLULE. 

^  1Ê  i^  Seki-seï-rei.  Syn.  Ishi-Tombo.  Kagero-ishi. 
(Planche  VIII). 

Dans  le  même  musée  se  trouvent  les  deux  têtes  de  lance, 
qui  sont  représentées  dans  les  fig.  3  et  4  de  la  huitième  planche. 
Elles  sont  assez  bien  polies  et  taillées  dans  du  silex  pyromaque 
de  couleur  gris-brunâtre. 

No  109.— HALLEBARDE  EN  PIERRE. 

W  il  73  5  Seï-riu-to-ishi.  (couteau  en  pierre  dit  du 
dragon  vert).  S^n. -^JJ  :s  Naginata-ishi.  (Hallebarde  en 
pierre).  [Planche  IX,  Fig.  1  et  2j. 

C'est  un  ancien  instrument  de  pierre  fort  rare,  ayant  la 
forme  d'une  arme  qui  tient  le  milieu  entre  le  sabre  et  la  lance 
et  ressemblant  à  nos  hallebardes.  Son  nom  de  couteau  en  pierre 
du  dragon  vert  vient  probablement  de  la  légende  qui  raconte 
que  la  queue  du  dragon  vert  est  formée  d'un  sabre  ayant  la 
forme  du  ^Naginala.i^  On  a  trouvé  des  spécimens  de  cet  ins- 
trument dans  le  nord,  près  de  la  montagne  de  Kuma-ishi-yama, 
à  Mat6umai,  dans  le  village  le  Sashi-mura.  L'exemplaire  de  la 
fig.  2  pi.  IX,  se  trouve  au  musée  de  Yédo,  sous  le  nom  de 
Seki'ke7i  ou  sabre  en  pierre  ;  mais  il  vaut  mieux  le  classer 
parmi  les  hallebardes  ou  Nagi  nata-ishi. 

No  110.— JAYELOT  DES  DIEUX. 

jpiii  y  fi  Kami-no-yari.  [Planche  IX  Fig.  3]. 

Arme  en  silex  assez  rare.  L'auteur  de  VUn-kon-shi  dit  que 
la  pierre  est  luisante  comme  un  objet  laqué.  On  Ta  trouvé 
dans  les  fouilles  faites  dans  la  montagne  de  Haguro-yama 
(province  de  Dewa  (Ugo). 
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No  m.— ÉPÉE  EN  PIERRE. 

^  ^  Ken-86kl.  Syo.  fH  ^  Tsurugi-ishi.  ^  jl  Séki-keti 
[  Planche  IX,  Fig.  4  ]. 

D'après  une  légende  japonaise,  la  queue  du  c  dragon  à  huit 
têtes  »  fut  formée  d'un  c  Ken  >  ou  «  Tsurugi  i  :  on  retrouve 
encore  cet  animal  avec  sa  queue  formidable  sur  certaines  estam- 
pes japonaises  qui  en  donnent  la  description.  C'est  cette  même 
arme  dont  le  guerrier  légendaire  Yamato-daké  se  servit  après 
l'avoir  reçue  de  la  prêtresse  Yamato-bimé,  dans  les  temples  d'Isé. 
La  pierre  est  considérée  comme  une  arme  ayant  appartenu 
aux  ancêtres  divins  (Kami).  Elle  a  une  longueur  de  0.313  centi- 
mètres et  est  tranchante  à  son  extrémité.  Sa  couleur  est  gris- 
noirâtre  et  elle  est  encore  plus  dure  que  le  yashiri-ishi.  On  en 
a  trouvé  des  spécimens  dans  la  montagne  d'Assa-Oïdaké,  district 
d'Omura,  province  de  Hizen.  On  en  a  également  recueilli  quel- 
ques-uns dans  d'autres  endroits. 

No  112.— AIGUILLE  EN  PIERRE. 

/|g  jB  Hen-seki.  Ishibari-ishi.  Syn.  JB  §[  Ishi-bari.  Sehi* 
shin.  Hari-ishi.  Seki-kan. 

L'auteur  du  Honzokomohu  parle  de  cet  objet  dans  les  termes 
suivants  :  c  Le  hen-seki  est  une  pierre  dure  taillée  que  l'on  a 
c  employée  autrefois  en  guise  de  lame  ou  de  couteau  d'acier, 
t mais  on  ne  s'en  est  plus  servi  depuis  quon  a  fait  usage  du 
«  fer.  ,  On  en  faisait  surtout  usage  en  médecine,  en  guise  de 
€  lancette,  pour  ouvrir  les  tumeurs  et  les  abcès.  C'est  proba- 
iblement  une  espèce  de  Yanoné4shi.^ 

Ranzan,  le  célèbre  naturaliste,  dit  à  son  tour  du  hen-seki  : 
f  C'est  une  aiguille  en  pierre  fort  dure,  qui  s'employait  autre- 
c  fois  pour  ouvrir  les  abcès.  Dans  quelques  provinces  on  se 
I  sert  même  encore  au  lieu  du  hen-seki  d'un  fragment  pointu 
€  d'un  objet  de  porcelaine  cassé.» 

Où  attribue  à  cette  aiguille  à^origine  divine  des  qualités 
samaturelles. 
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No  H3.— COUTEAU  EN  PIERRE. 

Jj  J}  Sèkl-to.  Sya.  Ishi-hôcho.  (Planche  X). 

On  rencontre  deux  espèces  distinctes  de  coateaox  en  pieire 
au  Japon.  Ceux  qui  sont  taillés  de  silex  pyromaque  ou  silex 
corné  ont  une  grande  dureté,  mais  ils  sont  grossiers  et  raboteux 
à  leur  surrace  (fig.  4  et  5,  planche  X  )  ;  ceux  qui  sont  faits  de 
«  thonschiefer  »  sont  beaucoup  plus  minces,  moins  durs  et  ont 
une  surface  égale  (fig.  1.  2,  3,  planche  X). 

D'après  Fauteur  de  VUn-kon-shi^  on  en  a  trouvé  dans  la 
montagne  de  Miwayama  (province  de  Yamato),  et  dans  celle 
d'Âkiha-san  (province  de  Tôtômi). 

No  114.— ESPÈCES  D'INSTRUMENTS  TRANCHANTS 

(  couteaux  )  EN  PIERRE. 

ii  ^  &iSè  Kitsunô-no-meshi-kui.  (Cuillère  à  riz  dite 
du  Renard).  3^  1^  >^  0  jS  Tenguno-méshikut.  [Cuillère 
à  riz  dite  de  c  Tengu  »  (le  gardien  du  ciel)].  (Planche  X). 

Plusieurs  espèces  d'instruments  tranchantsen  pierre  (flg.1-13, 
planche  X,)  de  formes  bizarres  ont  été  trouvées  au  Japon. 
A  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  cuillères  en  bois  dont 
on  se  sert  au  Japon  pour  servir  le  riz  bouilli,  on  a  donné  à 
ces  pierres,  dans  la  province  de  Mino,  le  nom  de  cuillère  à  riz 
de  Tengu  et  dans  les  provinces  de  Noto  et  Sado  le  nom  de  cuil- 
lère du  Renard. 

L'auteur  de  VUn-kon-shi  les  considère  comme  une  espèce 
de  Yashiri'ishi,  c'est-à-dire  de  tètes  de  flèches  barbelées,  mais 
il  nous  semble  qu'ils  ont  dû  servir  plutôt  comme  couteaux. 

Dans  le  village  d'Icni-BASHi-HURA,  près  d'AKASAKA,  dans  la 
province  de  Mino,  se  trouve  une  collection  de  vingt  espèces  de 
ces  cuillères  en  pierre,  qui  ont  été  recueillies  dans  la  mon- 
tagne de  Kin-sho-san,  laquelle  se  trouve  dans  cette  province. 
Ces  pierres  sont  de  différentes  formes  et  leur  couleur  varie  du 
vert  au  noir,  au  ronge  et  jusqu'au  violet.  On  les  rencontre 
quelquefois  dans  ces  mêmes  endroits  en  même  temps  que  les 
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Maga-tama  (gemmes  courbées),  les  tètes  de  flèche  et  les  cotos 
de  foudre,  mais  elles  sont  extrêmement  rares  et  difficiles  à  se 
procurer.  C'est  dans  les  provinces  de  Dewa,  de  Yechigo  et  de 
Hida  qu'on  en  a  trouvé  quelques-unes. 

£.— LES  PIERRES  DE  FOUDRE.  IB  S  7  >^  S( 

Heki'reki'seki'Tio-Tui. 

N«  115.— COIN  DE  FOUDRE  ;  HACHE  DE  FOUDRE. 

ff  ^  Rai-fu.  (hache  de  tonnerre)  Syn.  Ji^  ^  Wi  Ten- 
gU'fUhmasakari  (grande  hache  de  Tengu).  |K  y  ^  Kitsuné- 
Whmasakari  (grande  hache  dite  du  Renard).  Rai-fu-seki. — 
RaùkO'Sekù  —  Heki-reki-sen. —  Seki^shm.  —  Heki-reki-seki. — 
haminari'ishi.  (Bzkm.  Fig.  71).  (Planche  XI). 

Les  coins  en  pierre  se  trouvent  assez  fréquemment  dans 
les  collections  des  archéologues  japonais.  Aux  musées  de  Yédo 
et  de  Kiyoto  il  y  en  a  plusieurs  spécimens  fort  intéressants. 
Comme  c'est  le  cas  dans  plusieurs  pays  de  l'Europe,  on  consi- 
dère en  Chine  et  au  Japon  ces  vestiges  antiques  comme  les 
produits  de  la  foudre  ou  du  tonnerre  ou  bien  comme  des  talis- 
mans préservatifs  contre  les  effets  de  ces  phénomènes  ;  aussi 
les  Chinois  et  les  Japonais  les  ont-ils  appelés  Rai-fu-seki,  c'est- 
à-dire  c pierre  hache  du  tonnerre.»  Les  figures  1,  3, 3, 4  de  la 
planche  XI  donnent  la  forme  la  plus  commune  de  ces  coins, 
mais  il  y  en  a  également  qui  ne  sont  pas  coniques  et  affectent 
la  forme  elliptique  et  rectangulaire.  Les  coins  du  Japon  sont 
toujours  bien  polis  et  à  bords  arrondis  :  leur  surface  luisante 
les  distingue  des  coins  Scandinaves  qui  sont  d'ordinaire  rudes 
et  raboteux.  Les  coins  perforés  ne  semblent  pas  exister  au 
Japon,  bien  que  l'auteur  du  Honzokomoku  nous  informe  qu'en 
Chine  il  s'en  trouve  quelquefois  percés  de  deux  trous. 

Quant  à  la  substance  avec  laquelle  ils  ont  été  fabriqués,  c'est 
au  Japon  le  diorite,  le  mélaphyre,  le  porphyre  brun,  le  por- 
phyre vert  ou  ophite,  le  petrosilex  et  quelquefois  la  phtanite 
ou  kieselschiefer.  La  couleur  varie  du  vert  foncé  au  noir  foncé, 
m  brun,  au  gris  verdàlre  et  au  gris  bleuâtre  ou  blanchâtre  ; 
nais  ceux  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  sont  en 
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porphyre  vert  et  brun.  La  longueur  de  ces  coins  varie  aussi 
beaucoup,  soit  de  0^03  à  212  millimètres. 
D'après  Tauteur  chinois  <  on  trouve  ces  pierres  à  environ 

<  trois  pieds  de  profondeur,  dans  les  endroits  qui  ont  été  frap- 
«  pés  de  la  foudre.  On  a  cru  jadis  qu'ils  formaient  les  instru- 

<  ments   avec   lesquels  la  foudre  brisait  les   arbres   et    les 

<  maisons.:» 

Plusieurs  propriétés  surnaturelles  ou  qualités  préservatrices 
contre  certaines  maladies  ont  été  attribuées  aux  pierres  de 
foudre. 

Les  coins  en  pierre  ont  été  trouvés  à  Tsuyama  dans  la  pro- 
vince d'Âwa,  à  Akasaka,  dans  la  province  de  Mino,  et  dans  les 
provinces  de  Mutsu,  de  Vechigo  etc. 

N»  116.— PIERRE  DITE  «  FER  DE  RABOT  DU  RENARD.  » 

!&>'%?  Kitsuné-no-kanna-ishi.  (Planche  XI). 

Les  instruments  en  pierre,  qui  ont  la  forme  d'un  fer  de 
rabot,  sont  parents  des  coins  de  foudre.  Le  renard  étant  au 
Japon^  d'après  la  croyance  populaire,  le  symbole  ou  l'incarna- 
tion du  démon,  on  conçoit  aisément  qu'on  attribue  à  ces  pierres 
une  oiigine  surnaturelle. 

L'auteur  de  YUn-koii-shi  est  cependant  assez  rationnel  quand 
il  les  considère  comme  des  antiquités  du  temps  des  anciens 

<  Kamis  »  ou  ancêtres  divins. 

Selon  lui,  <  elles  auraient  une  couleur  rougeâtre  ou  noirâtre, 
c  seraient  aussi  brillantes  que  des  gemmes  polies,  et  en  dé- 
c  finitive  très-belles  et  extrêmement  rares  >.  L'auteur  en  a  re- 
cueilli une  à  Iwa-guruma,  près  de  Nanawo,  dans  la  province 
de  Noto.  Dans  le  musée  de  Leyde  se  trouve  un  spécimen  bien 
poli  et  taillé  de  pétrosilex  vert  foncé. 

No  117.— PIERRE  DITE  «CISEAU  DU  RENARD.  i> 

JK  >^  S  ?  KJtsuné-no-nomi-ishi.  (Planche  XI). 

C'est  une  pierre  fort  dure,  à  structure  de  bois  pétrifié, 
glabre,  arrondie,  dont  la  face  antérieure  est  affilée  oblique» 
ment  et  qui  a  la  forme  d'un  ciseau  de  charpentier.  Elle  esi 
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fort  rare  et  a  été  trouvée  dans  la  province  de  Noto,  au  même 
endroit  que  la  pierre  précédente. 

N«  i  18.— PILON,  BATON  OU  MASSUE  DE  TONNERRE.  (Planche  XII). 

S  tt  Rai-jo.  ISSfiS  Héki-reki-chln  (pilon  étincelant). 

Selon  l'auteur  de  YUn^kon-shi^  les  deux  instruments  en 
pierre  ayant  la  forme  de  bâton  et  de  massue»  qui  sont  repré- 
sentés sur  la  planche  IS,  fig.  2  et  3,  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion du  temple  Ocho-in»  i  Nagahama,  dans  la  province  d'Omi. 
Ces  pierres  sont  c  dures,  noires  et  brillantes  comme  un  objet 
laqué  1.  Les  deux  autres,  Gg.  1  et  4,  pK  12,  se  trouvent  au  mu- 
sée de  Yédo  et  sont  taillées  de  pbtanite  (kieselschiefer)  d'uu 
noir  verdâtre.  Les  pierres  en  forme  de  massue  s'appellent  ordi- 
nairement héki'reki'Chin  :  les  pierres  plus  longues,  en  forme 
de  bâton,  sont  désignées  sous  le  nom  de  Rai-jo. 

No  119.— PIERRE  DITE  c  MARTEAU  DE  TONNERRE.» 

H  lêk  Rai-tsui.  Kaminari-no-Tsuchi  (Planche  XII). 
C'est  une  pierre  cylindrique  fort  dure,  lourde,  noirâtre  d'envi- 
ron un  pied  de  longueur. 

On  en  a  trouvé  dans  la  province  de  Mikawa  et  en  d'autres 
endroits. 

No  120.— PIERRE  DITE  c  BRACELET  ET  ANNEAU 

DE  TONNERRE.) 


9  31  Raï-guwan.  (Planche  XII,  fig.  6). 

Ce  sont  des  pierres  en  forme  d'anneaux  ou  de  cylindres,  per- 
cées d'un  trou.  Elles  sont  très-dures,  brillantes,  noires  ou 
parsemées  de  taches  blanches.  La  pierre  représentée  par  la 
planche  XII,  fig.  6,  a  des  taches  blanches  et  rouges  foncées  ; 
elle  est  percée  verticalement  au  centre.  Elle  appartient  au 
temple  d'IIosenji,  à  Yanagi-bamba,  Yamalocho  (Kiyoto),  et  sem- 
ble être  une  espèce  d'agate.  Dans  la  collection  du  temple 
Fakuoka  de  Kojinguchi  à  Kiyoto  se  trouvent  des  spécimens  de 
celte  pierre  de  forme  ronde  et  ressemblant  à  des  anneaux. 
L'auteur  japonais  les  considère  comme  un  produit  de  la  foudre. 
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On  en  a  trouvé  aussi  à  KakuminOy  dans  la  province  de  Miao, 
à  Ishibé  dans  la  province  d'Omi,  à  Akibasan,  dans  la  proviaee 
de  Totomiy  etc. 

No  121  .^PIERRE  DITE  c  RUGINE  DE  RAIFORT  SAUVAGE  ». 

X  if  ?  Vrasabi-oroshi-ishi.  (Planche  XII). 

La  pierre  représentée  par  la  fig.  7  de  la  planche  XII  est  une 
agate  jaune  taillée  ;  sa  surface  est  rude  et  raboteuse  sur  ses  deux 
côtés.  Elle  a  été  trouvée  dans  le  district  NambUi  de  la  province 
de  Mutsu.  Le  prêtre  du  temple  de  Tenriuji,  à  Saga,  dans  la 
province  de  Yamashiro»  où  elle  est  actuellement,  y  attache  un 
grand  prix  en  raison  de  sa  rareté.  D'autres  pierres  du  même 
genre,  d'une  longueur  de  9  à  12  centimètres,  de  couleur  bru- 
nâtre et  à  surface  rude  ont  été  trouvées  à  Tanimura,  dans  le 
district  de  Gunnai-gôri  (  province  de  Kai  ). 

No  122.— PIERRE  DITE  c  ENCRE  DE  TONNERRE  ». 

H  s  Rai-boku.  Kaminari'Satna'nO'SunU.  Rai-yefu  — 
Rauka-boku.  (  Hzkm.  Fig.  71  ). 

L'auteur  du  Honzokomoku  dit  :  i  que  dans  le  district  de 
c  Rai  shu,  en  Chine,  où  il  y  a  beaucoup  d'orages  accompagnés 
c  de  tonnerre,  on  voit  de  temps  en  temps  tomber  après  ces 
t  orages  une  pluie  de  pierres  noires, 'brillantes,  sonores,  loar- 
c  des  et  fort  dures,  de  la  longueur  d'environ  un  doigt.  Ce  sont  ces 
c  pierres  que  l'on  a  appelées  Rai-boku^  ou  encre  de  tonnerre. i 

Selon  d'autres  auteurs  ler  Rai-boku  serait  une  c  substance 
c  qui  n'est  ni  pierre,  ni  terre,  mais  une  espèce  d'encre  dure, 
c  produite  par  la  foudre.  > 

Le  naturaliste  Ono  Ranzan  dit  à  son  tour  «  que  le  Raùboku 
c  est  produit  par  un  animal  (mythologique),  Ai^;uS9(» 
c  qui  vit  dans  les  hautes  montagnes,  à  Kisoyama  etc.  Cet  ani* 
c  mal  a  quelque  ressemblance  avec  le  cochon.  Il  va  au  devant 
c  de  la  foudre  qu'il  aime,  et  enlevé  par  elle  d  ns  les  airs  il 
c  retombe  à  terre  brisé  en  morceaux.  Ce  sont  ces  fragments 
€  qui  forment  le  Rai^ku  ou  encre  de  tonnerre.» 
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Nous  avons  irouvé  nouB-roëme  à  Nagasaki,  sous  le  nom  de 
Raiboku,  des  cailloux  roulés  de  quartz  fumé  noir,  d'environ 
on  centimëlre  de  diamètre. 

D'après  ces  définitions  aussi  diverses  qu'obscures  il  est  dit- 
ficile  de  dire  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  vrai  c  Raiboku  >• 

No  423.— PIERRE  DITE  c  SCIE  DE  TONNERRE.» 

fl  ^  il  Rai-fu-kiyo.  Kamitiari-nàko  (Planche  Xli). 

Sous  ce  nom  se  trouve  au  Musée  de  Yédo  une  pierre  de  dio- 
rile  taillée  dont  la  forme  est  représentée  par  la  figure  8  de  la 
planche  XII. 

N«  124.— c  FLUTE  EN  PIERRE  »  DITE  DE  TONNERRE. 

fil  ^  Ban^téki.  Iworfuyé. — Syn.  31^%  Ten-ban- 
iéki.  Amo'no'iwa'fuyé.  jg  |5f  Gan-iéki.  (Planche  XIII). 

Les  figures  1  à  5  de  la  planchb  XIII  représentent  les  cinq 
différentes  formes  de  flûte  en  pierre  qui  se  trouvent  au  musée 
du  Ministère  de  l'Intérieur  à  Yédo.  Celles  des  fig.  1  et  2  sont  des 
géodes  ou  masses  de  silice  concrétionnées  creuses  ;  les  autres 
cQt  la  forme  de  stalactite. 

N»  125.— PIERRE  DITE  cPILON  A  RIZ.» 

S  )Hf  Séki-kiyo.  —  Ishi^kiné.  —  i||  #  Ç  DokU'kiu-séki. 
(Planche  XIII). 

Ce  sont  des  espèces  de  gros  galets,  arrondis,  de  telle  sorte 
qu'ils  affectent  la  forme  représentée  par  la  figure  6  de  la 
planche  XUI,  dessinée  d'après  un  exemplaire  qui  se  trouve 
au  musée  de  Yédo.  Le  dernier  est  un  caillou  d'une  couleur 
brune-noirâtre. 

C.-PIERRE8  D'ORNEMENT  ET  PIERRES  D'UN  USAGE 
INCONNU,  DE  LA  PÉRIODE  DES  ANCIENS  KAMIS. 

9¥R^  ^  U  Jin-dai-8ôki-no-rui. 

L'auteur  de  la  minéralogie  japonaise  Vn^hm-shi  décrit  sous 
le  nom  de  Jin^dai^séki  plusieurs  pierres  taillées  d'une  grande 
dureté»  dont  la  plupart  nous  semblent  avoir  seni  comme  pier- 


^» 
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res  d'ornement.  Les  Japonais  attribuent  ces  pierres  à  leurs 
ancêtres  divins  (  Kamis  ),  comme  c'est  le  cas  pour  beaucoup 
d'autres  pierres  taillées  préhistoriques.  Nous  en  avons  repro- 
duit  quelques  unes  dans  les  planches  XIV  et  XV. 

No  126.— PIERRES  DITES  DE  LA  PÉRIODE  DES  KAMIS. 

St  fÇ  5  Jin-dai-seki.  [Un-kon-shi,  3^  part.  A^  vol.  ] 
La  pierre  représentée  par  la  figure  1  de  la  planche  XIV,  a 
été  trouvée  dans  la  montagne  sise  près  d'Hagi-no-shiro,  dans 
le  district  de  Mishima-gôri  (  province  de  Yechigo  ).  C'est  une 
calcédoine  verte  (plasma),  taillée;  sa  longueur  est  de  433 
centimètres.  Elle  appartient  à  un  habitant  du  village  d'Waki- 
no-mura,  dans  cette  même  province. 

Les  pierres  représentées  dans  les  fig.  2,  3  et  4  de  la  pL  XIV, 
ont  beaucoup  de  ressemblance  entre  elles.  Celle  de  la  fig.  2  est 
fort  dure,  d'une  couleur  noirâtre  et  lourde.  Elle  a  été  trouvée 
dans  la  montagne  de  Shirakav^a-yama  (province  de  llida). 

La  pierre,  fig.  3,  est  de  couleur  blanchâtre  et  fort  dure.  Elle 
a  été  trouvée  en  même  temps  que  la  précédente  et  dans  le 
même  endroit. 

C'est  au  musée  de  Yédo  que  se  voit  la  troisième  pierre 
(fig.  4),  qui  est  également  d'une  couleur  foncée,  très-dure  et 
très-pesante. 

La  pierre  représentée  par  la  fig.  5,  pi.  XIV  est  appelée,  selon 
Tauteurde  VUn-kon-shi  ^J^^S  Kuwa-gata-ishi,  c'est-à-dire 
pierre  ayant  la  forme  de  l'ornement  qui  surmonte  les  casques 
japonais.  C'est  une  calcédoine  verte,  bien  taillée  et  fort  jolie. 
Le  trou  qui  se  trouve  au  milieu  a  trois  centimètres  de  diamètre. 
Elle  a  été  trouvée  à  Tojin-mura,  dans  la  province  de  Yamato 
et  appartient  à  un  célèbre  collectionneur,  M.  Een-kuwa-do, 
d'Osaka.  La  figure  6,  planche  XIV  représente  une  autre  pierre 
ornementale  noire  et  fort  dure,  qui  a  été  trouvée  dans  la  pro- 
vince de  Hida.  Celle  de  la  fig.  7,  pi.  XIV,  est  une  pierre  pré- 
cieuse noire,  taillée,  qu'on  a  trouvée  à  Shiraminé,  dans  la*  pro- 
vince de  Sanuki  (Shikoku).  L'auteur  japonais  dit  qu'elle  appar- 
tient à  Mr.  FuKUOKA,  habitant  Suyémura,  dans  le  district  d'Ano- 
minami-gôri,  (province  de  Sanuki).  Nous  avons  vu  au  musée 
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de  TédOy  désigné  sous  le  nom  de  |i|i  fÇ  ^  7J  Jin-dai-sekirtà^ 
an  couteau  en  amphibole  schisteuse  taillée  que  reproduit  la 
figure  8  de  la  planche  XIV.  La  tranche  en  est  fort  épaisse  et 
glabre  ;  aussi  est-il  probable  que  cet  objet  a  servi  plutôt  com- 
me ornement  et  qu'on  n*en  a  jamais  fait  usage  pour  couper 
quoi  que  ce  soit.  Enfiu,  notre  auteur  japonais  fait  mention  de 
quatre  pierres  taillées,  de  couleur  blanchâtre,  qui  ne  sont  pas 
très-dures.  (Fig.  1,  planche  XV).  On  les  a  trouvées  dans  la 
montagne  de  Miwa-yama  (province  de  Yaroato)  et  on  les  con- 
sidère comme  extrêmement  rares  et  curieuses.  Ces  pierres 
appartiennent  à  la  collection  de  Mr.  Fugentin,  de  Fukosan 
(province  de  Yamato). 

N«  127— CYLINDRE  EN  PIERRE,  DIT  DE  LA  PÉRIODE 

DES  KAMIS. 

M!  f^  ^  ^  Jin-dai-tsutsu-ishi.  Syn.  Tama-tsukuri'iski. 
[Vn-kon-shi  3™«  partie,  4°*^  vqI,  p.  \^^ 

C'est  une  pierre  qui  ressemble  à  un  tube  de  bambou.  Elle  a 
18  centimètres  de  hauteur  et  est  taillée  dans  une  calcédoine  verte 
(Plasma).  L'exemplaire  que  nous  reproduisons  à  la  Ogure  2 
de  la  planche  XV  a  été  trouvé  dans  la  montagne  de  Sbiki- 
san  (province  de  Yamato),  et  la  tradition  veut  qu'il  ait  été  taillé 
par  les  anciens  Kamis.  Il  fait  partie  de  la  collection  d'un  ar- 
chéologue^ Mr.  FuGEMYiN,  de  Fukosan,  dans  la  province  de 
Vamato,  que  nous  venons  de  citer  plus  haut.  On  a  trouvé  aussi 
des  pierres  du  même  genre  dans  la  montagne  de  Tamatsukuri* 
yama  (province  d'idzumo)  ;  c'est  de  là  que  leur  vient  le  nom 
de  pierre  de  Tamatsukuri  (Tamatsukuri'iêhi). 

No  128.— COGNÉE  EN  PIERRE,  DITE  DE  LA  PÉRIODE 

DES  KAMIS. 

M  f^  ^  ^  S  Jin-dal-té-ono48hl.  [Un-kon-shi  S^ 
partie,  4™«  vol.  p.  15]. 

Comme  forme  et  comme  grandeur,  cette  pierre  ressemble  à 
la  cognée  courbée  du  charpentier  japonais.  Elle  n'est  pas  très- 
iure  et  sa  couleur  est  blanchâtre.  Elle  a  été  trouvée  au  som- 
met de  la  montagne  de  Tabunominé,  dans  la  province  de  Ya* 
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malo  et  appartient  au  même  archéologue  Mr.  Fugenyin,  de 
Yamato. 

No  129.— ANNEAU  EN  PIERRE,  DIT  DE  LA  PÉRIODE  DES  KAMIS. 

94>  f^  S  Jin-dai-gu'wan. 

Oa  voit  dans  le  musée  de  Yédo,  désignés  sous  ce  nom,  plu- 
sieurs disques  percés  ou  anneaux  en  pierre.  Les  ^  J^  Ktn-^ 
kuwan,  anneaux  métalliques  ou  anueaux  d'or,  que  Ton  rencontre 
assez  souvent  au  Japon  avec  les  ^  S  Maga-iama  ou  gemmes 
courbées,  sont  aussi  considérés  comme  des  objets  remontant 
au  temps  des  anciens  Kamis. 

No  130.— PIERRE  GARDE  D'ÉPÉE  (pierre  d'ornemenl). 

>S  MM  Seki-ken-to.  [Un-kon-shi  3°^«  partie,  A^^  vol. 
p.  11-13;  SiEBOLD  Archiv.  Vol  11  von  den  Waffen,  p.  52.] 

Les  pierres  connues  sous  ce  nom  chez  les  archéologues  japo- 
nais sont  très-rares.  On  les  regarde  comme  des  objets  appar- 
tenant à  l'antiquité  mythologique  ou  légendaire  du  Japon.  Il 
nous  parait  qu'elles  servaient  alors  d'ornement.  Le  collection- 
neur japonais  Tanigawa,  de  la  province  d'Isé,  émet  l'opinion 
qu'elles  ont  servi  de  poignées  de  sabre  aux  anciens  Kamis. 

Dans  les  fig.  3  à  7,  pi.  XV,  nous  avons  reproduit  les  pierres 
mentionnées  par  l'auteur  de  VUn-kon-shi.  On  voit  au  musée 
de  Yédo  un  exemplaire  qui  ressemble  presque  absolument  à 
celui  de  la  figure  3. 

La  pierre  (Pig.  3)  est  de  couleur  brunâtre  ;  elle  a  151  millini. 
de  longueur,  90millim.  de  largeur  et  30millim.  d'épaisseur. 
On  en  a  trouvé  quelques-unes  dans  la  province  de  Yamato, 
surtout  dans  le  voisinage  d'anciens  temples  et  mausolées  shin** 
toîstes.  Les  archéologues  Fugenyin  et  Fujikado-Shiusai  de  Ya- 
mato, Tanigawa  d'Isé,  Ren-kuwa-do  d'Osaka-  et  l'auteur  de 
VUn-kon-shi  lui-même  en  ont  des  exemplaires  dans  leurs  collec- 
tions. 

La  pierre  de  la  figure  4,  PI.  XV,  a  été  trouvée  dans  le  village 
d'Akidzuki  mura,  district  de  Nagusa-gôri  (province  de  Kii).  Elle 
fait  partie  de  la  collection  de  curiosités  du  temple  de  Jo-zra-Ji 
à  Kusatsu,  dans  la  province  d'Omi. 


PIERRES  TAILLÉES  PRÉBISTORIQUES.  S87 

L'exemplaire  reproduit  par  la  figure  5  (planche  XV)  est  plus 
dar,  brillant  et  de  couleur  grisâtre  ;  il  a  87  millimètres  de*lon- 
gueur.  On  ignore  dans  quel  endroit  il  a  été  trouvé.  Il  appar- 
tient à  Mr.  Yasuda-Chosan  qui  habite  la  province  d*Isé. 

La  pierre  de  la  figure  6  (plamihe  XY)  est  aussi  très-dure, 
brillante,  de  couleur  un  peu  bleuâtre.  Elle  vient  du  temple  de 
MiCHi-jENGU,  dans  la  province  de  Kii.  Enfin  celle  de  la  figure  7 
(planche  XV),  de  couleur  gris-foncé^  a  été  trouvée  dans  l'en- 
ceinte du  temple  de  Yasbiro-dai-miyôjin,  district  Kubikigôri, 
(province  de  Yechigo). 

No  131.— SCEPTRE  DIVIN  EN  PIERRE. 

H  îë  S  IRI  ^  I-8hi-t8u-tsu-I.  [Vn-kan-shiy  S^^  partie, 
4P^  Vol.  p.  19  à  21.] 

C'est  une  pierre  affectant  la  forme  d'un  sceptre,  un  peu  lui- 
sante, de  5  décimètres  de  longueur  et  taillée  dans  une  calcé- 
doine verte  (Plasma)  ;  nous  l'avons  Reproduite  à  lafig.'S,  de  la 
planche  XV.  L'auteur  japonais  raconte  à  son  sujet  ce  qui  suit  : 
c  Dans  le  district  de  Kurimoto,  de  la  province  d'Omi,  se  trou- 
€  vait  jadis  un  temple  bouddhique  appelé  Shin-do.  Ce  temple 
€  étant  tombé  en  ruines,  il  fut  démoli.  Sur  son  emplacement 
€  s'éleva  un  village  qui  prit  le  nom  de  Shin-da-mura.  En  1777, 
c  en  creusant  la  terre  dans  un  endroit  de  ce  village,  on  décou- 
c  vrit  un  cercueil  chinois  (kara-hitsu)  en  pierre,  dans  lequel 
«  se  trouvait  une  pierre  d'une  forme  curieuse.  Au  milieu  existait 
c  ane  sorte  d'anse  et  les  deux  extrémités  étaient  plus  minces 
€  et  arrondies.  C'était  une  calcédoine  verte  taillée  et  très-dure, 
c  Personne  ne  sut  d'abord  d'où  elle  provenait,  mais  on  reconnut 
c  ensuite  que  c'était  probablement  une  ancienne  relique  du 
«  temple  démoli.  Je  crois  que  cette  pierre  est  de  beaucoup 
<  antérieure  au  temps  où  existait  le  temple  et  qu'elle  constitue 
€  la  pierre  divine  Ishi-tsu-tsuiy  dont  le  Nipponki  parle  dans  le 
c  récit  de  la  vie  de  Jinmu  tennô.» 

L'auteur  He  VUn-kon-shi  a  rencontré  à  Kiyoto  Mr.  Hurakami 
Yasobei,  habitant  d'Esashi-mura,  dans  le  district  Matsmaï,  pro- 
vince d'Oshiu,  qui  lui  a  raconté  ce  qui  suit  : 

«  A  Kuma-ishi,  près  d'Esashi-mura,  une  pierre  était  tombée 
c  du  ciel  à  la  suite  d'un  violent  orage.   On  s'étonna  beaucoup 
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c  de  ce  phénomène,  et  la  pierre  en  question  qui  avait  la 
c  forme  d'un  bâton  fut  appelée  par  les  enfants  Kaminari-taiko- 
c  no'bachi  (baguette  de  tambour  du  dieu  de  tonnerre).  Les 
c  habitants  érigèrent  alors  un  petit  temple  à  l'endroit  où  elle 
c  avait  été  trouvée  et  ce  temple  prit  le  nom  de  Kaminari-do 
c  (temple  du  Dieu  de  tonnerre).  Un  an  après  on  découvrit  dans 
c  une  montagne  du  voisinage  une  autre  pierre  semblable,  mais 
c  cassée  au  milieu.  On  l'apporta  dans  ce  même  temple  pour 
€  l'y  conserver.» 

L'auteur  de  VUn-kon-shi  dit  être  lui-même  en  possession  de 
la  première. 

No  432.— PIERRE  DITE  ROUE  DE  VOITURE. 

4t  K  ?  Sha-rin-seki.  [Dn-kon-shi,  3™^  partie,  A^  vol. 
p.  5  à  7]. 

L'auteur  japonais  prétend  que  les  pierres  représentées  dans 
les  figures  9, 10  et  11  de  la  planche  XV,  ont  été  taillées  par  les 
anciens  Kamis,  tout  en  («joutant  qu'il  ignore  à  quel  usage  elles 
ont  pu  servir.  Nous  croyons  que  ce  sont  tout  simplement  des 
anciens  ornements.  Ces  pierres  ont  la  forme  d'un  disque  per- 
foré au  milieu  :  elles  ressemblent  aux  soucoupes  en  bois  {cha' 
dat)  sur  lesquelles  on  sert  le  thé  au  Japon.  Leur  diamètre 
varie  de  8  à  15  centimètres  ou  plus  encore  et  leur  couleur  du 
blanc  au  gris.  Elles  sont  luisantes,  assez  dures,  et  on  n'en 
trouve  que  très-rarement;  aussi  sont-elles  fort  recherchées  par 
les  amateurs  de  pierres  anciennes.  Mr.  Seki-ren-sai,  de  Kiyoto, 
Mr.  FusHiKADO  SuiusAi,  Mr.  Fugenyin  de  Yamalo  et  Mr.  Ken- 
KUWADO  d'Osaka  en  ont  des  exemplaires  dans  leurs  collections. 

On  les  a  trouvées  dans  plusieurs  montagnes  de  la  province 
de  Yamato,  notamment  à  Sakaguchi-mura,  près  de  Benten-ya- 
ma,  au  pied  de  la  montagne  d'Okatsuragi-san,  dans  les  envi- 
rons de  Iloriuji,  dans  la  montagne  de  Rongo-san,  près  de  Chi- 
waya-no-jo,  à  Ominé-yama  et  à  Tabunominé,  dans  les  environs 
de  Miwa-no-miya. 

D.— PIERRES  D'ORNEMENT  D'UNE  PÉRIODE. 

PLUS  RÉCENTE. 

A  £  >^  JS  Maga^tama-no-rui. 

Ces  pierres  préhistoriques  ornementales  dénotent  un  plus 
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haof  degré  de  civilisation  que  les  espèces  précédenles,  et  elles 
prouvent  déjà  un  certain  perfectionnement  de^  Tart.  Comme 
toutes  les  reliques  se  rapportant  aux  siècles  passés  du  Japon, 
elles  ont  trouvé  chez  les  prêtres  et  les  amateurs-archéologues 
japonais  des  conservateurs  et  des  collectionneurs  fidèles.  Espé- 
rons que  le  gouvernement  impérial  continuera  à  porter  son  atten- 
tion sur  ces  objets  rares  qui  constituent  pour  l'étude  des 
anciens  temps  des  matériaux  précieux,  et  qu'il  réunira  au  musée 
national  de  Yédo  toutes  les  curiosités  qui  se  trouvent  encore 
dispersées  ça  et  là  dans  des  endroits  obscurs  et  en  quelque  sorte 
inaccessibles. 

N«  133.— GEMMES  COURBÉES  ou  GEMMES  PRÉHISTORIQUES, 

APPELÉES  €MAGA-TAMA.t 

A  3Ê  Kiyoku-giyoku.  —  5?  3ê  Ko-giyoku.  Vulgo,  Ma- 
ga-tama  (gemmes  courbées).  Yeti'ShU'-shin'Seki  (dans  la  prov. 
d'Owari).  fSiEB.  Nippon-Archiv.  vol.  III,  Archéologie. — Un-kon- 
$hi^  ^  partie,  voU  A  et  S^  partie^  vol.  A].  (Planche  XVI). 

Les  Maga-tama  sont  des  pierres  arrondies,  oblongues,  plus 
ou  moins  courbées,  perforées  à  Tune  de  leurs  extrémités, 
tandis  que  l'autre  se  termine  en  pointe  arrondie  (fig.  1  à  6). 
Quelquefois  elles  affectent  des  formes  rectangulaires  qui  s'éloi- 
gnent plus  ou  moins  de  la  forme  ordinaire  (fig.  12  à  15). 
Leur  grandeur  varie  beaucoup,  mais  celles  qui  se  rencontrent 
le  plus  communément  ont  une  longueur  de  3  à  4  centimètres 
(fig.  i,  3,  4,  b,  6).  Il  y  en  a  cependant  qui  sont  longues  de 
plus  d'un  décimètre  (fig.  8)  et  d'autres  qui  n'ont  que  quel- 
ques millimètres  (fig.  14). 

La  matière  dans  laquelle  on  les  a  taillées  varie  aussi  beau- 
coup: on  trouve  le  plus  souyeni  des  maga-tama  de  plasme  (cal- 
cédoine verte),  de  serpentine,  de  jaspe,  d'agate,  de  cornaline 
et  de  quartz  fumé  ;  mais  on  en  rencontre  quelquefois  qui  sont 
taillées  dans  des  morceaux  d'obsidii^nne,  de  quartz  hyalin, 
d'améthyste,  de  néphrite  (|^d^)>  ^^  stéatite.  Elles  ont  été  trou- 
vées principalement  dans  les  terrains  sis  aux  alentours  des 
vieux  temples,  dans  les  anciens  tombeaux  et  dans  quelques 
montagnes.  Elles  sont  souvent  enfermées  dans  des  vases  de 
terre  cuite  appelés  Maga-tama-tsubo. 
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Dans  ces  derniers  temps  on  en  a  frauduleusement  fabriqué 
plusieurs  pour  satisfaire  au  désir  de  quelques  amateurs  euro- 
péens qui  les  ont  achetées  et  collectionnées  comme  réellemeal 
antiques. 

Les  maga-tama  enfilées  en  cordon  avec  les  huda-tama  ser- 
vaient d'ornement  aux  anciens  habitants  du  Japon.  Quelques 
auteurs  japonais  ont  cru  qu'elles  étaient  d'origine  chinoise  ; 
mais  il  est  beaucoup  plus  probable  et  presque  certain  même 
qu'elles  sont  d'origine  japonaise.  Dans  l'ancienne  histoire  japo- 
naise Nihon-shokU'ki^  il  est  déjà  fait  mention  de  ces  pierres 
précieuses.  Ainsi  il  y  est  dit  que  Sosanowo-no-mikoto  fit  don  à 
sa  fille  ainée  Ten-sho-dai-jin  (Ama-terasu-ô-no-kami)  des  trois 
trésors  divins  (Mikusa^no-lakara-mono),  savoir  :  i^  la  pierre 
Yasaka-ni-no-magatama^  2°  l'épée  Kusunagùno-tsurugi  et  S'^ 
le  miroir  YatcHio-kagami.  Ce  dernier  est  resté,  comme  on  le 
sait,  jusqu'à  ncs  jours  le  symbole  du  culte  de  Shinto,  ou  religion 
nationale.  Une  autre  chronique  japonaise  raconte  qu'un  pèlerin 
ayant  vu  auprès  des  temples  d'Isé  un  arbre  torlu,  demanda 
pourquoi  on  le  laissait  en  présence  des  Dieux  qui  ne  veulent  que 
des  choses  droites  ;  un  enfant  d'onze  ans  lui  aurait  répondu  en 
vers  :  cil  y  a^  près  des  dieux,  des  pierres  précieuses  courbées  ; 
c  pourquoi  n'aimeraient-ils  pas  les  arbres  courbés  ?  >  Cet  en- 
fant fut  plus  tard  le  célèbre  prêtre  shintoïste  NoBEYoshi.  On 
voit  donc,  lit  l'auteur  de  VUn-kon-shi  que  les  maga-tama 
étaient  des  ornements  de  nos  anciens  Kamis.  Dans  les  chro- 
niques légendaires  on  parle  encore  en  plusieurs  autres  endroits 
des  maga-tama  comme  d'objets  de  luxe,  et  il  parait  qu'on  en 
faisait  usage  dans  tout  le  pays,  de  l'exlrême-nord  jusqu'au  sud. 
Les  mausolées  des  anciens  Kamis  (kami-no-yashiro)  ont  servi 
de  réceptacles  à  ces  restes  de  l'ancien  art  au  Japon.  Etant 
donnée  l'ancienne  coutume  japonaise  de  placer  dans  les  tom- 
beaux des  morts  les  objets  aimés  par  eux,  il  n'y  a  rien  d'étrange 
que  Ton  trouve  maintenant  encore  des  maga-tama  dans  les 
anciens  cimetières. 

Ainsi  ces  pierres  sont  restées  comme  les  témoins  du  degré 
de  la  civilisation  japonaise  dans  une  période  dont  l'histoire  ne 
parle  que  d'une  manière  légendaire.  Mais  malgré  ces  indications 
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de  l'existence  d'une  race  fort  ancienne  au  Japon,  la  queslîon 
de  l'origine  de  ces  tribus  de  pêcheurs  et  de  nomades  dont  ces 
Iles  ont  été  peuplées  bien  avant  Jin-mu-tenno  n'est  pas  encore 
résolue.  Ce  que  nous  savons  de  certain,  c'est  que  les  Ainos  de 
Yesso  et  les  habitants  des  Kouriles  portent  encore  des  coHiers 
(Shilogi)  faits  de  pierres  analogues  et  que  les  gens  des  iles 
Liu-kiu  font  encore  usage  de  colliers  religieux  (Norokuma)  dans 
lesquels  se  trouvent  des  maga-tama.  Le  musée  de  Yédo  possèrie 
une  assez  belle  collection  de  maga-tama  et  l'auteur  de  Y  Un* 
konshi  en  a  décrit  et  dessiné  plusieurs^  que  nous  avons  repro- 
duites dans  la  planche  XVI. 

N»  134.— GEMMES  CYLINDRIQUES  ou  GEMMES  PRÉHIS- 
TORIQUES, APPELÉES  €  KUDA-TAMA.> 

^  £  Kan-giyoku.  Vulgo  Euda-tama.  Syn.  Kuda-ishi. 
(Planche  XVI). 

Les  Kuda-tama  se  trouvent  en  général  conjointement  avec 
les  pierres  précédentes  dans  les  anciens  temples  ou  tombeaux. 
Elles  ont  une  forme  cylindrique  et  sont  percées  verticalement. 
Leur  grandeur  varie  beaucoup  (de  1  à  7  centimètres),  mais 
généralement  elle  est  trois  à  quatre  fois  celle  de  leur  diamètre. 
Leur  forme  est  aussi  plus  ou  moins  ovale  ou  oblongue  (fig.  6 
et  7)  ;  mais  ce  sont  les  pierres  cylindriques  qui  se  rencontrent 
le  plus  fréquemment  (fig.  1  à  5).  On  trouve  rarement  des  ku* 
da-lama  ayant  la  forme  d'une  double  pyramide  (flg.  8).  La 
substance  dans  laquelle  elles  sont  taillées  ne  varie  pas  autant 
que  pour  les  maga-lama  ;  le  plus  souvent  les  kada-iama  sont 
d'un  vert  foncé  et  taillées  dans  la  serpentine  ;  mais  il  y  en  a 
également  de  bleues  de  vert-grisâtres  ou  de  brunâtres. 

Nous  faisons  suivre  ici  la  nomenclature  des  localités  où  l'on 
sait  d'une  manière  certaine  qu'ont  été  trouvées  des  Maga-lama 
et  des  Kuda-tama. 

PROVINCES.  LOCAUTÉS.  REMARQUES. 


yAHASHiaO 


Hig.shi-kochi  près  Iwaya...  |U«-3tli3^ 

Midzoro-iké. 
Kadziya-ga-tani. 
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PROVINCES.  LOCAUTÉS*  REMARÛCES. 

iEnl710,60exemplai- 

Yamashiro  • .  •  • .   Kiyoto,  Yasaka j  res  trouvés  dans  un 

(  vase  de  terre  cuite. 

^Shiki^yama. 

r  Katsugé-gôri,  Kitsuné*do. 
^Haségawa-yama. 

I  Ichiwaké*inura,  2  Ri  nord 

Iga I        d'Uyéno Trouvées  en  1688. 

(Kitago,  Soguwaclii-mura  ...   Dans  un  vase. 

IsÉ Nagaôka,  près  du  tombeau  de  Yamato-daké-no- 

mikoto. 

(Nakashima-gôri,  Totsuka-mu- 
ra Trouvées  dans  un  vase. 
Hishi*mura-yama. 
Ichi-no-miya,  dans  le  temple  de  Kunitoko-tachi-no- 
UwARi                <        mikolo*. 

*  ^  /  Trouvées  dans  un  vase 

Iqui  contenait  plus  de 
Chita-gôrî,  Tokonabé-mura.  s  deux  cents  magatama 

(de  Irès-pefite  dimen- 
\sion  (1772). 

(Trouvées  dans  un  vase 

HiKAWA Hino-wana javec   onze  kudatama 

H1764). 

q,    -  (Hino-ana-tomi,  Shinsha. 

I  Ilaku-gori,  Nagahama-miya. 

Ichibé,  près  les  frontières  de  Iga. 

,  Kojin-yama !..  Trouvées  dans  un  vase. 

Omi {  Mikami-yama. 

Hanéda-mura,  Oni-ga-iwaya. 
Yakushi-yama. 

(Nangu-san. 
Akasaka. 

— J  Kakuraino. 

(Hachiya-yama. 

.,  (  Tora-no-umi-yama  .......   Trouvées  dans  un  vase. 

U^^ JAkiU. 

/Trois  cSA^i  petites 

HuTSU j  magatama  trouvées 

(dans  un  vase. 

w  A  tr  à  a  4  S  Omachi-urano-yama,     près 

^^"^^ j        d'Obama Trouvées  dan»  un  vase. 
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movmcBS.  locautés.  remarques. 

""» IL'E!'"- 

Yechigo  •••••..   Bashômen . 

Tamba Kuwata-no-yama. |  e^^^^^^^^        """  '*'' 

Idzumo Tamatsukuri. 

BiCHiu ,   Asahi-yama. 

Cinq  magatama  et  cinq 

HiGO Kumamoto \  kudatama  trouvées 

dans  un  vase  (1797). 


No  135.— PIERRES  D^ORNEMENT  AYANT  LA  FORME  D'UN 

MORTIER  A  THÉ. 

^Q:S  Ciha-usu-ishi.  [Siebold.  1.  c]  (Planche  XVII). 

C!es  pierres  ont  été  décrites  par  yon  Siebold  sous  le  nom  de 
Vshûtama  (pierre  de  vache).  Elles  ont  la  forme  d'un  disque 
percé  ou  d'un  cylindre  court,  dont  la  hauteur  est  moindre  que 
le  diamètre  (fig.  1  à  5).  La  substance  n'est  pas  la  même  que 
celle  des  maga^tama  et  kuda-tama.  Elles  sont  taillées  dans  une 
pierre  beaucoup  plus  commune  et  rude  (Thonscbiefer).  Leur 
couleur  est  d'un  gris  de  cendre  ou  brunâtre:  Les  spécimen  des 
figures  7  à  10  servent  de  transition  aux  huda-tama.  Au  musée 
national  de  Yédo  se  trouvent  quelques  Cha-usu-ishi  de  la  forme 
de  ceux  qui  sont  représentés  par  les  figures  1,  6  et  10.  Ces 
pierres  servaient  également  à  faire  des  colliers. 


No  136.— PIERRES  D'ORNEMENT  AYANT  LA  FORME 

D'UN  COUTEAU. 

fê  ^  S  Ja-kel-giyoku.  (planche  XVII). 

Ces  pierres  sont  extrêmement  rares  et  servaient  comme  les 
précédentes  aux  anciens  habitants  du  Japon  pour  s'en  faire  des 
colliers.  Nous  reproduisons  (Qg.  11  et  12)  les  deux  exemplaires 
qui  se  trouvent  au  musée  de  Yédo.  Elles  sont  taillées  dans  des 
amphibolites  schisteuses  vertes  et  sont  moins  bien  polies  que 
les  maga-tama  et  huda-tama. 
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N«  137.-PIERRES  PRÉCIEUSES  (BOULES)  DE  COULEUR 

BLEUE  FONCÉE. 

Sï  ^  5Ê  Ru-ri-tama.  (planche  XVII,  fig.  13). 

Parmi  les  anciens  ornements  qai  servaient  aux  Japonais  se 
trouvent  des  colliers  (les  Shitogi  des  Ainos)^  faits  avec  des 
pierres  de  couleur  bleue  foncée  connues  sous  le  nom  de  Ruri 
ou  Lapis  Lazuli.  Ces  pierres  fort  rares  ont  été  trouvées  dans  les 
Kouriles.  Le  musée  de  Yédo  en  possède  plusieurs  spécimens. 

No  138.— PIERRES  PRÉCIEUSES  (BOULES)  DE 
KARAFUTO  (Saghalien). 

#  dk  3i  Karaluto-tama.  (Planche  XVII,  fig.  U). 

La  Karafuto-tama  est,  avec  la  précédente,  la  pierre  précieuse 
par  excellence  des  habitants  de  Karafulo  et  des  Kouriles,  qui  en 
font  leurs  colliers  appelés  €  Shitogi.^  Ce  sont  des  boules  bien 
poliesy  luisantes,  d'une  couleur  bleue  ou  bleuâtre^  mais  moins 
foncées  que  les  Ruri-tama.  Elles  sont  le  produit  d*obsidienne 
bleue  fondue.  Leur  grandeur  varie  beaucoup  (ùg  14).  Elles 
appartiennent,  comme  la  pierre  précédente,  à  une  période 
postérieure  aux  maga-tama  et  servent  maintenant  encore  d'or- 
nement aux  indigènes  des  Kouriles. 

JV.B. — ^En  1877  un  zoologue  américain,  Mr.  E.  Morse,  a  découvert 
dans  le  village  d'Omori,  prèsdeTokio,  dans  la  province  de  Musashi,  au 
milieu  d'un  coteau  alluvien  de  coquilles,  plusieurs  objets  plus  ou  moins 
antiques,  qui  ont  dû  servir  d'outils  aux  habitants.  Ces  objets  n'étant  pas 
des  pierfes  taillées,  mais  des  instruments  en  corne  et  des  fragments 
de  poterie  en  terre  cuite,  nous  nous  contentons  de  faire  ici  mention 
en  quelques  mots  de  la  trouvaille  de  Hr.  Horse,  laissant  à  ce  savant 
le  soin  de  les  décrire  et  d'en  rechercher  l'origine  et  l'usage.  Les  frag- 
ments de  poterie  trouvés  par  Hr.  Morse  ressemblent  beaucoup  aux 
Maga-tama-tsubOy  dont  on  peut  voir  plusieurs  spéciniens  au  musée 
de  Yédo. 
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CLASSE  DES  MÉTALLOÏDES. 

SIXIÈME  SECTION. 


LE  BORE  ÏW  HO  ou  ai  HO  ou  m  HO. 


No  139.— SASSOLITE  ou  ACIDE  BORIQUE. 

fê  Ho-san. 

Quoique  le  borax  (j^  ;^  Ho-sha)  existe  en  Chine  et  y  soit 
connu»  de  même  qu'au  Japon,  depuis  bien  des  siècles  (cf.  après 
la  8™^  section),  l'acide  borique  natif  ne  parait  pas  l'être 
dans  ces  pay^  ;  du  moins,'  les  traités  d'histoire  naturelle  qui 
parlent  tons  du  borax  ne  font  pas  mention  de  l'acide  borique. 
Noos  croyons  cependant  que  ce  minéral  doit  se  trouver 
au  Japon  dans  quelques-unes  des  nombreuses  solfatares  et  fu- 
maroles  dont  le  pays  abonde.  Si  l'on  tient  compte  que  ce 
n'est  qu'en  1776  que  MM.  Hoefer  et  Màsgagni  ont  observé 
pour  la  première  fois  la  présence  de  l'acide  borique  dans  les 
lagoni  de  la  Toscane  et  que  ce  n'est  qu'en  1819  que  M.  Lucas 
l'a  trouvé  cristallisé  dans  le  cratère  de  Vulcano,  l'une  des  îles 
Upari,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  Japonais  ne  le  con- 
naissent pas  encore.  Une  étude  spéciale  des  solfatares  du 
Japon,  entreprise  au  point  de  vue  chimique,  sera  nécessaire 
pour  trancher  la  question  de  l'existence  ou  de  la  non  existence 
de  l'acide  borique  dans  les  fumaroles  de  ce  pays.  Quelques- 
unes  des  solfatares  du  Japon  ressemblent  beaucoup  à  celles  de 
la  Toscane  et  présentent,  comme  ces  dernières,  des  lacs  boreux 
(Lagoni),  produits  par  l'action  des  fumaroles. 
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CLASSE  DES  METAUX  LEGERS 


SEPTIÈME  SECTION. 


LE  POTASSIUM  ff  KO.  »  S  É  *  KA-RI-YU 
MU  «  iS  35  4  #  PO-TO-A-SHIU-MU. 

ANCIEN  NOM  H  )M  KUWÂI-SEI. 

(ESPRIT  DES  CENDRES). 


N«  140.  —  SALPÊTRE  ou  NITRE,  Potasse  nitratée. 

}S  S  Shô-sekl,  (pierre  qui  peut  fondre  ou  bien  «Fini» 
poor  fondre  les  minéraux).  — Syn.  f§  f§  Ten-sho  (Flux  inflam- 
mable). ^  t$  f^  Shir(Hfen'Sho  (Flux  inflammable  de  couleur 
blanehe).  ft  ^  ?  Kuwa^kin-seki  (pierre  qui  change  les  mé- 
^^)'  9c.  it  Kuwa-sho  (Flux  qui  produit  du  feu),  ifî  Shô 
(^vi)- 19  Â  iP  M  S  #  Sho-san  Ka-ri-yu-mu. 

Les  noms  de  SLlS  Yen-seki  et  E|  }f[  Yen^sho  s^emploient  aussi 
quelquefois  pour  désigner  le  salpêtre,  mais  il  convient  mieux  de  les 
appliquer  à  la  soude  nitratée  qu'au  sel  de  potasse.  Néanmoins  les 
iDciens  livres  chinois  et  japonais  ne  distinguent  pas  d*une  manière 
ttscle  les  sels  de  soudé  des  sels  de  potasse.  Par  la  même  raison  on 
confond  dans  ces  livres  le  nitre  ordinaire  et  le  nitre  cubique. 

[Shora  de  rinda  Cf.  SrgvgNBON,  Joum.  Beogal  Asialie  Soc.  1833,  vol.  If.  p. 
%— Sal  fstrae  (SalpSire  brui)  Gebbr,  Lib.  de  iov.  vent.  Gh.  XXIII  ai  Sai 
Nirm  (salpêtre  raffiné)  Gbber,  \hïàem.^Hxkm.  Fig.  82»  vol.  XI.-IUmzan*8 
Kei-mo,  vol.  ^.Hanb  p.  5.^Deb.  p.  49.  — St.  Jin..  Ch.  p.  Î7.  Smith 
t«.  iBèd.  p.  191.  — Cfctn.  eommg.  p.  lOi]. 
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Les  Chinois  ont  connu  le  salpêtre  depuis  un  temps  immé- 
morial et  ils  fabriquaient  des  mélanges  inflammables,  des  pé- 
tards, des  pièces  d'artifice^  au  moyen  de  cette  substance,  bien 
avant  qu'elle  fut  connue  des  Arabes  et  des  nations  de  l'ouest. 
Mais  on  a  tort  de  croire  qu'ils  ont  connu  la  poudre  à  canon 
avant  d'en  avoir  appris  l'usage  des  Européens.  Leurs  anciennes 
mixtures  pyrotechniques  ne  servaient  pas  pour  les  armes  à  feu^ 
qui  étaient  complètement  inconnues  aux  nations  de  l'Extrême- 
Orient  avant  l'arrivée  des  c  barbares  »  de  l'ouest.  Le  nom  gé- 
nérique pour  le  salpêtre  est  {g  Shôy  c'est-à-dire  cFlux.»  Selon 
qu'on  tire  le  salpêtre  des  efQorescences  naturelles  du  sol,  de 
la  terre  qui  se  trouve  au-dessous  des  vieilles.maisons,  des  vieux 
murs  ou  des  cavités  de  certains  rochers  ou  autres  endroits,  on 
en  distingue  en  Chine  plusieurs  variétés,  dont  voici  les  noms  : 

jl[  fgf  Sen-sho,  (Kawa-sho-seki)  salpêtre  de  rivière, 
db  f§  DihshOf  (Tsuchi-sho-seki)  salpêtre  de  terre, 
91  f^  Yen-shOf  (Shiwo-sho-seki)  sel  salpêtre  (nitre  cubi- 
que) soude  nitratée. 
^  ij^  To'shoy  salpêtre  de  l'étranger. 

La  vente  du  salpêtre  est  soumise  en  Chine  au  contrôle  de 
l'Etat,  c'est-à-dire  que  les  marchands  qui  Texploîteni  et  le 
vendent  doivent  être  munis  d*une  autorisation  spéciale  délivrée 
par  les  mandarins.  Faute  de  s'en  pourvoir,  ils  sont  considérés 
comme  contrebandiers  et  punis  comme  tels.  Il  ne  se  fait  pas 
moins  secrètement  en  Chine  un  commerce  illicite,  mais  très- 
lucratif,  de  cette  substance.  Le  Sud  de  la  Chine  n'en  produit 
pas  assez  pour  les  besoins  du  pays,  de  sorte  que  les  salpêtres 
de  l'Inde,  de  Malacca  et  même  du  Japon  y  sont  importés  en 
quantités  assez  considérables. 

Au  Japon,  comme  en  Chine,  qu  connaît  depuis  des  temps 
très-reculés  la  manière  de  préparer  le  salpêtre.  Celui  qu'on 
obtient  à  l'état  brut  en  l'extrayant  de  la  terre  humide  qui  se 
trouve  au-dessous  du  plancher  des  vieilles  maisons,  est  même 
d'excellente  qualité  et  ne  contient  pas  plus  de  2  à  S  %  de 
cMornres.  La  façon  dont  le  salpêtre  se  forme  au  Japon  sous 
les  maisons,  nous  semble  une  nouvelle  et  sérieuse  preuve  en 
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faveur  de  la  récente  théorie  de  nîtratation,  émise  par  Mess. 
ScHLOESiUG  et  HuNTZ,  qoi  attribuent,  comme  on  sait,  Taction 
oiydante  à  des  êtres  organisés  et  vivants.  Ce  ferment  nitrifica- 
teur  organisé  peut  produire  une  quantité  illimitée  de  nitrate 
tant  qu'il  n'a  pas  été  chauffé  ou  tué  par  une  autre  cause  quel- 
conque. 

Au  Sud  du  Japon,  dans  Tile  de  Kiu-siu  on  avait  installé 
dernièrement  quelques  nitrières  artificielles,  mais  le  salpêtre 
obtenu  n'étant  pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celui  qui  se  pré- 
parait d'après  l'ancienne  méthode^  on  n'a  pas  cru  devoir  pour- 
suivre l'entreprise. 

Malgré  l'insuflisance  apparente  du  matériel  employé,  le  Japon 
peut  fournir  et  fournit  actuellement  au  commerce  plus  de  sal- 
pêtre qu'il  n'en  a  besoin  pour  la  consommation  nationale  et 
Dons  de  doutons  pas  qu'en  raison  de  son  excellente  qualité,  le 
salpêtre  brut  qu'il  produit  puisse  devenir  un  article  d'exporta- 
tion d'une  certaine  importance. 

Le  salpêtre  est  préparé  dans  ce  pays  de  la  manière  suivante  : 
Quand  d'anciennes  maisons  ou  de  vieux  murs  vont  être  dé- 
molis, on  recueille  avec  beaucoup  de  soin  la  couche  supérieure 
de  terre  qui  les  recouvre.  On  rejette,  an  moyen  d'un  tamis, 
les  grosses  pierres  et  les  autres  impuretés  d'origine  organique 
et  l'on  place  la  terre  ainsi  tamisée  dans  un  vase  plein  d'eau. 
Après  que  les  matières  insolubles  se  sont  précipitées  au  fond 
du  liquide,  on  décante  et  on  fait  évaporer  la  solution  impure 
sar  un  feu  de  bois.  Le  sel  qui  se  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment de  la  lessive  concentrée  est  très-impur  ;  on  le  dissout  de 
nouveau  dans  une  petite  quantité  d'eau  chaude  ;  on  filtre  la 
liqueur  et  on  fait  évaporer  une  seconde  fois  afin  d'obtenir  par  un 
deuxième  refoidissement  des  cristaux  plus  purs.  Le  salpêtre  brut 
est  ainsi  cristallisé  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois. 

A  Mogicbo,  dans  le  district  de  Yoshigagôri,  dans  la  province 
de  Sbimotsuké  (ken  de  Tochigi),  Mr.  Kobori  Tozo  prépare  main- 
tenant, pour  l'usage  médical,  du  salpêtre  d'une  pureté  par- 
faite et  ejLceptionnelle. 

Le  salpêtre  sert  &  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon,  des 
feux  d'artifice,  pour  la  fonte  de  plusieurs  minéraux  métallifères 
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ei  ea  loédeciqe»  comme  remàde  réfrigàraai  el  dépuratif  ;  il  est 
recommandé  aussi  comme  lotion  dans  1^9  ioûaminalioai^  des 
paupières»  les  taches  de  la  cornée  et  contre  les  morsures  des 
insectes  et  des  serpents.  Voici  les  localités  qui  nous  sont  con- 
nues pour  en  produire  : 

En  Chine  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  REMARQUES. 

Chihli Ta-ming-fu  ....    Comme  efflorescence  du  sol. 

Au  nord  de  la  province,  sur  la 

frontière  de  la  Mongolie.  Ce  sal- 
SuAN^i Fan«chatt-ru. . . .  {  pétre  se  nomme  Yen^sho  et  est 

probablement  du  nrire  cubique 

(soude  nitraiée). 
Le  salpêtre  de  celte  province  se 
Shântung \  nomme  Do-sho  ou  salpêtre  de 

terre. 

KAifBVB« King-yang-fu  » .  •    Au  nord  de  la  province. 

Dans  la  partie  occidentale  de 

cette  province  (ancien  pays  de 
Ssé**TCHVEN  . . .    Meï-cbau {  Chou).  Ce  salpêtre  porte  le  nom 

de  Sen^sho  )\\  ffif ,  salpêtre  de 

rivière. 

HoNAiv Dans  un  grand  nombre  d'eo- 

HuPEH Ichan-fu.  [droits. 

HÛNABr j  Yung.shu.fu, 

t  Pan-tsmg*hien. 

^^"^^ I  ïSIlJ.mën-hien. 

Au  Japon  : 

PROVINCES.  districts.  LOCALPTÉS.  REMARQUES. 

OSiKA-FU. 
ISE. 

BiDi Ono-gôri. .  •  •    Shirawago  .  • 

Shimotsdké  •     • .  • Très^^pur. 

Kaga Bonne  qualité. 

Yechiu Tonami-gôri.    Goka-san  .  •  •    Beaucoup  de  très-bonne 

Shinano....    Ina-gôri....     Kokomoehi*mura.  [quaittt. 

M^asaka. 

BiNGO. 

Akk 

Sanuki • .  • Très-bonne  qualité. 

Cpiwasif. 
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No  141. -^POTASSE  SULFATÉE  w  GLASÉRITK. 
[Arkanite;  tartre  vitriolé  ;  sel  de  duobus]. 

itfêjlRl£É#  Riu-san  Ka-ri-jru-mu.  Syn.  yy^^)  v 
Guraseirito  iBt^Bi^  Riu^an-kuwai'sei. 

Bien  que  ce  sel  n'ait  pas  été  décrit  dans  le  Hon'ZO'ko-moku 
on  dans  les  antres  livres  d'histoire  naturelle  indigènes,  on  le 
trouve  néanmoins,  au  Japon»  dans  les  terrains  volcaniques,  où 
il  recouvre  les  laves  récentes  d'une  couche  dure  cristallisée  ou 
bien  de  petites  masses  mamelonnées,  soavenjt  colorées  en 
violet  par  des  sels  manganeux  ou  en  bleuâtre  par  des  sels 
cuivreux.  On  nous  a  apporté  à  Nagasaki  de  jolis  échantillons 
colorés  en  bleu.  On  le  rencontre  aussi  quelquefois  chez  les 
amateurs  des  curiosités  de  la  nature. 

Ce  sel  n'a  pas  trouvé  d'application  utile  au  Japon. 

N«  142.  — POTASSE  CARBONATÉE  ou  POTASSE  du  COMMERCE. 

i^  SI  tt  £  A  #  Tan-san  Ka-ri-yu-mu. 

Syn.  — 29^  tu  Kuwai'Sei  (esprit  de  cendre)  J^  H  Kuwai'-km 
(sel  lixiviel  de  cendre  ou  alcali).  \^  Ast  Ro-ken  (alcali  de  lessive). 
ffl^  Kan^ha, 

C'est  un  genre  de  potasse  fort  impure,  qui  s'obtient  en 
traitant  par  I^eau  les  cendres  de  plusieurs  végétaux.  Elle  est 
connue  en  China  et  au  Japon  sous  le  nom  de  J^  jj^  Kuwaùken 
(alcali  de  cendres)  ou  j^l  ^  Ro-ken  (alcali  de  lessive),  et  la 
lesaive  elle-même  se  nomme  3^  }|i  Kuwai-rà  (lessive  de  cendres). 
Les  Chinois  mélangent  avec  une  lessive  concentrée  de.  cendre 
on  bien  une  solution  de  carbonate  de  soude,  de  la  farine  de 
froment  et  confectionnent  avec  la  pâte  que  produit  ce  mélange 
des  boules  et  des  disques  que  l'on  vend,  après  les  avoir  fait 
sécher,  ea  guise  de  savon  JJJ  ij^  Sek-ken^  pour  l'usage  des 
blanchiôseries.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  fabriqué  de  bonne 
potasse  de  commerce  dans  les  pays  de  Textrôme-orient,  bien 
que  la  matière  première  nécessaire  à  cette  industrie  ne  man- 
que pas,  surtout  au  Japon.  En  recueillant  les  cendres  des 
nombreux  brasiers  Atftocftt,  qui  sont  d'un  uaage  jouj'naUer  et 
universel,  ou  bien  en  brûlant  les  nombreuses  fougères  qui 
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croissenl  dans  les  monlagnes,  on  pourrait  bien  aisément  et 
sans  trop  de  frais,  préparer  une  bonne  potasse  de  comoierce. 
Mais  on  ne  parait  pas  assez  sentir  le  besoin  de  ce  prodoit» 
puisque  le  savon  mou,  de  couleur  verte  el  à  base  de  potasse» 
n'est  pas  même  connu  des  gens  du  peuple.  L'industrie  ne 
demande  pas  non  plus,  d'ailleurs,  une  grande  quantité  de 
potasse  comme  c'est  le  cas  en  Europe.  Le  carbonate  de  potasse 
purifié  à  l'usage  médicinal  est  invariablement  importé  d'Europe* 
Le  Hon-zû'ko'mçku  fait  encore  mention,  au  chapitre  ^{1  Do, 
Terre,  vol.  7,  des  espèces  suivantes  de  cendres  qui  doivent 
trouver  ici  leur  place  : 

No  143.  — CENDRE  DES  FOURNEAUX  A  PORCELAINE. 

âE  Bt  ^  là  B^  Sbi-vro-chu-haku-ku^^ai.  Yakimotuhno^ 
naluMiO'jô.  (Cendre  qui  se  trouve  dans  les  objets  de  porcelaine). 

C'est  la  cendre  qui  provient  de  la  combustion  d'un  mélange 
de  gelée  d'algues  marines  (jap.  funari)  et  de  charbon  de  paille» 
mixture  qui  sert  dans  les  fourneaux  comme  couche  de  support 
des  objets  en  porcelaine,  afin  d'empêcher  qu'ils  se  collent  pen- 
dant la  cuisson.  Mélangée  avec  du  vinaigre,  l'auteur  chinois  en 
recommande  l'usage  à  l'extérieur  pour  faire  mûrir  plus  vite 
les  tumeurs. 

N^"  144.  — CENDRE  DES  ENCENSOIRS  (Brûiei^rfum). 

$  41^  Ko-ro-ku^wal.  Kô-no-kémuri'fUhkatafnari. 
Elle  constitue,  d'après  l'auteur  chinois,  un  remède  hémostati- 
que efficace  pour  les  blessures  faites  par  des  armes  tranchantes. 

No  145.  -  CENDRE  CHASSÉE  PAR  LES  SOUFFLETS 

DES  FORGERONS. 

SSiM&i  Ka-so-kuwai.  FuytgiMiO'hai  (cendre du  soufflet). 

Mélangée  avec  de  la  graisse  de  mouton  celte  cendre  plus  on 
moins  ferrugineuse  serait,  d'après  le  Hon'ZO-ko-mokUf  un  ex* 
cellent  tonique  pour  les  femmes  récemment  accouchées. 

No  146  — CENDRE  DES  BRASIERS;  CENDRE  du  CHARBON 

DE  BOIS. 

^  K  To-kuwai.  Uzumi'bi'nO'hai.  (Cendre  avec  laquelle 
on  a  couvert  le  charbon  incandescent). 
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C'est  la  cendre  ordinaire  de  charbon  de  bois.  L'auteur 
chinois  en  recommande  l'usage  dans  plusieurs  cas,  pour  faire 
disparaître  les  verrues,  pour  diminuer  la  démangeaison  dans 
quelques  maladies  de  la  peau  et  mélangée  avec  du  vin  amer, 
pour  guérir  les  morsures  de  chiens.  Il  mentionne  aussi  une 
curieuse  application  de  l'emploi  de  cette  cendre  dans  les  cas 
de  mort  apparente  chez  les  hommes  noyés  ou  engourdis  par  le 
froid.  Pour  les  premiers,  on  leur  enveloppe  tout  le  corps, 
sauf  la  bouche,  le  nez,  les  yeuz,  dans  un  koku  de  cendre  à  une 
température  moyenne.  Pour  les  gens  engourdis  par  le  froid, 
on  les  introduit  avec  les  précautions  voulues,  dans  un  sac 
rempli  de  cendres  ;  puis  on  chaufie  le  tout  graduellement  et 
modérément  et  enfin  on  donne  un  peu  de  Saké  au  patient. 
L'auteur  ajoute  qu'on  peut  aisément  se  convaincre  de  l'effica- 
cité de  ce  procédé,  en  faisant  l'expérience  sur  un  insecte  quel- 
conque retiré  de  l'eau  comme  mort  ;  en  l'entourant  soigneuse- 
ment de  cendres  à  une  température  moyenne  on  ne  tardera 
pas  à  le  voir  revenir  à  la  vie. 

La  cendre  ordinaire  trouve  en  outre  dans  la  vie  usuelle  un 
usage  universel  comme  substance  à  polir  et  à  nettoyer,  dans 
l'industrie  elle  sert  dans  ces  pays  pour  les  teintureries,  dans 
la  fabrication  du  papier,  dans  la  liquation  de  l'argent,  du 
plomb  argentifère  et,  surtout,  comme  matière  è  polir.  Le  pay- 
san Tutilise  aussi  pour  fertiliser  ses  terrains  de  culture. 
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ANCIEN  NOM  Ift  «  KAN-SEI  OU  «ft  «  KEN-SEL 

(ESPRIT  D'ALCALI). 


N«  U7.— SODIUM  CHLORURÉ.  — SEL  MARIN.— SEL  GEMME. 

^  otf  S  Yen.  Shio  ou  Shiwo.  Syn.  —  |^  SI  Shoku-yen 
(sel  culinaire),  f^  f|  Kaùyen  (sel  marin).  ;jS  ^  Seki-yen  (sel 
gemme).  Sha-ro.'^ShokU'Sho.  — Shin-yeki.^^  Bati'rin  seki, — 
Kaùfun.  —  Ten-zo. 

[Ezkm.  Fig.  72-77,  fol.  W.^Deb.  p.  49. —  St.  Jul.  CA.  p.  IÎ.—Smith 
mat.  med.  p.  190.  — ChîD.  Coming.  p.  135.  — Sieb.  Nippon.  H.  p.  136, 
plaocheXX.—Off.  Calai.  iDternatioD.  Eihib.  Philadelphia  1876.   p.  53.  — 

kai'ihiUu-hin'ikO'ki  ou  explicaiioo  des  objets  qui  ont  figuré  à  reipo«îtioo 
(japonaise)  à  Uyéno  (Tokio)  en  1877.  S*  vol.  1878.—  Q  ;4^  9I  &  ■  R 
Ni'hon-tn'hinrdzU'teiÊU  on  Traité  illustré  des  productions  les  pins  célèbres 
du  Japon,  par  le  Ministère  de  Tîntérieur.  Tokio,  1877,  la  partie  J^  ft  Sha^ 
ku^yen  (sel  culinaire).  Cet  ouvrage  contient  une  description  très-détail lée 
de  la  fabrication  du  sel  au  Japon,  illustré  de  magnifiques  planches  colo* 
riéea.  Jt^VA  9l  Ten-ko-kai-buisu  ou  Technologie  chinoise.  Vol.  3  — 
ItellAS  Ward.  Tha  sait  Iakes,  déserts  and  sait  districts  of  Asia,  1878. 
Journal  of  the  Liverpoel  Literary  and  Philosophical  Society]. 
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Le  sel  a  été  conna  en  Chine  et  au  Japon  depuis  les  lemps 
les  plus  recalés.  Ou  en  fait  un  usage  culinaire  universel  dans 
ces  pays  quoiqu'il  n'ait  pas,  comme  en  Europe,  d'applications 
iaduâlrielles.  On  distingue,  d'après  les  endroits  de  production, 
d'après  les  méthodes  de  fabrication  et  d'après  la  forme,  un 
grand  nombre  d'espèces  différentes  de  sel.  Aussi  presque  toutes 
les  provinces  de  la  Chine  produisent-elles  cette  substance  ali- 
mentaire indispensable,  soit  qu'on  la  tire  du  sol,  des  étangs, 
des  puits  salés,  des  efQorescences  des  déserts  salins,  des  riva- 
ges, des  lacs  salés  ou  bien  de  l'eau  de  la  mer.  Au  Japon  ce 
n'est  guère  que  l'eau  de  la  mer  qui  sert  comme  matière  pre- 
mière ;  très-peu  de  sel  seulement  était  fabriqué  autrefois  avec 
de  l'eau  de  quelques  puits  salés  dans  l'intérieur  du  pays. 

1^  mot  çg  Yen,  Shiwo,  que  l'on  donne  au  sel  est  un  nom 
générique  et  signifie  proprement  lessive  :  salée,  g  Roy  bouillie 
ou  évaporée  4  siccité.   Les  livres  indigènes  distinguent  les  es- 
pèces suivantes  de  sel  d'après  leur  origine  : 
1®  fS  l^JC  9  Kai'SUÛyen    ou   Taku-yeriy    timt-no-mtVizn  no- 

.shiwOy  sel  extrait  de  la  mer. 

3^  fË  9  Tchi-yen^  ou  iké-no-shiwo,  sel  des  étangs  ou  sel  des 

lacs  salés  ou  ||dl  Kan-yeix  ou  |K  9^  Ken-yen  ou  sel 

de  lessive  salée  naturelle  oxk  -X^  Tai-yen  gros  sel. 

^^  ^  BS  Sèi-yen  ou  ido-nO'Shiwo,  sel  des  puits  salés  ou  sel 

des  eaux  salées  souterraines. 
^^  àlMt  Doyen  ou  tsutchùtio-shiwo,  sel  efflorescent  de  la 
terre,   (efflorescence  de  la  surface  du  sol  des  dé- 
serts à  l'époque  des  grandes  sécheresses). 
!a  ^  IB  Gai-yen  ou  Set-yen  ou  Iwaya-shiwp.  Sel 
des  rivages  à  forme  de  sable.   Sel  des  ro- 
chers à  l'état  cristallisé. 
6  3$  gj[  Ju-yen.  Sel  des  barbares  ou  ^  ^  Set- 
yen,  aôshiwo.  sel  cristallisé   de  couleur 
bleuâtre,   ou  fl  a  Ko-yen,    aka'Shtwo, 
sel  cristallisé  de  couleur  rougeâtre. 
^  5E  W  S  Ko-miyoyen.  Harusha- shiwo.  Sel  gemme 
.    brillant,  ou  tIc  £  SI  SuùshoshiwOf  sel  gem- 
me transparant  comme  le  cristal  de  roche. 
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6.  —  If  ^  1^  ^  Sei-yo  shiro-shiwo.  Sel  blanc  raffîné  (eo 
poudre)  de  l'Europe. 

De  toutes  ces  sources  de  provenance  du  sel,  la  mer  est  la 
plus  importante,  tant  en  Chine  qu'au  Japon.  Le  Honzo-ko-moku 
parle  encore  d'une  autre  espèce  de  sel  que  l'on  extrait  en 
Chine  de  certaines  herbes,  mais  il  nous  semble  que  ce  sel  ne 
peut  pas   être  du  chlorure  de  sodium  ;  celte  opinion  devient 
encore  plus  vraisemblable,    parce  que  les  Chinois  confondent 
toujours,  dans  leurs  écrits,  faute  de  œnnaissances  chimiques^  les 
différents  sels  de  soude  et  de  potasse.   La  fabrication  du  sel  en 
Chine,  1^  de  l'eau  de  la  mer,  ^^  des  étangs,  3^  des  puits  salés 
et  i^  des  efflorescences  du  sol  de  certaines  contrées,  est  décrite 
minutieusement  par  Mr.  STAttisus  Julien  dans  ses  Industries 
anciennes  et  modernes  de  l'empire  chinois,  p.  12-20,  d'après  le 
livre  chinois  Ten-kokai  butsu.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
mentionner  brièvement  la  méthode  la  plus  usitée  au  Japon, 
qui  ressemble  eu  partie  au   procédé  qui  est  suivi  en  France, 
sur  les  côtés  de  la  Méditerranée,   à  savoir  le  système  des  jar- 
dins salants.  Une  série  de  terrains  (Shiwo-bama)  parfaitement 
horizontaux  près  des    côtés  de  la  mer  et  d'une  hauteur  telle 
que  la  haute  marée  puisse  faire  entrer  l'eau  de  mer  au  moyen 
d'une  petite  écluse  dans  une  série  de  petits  canaux,  qui  entou- 
rent et  entrecoupent  le  terrain,  est  d'abord  bordée  d'une  digue, 
puis  couverte  d'une  couche   dure  d'argile  ou  de  marne,  sur 
laquelle  on  apporte  une  couche  de  sable  granulaire  et  tamisé, 
que  l'on  appelle  Nayami-tsuchi  ou  Nayami-suna  f^  ^  sabU 
tourmenté.  Ce  nom  caractéristique  indique  très-bien  son  usage, 
ce  sable  étant  toujours  en  mouvement,   car  après  que  les   ou- 
vriers ont,  par  intervalles  de  quelques  heures,  saturé  le  sable 
avec  l'eau  de  la  mer  qui  se  trouve  dans  les  petits  canaux  et 
après  que  le  soleil  et  le  vent  ont  fait  évaporer  l'eau  de  telle 
sorte  que  le  sable  devient  imprégné  d'une  lessive  concentrée  et 
de  petits  cristaux  de  sel,  on  ramasse  le  sable  et  on  le    met 
sur  les  filtres  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  disséminés 
dans  le  jflvdin.   Sur  ces  réservoirs  carrés  d'argile  qui  servent 
de  filtres,  on  procède  k  la  lixiviation.  Un  diaphragme  de  bam-        J 
bou,  couvert  de  nattes  et  de  pétille,  ser^  comme  machine  à 
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filtrer  ;  la  lessive  concentrée,  qui  s*écoule  h  travers  les  filtres, 
est  alors  transportée  dans  de  grandes  cuves  en  terre  ou  en 
bois,  où  on  la  laisse  reposer  un  certain  nombre  de  jours, 
avant  de  commencer  l'évaporation  de  la  lessive,  dans  les  usines 
qui  se  trouvent  aui  alentours  du  terrain.  Le  sable  une  fois  le 
sel  eitrait  est  remis  de  nouveau  sur  place  et  nivelé  avec  soin, 
afin  de  le  saturer  de  nouveau  d'eau  de  mer.  Ce  travail  se  répète 
sans  interruption  .aussi  longtemps  que  le  beau  temps  le  permet. 

Les  usines  Kamaya  ne  sont  que  de  simples  chaumières  avec 
des  chaudières  d'environ  500  litres  de  capacité,  construites  soit 
en  ardoise  et  terre  réfractaire  soit  en  tôle.  La  construction  des 
chaudières  en  argile  et  ardoise  est  fort  curieuse  et  originale, 
mais  la  durée  n'en  est  pas  grande,  parce  qu'il  faut  construire 
une  nouvelle  chaudière  toutes  les  six  ou  sept  semaines.  Pen- 
dant l'évaporation,  pour  laqtielle  on  fait  usage  du  lignite,  du 
bois  ou  quelquefois  de  la  houille  comme  combustible,  on  ôte 
et  on  rejette  l'écume  noirâtre  qui  se  forme  à  la  surface  de  la 
lessive.  On  rassemble  aussi  le  schelol  {Shiwo-kabura)  qui  se 
forme  à  la  fin  de  l'opération,  ensuite  ou  continue  l'évapora- 
tion jusqu'à  siccité.  On  retire  le  sel  des  chaudières,  on  le 
fait  égoutter  dans  des  paniers,  et  on  le  met  sécher  sur  une 
couche  de  sable  sec. .  L'eau  mère  (5/itwo-no-mgfan)  qui  s'é- 
coule par  les  paniers  est  reçue  dan€  des  pots  en  terre  cuite  et 
sert  à  plusieurs  autres  usages. 

Le  sel  est  mis  quelquefois  dans  de  petits  creusets  en  argile 
rouge,  chauffé  et  décrépité  jusqu'à  parfaite  siccité.  Ce  sel  est 
considéré  de  meilleure  qualité  et  est  appelé  tsubo-shiwo  (sel  en 
pot),  ou  yaki'Shiwo  (sel  brûlé).  Quelquefois  on  forme  avec  le 
sel  de  petits  gâteaux  en  forme  de  fleurs,  que  l'on  fait  dessécher 
au  feu.  Alors  le  sel  prend  le  nom  de  Hana-shiwo  (sel  en  fleurs) 
et  sert  surtout  comme  sel  de  table.  Rien  n'est  plus  intéressant 
que  de  voir  les  nombreux  ouvriers,  hommes,  femmes  et  enfants 
au  travail  dans  les  immenses  jardins  salants  du  Japon.  Ce  sont 
de  véritables  villages  très  peuplés  où  tout  le  monde  s'occupe. 
L'époque  la  plus  favorable  pour  ce  travail  est  du  mois  de 
Mars  jusqu'au  mois  d'Octobre.  En  hiver  l'évaporation  est  trop 
lente  et  les  jardins  sont  alors  abandonnés  au  repos. 


30g  LE  SODIUM. 

La  produclioQ  totale  do  sel  au  Japon  est  estimée  à  environ 
5,700,000  hectolitres  par  an,  mais  le  gouvernement  japonais 
n'a  pas,  comme  c'est  le  cas  en  Chine,  constitué  un  monopole 
de  ce  commerce,  qui  est  parfaitement  libre.  Le  sel  se  vend  à 
la  mesure  et  non  au  poids. 

Ce  sont  surtout  les  provinces  d'Awa,  Sanuki  et  d'iyo  (dans 
rile  de  Shikoku),  de  Harima,  Bitchiu,  Sagami,  Kii,  Nagalo, 
Aki,  Idzu,  Rikuzen  (dans  Tile  de  Nippon)  et  de  Tchikuzen  et 
Higo  (dans  l'île  de  Kiu-siu)  qui  sont  célèbres  par  leurs^  salines. 
Dans  le  village  d'Oshiwo  de  la  province  dlwashiro  on  trouve 
dans  la  montagne  un  étang  d'eau  salée  d'un  kilomètre  de 
largeur  sur  deux  kilomètres  de  longueur.  On  a  longtemps 
fabriqué  du  sel  dans  ce  village,  situé  à  plus  de  80  kilomètres 
des  côtes  de  la  mer.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  poêle  japonais 
Sai-giyo  hô  shi  en  traversant  ce  village  industriel  : 

«  Umi-mo-naku  Ama-naraizu-shité  Michi-no  kuno 
Yamayatsu-noku-mu  Oshitoo-no-sato  > . 

c  II  n'y  a  ni  mer,  ni  plongeurs,  mais  il  y  a  des  montagnards 
<  qui  puisent  le  sel  au  hameau  d'Oshiwo  » . 

Le  naturaliste  Ono-Rànzân  à  qui  nous  empruntons  celte 
citation,  dit  que  le  sel  du  village  Ako  dans  la  province  d'Hari- 
ma  est  le  meilleur  de  tout  le  Japon  et  le  que  sel  de  Matsuyama 
de  la  province  d'Iyo  vient  ensuite. 

Le  sel  gemme  ne  se  trouve  que  très-rarement  au  Japon  ; 
nous  en  avons  vu  quelques  spécimens  à  l'exposition  de  Tokio 
en  1877,  venus  des  provinces  d't/ze»,  (ïlwashiro  et  de  Yel- 
chigo  ;  dans  les  petites  collections  des  amateurs  de  curiosités 
de  la  nature  le  sel  gemme  tient  une  place  honorable. 

En  Chine,  toutes  les  provinces  situées  sur  les  côtes  de  la  mer 
produisent  du  sel-marin,  les  provinces  de  Chihii,  Chehkiang, 
Kiangsu,  sont  celles  qui  en  produisent  le  plus. 

Le  sel  produit  par  les  efflorescences  du  sol  provient  surtout 
de  la  plaine  du  Peïhôi  dans  la  province  de  Chihii,  et  des  pays 
de  Tchang-lou,  Kiai  tcheou  et  Fong-tcheou. 

Le  sel  extrait  des  puits  salés  vient  surtout  en  grande  quantité 
de  la  partie  occidentale  de  la  province  de  Sse-tchuen,  savoir 
les  pays  de  Sliung-king,  Kung-chau,  Kiating  et  Kintchouen. 
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Le  sel  produit  par  les  étangs  ou  lacs  salés  vient  principale- 
ment du  sud  de  la  province  de  Shansi,  de  Ningbia  et  Kiai-tchi. 
Dans  les  provinces  de  TAsie  centrale  on  trouve  aussi  plusieurs 
l^rands  lacs  salés,  comme  le  lac  de  Tsing-hai  dans  Kokonor,  à 
l'ouest  de  Kangsuh. 

Le  sel  gemme  semble  être  assez  rare  en  Chiné  et  nous  ne 
trouvons  mentionnés  que  le  pays  de  Shinchau,  dans  la  province 
de  Chihii  et  Tangut  comme  lieux  de  provenance. 

Outre  son  emploi  dans  la  vie  journalière,  on  attribue  au  sel 
plusieurs  qualités  médicales  et  il  sert  surtou.t  en  Chine  et  au 
Japon  comme  poudre  dentifrice,  tout  le  monde,  du  plus  haut 
rang  aux  plus  basses  classes,  faisant  usage,  le  matin,  du  sel 
pour  purifier  les  dents.  On  l'applique  aussi  sur  les  plaies 
causées  par  des  brûlures,  comme  remède  réfrigérant  etanlhel- 
roinlique,  etc.  Le  sel  gemme  a  une  grande  réputation  comme 
antidote  des  canlharides  et  comme  remède  contre  les  inflam- 
mations des  yeux. 

Nous  faisons  suivre  ici  une  série  d'analyses  de  sels  japonais 
faites  au  Laboratoire  de  Tokio.  Mr.  J.  F.  Eykman,  directeur 
de  ce  Laboratoire^  a  eu  l'obligeance  de  nous  les  communiquer. 
—  Il  suit  de  ces  analyses  que  la  qualité  du  sel  japonais  est  en 
général  inférieure  à  celle  du  sel  marin  de  nos  usines  en  Euro- 
pe. Celte  infériorité  doit  être  attribuée  à  la  manière  défec- 
ta<*use  d'évaporer  les  lessives. 
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Apparence 

Matières  insolubles  dans  l'eau 

Eaa 

Chlorure  de  Sodium  (1) 

Chlorure  de  Magnesiuqi.  •  •  •  •  • 
Sulphate  de  Chaux  ••••••..• 

Sulphate  de  Soude 

Brome 


KEN  DE  UIOGO,  village  d'Aô-ko. 
No.  1. 


blanc-grisâtre. 

0.045 
10.520 
85.687 

1.382 

1.088 

1.278 

trace. 


No.  2. 


blanc-grisâtre. 
0.210 
7.750 
88.726 
1.365 
0.865 
1.084 
trace. 


(1)  Y  compris  le  bromure  de  sodium  et  le  chlorure  de  potassium. 
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SEL  MARIN  DU  JAPON. 


Apparence.»  ••• 

Ilaiières  iosolables  ) 
daos  l'eau.  )  •  '  *  * 

Eaa , 

Chiorure  de  Sodium 

>  de  Magnésium.  •• 
Sulphate  de  Chaus 

>  de  Soude  ••••••• 

Brome  • .  • .  • 


m  SODIUM. 

m 

KEN  DE  KUMAMOTO  (HIGO). 

iTASm- 

Tada- 

Natsu-hana 

Hana-taki- 

SHIWO. 

SHIWO. 

YAKl-SHIWO. 

SHIWO. 

12 

13 

u 

15 

blanc- 
gri^àlre. 

blanc- 
grisâlre. 

blaoc. 

1>lanc- 
bruDàire. 

O.SIO 

0.180 

5.600 

2.640 

11.000 

9.800 

10.470 

20.950 

85.388 

83.909 

75.241 

68.339 

1.019 

1.971 

• 

3,253 

8.707 

1.897 

2.439 

0.323 

0.7Î1 

0.486 

1.641 

5.213 

4.643 

trace 

trace. 

trace. 

trace. 
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ÂppareMe 

Matières  insolubles  | 
dans  l'eau.  |V 

Eau 


Chlomre  de  Sodium.  •  • 
I        de  Magnésium 

Sulphate  de  Chaux. .., 
>       de  Soude .... 

Brome..... 


KEN  DE  KOGHI  (TOSA). 


Takashima-iiura. 


TOSHmA-MURA. 


16 


blaoc- 
brunàira 

0.120 
12.000 
84.470 
0.480 
1.180 
1.750 
tn^ce. 


17 


blanc. 
brun&tK 

0.130 
10.200 
84.297 
2.204 
1.120 
1.049 
trace. 


18 


19 


blanc, 
brunfttra 

0.210 
13.600 
81.251 
2.151 
1.180 
1.608 
trace. 


blanc, 
brunfttr* 

0.570 
15.250 


20 


blanc, 
brunâtre 

0.220 
12.700 


21 


blanc, 
brunâtre 

O.30O 
6.100 


79.649  84.741  90.483 


2.178 
0.826 
2.527 


trace. 


2.611 
1.180 
1.547 


trace. 


0.840 
1.550 
0.727 


trace. 
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SEL  DE  TABLE  RAFFINÉ 
DU  JAPON. 


No.  31 


32. 


Apparence • J  blanc. 

Matières  insolubles  dans  l'eao trace. 

Eau 6.190 

Chlorure  de  Sodium 91 .335 

>        de  Magnésium 1 .310 

Sulphate  de  Chaux !  0.056 

»        de  Soude '  1.109 


blanc, 
trace. 
4.690 
93.556 
0.815 
0.093 
0.746 


33. 


blanc. 

trace. 

5.960 
92.470 

0.650 

0.080 

0.830 


No  148.  —  SOUDE  SULFATÉE  HYDRATÉE  ou  SEL  ADMIRABLE 

DE  GLAUBER. 

i^h  f^  Boku-sho  (nom  général  pour  le  sulfate  de  soude), 
^  {g  ou  ^  ^  Bo*sho  (nom  de  ce  sel  en  petits  cristaux 
aiguilles).  —  ^^i^  Ba-gé-sho  (  nom  du  sel  en  gros  cris- 
tauXy  prismes  obliques).  —  ^i^  Bon-sho  (sulfate  de  soude 
en  pondre  cristalline  ).  —  S.I  flS  r^  Fu-kuiva-sho.  (Sulfate  de 
soude  efilorescent.) 

Syn.  SI  1^  W  ^  #  RiU'San  So-jin-mu.  — 

Synonymes  que  l'on  trouve  seulement  dans  les  anciens  livres  : 

^fH  $  ^'  Tai'Sei'Sari'Sha  (homme  gentil  de  la  Chine). 

yg,  gf  To-ya  (Campagne  de  l'Est).  —  /^  j^i  Kaî-matsu  (Pou- 
dre de  la  mer). 

|g  fy  Tan-tan  (Rouge  absolu).  —  -^  iî  Jo-yen  (Sel  féminin). 

SS  4t  Shimo-no'hana  (Fleur  de  gelée  blanche),  etc. 

[HzKM.  fig.  81,  Tol.  XI.  —  Han.  5.  —  Deb.  49.  —  Ranz.  toI.  6,  p.  33.— 
Smith,  p.  199,  le  sel  Reh  du  Nord-Ouest  de  Tlode  et  le  sel  Khara-mutti 
da  pays  d'Oude,  Pharmac.  of  India]. 

Le  sulfate  de  soude  impur  a  été  employé  en  Chine  depuis 
les  temps  les  plus  reculés.  La  chronique  japonaise  Zoku  ni- 
han-ki  fait  mention  d'un  ofOcier  du  nom  de  (lAGURi-OMi-snuKÉ, 
qui  fut  envoyé  i  Naniwa  (Osaka),  sous  le  règne  du  Mikado 
Kwo-NiN  (770-781  de  notre  ère),  pour  y  préparer  du  Bo-sho 
(snlfate  de  soude).  Ranzan  est  de  l'opinion  que  l'on  confondait 
dans  ce  temps  le  BO'Sho'  (sulfate  de  soude)  avec  le   Yen*$ho 
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(espèce  de  salpêtre)  et  que  cet  officier  fut  probablement  chargé 
de  la  fabrication  de  ce  dernier  sel,  servant  à  des  mixtures 
pyrotechniques.  Quand  on  tient  compte  du  fait  que  les  Chinois 
ont  toujours  confondu  ces  deux  sels,  qui  ont  une  forme  de 
cristallisation  assez  ressemblante  et  qu'ils  sont  tous  deux  pré- 
parés au  moyen  d'efflorescences  naturelles  du  sol,  on  est 
incliné  à  accepter  l'opinion  du  savant  japonais  comme  vraie. 
Ranzan  se  montre  beaucoup  plus  instruit  dans  cette  affaire 
que  les  auteurs  chinois.  Voici  ce  qu'il  dit  :  On  nomme  le  sul- 
c  fate  de  soude  quelquefois  à  tort  Yen-sho  H  jg,  {sel  flux)  à 
c  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  nilre  et  parce  que  tous  les 
«deux  «sont  obtenus  des  terrains  salins.  Mais  il  existe  une 
t  distinction  réelle  entre  ces  deux  sels  ;  le  sulfate  de  soude  est 
«  un  sel  non  inflammable,  préparé  du  sol  de  certains  terrains 
«  salés,  tandis  que  le  salpêtre  est  très-inflammable  et  s'obtient 
«  surtout  de  la  terre  au-dessous  des  anciennes  maisons  >. 

Les  cinq  variétés  de  ce  sel  que  l'on  distingue  dans  les  an- 
ciens livres,  savoir  1^»  le  Bo-shOy  ^^\e  Bagésho,  3^ le  Bon-sho, 
40  le  Fu'kuwa-sho  et  S**  le  Gen-mei-furiy  ont  trait  à  la  forme 
cristalline.  Le  premier,  c'est  le  sel  en  cristaux  &  forme  d'ai- 
guilles, le  second  est  du  sulfate  de  soude  en  gros  cristaux,  la 
troisième  espèce  est  le  sel  obtenu  par  une  réfrigération  subite 
de  la  lessive,  de  telle  sorte  qu'il  se  forme  un  précipité  blanc 
cristallin  au  fond  du  vase.  Le  quatrième  sel  enfin,  est  le  sel 
efflorescent,  qui  a  perdu  une  partie  de  son  eau  de  cristallisa- 
tion et  la  cinquième  espèce  est  le  sulfate  de  soude  purifié  et 
mêlé  de  poudre  de  réglisse.  Pour  préparer  ce  sel  on  ramasse 
les  efflorescences  du  sol  dans  les  temps  de  sécheresse  ;  on 
chauffe  la  matière  première  avec  de  l'eau  pure,  et  un  morceau 
de  radis  {daïkon)  ;  on  décante,  filtre  et  évapore.  Après  avoir 
retiré  le  daikon^  la  solution  concentrée  est  mise  dans  un 
endroit  froid,  afin  de  la  laisser  cristalliser.  On  purifie  souvent 
le  sel  obtenu  par  une  deuxième  cristallisation. 

Les  provinces  Ssétchueny  endroit  Cheng-tu,  et  Shaug-tunÇf 
endroic  Tsing-chau^  produisent  les  efflorescences  du  sol,  qui 
servent  à  la  préparation  du  sulfate  de  soude  en  Chine. 
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D'après  OtiO  Ramzàn  on  prépare  ce  sel  aa  Japon  dans  Tile  de 
Awadji,  endroit  Mioato-ura  et  dans  la  province  d'Awa,  endroit 
Muya  ;  la  terre  imprégnée  de  matières  salines  au-dessous  des 
chaudières  dans  les  usines  de  sel  marin,  servirait,  selon  lui, 
de  matière  première.  Aujourd'hui,  Ton  ne  prépare  plus  ce  sel 
au  Japon,  depuis  que  le  commerce  étranger  l'importe  d'Eu- 
rope. Le  sulfate  de  soude  sert  en  médecine  de  remède  réfri- 
gérant, purgatif  et  diurétique  ;  on  l'emploie  aussi  à  l'usage 
externe  dans  plusieurs  maladies  des  yeux,  pour  les  tumeurs, 
ulcères  et  inflammations  de  la  peau  causée  par  la  laque  (  vernis 
de  l'arbre  Rhus  vernicifera).  Mais  il  sert  surtout  en  Chine 
à  la  préparation  de  la  substance  suivante,  qui  n'est  en  réalité 
que  du  sulfate  de  soude  recristallisé  et  mêlé  de  poudre  de 
réglisse. 

No  M9.  —  3Ë  0J  ^  Gen-mei-fun  ;  %^1^  Gen-mei'fm. 

Syn.  è  SI  ^  Haku-riu-fun. 

La  fameuse  prescription  du  Hon-zo-ko-moku  ordonne  de 
dissoudre  dix  livres  (chinoises)  de  sulfate  de  soude  purifié  dans 
un  koku  d'eau  courante  et  de  laisser  le  tout  séjourner  au  clair 
de  la  lune  pendant  une  nuit.  La  solution  est  ensuite  bouillie 
avec  une  livre  de  radis  {daikon)^  le  même  procédé  étant 
répété  encore  une  fois  avec  la  racine  de  réglisse.  Après  la 
filtration  et  l'évaporation  on  laisse  refroidir  pendant  trois  jours 
et  on  mêle  les  cristaux  obtenus  avec  de  la  poudre  de  réglisse 
et  avec  du  charbon  de  la  dite  racine.  Les  Chinois  prétendent 
que  cette  préparation  fut  inventée  par  les  prêtres  Tauistes  qui 
se  sont  beaucoup  occupés  autrefois  d'alchimie  et  de  toutes 
sortes  d'arts  mystérieux.  Au  dire  des  livres  chinois  le  Gen- 
roeifun  serait  un  excellent  remède  pour  combattre  les  fièvres 
de  toutes  espèces  et  ils  recommandent  aussi  son  emploi  dans 
les  maladies  des  yeux.  Au  Japon,  ce  remède  n'a  pas  obtenu 
beaucoup  de  popularité,  quoique  Ranzan  nous  informe  que  l'on 
trouve  chez  les  droguistes  japonais  deux  espèces  de  6en-mei- 
fon,  celle  qui  a  été  préparée  au  Japon  et  l'autre»  importée  de 
la  Chine. 
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No  150.  —  MÉDECINE  SALINE.  M 1^  (Ten-yaku). 

C'est  un  produit  de  refflorescence  du  sol  dans  les  provinces 
de  l'ouest  et  du  Sud-Ouest  de  la  Chine.  L'auteur  chinois  dit 
que  ce  sel  est  cristallisé  comme  le  sulfate  de  soude,  mais  qu'il 
a  un  goût  fortement  salé.  Ranzan  nous  infofme  que  ce  produit 
se  trouve  aussi  au  village  Mamé-saku-muru,  du  district  Yamabé- 
gori,  de  la  province  de  Katsusa,  mais  comme  nous  n'avons 
pas  réussi  h  nous  procurer  le  Yen-yaku,  nous  ne  pouvons  pas 
en  donner  la  composition  chimique.  C'est  probablement  comme 
la  substance  suivante  un  mélange  impur  de  différents  sels  de 
soude  et  de  potasse. 

Le  Yen-yaku  est  recommandé  comme  remède  dans  les  mala- 
dies de  peau  et  des  yeux  et  contre  les  morsures  d'insectes 
venimeux. 

No  15t.  —SOUDE  CARBONÀTÉE.  fif[  Ken,  ou  têi  Ken. 
Syn.  ^  fi§  W  V7  #  Tan-san  So-jin-mu. 

[Hanb.  p.  5.  —  Oeb.  p.  49.  —  Sian.  Jul.  ch.  p.  30.  —  Sm.  m.  m.  p.  189' 
—  Mém.  coDC.  les  Chio.  vol.  XI,  p.  315]. 

Plusieurs  efQorescences  salines  du  sol  se  trouvent  en  Chine, 
sur  les  frontières  du  Thibet,  dans  les  plaines  au  nord  et  au 
nord-ouest  de  Péking,  dans  les  steppes  de  la  Mongolie  et  les 
régions  des  lacs  salés  du  grand  désert  de  Gobi.  Ces  efflores* 
cences  sont  des  mélanges  impurs  de  différents  sels  à  base  de 
soude,  de  potasse  et  de  chaux.  Dans  quelques-unes  c'est  le 
nitre  qui  forme  la  partie  la  plus  importante  ;  dans  d'autres  le 
chlorure  de  sodium  et  dans  d'autres  encore  le  carbonate  de 
soude  est  prépondérant.  La  dernière  espèce  d'efllorescence 
Elcaline,  ayant  un  goût  de  lessive  et  en  même  temps  salé, 
forme  le  km  brut  ou  carbonate  de  soude  impur  de  U  Chine. 
Il  est  recueilli  pour  servir  à  laver  et  à  blanchir  le  linge  et  on 
prépare  avec  la  lessive  une  espèce  de  savon  brut,  qui  est  loin 
d'égaler  en  qualité  notre  savon  d'Europe. 

Le  ken  brut  est  transformé  par  un  procédé  de  lixiviation  eo 
km  cristallisé.  Dans  cet  état  il  forme  dès  masses  cristallines, 
très-dures,  translucides  et  incolores.  Un  échantillon  de  notre 
collection  nous  a  donné  à  l'analyse  le  résultat  suivant  : 
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Acide  carbonique 32.8 

Soude 46.9 

Eaa 14.0 

Sulfate  de  soude  sec. 2.5 

Chlorure  de  sodium 3.8 

Il  forme  donc  évidemment  du  carbonate  de  soude  neutre. 
Notre  échantillon  montrait  une  efflorescence  superficielle,  mais 
en  dedans  la  masse  fut  trouvée  vitreuse  et  parfaitement  inco- 
lore. La  dureté  de  la  masse  fut  très-remarquable  et  tout-à-fait 
didérente  de  notre  carbonate  dé  soude  cristallisé.  Aussi  a-l-il 
besoin  de  beaucoup  plus  de  temps  pour  se  dissoudre  dans 
l'eau.  Le  missionnaire  M.  Collas  (I.  c.  p.  316)  nous  informe 
qu'il  a  vu  en  Chine  trois  espèces  de  ken  savoir  : 

Haku-ken le  carbonate  de  soude  blanc  ou  ralTiné* 

O-ken le  carbonate  de  soude  jaune. 

Shi-ken le  carbonate  de  soude  violet. 

Les  deux  derniers  étaient  des  espèces  impures. 

Au  Japon  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  ces  efflorescences  na- 
turelles de  carbonate  de  soude.  Il  ne  se  trouve  qu'à  l'étit  de 
dissolution  et  en  petite  quantité  dans  quelques  eaux  minérales 
alcalines  du  pays.  Les  progrès  de  l'industrie  au  Japon  dans 
les  derniers  temps  ont  nécessité  l'importation  de  quantités 
considérables  de.  carbonate  de  ^oude  de  TEurope,  pour  satis- 
faire les  besoins  des  verreries,  des  blanchisseries,  des  savon- 
neries, des  fabriques  à  papier  et  des  ateliers  de  teinture  au 
Japon,  qui  prennent  de  jour  en  jour  plus  d*importance. 

Il  est  donc  à  souhaiter  qu'on  commence  bientôt  à  fabriquer 
ce  sel  au  Japon,  puisqu'on  possède  toutes  les  maiicres  pre- 
mières nécessaires  dans  le  pays.  Plusieurs  compagnies  ont 
voulu  entreprendre  la  fabrication  du  carbonate  de  soude,  mais 
il  semble  que  le  prix  relativement  élevé  du  sel  culinaire  au 
Japon  en  ait  retardé  l'entreprise.  Néanmoins  le  département 
des  finances  a  commencé  l'érection  d'une  fabrique  de  carbo- 
nate de  soude,  d'acide  hydrochlorique  et  de  chlorure  de  chaux 
pour  fournir  les  substances  indispensables  à  la*  manufacture 
du  papier-monnaie  {Shi-hei-riyo)  où  on  ne  voudrait   plus 
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dépendre  de  l'arrivée  du  chlorure  de  chauxi  substance  qui  n'est 
pas  acceptée  comme  fret  par  la  plupart  des  bateaux.  Si  la  fa- 
brique de  sourie  du  gouvernement  réussit  aussi  bien  que  la 
fabrique  d'acide  sulfurique  à  Osaka,  qui  est  maintenant  cédée 
à  une  compagnie  privi^p,  nous  ne  doutons  pas  que  le  Japon 
n'ait  bientôt  plusieurs  fabriques  de  soude. 

No  152.— SAVON  CHINOIS.  SAVON  BRUT. 

^  Hè  Seki-ken  (pron.  Sekkei).  Syn.  Shabon.  [Sm.  m. 
m.  p.  198]. 

Les  Japonais  ont  appris  l'usage  du  savon  des  Chinois  et  des 
Espagnols,  comme  le  prouve  le  mot  japonais  Shabon  qui  est 
le  même  que  le  mot  espagnol  jabon  pour  désigner  cette  sub- 
stance. Les  fruits  d'un  arbre,  le  savonnier  du  Japon  (|bè  ,§^  ^ 
MU'kuwan-shiy  Sapindus  Mukuroshi  )  et  la  poudre  de  plusieurs 
fèves  {îSè^  Arai'ko)  ont  été  employés  et  sont  encore  en 
usage  comme  substitutif  du  savon  par  les  gens  du  peuple. 
L'usage  du  savon  chinois  a  considérablement  diminué  au  Ja- 
pon ;  on  voit  maintenant  les  Japonais  se  servir  beaucoup  plus 
du  savon  "européen  ou  bien  du  savon  fabriqué  au  Japon  selon 
la  méthode  de  l'Ouest.  L'exposition  ue  Tokio  de  cette  année 
{ 1881  )  ne  montre  pas  moins  de  onze  fabricants  de  savon  aa 
Japon.  Parmi  les  savons  il  y  en  a  qui  sont  aussi  bons  et  aussi 
bien  faits  que  les  meilleurs  savons  d'Europe.  Les  progrès  du 
Japon  dans  cette  matière  son  réellement  fort  remarquables, 
surtout  si  on  compare  ces  produits  japonais  avec  le  savon  chinois 
en  disques  sphériformes.  Le  savon  chinois  a  une  conteur  grisfttre 
et  est  couvert  en  dehors  d'une  poussière  blanchâtre  de  carbo- 
nate de  soude.  C'est  un  savon  fortement  alcalin,  avec  un  excès 
de  carbonate  de  soude.  La  graisse  avec  laquelle  elle  est  pré- 
parée, est  fort  dure,  impure  et  est  plutôt  une  espèce  de  suiL 
M.  Porter  Smith  se  trompe  quaufl  il  dit  (1.  c.  p.  198)  c  que 
les  Chinois  ne  font  pas  usage  d'un  savon  préparé  au  moyen 
d'un  alcali  et  de  matières  grasses.  »  Le  savon  chinois  quoi- 
que fort  rude  et  impur  est,  comme  le  nôtre,  un  savon  réel, 
fait  att  moyen  de  soude  caustique  et  de  suif.  Il  est  vrai  que 
les  Chinois  font  aussi  usage  d'une  autre  espèce  de  Sekken»  pré- 
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paré  atec  nne  lessive  qnelconqQe  et  de  la  farine,  mais  cette 
espèce  n*est  guère  un  article  de  commerce. 

Le  savon  chinois  se  fabrique  surtout  à  Tientsin  et  à  Canton. 
Au  Japon,  je  connais  les  endroits  suivants  : 

IMr.  Iwasaki  Tadateru. 
Mr.  Matsuzaki  Souichi. 
Mr.  Noutomi  Sukejîro, 

UzEN,  ken  de  Yamagata Mr.  Hirayama  Keijiro. 

^  )  Mr.  Okouniura  Jiusuké. 

^^^^ I  Mr.  Kilamura  Tobioyé. 

HiGO,  ken  de  Kumamoto \f;  ïî&SatS"' 

HiZEN,  ken  de  Nagasaki Mr.  Mori  Hatashiro. 

KrroTO.  • Le  gouvernement  local. 

KoTSUKÉ,  ken  de  Gumba Kogi-bun-sha. 

NM53.  —  SOUDE  NITRATÉE. 

91  fg  Yen-sho.  Syn.  f]^  ge  W  ^  #  Sho-san  So-jin-mu. 
Ce  sel  se  trouve  en  Chine  dans  la  province  de  Shansi  ;  au  Japon 
il  n'en  a  pas  encore  été  découvert.  Cf.  Tarticle  salpêtre 
pag  397.  Le  nitrate  de  soude  du  Pérou  est  importé  an  Japon 
pour  servir  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  à  Osaka. 

No  454.  —  SOUDE  BORATÉE  ou  BORAX. 

iH8^  ou  ^  #  Ho-sha.  Syn.  ffi;  i^S  fiS  1  ^  #  Ju-h^  san 
SO'jiU'fnu  (biborate  de  soude).  ^  ^  Getsuseki.  (pierre  de  la 
lone).  ^  Tfc  ^  Kan  sui'Sho. 

(UzKM.  Tol.  XI.  FIg.  81.— Hanb.  p.  5.— Deb.  49.— Sm.  p.  41.— Mém. 
Mne.  les  Ghio.  vol.  xi.  p.  343.— TTi^/tafiis  Gommg.  p.  m.— Gleyer.  Spec. 
loed.  Sîn.  p.  40.  f  Pum  xa  >  Rîcblhofen  Chinai,  p.  102.  ] 

On  distingue  trois  espèces  de  ce  sel,  savoir  : 

1^1^^!$  Kwanhù-sha  ou  j^  ^  ^  Haku-hô-sha  en  mas- 
ses conglomérées,  cristallines  et  granuleuses  de  couleur 
blanchâtre.  C'est  le  borax  derai-rafliné,  dit  Borax  de 
Chine. 

"^HtM^  O'hosha  (borax  jaunâtre)  on^J^^Hp  Sei-ho- 
sha  (borax  verdâtre)  ou  |^  ;|^  ^  Aburahosha  (borax 
graisseux  ou  suant).  C'est  le  tinckal  de  l'Inde  en  pris* 
ipej  rhomboïdanx  obliques. 
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3*  M  #^#  Seiyo-hO'Sha  (borai  de  l'Europe) .  C'est  le 
borax  oclaédrique  raffiné,  importé  des  pays  étrangers. 

Ea  outre,  on  parle  encore  du  :;^  ^  >g;  Xai-bo-sha  ou  borax 
cru  du  Thibet,  que  nous  n'avons  pas  trouvé  chez  les  dro- 
guistes du  Japon. 

Au  Japon  on  n'a  pas  encore  découvert  le  borax,  quoique 
nous  ayons  trouvé  l'acide  borique  dans  quelques  eaux  minérales 
de  ce  pays,  notamment  dans  les  eaux  minérales  d'Obago  et  de 
Sen-koku-hara,  près  des  Solfatares  de  Hakoné  dans  la  province 
de  Sagami  (1). 

Le  borax  de  Chine  vient  du  Thibet  par  leb  provinces  de 
Yunnan  et  Ssetchuen,  ou  de  la  ville  de  Canton.  Les  auteurs 
chinois  nous  informent  qu*il  est  ramassé  sur  les  bords  d'un 
grand  lac  au  Thibet,  appelé  Ma-pin-mu  ta4ai,  et  qu'il  est 
soumis  ensuitQ  en  Chine  à  un  rafûnage  assez  grossier. 

Le  capitaine  Montgomerie  a  le  premier  prouvé  que  le  borax 
de  Thibet  vient  du  lac  Bul-lsho^  situé  au  nord  du  grand  lac 
Tenggri-nor  ou  Tenkiri-nor. 

M.  Williams  dit  qu'il  vient  aussi  en  Chine  dans  les  provinces 
de  Nganhwui  et  Kansuh,  mais  nous  ne  pouvons  pas  affirmer 
la  vérité  de  cette  communication. 

Le  borax  demi-raffïné  de  la  Chine  contient  encore  un  mélan- 
ge d'impuretés  et  on  y  trouve  souvent  des  matières  argileuses 
et  siliciques.  Nous  y  découvrîmes  aussi  une  proportion  assez 
considérable  de  chlorure  de  sodium.  Aussi  le  borax  raffiné 
d'Europe  jouit-il  au  Japon  et  à  juste  titre  d'une  plus  grande 
réputation,  comme  étant  de  beaucoup  supérieur  au  produit 
chinois  et  au  tinckal.  Les  Chinois  attribuent  au  borax  la  pro- 
priété d'amollir  ou  de  dissoudre  les  substances  les  plus  dures  ; 
Li'Shi'Chin  dit  que  c  le  borax  amollit  les  cinq  mâlaux  »  et  il 
raconte  même  qu'un  homme  qui  avait  avalé  un  os  de  poissoOi 
qui  ne  pouvait  ni  monter  ni  descendre  dans  sa  gorge,  fut  sauvé 
par  un  médecin  soufflant  du  borax,  réduit  en  poussière,  dans  le 
gosier  du  patient.  Mais  son  usage  principal  se  trouve  dans  la 
fabrication  de  l'émail  des  porcelaines  et  du  cloisonné,  dans 
la  soudure  des  métaux  et  comme  flux  en  général. 

(1)  Transactions  Asiatic  Society  of  Japan.  Vol  ix.  pari  i.  p.  100. 
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No  1 55.  —  ESPÈCE  DE  BOMX  BRUT  (  ?  ) 

#91%^  Toku-hô-satsu.  [Hzkm.  vol.  xi]. 

L'auteuiC  chinois  fait  mention,  sous  un  titre  spécial,  d'une  sub- 
stance, nommée  Toku-hô  satsu.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  nous 
procurer  cette  maliére,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  que  re- 
produire ce  que  les  auteurs*  en  Chine  et  au  Japon  en  disent. 
Ranzan  afCrme  que  le  Toku-hô-satsu  ressemble  à  l'extérieur 
au  sel  ammoniac,  mais  qu'il  n'est  en  réalité  que  du  borax 
brut^  comme  le  Tai-bôsha  ;  selon  lui  onie  trouverait  au  Japon 
dans  la  province  de  Kaga.  Li-shi-chin  dit  que  cette  substance 
vient  dans  les  montagnes  de  la  province  de  Kwei-chau  en  Chine 
et  qu'il  forme  un  bon  remède  contre  les  blessures  causées  par 
des  flèches  empoisonnées. 
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NEUVIÈME  SECTION. 


L'AMMONIUM  ^  #  fc  A  #  A-MU-NI-YUMU. 

ANCIEN  NOM  ïi®*|  DO-SHA-SEI. 

(  ESPRIT  DE  SEL  AMMONIAC  ). 


N»  <56.  —  AMMONIUM  CHLORURÉ.  —  CHLORHYDRATE 

D'AMMONIAQUE. 

5S#  ou  )i;i$  Do-8ha.  — Syn.  -^)-  »»-  r  ii-  *  i  •^  — * 
Saru arumoniyaka. — ^  '(fl  ^  Mu-jo-$hu.  — {§  #  Mo-sha.— 
tHI^  #  Shin-sha  ou  Kamisama  suna  ( sable  divin  ).  —  Juyen 
(sel  des  barbares). —SAo-mo — Kin-zoku  (volear  des  mé- 
taux) — Chu-sha.  ^  ^  Jo-sha.  —  Hakti'kai-sei.  (  Esprit  de  la 
mer  blanche  ).  — 

[Hzkm.  Fig.  83,  toI.  xi.— Deb.  p.  49— Sm.  m.  m.  p.  190.— Hanb.  p. 
5.— Méro;  c.  I.  chin.  toi.  xi.  p.  330.  Richthofen,  China  i.  p.  560]. 

Le  nom  Çg  ^  Do-sha  a  été  donné  par  les  Chinois  à  plusieurs 
différentes  substances  salines,  (1)  faute  de  connaissances  chi- 
miques chez  les  droguistes  et  médecins  chinois.  Gomme  nous 
allons  le  voir,  il  existe^  en  Chine,  une  confusion  parfaite  en 
celle  matière. 

Au  Japon,  cependant,  grâce  au  progrès  de  la  science  durant 
les  dernières  années  on  ne  donne  le  nom  de  Dosha  qu'au 
chlorhydrate  d'ammoniaque  seul,  et  on  n'y  fait  plus  usage  des 

(i)  Le  sel  ^emme,  le  nitrate  de  soude,  le  borax  et  le  sel  ammoniac,  tous 
dans  un  état  impur,  sont  rendus  en  Chine  sous  le  nom  de  do-sha. 
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différentes  substances  chinoises  que  Ton  vend  en  Chine  sous 
ce  nom.  Le  naturaliste  japonais  Ono  Ranzan  a  déjà  remarqué 
avec  raison.:  c  que  le  vrai  Do-sha  est  le  sel  ammoniac,  que  le 
c  Do'Sha  de  bonne  qualité  fut  apporté  par  les  Hollandais,  et 
c  que  les  espèces  chinoises  étaient  toutes  de  très-inférieure  qua« 
€  lité.  »  Les  auteurs  européens  qui  ont  écrit  sur  le  Do-sha  ont 
classé  cette  substance  d'une  manière  très  différente,  selon 
l'échantillon  qu'ils  ont  reçu  de  Chine.  Hanbury  par  exemple 
(I.  c.  )  dit  que:  €  le  Çg|$  Ncum-sha  (jap.  Do-sha),  qu'il  a 
€  reçu  de  Chine,  n'est  que  du  chlorure  de  sodium  en  petits 
t  cristaux  et  mêlé  d'un  peu  d'argile.  Il  affirme  que  Ton  vend 
f  cette  substance  précieuse  (?)  en  Chine  à  raison  de  20  dollars 
c  Tônce.  > 

Debeaux  (I.  c.  )  classe  son  Laô-sha  (?Naou-sha)  avec  le 
nitrate  de  soude,  sous  forme  de  petits  cristaux  rhomboédriques. 
Il  donne  pour  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  le  nom  chinois 
Yué-chépancha.  Le  missionnaire  Collas  (I.  c.  )  nous  informe 
c  qu'il  avait  acheté  trois  difiérentes  substances  sous  le  nom 
i  de  Naou-cha  et  qu'aucun  de  ces  sels  ne  ressemblait  à  notre 
€  sel  ammoniac.  Enfin  il  acheta  un  quatrième  échantillon  qui 
4  était  du  véritable  chlorure  d'ammonium,  attaché  à  un  mor- 
€  ceau  de  pierre  ».  Les  trois  autres  espèces  ressemblaient  au 
sel  gemme  impur* 

Dans  les  pharmacies  japonaises  nous  n'avons  pas  trouvé  le 
produit  chinois  et  on  nous  a  donné  invariablement  le  sel 
ammoniac  d'Europe  quand  nous  avons  demandé  le  DO'Sha. 

Néanmoins  on  distingue  dans  les  livres  indigènes  trois 
variétés  de  ce  sel,  savoir  : 

^""J^ÏA  Ju-do  ou  Ban-do  (chlorure  d'ammonium  des 
barbares),  en  petits  cristaux  blancs. 

Ranzan  ajoute  que  les  produits  importés  d'Europe 
sont  de  cette  qualité^  la  meilleure  de  toutes. 

2^  H  yi  Ki'do  (sel  ammoniac  poreux).  Il  est  coloré  soit 
bleuâtre*  rougeâtre  ou  jaunâtre  et  beaucoup  moins  pur 
que  le  précédent. 


324  L'AMMONIUM. 

30  H[|5  Yen-do  (sel  ammoniac  d'un  goût  salé)  c'est  de 
tous,  la  plus  mauvaise  qualité.  Il  est  de  couleur  noi- 
râtre. Selon  Ranzan  on  trouve  cette  espèce  i  Tile 
Sakurajima,  dans  la  province  de  Satsuma. 

Le  sel  chinois  est  apporté  des  provinces  de  l'ouest,  de  Kan- 
suh  (Turfan,  Lanchau)  et  vient  d'un  volcan  du  Tiën-shan  ou 
Tian-shan  oriental,  situé  an  Nord  de  la  ville  Kutsba  d«ins  le 
Turkestan  oriental.  Les  Chinois  donnent  le  nom  de  Pei-shan 
ou  Peh'ting-shan  4^1  H  lll  à  ce  volcan.  Richthofen  fait  la 
remarque  (1*  ^*  P-  ^60)  que  les  auteurs  arabes  et  persans 
nommant  le  sel  ammoniac  du  nom  de  Nushader  ou  Naushadar 
et  il  croit  que  les  Arabes  ont  obtenu  ce  sel  des  commerçants 
chinois,  qui  l'appellent  ordinairement  Nau-sha. 

Dans  la  médecine  chinoise  il  sert  pour  guérir  l'opacité  de 
la  cornée,  la  toux,  les  fièvres  etc. 
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CLASSE  DES  METAUX  LEGERS. 

DIXIÈME  SECTION. 


LE  CALCIUM  f5  KA  ou  AD  a^  É# 
KA-RU-SHI-YU-MU. 


No  157.  — CALCIUM  FLUORURE  ou  FLUORURE  DE  CALCIUM 

ou  SPATH-FLUOR. 

US  Kei-seki  ou  Hotaru-ishi  (pierre  lucciole)  Syn. 
^ flS ffll  S.  ^  É  #  Fu'kufm'KarU'Shi-yU'mu. 

[Hzkm.  6g.  21  Sub  '•  Shiseki-yé".  — Hanh.  p.  6.  **  Tsze-ihih-yîng  ". — 
Sm.  m.  m.  p.  97  **  Tsze-shih-yiog  ".  —  Cf.  l'article  améthyste  p.  250  de  cet 
ouvrage.  ] 

Comme  nous  l'avons  déjà  observé  p.  350  on  confond  en  Chine 
et  au  Japon  ramélhysle  et  le  quartz  cristallisé  et  coloré  avec 
le  spath-fluor,  de  sorte  que  Ton  trouvera  souvent  le  dernier 
chez  les  droguistes  sons  le  nom  de  i^  Ti  ^  Shi-sekiyei  et  de 
WS%  Sét-sekt-yet,  noms  qui  appartiennent  de  droit  au 
cristal  de  roche  violet  et  au  auartz  de  couleur  verdàtre.  Nous 
ne  voulons  pas  suivre  Texemple  de  MM.  Hanbury  et  Smith 
qui  ont  adopté  ces  deux  noms  erronés  pour  le  spath-fluor  et 
nous  constatons  que  les  derniers  ouvrages  japonais  traitant 
des  minéraui  (-f-)  ont  avec  raison  accepté  une  autre  dénomi- 
nalioUy  celle  de  Botaru^ishi^  pour  ce  minéral. 

(t)  ^  S  ^  ^  ^«  A  mineralogical  Dicliooary  ia  Japanese-GermaD- 
Eoglish  poblished  by  ihe  Muséum  in  Tokei,  1879.  p.  7.  30. 

^'S  91199  ^«  Kin-seki'Shiki'betiu  (Minéralogie)  p.  122.  etc: 


n 
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Le  calciam  flaoruré  du  Japon  se  présente  presque  toujours 
sous  la  forme  cubique,  quoiqu'on  trouve  aussi  ce  minerai  en 
masses  concrétionnées,  confusément  cristallisées  à  l'inténear, 
plus  ou  moins  translucides,  ayant  une  cassure  testacée  ou 
esquilleuse.  La  couleur  en  est  souvent  violette,  tirant  au  vert 
et  au  jaune,  de  telle  sorte  que  l'on  voit  quelquefois  un  seul 
morceau  doué  de  trois  couleurs  qui  se  confondent  entre  elles 
dans  la  masse  du  minerai.  Son  nom  de  Hoiaru-ishi  vient  de 
sa  qualité  de  devenir  lumineux  et  de  répandre  comme  la  luc- 
ciole  une  lueur  verdâlre,  quand  on  en  jette  la  poudre  sur  an 
charbon  ardent  placé  dans  l'obscurité. 

Nous  l'avons  rencontré  aussi  au  Japon  dans  la  province 
d'isé  sous  forme  de  sable.  Il  prend  alors  le  nom  de  ^  ^  iTet- 
sha  ou  HotarU'SuncL,  c'est-à-dire  sable  lucciole  (voir  p.  257). 

Lieux  de  provenance. 
En  Chine  : 

Province  de  Kwakg-tung.  . . .  j  tï^-jt-Satru. 
)        »  Chehkiang Wu-ching-hien. 

Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

Isé Imbégôri Ishi-uchi-mura. 

Mino Fuwa-gôri Akazaka-mura,  Kimbu-san. 

Hida Masuda-gôri ....  Sango-mura,  Monto. 

Shinano Cliikuma-gôri  • .  •  Kisoyama. 

Noto Hagui-gôri Hotatsu-san,  Hase. 

Bungo. .  • .  • Ono-gôri •  Ohira-Ko-zan. 

No  158.  — CHAUX  SULFATÉE  ANHYDRE  ou  ANHYDWTE. 


jB^  Ko-seki-ko    { pron.  Sekko)    (gypse  dur).  Syn. 
^  tKS  'S  MU'Sui-sekko.  [Hanzan,  Kei  mo^  vol.  5.  p.  28.] 

Masses  concrétionnées  ou  saccharoïdes  dures  de  couleur  gri- 
sâtre. Il  vient  au  Japon  dans  la  province  d'Isé,  district  d« 
&liyé-gori,  à  Midzusawa-yama,  et  à  Kirara-dani. 
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No  159.  —GYPSE  ou  SÉLÉNITE. 
(Chattx  sulfatée  hydratée.) 

3Sïfïlr  Gen-seï-sekl.  Syn.  3&BJIIW  Gen  mei-riu-ko. 
ilgJBI  Dei^sei.  (Espril  de  boue).  $i^  Ki  sei.  (Esprit du  diable) 
H  il  €  ^  Riu  sansek'kuwai. 

[Hzkm.  Vol.  XI.  ûg.  80.  —  Ranzan,  Kei-mo,  vol.  6.  p.  32.  —  Han.  p.  6. 
'*  Heuen-lsiDg-shih".  —  Deb.  p.  50.  **  Yûen-chin-ché  ".  —  Sm.  m.  m.  p.  195 
**  Hiuen-UiDg-shih".] 

C'est  la  forme  lenticulaire  ou  chaux  sulfatée  en  fer  de  lance^ 
très- fissile,  de  couleur  légèrement  bleuâtre,  (es  cristaux  sont 
très-petits  et  n'ont  que  de  cinq  à  dix  millimètres  de  longueur. 
Elle  est  importée  de  la  Chine  comme  remède  réfrigérant  dans 
les  maladies  des  yeux.  Nous  l'avons  vu  aussi  au  Japon.  On 
s'en  sert  pour  cet  usage  condamnable  de  falsifier  le  Kei'fun 
4S  ^  ou  calomel  chinois. 

Comme  lieux  de  provenance  en  Chine  nous  trouvons  men- 
tionnés : 

Province  de  Shansi • Kiai-chau. 

1  >  Chihli Tung-chau. 

»         »  KiANG-su Tai-chau. 

No  160.— CHAUX  SULFATÉE  FIBREUSE  ET  CONJOINTE 

ou  GYPSE  FIBREUX. 

se  Seki-ko  (pron.  Sekko).  Syn.  Shira-ishi.  ;^  ^S  Hiyo- 
seki.  (pierre  glace). 

[Hzkm.  Vol.  9.  fig.  ^L  —  Kel-mo.  Vol.  V.  p.  28.  — Han.  p.  6.  c Shih- 
kaou  ».  —  Cleyer,  med.  Simpl.  No  166  c  Xe-cao  ».—  Deb.  p.  50  c  Ghe-kau  ». 
—  Sm.  m.  m.  p.  i08  c  Shih-kau  ».  ] 

C'est  la  chaux  sulfatée,  formée  de  fibres  droites,  élargies, 
parallèles  et  nacrées;  elle  est  de  couleur  blanche,  quelquefois 
avec  une  teinte  légèrement  bleuâtre. 

En  la  chauffant  modérément  nous  en  avons  préparé  un  ex- 
cellent plâtre  pour  les  bandages.  Le  plâtre  ou  gypse  déhy- 
draté porte  au  Japon  le  nom  de  j^  JQ  'É  Sho-sek-ko.  Le  gypse 
fibreux  est  employé  dans  la  médecine  chinoise  comme  remède 
réfrigérant  dans  un  grand  nombre  de  maladies. 
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Lieux  de  proyeïyânce. 


En  Chine  : 


Province  de  Hupeh. i  Teh-ngan-fu. 

i  Yun-yang-fu. 

>  Segh*uen Hei-chau. 

»         YuNNAN Ts'u-hiung-fu. 

>  Shantung Tang-chau. 


Au  Japon  : 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


Ile  de  Sado.    ? •..•..•. 

MiNO ? 

Idzu.  ••••••  Kimi-sawa-gôri.  • . 

Shinano.  .  •  •    Takai-gôri 

IwAKi Shirakawa-gôri .  •  • 

■"■""»•••  !  'm^^::::: 

RiKUZEN  . . .    Kami-gôri 

RiKUCHiu.  •  •    Kadzuno-gôri 

Ugo ^ 

UzEN Murayama-gôri . . . 


? 

9 


LOCALITÉS. 

(  sur  porphyre  ) 


HiGO 


Do-hi*mura,  Akazawa. 

Oku-yamada-mura  (beaacoap  ). 

Yama-kami-mora. 

Sekindo-mura,  Talsuga-yama. 
Yawala-mura,  Ishiga-mori. 

Miyazaki-mura  (en  abondance  et 
de  Irès-bonne  qualité.) 

Osarisawa  Ko-san. 

9 

Kami-higashi-yaroa-mura,  To- 
zawa. 

9 


No  161.  — CHAUX  SULFATÉE  FIBREUSE  ET  LAMELLAIRE 
ou  GYPSE  FIBREUX  ET  SCHISTEUX. 

a  qff  Ri-seki.  Syn.  B.  5  H(hsehi.  — 

[Hzkm.  Vol.  IX.  fig  28.  —  Keimo,  vol.  V.  p.  29.  ] 

Le  Biseki  n'est  qu'une  variété  du  gypse  fibreui.  Ce  miné- 
ral est  plus  estimé  par  les  médecins  chinois  et  japonais  que 
l'espèce  précédente  de  gypse,  à  cause  de  sa  pureté  et  de  ^oq 
aspect  plus  On.  Il  se  laisse  facilement  diviser  en  couches  hori- 
zontales. Selon  Ranzan  on  le  trouve  dans  les  provinces  de  Mine 
et  de  Mutsu.  On  peut  se  procurer  ce  minerai  chez  les  dro- 
guistes. — 
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No  162.— CHAUX  SULFATÉE  SACCHAROIDE  ou  ALBATRE. 

S  lË  ?  ff  Setsu-kuvra-sek-ko.  (  Gypse  flocon  de  nei- 
ge ).  — 

Ce  n'est  que  dans  les  derniers  temps  que  Ton  a  commencé, 
au  Japon,  à  distinguer  Falbâtre  des  autres  pierres  calcaires. 
Une  belle  espèce  d'albâtre  se  trouve  au  Japon  dans  la  province 
d'Uzen.  Dans  la  province  de  Kai,  Koma-gori,  Toyoka-mura, 
Oshiro-nishi-kusari,  San-ri-mura  se  trouve  aussi  une  bonne 
variété,  qui  est  connue  dans  cet  endroit  sous  le  nom  erroné 
de  Haku-seki  ou  Shira  ishi  { pierre  blanche  ). 

Nol63.  — CHAUX  CARBONATÉE  SPATHIQUE 
ou  RHOMBOÉDRIQUE. 

i^MV  Ho-kai-seki  ou  Ho-gé-seki.  (pierre  à  direc- 
tion). Syn.  SklÊ^^B M  Tan-san'sekkuwai (carbonate de  chaux). 
—  Dans  nie  de  Sado  on  l'appelle:  /-fein;  dans  la  province 
de  Harima  :  Babu  ;  dans  la  province  d'Aki  :  M'ina-no-hâ  ishi 
(pierre  (à  forme  de)  dent  de  cheval). 

[  Hïkin.  Vol.  IX  flg.  30.  -  Keimo,  vol.  V.  p  30.  —  Cleyer  Med.  Simpl. 
160  c  Han-xiu-ie.  »  —  Hanb,  p.  5  Han-shuy-'hth.  i  —  Deb,  p.  50  c  Pe- 
che-yuo.  >  —  Sm.  in.mp.  46.  t  Ying-shwui  shih.  »  — ] 

Le  nom  de  Hokaiseki  (pierre  à  direction)  donné  à  ce  minéral 
en  explique  la  propriété  saillante,  le  moindre  choc  y  faisant  nai- 
tre  trois  clivages  parallèles  aux  faces  du  rhomboèdre,  de  telle 
sorte  que  les  cristaux  se  partagent,  avec  grande  facilité,  en 
rhomboèdres  de  plus  en  plus  petits. 

Le  spath  calcaire  du  Japon  a  le  plus  souvent  une  couleur  blan- 
châtre, vitreuse  comme  la  porcelaine,  quoi  qu'il  soit  quelque- 
fois coloré  légèrement  d'une  nuance  rougeàtre,  qu'il  doit  à  la 
petite  quantité  de  fer  qu'il  contient.  La  variété  parfaitement 
translucide  et  incolore,  connue  sous  le  nom  de  spath  d'Islande, 
est  assez  rare  au  Japon  ;  elle  se  trouve  dans  la  province  de 
Totomi.  Les  droguistes  en  Chine  désignent  à  tort  cette  variété 
de  spath  calcaire  sous  les  noms  de  j^  7K  15  Giyosui  seki  (chin* 
ying-shwni-shili)  ou  ^  :^  5  Kan  suiseki  (chin.  Han-shwui 
shih)  ou  g  7|C  ^  HakU'Sui-seki  (chin.  Peh-shwui-shih)  et  c'est 
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par  celt6  confusion  de  noms  que  tous  les  auteurs  Européens 
qui  ont  écrit  sur  les  drogues  chinoises,  Cleyer,  Williams, 
Uanbury,  Debeaux,  Smith  etc.,  ont  identifié  le  spath  calcaire 
avec  le  Giyosuiseki  et  le  Kan-sui-seki. 

Au  Japon,  au  contraire,  nous  avons  obtenu  nous-même  une 
tout  autre  substance  sous  le  nom  de  Kan^suiseki^  savoir  de 
gros  cristaux  limpides  de  sulfate  double  de  magnésie  et  de 
potasse.  Aussi  constatons  nous  que  les  livres,  qui  traitent, 
au  Japon,  des  minéraux,  sont  d'accord  avec  nos  propres  obser- 
vations et  n'identiQent  pas  le  spath  calcaire  avec  le  Kan-suiseki, 
Le  naluralisle  japonais  Ono  Ranzan  signalait  déjà  la  confusion 
qui  existe  en  cette  matière.  Il  dit  (l.c.)  ce  qui  suit  :  c  On 
c  confond  souvent  le  Ho-géseki  (c'est-à-dire  le  spath  calcaire 
c  rbomboédrique )  avec  le  Kan-suiseki  (sulphale  double  de 
c  magnésie  et  de  potasse)  parce  que  les  Chinois  ne  savent  pas 
c  distinguer  ces  deux  substances,  quoiqu'il  y  ait  une  grande 
€  différence  entre  elles.  Le  Kan-sui-seki  est  la  même  substance 
c  que  le  Giyo-suùseki  et  est  un  produit  cristallin  qui  se  forme 
c  dans  les  eaux  mères  (Nigari)  du  sel  culinaire,  tandis  que  le 
c  Ho  gé-seki  forme  une  pierre  cristalline  biancbe  ou  incolore, 
c  qui  conserve  toujours  sa  forme  primitive,  même  si  elle  est 
c  brisée  en  un  grand  nombre  de  particules.  Les  fragments  si 
c  petits  qu'ils  soient,  conservent  toujours  la  forme  du  cristal 
c  primitif.  La  variété  translucide  du  Ho*géseki  (spath  d'is* 
c  lande)  est  préférée  de  beaucoup,  au  Japon,  comme  en  Chine  » 

Telle  est  aussi  l'dpinion  des  autres  auteurs  japonais,  de 
sorte  que  nous  ne  pouvons  pas  imiter  les  naturalistes  euro- 
péens, qui  ont  identifié  le  spath  calcaire  rhomboëdrique  au 
^7^^  Kan  sut  seki;  nous  admettons  toutelois  le  fait  que 
l'on  vend  en  Chine  le  spath  calcaire  sous  ce  dernier  nom,  mais 
nous  faisons  remarquer  f|ue  le  iion-zo-ko-moku  traite  du  &in- 
sui  seki  dans  le  onzième  volume  sous  la  rubrique  des  Sels  qui 
se  préparent  par  une  lessive,  immédiatement  api  es  le  sel  gemme, 
et  pas  avec  les  pierres  ou  après  le  Ho  gé-seki  qui  est  mention- 
née dans  le  Vol.  IX  de  ce  livre  chinois,  d'où  il  suit  que  l'au- 
teur chinois  n'a  p%s  voulu  désigner  le  spath  calcaire  soos  le 
nom  de  Kan-suiseki^  mais  au  contraire  qu'il  a  eu  en  vue  un 


V 

« 

J 
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sel  Uinpide,  allié  dans  qd  certaio  degré  au  sel  coli&aire  et  aux 
lessives  salées. 

Le  spath  calcaire  da  Japon,  surtout  le  minéral  de  la  province 
de  Mino,  est  tellement  pur  qu'il  Torme  une  excellente  matière 
pour  la  préparation  de  difiérentes  sels  calcaires,  en  usage  dans 
la  médecine  (-{-).  Jusqu'à  présent  on  en  fait  un  très  rare-usage 
au  Japon.  Brisé  en  petits  fragnents  il  sert  quelquefois  à  orner 
les  jardins.  Les  anciens  médecins,  selon  l'école  chinoise,  l'em- 
ploient comme  remède  réfrigérant. 

Comme  lieux  de  provenance  qui  nous  sont  connus,  nous 
indiquons  : 

En  Chine  : 

Province  de  Shensi T'ung-chau-fu. 

>         >  Shansi • Fen-chau-  fu. 

Au  Japon  : 

PROVINCES  DISTRICTS  LOCALITÉS 

Isé •  •  •  •  •    Imbé-gdri Nishi-no-shiro-mura     et 

Harula-yama  (mauvaise 
qualité.) 

TôTôMi  .•••...•    Suchi-gôri  ...••..     Oku-riyoya-mura,     Shira- 

kura-yama. — Translucide. 

Gunjo-gôri Yasu-kuda-mura   ,  Très- 

jlijjQ^  ^  ^ j  Fuwa-gôri Hiru-meshi-mura  J  bonne 

Mugi-gôri Tomino-ho-mura  ;  qualité. 

Kamo-gôri Naka-kawabé-mura. 

^  I  Ina-gôri Okawara-mura. 

jSaku-gôri Okinata-mura. 

Yetghiu Nikawa-^dri Kagasawa-mura. 

Iyo Ukina-gôri Koya-mura. 

j.  (  Ono-gôri Nishi-kono-mura. 

JHida-gôri Washiya-mura. 

HiGO  •  •  •  • Kami-masuki  -gori  •  Kosago. 

Nagato ?        Sel  kei-mura.— Très-bonne 

UZEN ?  ? 

Ugo ?        ? 


(f)  Nous  en  faisons  usage  à  notre  laboratoire  chaque  fois  que  nous  vou- 
lus avoir  un  courant  régulier  d'aoïde  carbonique  pur. 
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No  164.  —  MARBRE  ou  CHAUX  CARBON ATÉE  SACCHAROIDE 

ou  LAMELLAIRE. 

icM^  Dai-ri-seki.  Syn.  J|  $$  ;j5  Sara-sa-ishi ,  —  ^If^ 
^  To  kuwa  seki  (pierre  à  fleur  du  pêcher)  nom  en  usage  pour 
les  marbres  colorés.  —  :^  :5  Kuwa-seki.  (  pierre  à  fleurs  ).  — 
H  5  Vn-seki  (pierre  nuagée)  Wtlliaim  1.  c.  —  i^  JjJ  Ro-seki. 

[Williams  Gomm.  guide  et  chin.  chreslom.  p.  id\.— Thomas  Gagliardi^ 
Rapport  sur  les  carrières  de  marbre  du  keo  d'Ibaraki,  province  de  Hilatrhi 
dans  l'Echo  du  Japon,  Edition  de  la  Malle,  Yokohama,  S5  Nov.  18S0.  —  Du 
Halde,  Descript.  de  la  Chine  i.  p.  91.  147.  149.  155.] 

Le  marbre  est  connu  des  Chinois  el  employé  par  eux  depuis 
bien  des  siècles,  comme  pierres  à  inscription,  pour  le  dallage, 
les  ponts,  les  muraille.^  et  diverses  autres  constructions  mais 
au  Japon  ce  n*est  que  durant  les  dernières  années  que  le  mar- 
bre a  attiré  l'attention  des  habitants.  On  ne  savait  pas  scier  et 
polir  cette  pierre  utile  el  jolie,  mais  aujourd'hui  on  pratique 
cet  art  au  Japon,  où  il  a  été  enseigné  par  des  étrangers  au 
service  du  gouvernement  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  nom- 
breuses carrières  de  marbre  dans  ce  pays  seront  de  plus  en 
plus  exploitées  et  utilisées  &  l'avenir.  Peu  de  minéraux  ont 
reçu  au  Japon  une  aussi  grande  diversité  de  noms  que  le  mar- 
bre. Le  nom  offlciel  et  scientifique  Dai-ri-seki  n'est  connu  et 
employé  que  par  les  hommes  de  science,  et  chaque  province, 
qui  produit  du  marbre,  désigne  cette  pierre  sous  un  autre 
nom  populaire  ou  trivial. 

Le  nom  de  Ro-seki  est  le  plus  en  usage  parmi  les  gens  du 
peuple,  mais  ce  nom  lui  est  faussement  appliqué,  puisque 
c'est  celui  de  la  serpentine,  dont  on  trouve  au  Japon  de  très- 
jolies  variétés  colorées.  Aux  deux  grandes  expositions  de  Tokio 
(Uyéno)  eu  1877  et  1881  on  a  pu  voir  une  assez  grande  va- 
riété d'échantillons  de  marbre  japonais,  provenant  surtout  des 
provinces  de  Nino  et  de  Hitachi. 

Les  marbres  de  Mino  ont  des  couleurs  très-vives  et  très-variées, 
et  une  cassure  à  peine  cristalline.  Ils  ressemblent  aux  marbres 
des  Pyrénées  et  reçoivent  un  assez  beau  poli.  Les  marbres  de 
la  province  de  Hitachi  (Mito)  ont  une  structure  lamellaire  et 
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une  cassure  plus  cristalline  ;  blanc  et  vert  sont  les  couleurs 
principales  du  marbre  de  Mito.  Ils  reçoivent  un  très-beau 
poli.  Les  carrières  de  cette  province  ont  été  visitées  en  1879 
par  un  Italien,  Mr.  Gagliardi,  qui  a  fait  un  rapport  sur  leur 
valeur  ;  selon  lui  il  existe  dans  les  villages  Suwa-muia  et 
Hayumimura  de  la  province  de  Hitachi  une  grande  quantité 
de  marbre  blanc,  dit  statuaire^  de  très-bonne  qualité.  Dans 
le  village  Maliya-roura  il  a  trouvé  un  marbre  à  fond  noir,  cou- 
vert de  taches  grises,  d'excellente  qualité.  A  0;nori-mura  il 
existe  un  marbre  vert  et  blanc,  très-dur  et  bon  pour  les  gran- 
des constructions.  Enfin  à  Minami-ominé-mura,  dans  la  même 
province,  il  a  constaté  la  présence  d'un  marbre  gris,  avec  des 
veines  noires,  ressemblant  aux  fibres  du  bois,  comme  le  mar- 
bre italieii  Bardiglio  fiorilo  di  Serravezza.  En  tout  le  rapport 
est  très-favorable  quant  à  la  qualité  et  à  la  quantité  du  mar- 
bre, qui  se  trouve  dans  ces  carrières. 

Lieux  de  provenance. 
En  Chine  : 

PROVINCES.  ENDROITS. 

KwANTUNG Tchau-king-fu. 

HoNAK i  i":"'"^''"": , 

(  Tchang-teh-fii. 

„  i  Tching-kiang-fu  l 

KiANG-su „    .  ^"^      (beaucoup. 

f  Hoai-ngan-fu       ) 

Shantung Yen-lchu-fu  ;  beaucoup. 

(Suen-hoa-fu. 
Tching-ting-fu. 

^'•""" iTso-tchu. 

l  Paou-ting-fu. 

Shansi Plusieurs  endroits  au  nord  de 

cette  province. 

Yunnan Yun-nan- fu  ;    beau    marbre 

blanc,  plusieurs  marbres 
colorés  et  marbre  brèche 
rouge  pour  tables. 
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ENDROITS 


/ 


/ 


Mayumi-mura  Ben- 
ten-sawa 


REMARQUES. 

Marbre  blanc  atataaire. 
On  peut  y  enlever  des  blocs 
de  deux  à  trois  tonnes.  Se- 
>lon  Gagliardi  ce  marbre  ne 
serait  pas  inférieur  au 
marbre  statuaire  de  l'Italie 
et  de  beaucoup  supériear 
là  celui  de  Vermont  dans 
les  Etats-Unis;  il  en  exis- 
te des  quantités  considéra^- 
,bles. 


kuji-gôri . yOkubo-mura 


lOmori-mura,  Chiri- 
no-jizo 


HiTAGHI. 


Taga-gôri . 


Marbre  blanc  et  vert^  dur 
et  bon  pour  des  carrela- 
ges, colonnes^  cheminées, 
etc. 

Marbre  blanc  clair  ordi- 

Sukegawa-mura      )  naire,  bon  pour  les  gran- 

carrièred'Oroiné.jdes  constructions  et  les 

\  monuments. 

I  Marbre  gris,  avec  veines 
noires,  ressemblant  au  fi- 
bres du  bois. 

Suwa-roura,  Suwa- /  Marbre  blanc  statuaire. 

yama  .  ; j  En   grande  quantité.   Oq 

|Biyobu-ga-laké,0-j*'appeHe  ici:  fti*a-*an- 

tsu-ka-mura [sui-seki. 


\ 


Mino 


Marbre  zone,  qu'on  ap- 

Karatsn-sawa ^  pelle  ici  :  Shima-kan-sui- 

seki. 

Un  grand  nombre  de 

....  ...     .différentes    variétés 

Fuwa-gôri..   Akasaka-mura,  Km-^ ^^  ^^^^^^  ^^^^^^^  ^^ 

veiné.   On  l'appelle 
ici  :  Sarasa-ishù 


sei-san 
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Tôi^ia....   Shuchi-gôri  Kita-niiira ••• 

Shihotsijké   Aso-gdri.  •  • .   Kudzu-wu-machi . 


Marbre  rouge  veiné. 


1 

S  Le  marbre  s'appelle 


UzEN Tagawa-gôri.  O-nakatori-mura., 

Suwo ?      ....  Seki-ga^hama^mura   Marbre  blanc. 


Aki 


AWA 


9  9 

••••  X          ••••••• 

Mima-gôri  •  •   Handa-yama 

Naka-g5ri. . .  Tgubakî-mara  .... 


Katsu-ura-gôri  Setsu-mura 


TOSA 


Ito 


Nagaôka-gôri  Shîmoda-mura,  Ki- 

tayama 

9 


•  •  • 


HiGO Yatsu  -  shiro- 

gôri Yatsushiro-macbi. . 


i  Marbre  blanc,  gros- 
ffiier. 

i  Marbre  brun    avec 
(des  veines  blanches. 

S  Marbre  violet,  avec 
(des  taches  blanches. 

^  Marbre  gris. 

i  Marbre  blanc,  avec 
(des  taches  noires. 

^  Marbre   blanc,  de 
^bonne  qualité. 


N»  465.  — PIERRE  LITHOGRAPHIQUE  ou  CALCAIRE  COMPACT. 

^fSlS  Seki-shu-seki,  ou  hhùdzwùishi.  (  pierre  &  im- 
primer ).  —  ^M^  Seki-ban-seki.  — 

L'atleition  a  été  plus  particulièrement  attirée  sur  cette  pier- 
re durant  ces  dernières  années,  par  les  immenses  progrès  faits  au 
Japon  dans  Tart  de  l'imprimerie  et  de  la  lithographie.  La  pier- 
re lithographique  de  la  province  de  Musashi  est  un  calcaire 
compact  de  couleur  jaunâtre,  d'un  grain  fin  et  susceptible 
d'un  poli  terne. 

Nous  connaissons  deui  endroits  d'où  l'on  tire  cette  pierre 
an  Japon,  savoir  la  province  de  Musashi,  district  llhichibu-gôri, 
endroit  Kurotani-mura  et  dans  la  province  de  Rotsuké,  k  Shi- 
wo-bara-mura. 

No  166.  — CRAIE  ou  CALCAIRE  COMPACT  TENDRE. 

*3&  Go-liin.  (poudre  claire). —  Syn.  5  J|J  Seki-fun 
(pierre  poudre ).  — tf  |^  Guwa  fun  (poudre  à  dessiner). 
-^  ^  ±  Kuwaido   (  cendre-terre  >»«--  j^  db  9  /'^At*  do-fun 
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(  poudre  de  terre  blanche)  —  Ù^  Hakufun  (pondre  blan< 
1^  H  Shira  tsuchi  (  terre  blanche  ).  —  Shirakabé-tsuchi  (U 
à  blanchir  les  murailles). 

[Hanb.  p.  5  *'  Kwang-fun".  —  Sm.  m.  m.  p.  58  "  Hwa-fen".  ^DebJi 
50  ••  FeoSi  ".  —  Chin.  Chrest,  p..  430.  "  Kuwa-seki-fun  ".  —  ] 

La  même  confusion  de  noms,  que  nous  avons  remarqua 
chez  les  Chinois  et  dans  les  anciens  livres  japonais  pour  l( 
différents  minéraux  à  hase  de  soude»  de  potasse  et  de  cbaai 
existe  pour  la  craie.  On  n'a  pu  distinguer  bien  nettement  cel 
substance  calcaire  d'autres  matières  blanches  terreuses  et  poi 
dreuses,  comme  l'argile  blanche,  le  talc  granulaire,  la  terre 
foulon  etc.  Par  conséquent  on  traite  ordinairement  de  la  en 
sous  la  rubrique  des  matières  argileuses. 

Quoique  la  craie  ne  manque  pas  au  Japon,  on  n'a  pas  encoi 
découvert  des  formations  entières  de  ce   minéral  comme  il 
existe  dans  plusieurs  autres  pays. 

Son  emploi  principal  est  comme  matière  à  colorer,  pour  iiel 
toyer  les  murailles  et  pour  les  travaux  de  plâtrage.  Une  espèi 
de  pondre  très  une  provenant  du  marbre  blanc  broyé  est  em< 
ployée,    sous  le  nom  de   Go-fun^  dans  la  médecine  chiooise, 
pour  combattre  la  diarrhée.  — 

No  467.— PIERRE  CALCAIRE,  CALCAIRE  COMPACT  DUR, 
CHAUX  CARBONATËE  GROSSIÈRE. 

^Bilfl  SekkaiTirai-ko  ou  Ishi-bai-ko.  (Minerai  de 
chaux  ).  —  Syn  0Q  5  Hai-seki.  —  5^5  Sekkuwai-seki  ou 
Sekibaùseki.  —  ^M^  Baku-bai-ko.  —  Chi  tori-seki  (pierre 
hémostatique  ).  — ^  A  tort  ^  jB  A-seki  (  pierre  terreuse).  — 
:^  ]\\  ^  )^  Han-sansekkuwaù  —  La  variété  fibreuse  {angL 
satin  spar,  fibrous  calcite  )  est  nommée  SK 11$  tK  j*^  S  Sm- 
i'jo-kuivai'seki»  — 

[Hzkm.  Vol.  IX.  fig.  42.  —  Keïmo  vol.  V.  p.  45.  -  San-kai-mei'Safk-dXH' 
yé  Vol.  5.  —  Stan.  JuL  Ch.  p.  20.  —  Deb.  p.  50  **  llôa  kôui-cbé  ".  —  Sm. 
m.  p.  134  *'Shih  hwui".  William  Middie  Kingdom  H.  p.  138.—] 

On  distingue,  au  Japon,  trois  variétés  de  pierre  à  chaux, 
savoir  de  couleur  blanche,  bleu-grisfttre  et  jaunâtre  (Cependant 
beaucoup  dB  Sek'kutvai-seki  do  Japon  ne  sont  pas  en  réalité 


»  |fvuuic  uirtubuo,   4UI,  «|«ica  airuii  «ic  Miiiisce,  est 
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de  la  pierre  calcaire,  mais  de  la  chaux  carbonatée  magnésifère 
ou  Dolomie  compacte  de  couleur  grisâtre  ou  brunâtre. 

Il  est  vrai  qu'on  a  donné  à  la  dolomie  blanche  et  saccharoï- 
de  un  nom  spécial,  celui  de  ^  ^  Jj?  Haku-un-seki,  et  une 
certaine  Tariété  granuleuse  jaune«verdâlre,  qui  vient  de  la  Chine 
et  est  employée  dans  la  médecine,  se  nomme  fg  ^  ^  Kuwa  niu- 
'seki  ou  :2!g  iSS  JjS  Kuwa-sui-seki  ;  mais  plusieurs  autres  varié- 
tés de  dolomie  passent  ici  sous  le  nom  de  Sekkuwai-ieki  (pierre 
calcaire)  et  sont  employées  au  même  usage  que  la  dernière. 
La  pierre  calcaire,  surtout  la  variété  fibreuse,  est  employée  par 
les  jardiniers  chinois  et  japonais  pour  les  rochers  artificiels  et 
les  aquariums.  Le  calcaire  fibreux  du  Japon  a  souvent  un  très- 
beau  lustre.  Le  travail  du  chaufournier  est  connu  en  Chine  et 
au  Japon  depuis  Ta  plus  haute  antiquité.  On  fabrique  la  chaux 
vive  presque  dans  chaque  province,  soit  que  l'on  fasse  usage 
de  pierres  calcaires  ou  bien  d'écaillés  d'huitres  et  d'autres 
mollusques.  L'exploitation  des  carrières  de  pierre  calcaire  et 
les  fours  à  chaux  sont  représentés  dans  les  planches  18  et  19 
ci-jointes,  que  nous  avons  empruntées  à  un  ouvrage  japonais. 
Les  fourneaux  ^  j^  ^  (Ishi-bai-yaki-gama)  sont  cilindriques 
à  base  conique.  On  entasse  un  mélange  de  pierre  calcaire  et 
de  houille  ou  de  lignite  sur  quelques  fagots,  qui  se  trouvent 
au  fond  du  four  et  qui  déterminent  la  combustion  du  charbon 
de  terre.  Le  feu  se  maintient  pendant  deux  ou  trois  jours.  La 
chaux  caustique  est  alors  retirée  du  four  et  s'appelle  dans 
cet  état  ^:BBt  Ki-ishi-bal  ( chaux  vive )  on  ^^f^  Sho- 
sek'kutmi  (chaux  calcinée),  ou  )||5M  ctra-ishi-bai  (chaux 
rade).  Dans  cet  état  elle  est  rarement  employée  ;  le  livre  chi- 
nois la  recommande  comme  remède  caustit[ue  dans  quelques 
formes  de  plaies. 

En  laissant  la  chaux  vive  séjourner  à  l'air,  elle  se  gonfle 
et  se  transforme  graduellement  en  une  matière  palvéralente 
blanche,  que  l'on  appelle  Mi^>BI^  Fu-kuwa-Sek-kuwai. 
(  chaux  changée  par  l'air  ).  Quand  on  arrose  la  chaux  vive  avec 
de  l'eau  elle  se  chauffe  fortement  et  elle  se  transforme  rapide- 
ment en  une  poudre  blanche,  qui,  après  avoir  été  tamisée,  est 
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livrée  au  commerce  sous  le  nom  de  7^  4fS  9  jlÇ  Sui-kuwa-sek- 
kuwai  ou  7^  S  j^  Sho-sek-kuwai  (  chaux  éteinte  ).  On  donne 
cependant  ordinairement  le  nom  plus  simple  Aq  ^  ^  Sek- 
kuuhxi  ou  hhi'bai  à  la  chaux  éteinte,  telle  qu'elle  est  employée 
par  les  maçons,  et  ijf^  ^  Kuwa-fun^  (  fleur-poudre  )  quand  la 
chaux  éteinte  est  d'une  extrême  pureté,  qui  permet  son  usage 
dans  la  médecine.  Quoique  la  plus  grande  quantité  de  chaux 
soit  fabriquée  au  Japon  avec  la  pierre  calcaire,  on  obtient  aus- 
si de  la  chaux  en  calcinant  des  coquilles  d'huître  et  d'autres 
mollusques.  Mais  cette  espèce  de  chaux  est  considérée  comme 
inférieure  à  la  précédente.  Elle  porte  le  aom  de  £  ^  Bih- 
kuwai  ou  j^  ^  Shifi'kuwai  (  cendre  de  coquilles  ),  ordinaire* 
ment  g^  Haku-bai  ou  Shiro-bai  (cendre  blanche).  La  qua- 
lité de  la  chaux  éteinte  diffère  beaucoup  au  Japon  selon  les  lieux 
où  la  chaux  a  été  fabriquée,  les  matériaux  que  l'on  a  emplo- 
yés, et  le  degré  de  chaleur  qui  a  régné  au  four  pendant 
l'opération.  Comme  la  chaux  est  d'ordinaire  emballée  dans  des 
sacs  en  paille  qui  ne  la  mettent  pas  suffisamment  à  l'abri  de 
l'air,  elle  perd,  avec  le  temps,  beaucoup  de  sa  qualité  caus- 
tique. Les  provinces  de  Vamashiro,  Musashi,  Mino,  Mimasa- 
ka,  Rii,  Âwa,  lyo  produisent  la  plus  grande  quantité  de  chaux, 
fabriquée  de  pierre  calcaire,  tandis  que  la  province  d'Aki  est 
célèbre  par  la  chaux  fabriquée  avec  des  écailles  d'huitre. 

En  Chine,  ou  trouve  un  grand  nombre  de  fours  i  chaux  sur 
les  bords  du  Yang-tse-kiang  et  les  auteurs  chinois  affirment 
que  des  pierres  calcaires  existent  dans  presque  toutes  les  prv- 
vinces  du  pays.  Nous  trouvons  mentionnés  les  endroits  suivants  : 

En  Chine  : 

PROVINCES .  ENDROITS . 

HoNAN Les  montagnes  Tai-hang-shan. 

KwANTUNG.i    -  .  II   .  1-  .  j 

„  ..  [  Les  montagnes  Mei-hng  entre  ces  deux  provmces. 

UOuNAN.  ■  •  •  ; 

SSEGH'r£N..i    ,  .  .  .  . 

'  Les  montagnes  entre  ces  deux  provinces. 

KlANCSI  ..•)    , 

„  ^  Les  montagnes  entre  ces  deux  provinces. 
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^11  Japon  : 

PROTIKCES.  DISTRICT. 

OiagiDO-gôri  • 
Yamashibo.  JKâdono-gôri.. 

Otokun-nogôri 

Settsu  ....    Kawabé-gdri . . 

Taki-gôri . .  •  • 
iHîyé-gôri .... 


ENDROIT. 


IsÉ 


MiKAWA  •• 


TôTÔMI  .  • .  • 


iSusuka-gôri . . 

Imbé-gôri..,. 
Walarai*gôri . 

Irina-gôri .... 


Akumi-gôri . . 


(Sbichi-gôri . .  • 
Ara-tama-gôri 


[  Toyoda-gôri .  • 


MUSASHI... 


Hitachi  . • • 


Ohi 


Tama-gôri  • . , 

Tacliibana-gôri 

ITaga-gôri .... 
Ibaraki-gôri.. 

L  Koga-gôri .... 
f  Sakada-gôri  •  • 


Kurama-yama  ..•,.. 

Kami-uyéda-miira. 
Haikala-mura. 

^Tada-in-mura,  Taji-^ 
f    yama ^ 

^Nonaka-mura,   Naru- 
i    ko-yama. 
Komono-inura,  Kanaya. 
^Ogishi-mura,  Hotomi- 
^    né,  Hala-mura. 
Shino-dachi-mura. 
Shimoyé-mura. 

^Ushi-kawa-mura, 
f    Nori-koji. 
rSbira-lani-mura. 
JTakéyama-mura. 
^Nakabataké. 

Tadaki-inura. 

Horiya-mura. 
^Nakata-mura. 
^Ono-mura. 

Fukazawa-mura \ 

Kami-Naruki-mura  • . 

|Kita-Kosogi-inura  • . , 

Kami-Kawa-guchi- 
mura 

Minami-kawara-mura.  / 

^Yoko-kawa-mura. 
^Suké-kawa-mura. 
Fakuda-mura. 

Ishibé-mura. 
Ibuki-mura. 


REMARQUES. 

^Chaux  de  très 
f  bonne  qualité. 


Bonne  qualité. 


Beaucoup. 

Excellente  qua- 
lité. 
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MiNO 


UlDA 


Shinano  . . . 


KOTSUKÉ . . . 


SmUOTSUKÉ. 


IWAKI . . .  » . 


RlKUGHlU  • . 
IWASHIRO  .  • 
UZEN 

Wakasa  .  . . 
Yechizen  . . 

NOTO 

Tajima  • . . . 
Inaba  • ,  • .  • 
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DISTRICT.  ENDROIT.  REMARQUES. 

Gun-jo-gôri . .     Asahi-mura,  Hori-uji. 

Hokiwaki-mura 

--    .    ,  .  iAlobé-mura v  » 

Mugi-gon. . . .   L  ,  /  Beaucoup. 

iSuhara-mura 

Iwa^yama-také , 

Ikéda-gôri . . .     Higashino-mura. .... 

^  \Oyé-mura. 

Ono-gûn ... 

'Yunetomi-mura. 

/Shiwo-jiri-mura. 
Tsukuma-gOri.   JTsuku-mashi-mura. 

'Pujisawa-mura. 

Hanishima-gôri    Higashi-tera-o-mura. 

lAsami-mura. 
NiUa-gôri....     ,-    . 

^  <Kuri-yama. 

-,  ilflzuru-yama. 

Tsuga-gôn...   ,^^^^_^^^^ 

IShiwo-no-ya- 

gôri Kaso-no-mura. 

'  Aso-gôri Âkami-mura. 

^Ashikaga-gôri.  Matsuda-maru.  ' 

Tamura-gôri .  Kami-mata-mura. 

I  Naraha-gôri  •  •  Idé*mura. 

I  Shirakawa-gôri  Nishi-yama-mura. 

.-      .,  .   kTaté-misawa. 

Namékala-gôn  L     .  ,    |. ,   , 

rKami-locbi-kubo-mura. 

\  Hiyeuuki-gôri.    Ohasama-mura. 

^  Shiba-gôri  .  • .     Hito-kubi-mura. 

Aidztt-gôri .  •  •    Yu-no-hana-mura. 

^..  ^.       iSekiné-roura j  Calcaire   blanc 

Oïlama-gon..  r   •  i 

f Yanaa-kami-mura  • . .  >       fort  beau. 

? Koya,  Kono-tani . 

^  Yoshida-gôri  .  Omé-mura. 

f  Tsuruga-gôri .  Tsuruga. 

Kashima-gôri .  Hisayé-mura. 

Asakii-gôri..,  Ikuno. 

llallo-gôri . . ,  Seekoji-mura Exe.  qualité. 


I 
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PlOVltUXS. 

Tango  .... 
Tamba 

HôKI 

Idzumo  . . . . 

IWAMI 

M IMASAKÂ  •  • 

BiZEM 

BlTCHIU. . .  . 

Aki 

Suwo 

Nagato.  .  • . 

Kii 

AWA 

Ito 


DISTRICT. 


.... 


•  • 


SaJca-gôrî 

Ainada*gôri 

Hino-gôri 

Iwu-gôri 

MiQO-gôri 

^Mashima-gôri. 

lYéta-gôri.... 

I  Kumé-  hojiyo* 
gôri 

.9 _ 


• .  • 


•  •  • 


•   •    a 


ENDROIT. 

Akasaka-mura. 

Hosooii-dani 

Tari-shaku. 
Tama-tsukuri-inura. 

Tané-mura 

Takada-mura 

Hantani-mura 


REMARQUES. 


Calcaire  gris. 


•  •  •  • 


•  •  • 


. . . 


\  Aka-gôri 
(  Tela-gôri .... 

S  Aki-gôri 

'  Kamo-gôri 
Tsnno-gôri 
\  Hiné-gôri  .-. . 
i  Abu-gOri  .... 
^  Arita-gôri  . . . 
^  Amabé-gôri . . 

Kalsu-ura-gôri 


Uwa-gôri .... 


|Kasa-haya-gôri  j 


TCHIKUZEN . 


BufTGO  ..•• 


Ukéna^gôri 

Kita-gôri 

^Unsen-gôri 

Ido-gôri . . . 


• .  • 


. . .  • 


. . 


I  Ono-gôri  . . . .  J 
'  Amabé-gôri 


.  • 


Tsu-boï-kami-mura. . 

Omai-mura 

Yamada-mura. 

Shimo  *  nari  -  matsu- 
mura. 

Urakawa-shima  ..... 

Hiro-mura 

Mabushita-mura. 

Nagato-mura. 

Ikumo-naka-mura. 

Kawanosé-mura 

Osaki-nra 

Kami-arai-mura  .... 

Fuka*kawa-inura.. . . 
Yama-guchi-mura  . .  • 

Kawa-no-uchi-mura  • 

Nomura 

Hisaki-ura 

Takayama-ura 

Ono-mura 

Matsuki-mura 

Yoshino-gawa 

Otani-mura 

Noziri-mura ....... 

Zui'baiji-mura. 
Kiura. 

Toroari-mura. 
Toku-ura-mura. 


Calcaire  grisâtre 


Beaucoup. 


Calcaire  grisâtre 


/  Calcaire   grisâ- 
S     Ire. 


^  Beaucoup,  caU 
S     caire  gris. 

Beaucoup,  bon- 
ne qualité. 


Beaucoup. 

Excellente  qua- 
lité. 
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PROVINCES.  DISTRICT.  ENDROIT.  REMÀIUK^ES. 

iUcllidago,     Konoha  - 
yama. 

.Tamano-gôri .  <  Anraku-ji-raura. 
"ïco /  /Araô-mura. 

^  VOkishia-muta. 

Yalsu  -  shiro  - 

^     guri*  ••••••  • 

„  * .      ,    -  .      V  Nishimé-mura. 

Satsuma  .  •    Akuné-gon  .,]  „ 

f  Hara-mura. 

Liu-Kiu  *?  9 


Ile  DE 


I   ...  T., Y 

/  Hilaka.  ......  Uzawa-gôri |  Nishi-sha-gawa- 

Yezo  <  Shiribeshi , . .  Iwanai-gôri Rai-dcn-san 

(  Oshima Uye-^iso-gôri Karono-sawa 


No  168.  —  CHAUX  CARBONATEE  CONCRETIONNEE. 

STALACTITES. 


?  lÉ  ?L  Seki-sh5-niu  ou  ^  H  Jg'  Shô-niu-seki.  Syo. 
Ishi-no-chichi  (lél in  de  pierre).  —  Tsurara-ishi  (pierre  chan- 
delle de  glace).  —  Ishi-no-lsurara.  — Ishi-no-yodaré  (salive  de 
pierre).  —  ^^  Ko-niu  (Télin,  mamelle).  7Bi%  Sekùniu. 
(pierre  mamelle).  —  fiâ  IL  >&  Teki-niu-seki.  (pierre  goutte  de 
mamelle). 

[HzKM.  Vol.  IX.  fig.  37.  -  Keimo  Vol.  5  p.  58.  —  Dbb.  p.  50.   '*  Tchoa-ld- 
ché".  Han.  p.  5.  *'  Ghuog-joo-shih  ".— Sm.  m.  m.  p.  304.  '*  Sbih-choDg- 

Les  stalactites,  surtout  ceux  qui  ont  une  couleur  blanchâtre 
et  qui  sont  creux  à  Tintérieur,  jouissent  dans  la  médecine 
chinoise  d'une  certaine  réputation  comme  réméde  tonique  et 
par  conséquent  on  les  trouve  chez  les  droguistes  en  Chine  et 
au  Japon.  Les  échantillons  que  nous  avons  examinés  ne  différent 
en  rien  des  stalactites  d'Europe.  Us  sont  durs,  à  structure  cris- 
talline» souvent  creux  à  l'intérieur  et  formés  de  couches  alter- 
natives. La  couleur  en  est  presque  toujours  plus  ou  moins 
jaune-brunâtre.  Voici  la  description  que  le  naturaliste  Ono  Rao* 
zan  a  donné  de  cette  substance,  c  On  trouve  le  Sho-niu-seki 
c  dans  plusieurs  grottes  de  nos  montagnes,  où  il  est  formé 
€  par  les  gouttes  successives  d'eau  minérale,  filtrant  à  travers 


I 
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c  la  voûte  des  groUés.  H  a  la  forme  d'une  chandelle  de  glace 
t  mais  la  grandeur  varie  beaucoup.  Tantôt  il  a  les  dimensions 
c  d'une  colonne,  tantôt  il  n'a  que  celle  d'un  porte*plume.  Sou- 
c  vent  il  est  tubuleux  et  alors  on  le  nomme  Sg  ^^  ^  Ga-kuwan- 
€  seki  (pierre  tubuleuse  du  canard).  La  couleur  varie  du  btaQc 
i  au  jaune  et  rouge-brun.  On  préfère  les  variétés  qui  sont  les 
c  plus  claires  et  transparentes.  > 

L'auteur  chinois,  croyant  sans  doute  que  la  valeur  médicale 
varie  selon  la  partie  du  stalactite  d'où  on  prend  la  médecine, 
en  a  lait  trois  divisions  savoir. 

1^  ?L&8i  Ko-kO'ketsu,  la  base  du  stalactite,  c'est  à  dire 
la  partie  par  la  quelle  il  est  fixé  au  rocher. 

^^  ^W  I^^'Setsu,  le  milieu. 

30  j£  H  Shonitiy  le  sommet  ou  l'extrémité   libre  du  sta- 
lactite. 

C'est  la  dernière  partie  qu'il  faut  employer  en  médecine. 
On  trouve  des  stalactites  dans  les  endroits  suivants. 


PR07I5CE 


DISTRICT 


ENDROIT 


REMARQUES 


Musism .  •  •  Hîki-gôri  •  •  •  • 

„  ^Yamagata-gôri 

MlKO •  y/n 

>Gunjo*gori... 

Omi ?       

HiDA Ono-gôri 

UzEN Okitaina-gôri. 


»       «  (Beaucoup,     de 

Furu-tera-mura  ....   ;       ,.  ,  .\, 

f  qualité  infér. 

Taiii-ai-roura. 

Yasu-kuda. 

Samc-mura. 

Nibukawa-mura. 

Namé-kawa. 

Kamida-mura. 


HoDgu-yunominé. 

Âshi-mo-mura. 

To-ichi-mura. 

Kiura. 

Kotaki-mura. 

Walari-yama. 


BiTcmu.  • . .    Aka-g5ri  .... 

B1N6O Nuka-gôri . . .  •    Uyama-mura !.. 

*    lactites. 

Kn Arita-gôri. . .  • 

Ito ••••;.•    Uwa-gôri  .•.. 
T08A Nagaôka-gôri  • 

BUNGO  ....    1  "°'^^"VV' 

^Hayami-gori.. 

Hk» ?       
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No  169.  — STALAGMITES. 

;ïÎ7R  Seki*Bho.  ou  Seki-jo.  (Lit  de  pierre). —Syo. 
^^  5  îR  Sha-sekùjo.  —  S  ^  Sekùjun  (  Rejelon  de  bambou 
en  pierre).  — 

[  HzKM.  fol.  ÏX.  fig  37.  —  Keimo.  vol.  5.  p.  39.  —  ] 

Les  couches  mamelonDées  ou  coniques  sur  le  sol  de  groUes 
souterraines,  qui  sont  formées,  comme  les  stalacUtes,  par  un 
dépôt  calcaire  d'eau  minérale  acidulée  calcaire  fL  ^  >tC  Niu- 
ketsU'Sui  cf.  p.  100.  Ranzan  Hii  que  ce  dépôt  a  souvent  !a 
forme  d'un  rejeton  de  bambou,  d'où  vient  son  nom  de  Seki- 
jun.  — 

No  no.  — TRA\ERT1N.  (Angï.  calc.  tufa) 
(  LAPIS  TiBURTiNus  de  Vilruve  ). 

'  ^  ï^^  Sek-kuwai-kuwa.  (Fleur  de  chaux).  C'est  un 
dépôt  calcaire  grenu  de  structure  caverneuse,  plus  ou  moins 
impur,  qui  se  forme  quand  l'eau  chargée  de  bicarbonate  de 
chaux  coule  à  la  surface  du  sol.  On  le  trouve  au  Japon  dans 
la  province  ds  Kaga  à  Yamashiro  et  Nakamiya,  dans  la  provin- 
ce de  Yetchiu,  à  Numaô  et  en  plusieurs  endroits  des  provinces 
de  Mutsu^  Rikuchiu,  Yechizen  et  Bitchiu.  -^ 

No  171.  —INCRUSTATIONS  ET  PSEUDOMORPHOSES 

DE  CHAUX  CARBON  ATÉE. 

7  ^  >f^  Fu-hai-boku.  ou  Fu-ku'V7ai*boka.  (  bois  non 
combustible  ).  Syn  /p  JJÇ  S  Fu-hai-seki. 

[  HzKM.  fol.  IX.  ûg.  32.  —  Keimo  vol.  5.  p.  32.  ] 

Quand  des  branches  d'arbres  ou  autres  objets  étrangers  se 
trouvent  plongés  dans  un  courant  d'eau  minérale,  chargée  de 
bicarbonate  de  chaux,  il  se  forme  de&  incrustations  de  cbaox 
ou  des  pseudomorphoses.  Les  branches  d'arbres  incrustées  par 
la  chaux,  forment  le  vrai  Fu-hai-seki  des  ouvrages  chinois. 
Le  bois  couvert  d'une  couche  minérale  de  chaux  carbonatée 
est  devenu  incombustible,  d'où  vient  son  nom  de  Fu-hai-boku. 

Ono  Ranzan  nous  informe  :  t  Qu'il  y  a  deux  espèces  de  Fu- 
€  hai-boku^  savoir  le  bois  incrusté  par  le  carbonate  de  chaux 


J 


c  et  le  bois  péirifié»  de  série  que  l*oo  pounraîi  compter  toutes 
c  les  sortes  de  bois  pétrifié  SMS  cette  robriqoe.  >  Nous  faisons 
remarquer  que  Topinion  du  savant  japonais  n'est  pas  exacte, 
puisque  les  espèces  de  bois  silicifié  {Bolzsteitit  allem.  Wood- 
stone^  angl.)  forment  une  substance  tout-à-fait  différente  du 
bois  incrusté  par  le  carbonate  de  chaux.  Les  premiers  sont 
connus  sous  le  nom  de  ft  i^  ^  Kuwa-két-seki  ou  ^  ^fî  S 
Mohi-kuvki'Seki  ou  fô  Ç  Matsu-ishi  (  Cf.  p.  268  de  cet  ou- 
vrage) et  forment  des  pseudomorphoses  de  Tacide  stlicique, 
tandis  que  le  vrai  Fu-hai-boku  constitue  une  incrustation  de 
la  chaux  carbonatée. 

Un  mélange  de  chaux  vive,  de  feuilles  de  Zizyphus  vulgaris 
Lam.  et  de  Fu-hai-bohu,  réduit  en  poudre,  est  recommandé  par 
Tanieur  chinois  comme  remède  dans  les  maladies  da  la  peau.  — > 

NM  72. — CALCAIRE  OOLITIQUE* 

IF  ft  S  Baku-han-seki.  Syn.  Mugi-meshi-ishi  (  pierre 
orge  bouilli  ). 

[  llzu.  ?oi.  X,  fig.  es.-KEDio,  vol.  6,  p.  2i.  —  ] 

Calcaire  formé  de  globules  agglutinés  de  couleur  blanchâtre 
avpc  des  taches  rondes.  Selon  Ranz^n  il  se  trouve  à  K»mo-gawa 
et  Shirakawa  de  la  province  de  Ysimashiro.  Notre  échantillon 
provient  d'Akasaka,  dans  la  province  de  Mmo«  où  on  taille  de 
jolis  petits  objets,  tels  que  boites  etc.  avec  cette  pierre. 

No  173.— CHAUX  CARBONATÉE  CONCRÉTIONNÉË  A  FORME  DE 
PETITES  BOULES  STRIÉES.  (  Espèce  de  PisolUe  aogL  ) 

J8r  S  ^  Toinlyoku^seki.  Vulgo  Yu-dama-ishié  (  pierre  i 
forme  de  boule,  qui  se  forme  dans  les  paux  thermales  ) 

Petites  boules  rondes  ou  ovales  de  3  à  6mitlim  de  diamètre, 
de  couleur  blanchâtre  ou  grisâtre.  Autour  du  noy;iu  c^i^tallin 
se  irouveiit  des  couches  concentriques  de  chaux  carbonatée 
eoncrétionnée. 

Nous  pensons  que  l'apparence  striée  du  Tu-dama-ishi  du 
ispoB  a  été  causée  par  l'irrégularité  avec  laquelle  le  dépôt  de 
ttrboaate  de  cbaux  s'est  formé  dans  uno  eau  constamment 
igitée.  —  Notre  échantillon  provient  de  (a  province  dUgo*  «^ 
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N«  174.  — LIQUIDE  INCRUSTANT,  QUI  SE  TRANSFORME 

A  L'AIR  EN  MATIÈRE  SOLIDE. 

^  fi  Seki-dzui.  (  Moelle  de  pierre  ). 

« 

[  HzKM.  vol.  IX.— Keimo,  vol.  V,  p.  41  ]. 

Le  Seki-dzui  est  un  liquide  qui  se  trouve  quelquefois  à 
l'intérieur  de  géodes  (concrétions  creuses)  de  chaux  caibo- 
aatée  ou  de  fer  carbonate  ;  il  se  solidiGe  quand  il  est  exposé 
à  Tair.  Selon  Ranzan  on  le  trouve  à  Kami-llachimanTmura  el 
à  Asbi-jinf-mura  dans  la  province  d'Awa,  et  à  Uchi-nami-mura 
dans  la  province  de  Vechizen.  L'auteur  chinois  recommande 
cette  substance  calcaire  ferrugineuse  pour  les  plaies  causées 
par  des  biûlures  et  comme  remède  tonique  pour  les  convales- 
cents. Sous  la  rubrique  de  l'eau  p.  100,  nous  avons  déj^  parlé 
d'un  liquide  semblable  ^  ^  7K  Niu-kelsu-suif  eau  chargée  de 
bicarbonate  de  chaux. 

No  175.— LAIT  DE  MONTAGNE  (allem.  Berg-milch;  angl. 

ROCK-MILK  ou   AGARIC-MINERAL). 

Il]  ?L  "5  San-niu-seki.  Syn.  i^^S  Haku-fun-seki. 
(  pierre  poudre  blanche  ),  Substance  blanche,  légère,  fort  ten- 
dre qui  se  casse  facilement  entre  les  doigts.  Elle  vient  comme 
dépôt  dans  quelques  cavernes  ou  dans  les  environs  des  sources 
d'eaux  minérales  calcaires.  Au  Japon  on  la  confond  avec  la 
craie^  avec  laquelle  elle  a  du  reste  beaucoup  de  ressemblance. 
Notre  échantillon  provient  de  Ono,  district  Ishi-gôri  de  la  pro* 
vince  d'isé. 

No  176.— ARAGONITE.  CHAUX  CARBONATÉE  PRISMATIQUE. 

S  ^  San-seki,  vulgo  Araré-ishi.  (  pierre  à  forme  de  gré- 
Ion).  Syn.  ^i(^  Araré'Suna  (sable  à  forme  de  grêlon). — 
SIC^  5  HiyO'kuwa-seki  (  pierre  fleur  de  glace).  — 

Nous  connaissons  deux  formes  d'aragonite  au  Jap^^n,  Tune 
se  présente  sous  forme  de  masses  Gbreuses  blanches,  formées 
de  cristaux  accolés,  croisés  en  tous  sens,  ressemblant  à  des  ra- 
meaux d'arbrisseaux  entrelacés;  c'est  ta  variété  dite ''arofonife 
coralUnde"  ou  ''  /Z05  /em." 
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L'autre  variélé  vient  sous  la  forme  de  gros*  gréions,  d'une 
blancheur  parfaite  et  de  la  grandeur  d'un  pois.  Elle  consiste 
en  petits  prismes  à  six  pans  ayant  l'apparence  d'un  heiaèdre. 
L'aragonite  ne  sert  au  Japon  que  comme  pierre  d'ornement, 
pour  les  rochers  artificiels  dans  les  basse-cours  et  dans  les  jar- 
dins ou  bien  dans  la  **Tokonoma''  des  gens  riches. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 


PROTIMCES. 


DISTRICTS. 


ENDROITS. 


REMARQUES. 


ISÉ 


HlKAWA  . . . 


Oxi 


Ugo< 


UZEN. 


? ? à  forme  de  gréions. 

de  très  beaux  exem- 
? ? plairas    d'aragonite 

coralloïde. 

• 

grands  cristaux  rami- 
?  • ? fiés  d'aragonite  co- 

ralloïde. 

? ? cristaux  prismatiques. 

nt:  »«».«  «R«:    I  Shirabé,  Taka- 
Oki-tama-gon.        ^„  r.'^ 


\     yu  Onsen. 


à  forme  de  gréions  qui 
s'appellent  ici  YU' 
dama-iskù 


Shinano  •  • .    Adzuroi-gôri . 


Satsuma.  •  « 


9 


iNoguchi  -  iri  - 
mura à  forme  de  gréions. 
Hira  -  mura, 
Kusa-yama.    cristaux  ramifiés. 

de  très -beaux  exem- 
plaires d'aragonite 
coralloïde. 


No  m.— CHAUX  SILICATÉE.  SPATH  EN  TABLES. 

WOLLASTONITE. 


M^  ^  1^  Mi  Kei-san-sek-kuwai-ko.  (Silicate  de 
chaux).  Syn.  iJÉ  M  S  Hei-hai-seki  ou  Kei  kuwaiselu. 

Le  spath  en  tables  est  un  des  minéraux  qui  n'ont  pas  été 
observés  et  décrits  par  les  anciens  auteurs  chinois  et  japonais. 
Il  vient  au  Japon  disséminé  dans  les  formations  de  pierre  cal* 
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catre  granulaire  et  il  a  une  apparence  fibrenie,  reasenblaat  anx 
gypse  fibreux,  avec  Uquel  on  Ta  probablement  oenfeadu 
dans  tefr  anciens  temps. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  ENDROITS. 

^  ^  Kurita-gôri Isbi-jama. 

'  *  '  * (  Kamo-gôri Hi-no-tani^  Nishi-kin*ko-8an. 

NiNO Ikéda-gori Tani-ai-mura. 


II 


CLASSE  DES  METAUX  LÉGERS 


ONZIÈME  SECTION. 


LE  BARIUM  ta  BA  ou  II  S  *  #  BA-RI-YU-MU. 

LA  BARYTE  OU  OXYDE  DE  BARIUM 
S'APPELLE  m  ±  JU-DO. 

(TERRE  PESANTE) 


N*  178.— BARYTE  SULFATÉE,  ou  SPATH  PESANT. 

SI ifc fi  il iR  Riu-san-Ju-do-ko.  Syn.  £  :|^  Juneki (pier- 
re pesante).  St0l!|i  £  É  #  Riu-san'Bari'yU'fnu. 

Des  cristaux  aplatis  ou  tabulaires,  serrés  les  uns  contre  les 
antres  se  trouvent  assez  fréquemment  au  Japon,  disséminés 
dans  les  granits  et  les  terrains  secondaires.  Le  spath  pesant 
n'a  pas  trouvé  d'application  utile  au  Japon  et  les  livres  indi- 
gènes n'en  parlent  pas. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES  DISTRICTS  ENDROITS. 

RncuGHiu  ........    Hei-g5ri Kama»ishi-kô-8an. 

MuTSU Tsugaru-gôri Ikari-ga«séki. 

IKosaka,  Kanayama. 
Ani<Do.san. 
To-ada-yen-san. 

UzEN Oki-tama-gôri Tachi-ki-mura. 

ÏECHiGO  •  •  • Mishima-gôri ,  • Masé-mura. 

IwAm • .    Nima-gôri Sama-roura-Gin-san. 


UI 


CLASSE  DES  METAUX  LEGERS 


DOUZIÈME  SECTION. 


LE  STRONTIUM  m  SU  ou  î9f  ^  flè  ^  rli  ?^ 
SU'TO-RON-CHI-YU-MU. 


No  179.— STRONTIANE  SULFATÉE.  —  CÉLESTINE. 

«e  ^  ^  «9f  Riu-san  Su-ko.  Syn.  Wt^m^iSi^Am 
Riu-san  5u-to-nm-cAt-yu-mu. 

Dans  une  petite  colleclion  de  minéranx  japonais,  dont  nous 
somnnes  devenu  acquéreur,  nous  avons  trouvé  un  échantillon 
de  slronliane  sulfatée  fibreuse,  colorée  légèrement  en  bleu.  Il 
portait  le  faux  nom  de  Sekko  (gypse  fibreux). 

Ce  minéral  n'est  pas  décrit  dans  les  livres  indigènes  et  nous 
ne  Tavons  pas  vu  dans  les  collections  des  musées  de  Tokio. 

Comme  on  n'avait  pas  mentionné  l'endroit  d'où  notre  échan- 
tillon avait  é'é  obtenu,  c'est  avec  réserve  que  nous  donnons  la 
strontiane  sulfatée  comme  étant  un  produit  du  Japon  ;  néan- 
moins, il  est  fort  probable  que  l'on  trouvera  ce  minéral,  quand 
on  y  portera  plus  d'attention,  ses  gisements  ordinaires,  la 
pierre  calcaire  et  le  gypse,  étant  très-bien  représentés  dans  ce 
pays. 
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S'APPELLE  è?  ±  KU-DO 

(TERRE  ÂHÈRE.) 


No  180.  — SEL  DE  MAGNÉSIUM  IMPUR. 

S  ^  Ro-kan.  Skiwa-no-katamari  (masse  ngglomérée  du 
gel).  —  Syn.  [g  H  Ro-yen  (sel   de  lessive).  —  ^JS  Kan-séki 
(pierre  froide).  —  ^f$,  Seki-kan  (pierre  lessive.)  — 
[IIZKM.  XI,  Tol.  fig.  78.  -  Keimo,  vol.  VI,  p.  30.  — ] 

Comme  nous  n'avons  pas  obtenu  ce  produit  des  usines  de 
sel  en  Chine,  nous  devons  nous  en  tenir  à  mentionner  ce  qu'en 
disent  les  livres  indigènes. 

L'auteur  chmois  dit  :  c  que  le  Ro-kan  forme  des  cristaux  ou 
t  des  masses  crislalliups  blanches,  amères  et  froides.  Il  est 
f  préparé  du  sel  gemme  jaune  qui  se  trouve  dans  les  vallées 
c  oa  sur  les  plateaux  des  mont  ig^es.  Le  sel  culinaire  que  Ton 
c  obtient  de  cette  matière  n'est  pas  mangeable  aussi  longtemps 
€  que  le  principe  amer,  qui  s'y  trouve,  n'est  pas  séparé  par  la 
c  cristallisation.  Cette  substance  amère  évaporée  à  siccité  con- 
c  slitue  le  Ro-kan  et  elle  est  recommandée  comme  nomade 
c  réfrigérant  dans  les  fièvres,  la  maladie  appelée  *'  Sho-katsu** 
€  le  mal  aux  yeux  etc.  » 
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Ranzan  s'exprime  sur  cette  substance  dans  les  termes  suivants: 

c  Le  Ro'kan  est  une  substance  cristalline,  blanche,  amëre 
c  et  déliquescente  à  Tair  humide.  Il  se  forme  par  le  séjoar 
c  durant  quelque  temps  d'une  grande  quantité  de  sel  cru  dans 
€  la  t^rre,  et  il  ne  diflère  pas  du  *'  Nig'iri  "  (lessive  aroére 
<  du  sel).  ^  C'est  une  espèce  de  Knti'Sui'seki.  mais  il  nVst 
c  pas  transparent  cumme  ce  dernier  et  il  a  même  une  struc- 
t  ture  assez  rude.  > 

D'après  ces  informations  on  peut  conclure  presque  avec  cer- 
titude que  le  Bo-kan  est  un  sel  de  magaésium  plus  ou  moins 
impur,  mêlé  de  substances  salines. 

No  181.  —  SULFATE  DOUBLE  DE  MAGNÉSIE  ET  DE  POTASSE. 

M^^  Giyo-Bui-Beki.  (pierre  qui  cause  la  contrélation 
de  l'eau).  %iK  >6  Kan-sui-seki.  (  pierre  qui  refroidit  Tean). 
Syn.  7K  5  Sui-seki  (  pierre  eau  >.  —  ;^  Ç  Hiyô-ieki  (  pierre 
glace),  là  7K  ?  Haku  sui-sekû  SAtuM>-no-nf  gari  no-katamari 
(Masse  cristalline  de  la  lessive  amère  du  sel).  WI^IS  Y^' 
m-seki.  y|i  ?JI:  ^5*  Riyo'suiseki. 

fHzRM.  vol.  Xf,  fig.  79.  — Keimo,  vol  VI,  p.  31.  — Hanb  p.  5.  ''^Tini- 
sAtty-fAtA"  (spnih  calcaire.)  -Sm.  m.  m.  p.  46  ''  Ying'Zkwui-ihih'*  (spath 
calcaire).  —  Cleyer,  M(*d.  SimpL  p.  il.  Hdn  xiu  xè".] 

Tous  les  auteurs  européens  qui  ont  écrit  sur  cette  subalaiiGe, 
ont  été  victimes  d'une  fraude  de  la  paît  des  droguistes  chinois, 
qui  substituant  souvent  le  spath  calcdire  au  vrai  c  Giyo-iui- 
seki.%  Si  ces  auteurs  avaient  lu  ce  que  les  livres  indigènes 
disent  du  c  Giyo-suù&eki  >,  ils  n'auraient  pas  identifié  cette 
substance  au  spath  calcaire,  qui  porte  à  bon  droit  le  nom 
à^  "^  19t^  Ho-gé-seki,  comme  nous  l'avons  démontré  p.  329 
de  cet  ouvrage,  et  ils  auraient  vu  que  le  véritable  GiyO'Sui-seki 
est  un  sel  de  magnésium,  savoir  :  le  sulfate  de  magnésie  ou 
le  sulfate  double  de  magnésie  et  de  potasse  en  gros  cristaux 
limpides. 

L'échantillon  que  nous  avons  obtenu  nous-méme  à  Nagasaki 
sous  le  nom  de  Giyo-sui-seki  forme  de  grandes  masses  doresi 
cristallines  et  limpides  de  sulfate  double  de  magnésie  et  de 


j 
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potasse.  Ce  sel  se  sépare  souvent,  comme  on  sait,  de  Tean-mère 
qui  reste  après  Tévaporation  de  l'eau  de  mer  ou  de  l'eau  des 
puits  salés. 

Le  HM-zO'kO'moku  traite  du  Giyo^sui^seki  sous  la  rubrique 
des  sels  (fi  ^  IS)»  Qui  se  forment  par  l'évaporation  d'une  les- 
sive, directement  après  le  sel  culinaire,  (vol.  XI)  et  non  pas 
sous  la  rubrique  des  pierres  ou  du  spath  calcaire  (  vol.  IX  ). 
L'auteur  chinois  décrit  cette  substance  de  la  manière  suivante  : 

c  Le  Giyo-sui^seki  est  une  espèce  de  sel  cristallin,  qui  se 
c  forme  sur  le  sol  des  magasins  où  on  a  conservé  longtemps  le 
c  sel  marin.  Il  est  limpide  comme  le  cristal  de  roche  et  le  suU 
c  fate  de  soude  et  il  est  invisible  même  dans  l'eau  pure  à  cause 
c  de  sa  limpidité  parfaite. 

c  Si  on  mêle  ce  sel  avec  de  l'eau  de  puits  dans  une  bon- 
c  teille,  qu'on  la  ferme  et  qu'on  la  suspende  au  fond  d'un 
c  puits,  on  verra  que  l'eau  se  congèlera,  même  pendant  l'été, 
t  Pour  cette  raison  on  lui  a  donné  le  nom  de  Giyo-sui-seki 
c  (  c'est-à-dire  pierre  qui  cause  la  congélation  de  l'eau  )  ou  de 
€  Kafi'Sui'Seki  (pierre  qui  refroidit  l'eau). 

c  Dans  la  médecine  on  s'en  sert  comme  remède  réfrigérant 
c  dans  les  fièvres,  le  mal  d'estomac,  le  mal  de  dents,  le  mal 

<  aux  yeux  et  contre  les  brûlures.  >  \^ 

Le  naturaliste  japonais  Ono  RAN^tAN  nous  informe  aussi 
que: 

c  le  vrai  Kan-suùseki  est  formé  de  cristaux  limpides,  comme 
c  l'alun  ou  le  sucre  cristallisé.  Il  se  forme  dans  la  terre,  où 
c  l'on  a  conservé  une  grande  quantité  de  sel  marin  pendant 
c  une  période  de  plusieurs  années.  Il  a  un  goût  amer,  mais 

<  non  salé  ;  il  n'est  pas  très-pesant  et  ne  se  liquéfie  pas  à  l'air 
c  pendant  l'été.  Il  est  soluble  dans  l'eau.  On  trouve  parfois  des 
c  cristaux  de  Kan-sui-seki  à  l'extérieur  des  sacs  en  paille, 
c  dans  lesquels  on  a  longtemps  conservé  le  sel  marin.  Les 
(  pharmaciens  vendent,  à  tort,  le  Ho-gé-seki  (  spath  calcaire  ) 
c  sous  le  nom  de  Kan-sui-seki.  » 

Il  est  donc  clair  que  le  Giyo-sui-seki  ne  peut  pas  être  du 
spath  calcaire. 
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lNo  182. --sulfate  de  MAGNÉSIE. 

tSmUSi  Sha-ri-yen.  (  sel  purgatif)  "^  jg  Ku-s^  (  flot 
amer  ).  —  =K^  M  Ku-yen  (  sel  amer  )•  —  ifil  ^  ^  ±  /?ttt-s«n- 
ku-do  (  sulfate  de  magnésie  ). 

[Sm.  m.  m.  p.  93.  —  ] 

Petits  cristaux  prismatiques  transparents  de  couleur  blanche 
ou  légèrement  jaunâtre.  Ce  sel  est  préparé  au  Japon  des  lessives 
amères  et  des  eaux-mères  que  Ton  obtient  dans  les  usines  de 
sel  culinaire.  En  Chine,  aussi,  on  l'obtient  comme  produit  se- 
condaire des  eaux-mères^  dans  les  usines  d'extraction  du  sel, 
du  sel  gemme  cru,  ou  des  eaux  des  puits  salés.  Il  est  moins 
pur  que  le  sulfate  de  magnésie  de  l'Europe. 

La  manière  d'obtenir  ce  sel  des  schistes  magnésiens  et  pyri- 
teux,  et  la  méthode  de  traiter  la  doldmie  par  l'acide  sulfuri^oe 
ne  sont  pas  en  usage  au  Japon  et  semblent  y  être  inconnues. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  aussi  importé  de  TEurope. 

A  l'exposition  d'Uyéno  (Tokio),  1881,  nous  avons  remar- 
qué un  joli  échantillon  préparé  à  Naga-hara*mura,'  dans  h 
province  de  Yechigo. 

On  pourrait  bien  préparer  ce  sel  avec  avantage  dans  les  pro- 
vinces d'Omi  ou  de  Mino  en  faisant  usage  de  la  doiomie,  qui 
se  trouve  en  abondance  dans  ces  deux  provinces. 

No  183.  — DOLOMIE.  CHAUX  CARBON ATÉE  HAGNÉSIFÈREi 

^'  ÙMV  Haku-un-seki.  (pierre  à  nuages  blancs)  Syn. 
^  J5Ç  5  Ku-kuwai'Seki.  (pierre  calcaire  magnôsifère).  Ces  deux 
noms  appartiennent  i  la  variété  nnagée,  grisAtre,  de  dolomfe 
avec  des  taches  blanches.  ' 

J5-  ÎS  H  5  Kuwa-nlu-seki.  Syn.  ^IS^JB  Kuwa-sui- 
seki  (pierre  élamine  de  fleur).  —  Awa-mochi-i^i  (  pierre  g&tearu 
de  millet). 

Ces  noms  appartiennent  à  la  variété  granulaire,  phosphores- 
cente et  de  couleur  jaunâtre  on  légèrement  verdâtre.  —  Syn. 
pour  les  deux  variélés  Ifefé  S^iSUflBf  Tan-san-ku-dé- 
Sek-kuwai'ko  (carbonate  de  magnésie  et  de  chaux). 

[HEkm.  vol.  X^  fig.  bl.—Keimo.  vol.  VI,  p.  ib.-^Hamb*  p.  6.  cillDa^iiy- 
$hih.  »  —  Sin.  m.  m.  p.  88  c  Hwn'-ju^shiht,  —  ] 
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Plusieurs  variétés  de  Sek-kuwai-ko  (pierre  calcaire)  qui  sont 
usitées  par  les  chaufourniers,  ne  sont  en  réalité  que  de  la 
doloniie  compacte  massive.  On  confond  assez  généralement,  au 
Japon,  ces  deux  minéraux. 

Une  variété  granulaire  et  jaunâtre  de  Dolomie  est  employée 
souvent,  après  avoir  été  calcinée,  par  les  médecins  de  Técole 
chinoise^  comme  remède  astringent  et  hémostatique.  Ranzan 
nous  informe  que  :  c  cette  variété  est  importée  au  Japon  de  la 
c  Chine  et  que  l'on  considère  les  espèces  les  plus  claires  et 
c  jaunes  comme  les  meilleures,  a 

L'échantillon  que  nous  avons  obtenu  est  une  dolomie  gra- 
nulaire, de  couleur  jaune  légèrement  verdâtre  ;  elle  a  la  pro- 
priété de  donner  une  lumière  phosphorescente  assez  forte,  quand 
on  la  chauffe  modérément*  Du  reste  c'est  un  fait  bien  connu, 
que  la  dolomie  devient  phosphorescente  quand  on  la  raie  avec 
un  Instrument  en  fer,  et  que  cette  propriété  sert  mémo  souvent 
à  distinguer  ce  minéral  de  la  pierre  calcaire,  avec  laquelle  elle 
a  beaucoup  de  ressemblance.  Comme  lieux  de  provenance 
en  Chine  nous  trouvons  mentionnés. 

PROVINCES.  ENDROITS. 

Cheh-kiang Tai-chau-fu. 

HoNAN Wang-hiang-hien. 

Shansi Taî-chau. 

Shensi Tung-cban-fa. 

Au  Japon,  la  dolomie  et  les  pierres  calcaires  magnésifères,  se 
trouvent  en  beaucoup  d'endroits  (  cf.  pierre  calcaire  ),  surtout 
dans  les  provinces  d'Omi,  de  Mino  et  de  Vamasbiro. 
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No  184.  — ALUMINE  NATIVE  ou  CORINDON  OPAQUE 

(  SPATH  ADAMANTIN  ) 

^  M  7  Kon-go-sekl  (pierre  extrêmement  dore).— Syn. 
4?  9i  5  Kon-giyokU'Sekù  —  ^  ji.  ^  y  /^  Korundom. 

[Uzui.  Tol.  X,  fig.  60.— Keimo,  toI.  VI,  p.  16.  —  Stn.  m.  m.  p.  74.  c  Km- 
kang-shih.^  —  Wiluams,  Middle  Kingdom  vol.  I,  p.  243.*-] 

Gomme  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer,  p.  201 ,  on  confond 
dans  les  livres  chinois  et  japonais  le  corindon  opaque  cristallisé, 
le  corindon  granulaire,  le  grenat,  et  le  diamant,  en  donnant  à 
ces  minéraux  indifféremment  le  nom  de  ^  PN  ^^  Kon-gO'Sekij 
u  e.  pierre  extrêmement  dure. 

Dans  quelques  nouveaux  ouvrages  japonais,  il  est  vrai,  on  a 
commencé  à  établir  une  distinction  entre  ces  minéraux  (1)  et 

(  i  )  dfe  S  $  Kin^seki-galcu  ou  Mioéralogie  publiée  par  le  Musée  de 
Tokîo.  1877,  p.  193,  -  et  ^  S  ^  ^  ^  Vocabulaire  de  Minéralogie  p. 
6,  8, 11  et  18. 
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on  a  récemment  donné  le  nom  de  ^  3g  ;{$  Kon-giyoku-^eki 
au  corindon  cristallisé,  tandis  qu'ils  ont  retenu  Tancien  nom 
de  ^  M  ^  Kon^go-seki  pour  désigner  le  diamant.  Nous  som- 
mes d'avis  qu'il  convient  de  conserver  de  nom  de  Kon-go-seki 
pour  le  corindon  opaque,  pour  les  raisons  que  voici  :  Premiéra- 
ment,  parce  que  les  Chinois,  qui  ont  connu  le  corindon  depuis  un 
temps  immémorial,  ont  dans  leurs  anciens  livres  décrit  le  corin- 
don opaque  (spath  adamantin)  sous  le  nom  de  Kon'gO'$eki(\). 
Ensuite,  parce  que  les  lapidaires  chinois  emploient ,  et  ont 
employé,  le  corindon  depuis  des  siècles,  pour  travailler  le  jade 
oriental  et  plusieurs  autres  pierres  précieuses  d'une  grande 
dureté«  Contrairement  aux  auteurs  japonais  du  temps  moderne, 
nous  avons  donc  donné  le  nom  de  ^  Oj  ^  Kon-go-seki  au 
spath  adamantin  et  nous  avons  retenu  le  nom  plus  exact  de 
^  M  3E  Kon-gO'giyoku  on  ^:s  San-seki  pour  le  diamant,  afin 
de  faire  allusion  en  même  temps  à  ses  qualités  précieuses, 
dures  et  tranchantes. 

Ensuite,  nous  devons  faire  observer  que  les  lapidaires  du 
Japon  font  invariablement  usage,  pour  tailler  les  pierres  dures, 
du  grenat  ou  du  grenat-pyrope  et  non  pas  du  corindon  opaque, 
qui  semble  leur  être  inconnu.  Us  nomment  le  grenat  granulaire 
ordinairement  ^  W  ^  Kon-go-sha^  nom  qui  appartient  de 
droit  à  réméri  ou  corindon  granulaire,  tandis  que  le  vrai  nom 
pour  le  grenat  est  |g  ^  Jj^  Zakuro-ishi  ou  ;^  fg  ;^  Zakuro- 
$ha.  La  cause  de  cette  confusion  de  noms  vient  évidemment, 
de  ce  que  le  corindon  granulaire  et  le  spath  adamantin^  qui 
existent  en  Chine,  n'ont  pas  encore  été  trouvés  au  Japon,  tan- 
dis que  le  grenat  ou  émeri  rouge  est  un  produit  minéral  assez 
fréquent  dans  plusieurs  provinces  du  Japon.  Selon  M.  Williams 
(I.  c.)  on  trouve  le  corindon  en  Chine  dans  les  roches  grani- 
tiques mais  ce  minéral  serait  aussi  importé  de  Bornéo  et  du 

(  i  )  Li-SHI-CHIN  décrit  le  K<m'gO''8eki  (  coriadon  opaque  )  dans  le  dixième 
f  olume  de  sod  oavrage^  fig.  60,  sous  la  rubrique  jQ  IS  pierres  ordinaires 
et  DOD  pas  dans  le  huitième  volume  sous  la  rubrique  des  £  JS(  pierres 
précieuses  ou  gemmes.  La  place  du  Kon-go-seki  entre  le  pyrite  de  fer  et  le 
schiste  alumineux  est  contraire  à  i*îâée  que  cet  auteur  a  f  oulu  désigner  le 
diamant  sous  ce  nom. -'Cf.  aussi  p.  201  de  ce^ouvrage. 
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Thibei.  M.  Smith  nous  informe  que  le  district  Shanning,  dans 
ta  province  de  Vunnan,  fournit  le  corindon  on  spath  adamantin 
aux  lapidaires  chinois.  —  La  poudre  de  la  pierre  est  recom* 
mandée  dans  la  médecine  chinoise  comme  remède  à  appliquer 
sur  les  brûlures  et  plaies. 

No  185.  — ÉMERI.  CORINDON  GRANULAIRE. 

£  H!|  ^  Kon-go-aha  (  sable  extrêmement  dure  ).  —  Syo. 
fStM'  San-tetsu  (fer  tranchant)  [Bzkm.  vol.X. — Chin.  Chrest. 
p.  431.] 

Au  Japon^  où  nous  n'avons  pas  encore  rencontré  Témeri 
ordinaire  ou  corindon  granulaire,  on  donne  généralement  le 
nom  de  Kon-go-sha  à  Témeri  rouge  (  grenat  granulaire  ),  qui  ' 
doit  être  nommé  i(B^^  Zakuro-ska  on  #  :^  M  9  Seki- 
kon-go'sha  (émeri  rouge)  ou  $C&  Ko-sha  (sable  rouge). 
Gomme  les  terrains  primitifs  talqueux  et  micacés,  qui  servent 
d'ordinaire  de  gisement  à  Témeri,  sont  largement  représentés 
au  Japon»  il  est  très  probable  que  Ton  trouvera  ce  dernier 
minéral,  quand  on  le  recherchera  avec  plus  de  soin.  Mais 
jusqu'ici  nous  ne  pouvons  le  mentionner  que  comme  étant  un 
produit  minéral  de  la  Chine. 

No  186.  — RUBIS  ORIENTAL. 
Corindon  cristallin,  transparent,  be  couleur  rouge. 

a^^  Ko-ho-seki.  (pierre  précieuse  de  couleur  rouge). 
Syn.  fd  ^  Shi'shi.  —  â!  JP  S.  S  Ko-hen-to-seki  (pierre  hari- 
cot rouge). 

[HzKM.  To).  Vlli,  fig.  15.— Ranzan,  Keimo,  vol.  V,  p.  10.  —  Chio.  Chrest. 
p.  àd/î.^Deb.  p.  51.  —  Enc.  Wa'kan'San-zaùdzu-yè,  vol.  60,  p.  3.] 

Les  livres  chinois  et  japonais  font  mention  sous  la  rubrique 
générale  de  $  ^  Ho-seki  (litt.  pierre-trésor)  d'un  grand  nom- 
bre de  pierres  dures,  transparentes  et  de  couleurs  différentes. 
Et  comme  la  description  de  la  plupart  des  gemmes  meatioanées 
est  loin  d'être  exacte,  il  est  fort  difficile  de  classer  ces  pierres 
d'une  manière  certaine.  Le  naturaliste  japonais  Ono  Ranzaiv. 
par  exemple,  réunit  sous  ce  chapitre  pas  moins  de  six  diflérentes 
pierres  et  galets  ou  cailloux  roulés,  usitées  comme  gemmes, 
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undis  que  l'auteur  chinois  du .  Hw'ZO'kO'moku  fait  mention^ 
sous  la  rubrique  de  Ho-seki^  de  cinq  gemmes  différentes.  Il  y 
a  évidemment  beaucoup  de  coufusioa  cbes  ces  auteurs,  qui 
n'ont  pu  distinguer  d'une  manière  exacte  les  qualités  spécialesj 
la  couleur  exceptée,  des  espèces  de  Ho-seki  qu'ils  ont  voulu 
décrire. 

Voici  ce  qu'en  dit  l'auteur  chinois:  1 11  y  a  plusieurs  (cinq) 

espèces  de  Ho-seki,  savoir:  l'espèce  de  couleur  rouge,  fEC  SP  S 

Ko'bO'Seki  on^'^  Shi-sfd. 

t  L'espèce  de  couleur  bleuâtre  Jg  j[|f  S    Hekùho-seki   ou 

m  ^  Dm-sht. 

c  L'espèce  de  couleur  verdâtre,  $  H  JS  Sui-ho-seki  ou  ^  ^ 

^  Ba-ka-shu. 

€  L'espèce  de  couleur  jaune,  319  >5  O-ho-sekion  Tj^ffi^ 
Boku^nan'Shu, 

t  L'espèce  de  couleur  violette^  ^  Sf  ^  Shi-ho-seki  ou  jjfH  ^ 
Ro-shi.  La  grandeur  de  ces  pierres  varie  d'une  fève  à  un 
pouôe  et  elles  sont  fort  jolies  dans  un  état  poli,  de  sorte 
qa'on  les  emploie  comme  ornements.  On  les  trouve  en  Chine 
dans  la  province  de  Yunnan  et  dans  la  Manchourie. 

t  Dans  la  médecine  elles  servent  à  guérir  les  taches  de  la 
cornée  et  à  améliorer  la  vue.  Quand  on  a  la  poussière  dans 
les  yeux  il  est  bon  de  les  laver  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
ces  pierres  ont  séjourné  pendant  quelque  temps.  » 

D'après  cette  description  de  l'auteur  chinois  il  est  clair  que 
le  rubis  ne  peut  âtre  que  la  première  espèce,  appelée  Ko-ho- 
ekt  ou  Shi-shi  ce  qui  est  conforme  à  notre  échantillon  de  Ho- 
eki  chinois,  qui  est  un  véritable  rubis. 

Le  naturaliste  japonais  Ono  Rânzan  en  fait  la  description 
suivante.:  •€  Les  pierres  dites  c  Ho-seki  >  ne  se  trouvent  pas  au 
Japon,  mais  elles  sont  semblables  aux  pierres  japonaises,  dites 
f^  4Ë  ^  ?H  Tsugaru-'Shari  (  litt.  cailloux  du  district  de  Tso- 
gara,  dans  la  province  de  Mutsu).  Elles  portent  aussi  les 
noms  de  ^5g  jig  A-ko,  H  #  t!J  So-bo-raku,  0  m  ;&  Kuwai- 
kutiKii'Sekif    ffî  H  ^   Blyo-sei-seki,    ^  %  Q|    BiyO'ji-gan, 
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ifiC  »^  ^  69  ^  Ko'ba-shi'teki-sekù  Le  vrai  Hoseki  se  trouve 
dans  les  montagnes  (  de  la  Chine  ).  Le  Tsugaru-shari  da 
Japon  est  un  petit  galet  de  couleur  blanche»  jaune,  rouge 
ou  bien  de  couleurs  mêlées.  Il  est  produit  par  une  pierre- 
mère,  qui  s'appelle  Shari-oya^  (  mère  des  galets  )  autour  de 
laquelle  se  trouvent  les  c  Tsugaru-shari  ».  Cette  pierre  peut 
augmenter  en  volume  et  même  en  nombre  quand  on  la 
conserve  pendant  plusieurs  années.  On  trouve  la  pierre- 
mère  dans  la  mer»  sur  les  côtes  de  Ima-beshi-horo-tsnki, 
dans  le  district  de  Tsugaru,  de  la  province  de  Hutsu.  Elle 
n'est  autre  chose  que  de  l'agate  (Mé-nô)  et  les  graioes 
qu'elle  produit  (  savoir  le  Tsugaru-shari  )  ne  sont  que  de  la 
^  fleur  d'agate  1^.  La  variété  rouge  de  Tsugaru-shari  est* 
appelée  |Kil  Mai-kuwai  dans  le  livre  (chinois)  Ten^ko-kai- 
butsuj  d'après  la  couleur  des  fleurs  de  la  plante  Hama-nasu 
-^^  ^  :^  X  (  Rosa  rugosa  Thb.  )  qui  s'appelle  Mai-kuwai- 
kuwa  îic  3%  ïb- 

c  Une  deuxième  espèce  s'appelle  10f|S  Bu-do-seki  (pierre 
raisin)  (1).  Cette  variété  se  trouve  à  Imabeshi,  dans  la  province 
de  Mutsu  et  ressemble  aussi  à  l'agate.  Il  y  a  encore  une 
troisième  espèce»  qui  s'appelle  Zakuro-seki  ou  Zakutxhsha, 
qui  était  dans  le  temps  apportée  quelquefois  par  les  étran- 
gers. Elle  est  souvent  imitée  en  verre  coloré.  On  la  trouve  i 
Shari-hama»  dans  la  province  de  Mutsu  et  à  Chioshi-guchi 
dans  la  province  de  Kadsusa,  ainsi  que  dans  l'ile  de  Yesso,  mais 
les  pierres  du  Japon  ne  sont  pas  aussi  jolies  que  celles  de 
l'Europe. 

c  Une  quatrième  variété  s'appelle  *' Tom-bo-tama'*  (pierre 
libellule  )  :  elle  est  d'un  blanc-jaunâtre  ;  on  voit  au  milieu  de 


(i)  Il  existe  au  lapon  une  confusion  entre  le  ^  ^  Ç  Bu-dO'Sekij  pierre 
aisin  et  le  'St  JM  /^  Butsu-Uhseki  (pron.  Butto-seki),  pierre  tftle  de  Bad- 
dab.  La  première  est  une  variété  de  serpentine  à  taches  rondei,  qoi  res- 
semble aux  raisins  ;  la  seconde  est  une  espèce  de  calcédoine  transparente 
à  forme  stalactique  et  s'appelle  aussi  5Ë  ISi  GiyokU'dzui.  Ranaan  a  aassi 
confondu  ces  deux  pierres  en  disant  que  le  Bu-do-seki  9  ^  XF  ressemble 
&  l'agate,  car  c*est  au  contraire  le  ^  SS  î^  ButUh$ekif  qui  ressemble  i 
Fagate. 


.^ 
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c  cette  pierre  une  figure  qui  ressemble  à  l'œil  du  chat.  Quand 
c  cette  figure  est  petite  on  nomme  cette  pierre  Biyo-sei- seki 
€  { pierre  pupille  du  chat)  et  quand  elle  est  grande  Ko-sei-seki 
c  (  pierre  pupille  da  tigre  ). 

c  Une  cinquième  variété  noire,  qui  a  un  éclat  très-faible» 
€  s'appelle  1^  fê  ^  Sei-tei-to  ou  ^  7JC  S  So-suùsekù 

€  Une  sixième  espèce  de  couleur  bleuâtre  est  nommée  ^  ^ 
€  ShitsU'Shitsu. 

c  Le  pays  de  ff(^  Mak-katsu^  chin.  Mo-ho  (I)  district  Kirin, 
c  dans  la  Mantdiourie  orientale,  a  la  réputation  de  produire 
«  beaucoup  de  Ho-sekL  > 

Voyons  maintenant  ce  que  la  grande  Encyclopédie  japonaise 
'  et  chinoise  dit  en  regard  du  Ho-seki  : 

€  Le  vrai  Ho-seki  vient  de  Sei-ban  W  #  l  les  barbares  de 
c  l'ouest  ),  IBI  ^  Kuwai'kotsUf  Yunnan  et  de  la  Mantcbourie.  Il 

<  y  en  a  plusieurs  espèces,  colorées  en  rouge,  vert,  bleuâtre  et 
c  violet.  Les  plus  grandes  ont  la  dimension  d'un  pouce  et  les 
€  plus  petites  d'une  fève.  On  les  taille  en  forme  de  boule  ou 
c  gemme.  La  variété  rouge  s'appelle  Shi-shi  fl|  ^,  l'espèce 
€  bleuâtre  fj  -^  Den-shi,  la  pierre  de  couleur  verdâtre  ,l|  ^ 

<  ^  Ba-ka-shu,  la  jaune  ^M^  Baku-nan-shu,  et  la  violette 
c  !lg^  Ro-ahù  On  lit  dans  le  livre  San-kai-kei  (  Histoire  des 

'  <  montagnes  et  des  mers  )  que  l'on  trouve   beaucoup  de  ces 
c  pierres  précieuses  dans  les  montagnes  Kuwasan  H  |lj  et 
c  dans  la  rivière  qui  prend  son  origine  dans  ces  montagnes. 
€  Au  Japon,  on  trouve  des  pierres  semblables  sur  les  côtes 

<  de  la  mer  à  Imabé,  dans  le  district  Tsugaru,  de  la  province 
€  de  Mutsu,  d'où  elles  prennent  le  nom  de  Tsugaru-ishi.  La 
c  pierre  de  cet  endroit  a  la  grandeur  d'un  poing  et  sa  couleur 
c  est  légèrement  rougeâtre.  Quand  elle  est  taillée  en  forme  de 
€  boule  elle  est  transparente  et  fort  jolie.  Une  variété  plus  pe- 
€  tite,  également  transparente  et  brillante  s'appelle    Tsugaru- 

(1)  Le  Dom  de  ^  19  Mo-ko  est  donné  par  les  Chinois  du  7«  siècle  à 
plusieurs  tribus  tunguses  qui  ont  vécu  sur  les  rives  de  la  rivière  Soung- 
guri-oula  supérieure  près  des  frontières  entre  la  Mongolie  et  le  district  Kirin 
àïïns  la  Mancharie;  Cf.  Ma-touan'Un.  Ëthnograiphie  des  peuples  étrangers  à  la 
Chine,  traduit  par  d'HsRVEV  de  Saint-Dbnys.  Génère,  1876, 1«  vol.  p.  333. 
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c  shari.  Oa  dit  qu'elle  enfante  quelquefois  quand  on  la  con- 
c  serve  longtemps  et  soigneusement  dans  un  petit  temple. 

c  On  trouve  encore  une  variété  foncée  de  grandeur  variable, 
c  qui  est  souvent  entourée  d'un  grand  nombre  de  petites  pier* 
«  res.  C'est  une  espèce  de  Bo-seki  (  pierre-mère ).> 

Quand,  dans  nos  observations,  nous  comparons  quelques- 
unes  de  ces  pierres,  qui  se  trouvent  dans  notre  collection,  avec 
les  descriptions  données  par  les  auteurs  chinois  et  japonais 
cités,  nous  trouvons  :  t^  que  plusieurs  différentes  pierres  sont 
comprises  sous  le  nom  générique  de  H(hseki;  ^  que  l'espèce 
rouge  appelée  Shi-shi  ou  Ko-ho-seki  par  ces  auteurs,  corres- 
pond seule  au  rubis  oriental  et  que  toutes  les  autres  espèces 
de  Ho-seki,  ainsi  que  le  Tsugaru-shari,  ne  sont  pas  des  rubis; 
8®  que  la  pierre,  appelée  Bu-do-seki,  n'est  qu'une  variété  ta- 
chetée de  serpentine  ;  iP  que  la  pierre  dite  Zakuro-seki  ou 
Ziakuro-sha  n'est  que  du  grenat  ;  5^  que  la  gemme  Tombo- 
lama  ou  Biyo-sei-seki  correspond  au  quartz  œil-de-chat  et 
6<>  que  les  pierres  dites  Tsugaru-shari^  Shari-oya,  Mai-kuwai- 
kuwa  et  Bun-seki-sha-ri  ne  sont  que  de  la  cornaline  et  de  la 
calcédoine  à  forme  de  galets. 

Quant  aux  autres  espèces  mentionnées  par  les  auteurs  iadi- 
gènes,  savoir  le  Den-shi,  le  Baka-shUy  le  Bûku-nan-shu  et  le 
Ro-shiy  nous  n'avons  pas  pu  en  obtenir,  de  sorte  que  nous  ne* 
sommes  pas  à  même  de  les  classer;  cependant  nous  inclinons 
à  croire  que  pour  la  plupart  d'entre  elles  l'examen  établira 
qu'elles  ne  sont  que  des  galets  de  quartz  ou  de  calcédoine 
coloré,  comme  le  Tsugaru-shari. 

Nous  avons  dans  notre  collection  un  spécimen  sous  le  nom 
de  ^  ;^  ^  ^ij  Bun-seki-sha-rif  qui  consiste  en  petits  galets  de 
calcédoine  blanche  ou  laiteuse,  qui  sont  en  grand  nombre  as- 
sis sur  et  partiellement  enfoncés  dans  une  roche  grisâtre.  *— 

No  187.  — ALUNITE. 

p;S  Ban-seki.  (pierre  d'alun). —Syn.   ^^^Miyo- 

ban-seki^  pierre  d'alun  limpide. 

[Hzkm.,  vol.  X[,  fig.  dB.  —  Keimo,  vol.  VI,  p.  39.  Techn.  chia.  Ten-ko- 
kai-butsu,  vol.  VI,  p.  7.  —  St.  Julien  Cii.  p.  34.  — Sm.  wi.  m.  p.  iO.— Wn.- 
UAMS  comm.  g.  p.  108.  ] 
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Ce  minéral  sert  en  Chine  de  matière  première  dans  la  fabri- 
cation de  l'alun,  mais  au  Japon  on  fait  usage  de  l'alunogène 
et  de  l'alun  natif  en  croûtes  blanches^  argileuses,  acerbes  et 
farineuses,  qui  se  trouvent  dans  les  solfatares  assez  corn- 
munément  avec  le  soufre.  En  Chine  l'alunite  ou  schiste  alumi- 
neux  est  calciné  d'abord  dans  un  feu  de  charbon  de  terre 
ou  de  broussailles,  le  résidu  est  ensuite  lessivé  dans  de 
l'eau  chaude  et  la  solution  filtrée  est  concentrée  dans  des 
chaudières  spéciales.  M.  Williams,  qui  a  décrit  le  mode  de 
préparation  (*1.  c.)  plus  en  détail,  nous  informe  que  le  district 
de  Pingyang  seul,  dans  la  province  de  Cheh-kiang,  ne  fournit 
pas  moins  de  6,000  tonnes  angl.  d'alun  par  an.  Selon  cet  au- 
teur environ  75,000  piculs  d'alun  seraient  exportés  annuelle- 
ment de  la  Chine  aux  Indes  et  dans  l'archipel  malais. 

Ce  minerai  vient  en  Chine  dans  les  endroits  suivants  : 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

CuEH-KiANG Wan-chau-fu,  Ping-yang,  dans  les  mon- 
tagnes de  Sung-yang. 

Huif  AN ? 

NcAN-iwui Tai-ping-fu,  Lu-chau-fu  et  Fung-yang-fu. 

KiANG-si Yuen-chau-fu. 

Les  provinces  de  Shansi,  Ssechuen  et  Shantung  paraissent 
aussi  avoir  fourni  de  l'alun  et  les  auteurs  chinois  font  même 
mention  de  la  Perse,  Kwan-lun  et  Ta-tsin  comme  pays  d'où 
vient  aussi  celle  pierre  utile. 

No  188.  — ALUN  NATIF  et  ALUMINE  TRISULFATÉE 
HYDRATÉE  ou  ALUNOGÈNE. 

g  f^^  Ji-nen-han.  Aussi,  injustement  appelé  ^yg  Han- 
seki  ou  Ban-seki,  {  pierre  d'alun  ). 

La  matière  première  qui  sert  au  Japon  à  la  fabrication  de 
l'alun,  est  un  dépôt  blanc,  terreux  plus  ou  moins  acide  et 
mêlé  d'impuretés  dans  les  environs  des  fumaroles  et  les  eaux 
thermales  sulfureuses  des  nombreuses  solfatares  du  pays.  Quoi- 
qu'on l'appelle  généralement  du  même  nom  que  le  minéral 
précédent  Ban-seki,  nous  avons  cru  devoir  faire  une  distinc- 
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lion  entre  ces  deux  minéraux  et  restreindre  le  nom  de  Ban- 
seki  à  l'alunite  ou  au  schiste  alumineux  et  nommer  le  mi- 
néral du  Japon  du  nom  plus  exact  de  g  ij^^  Ji-nm-hm 
(litt.  alun  natif). 

La  manière  de  préparer  l'alun  au  Japon  diffère  de  la  mé- 
thode chinoise.  Au  Japon,  on  ramasse  le  dépôt  blanc  argileux 
friable,  plus  ou  moins  acide  et  quelquefois  ferrugineux,  qui 
se  trouve  sur  les  roches  altérées  par  l'action  continue  des  fa- 
maroles  ;  on  enferme  cette  substance  argileuse  dans  des  sacs 
en  paille  et  on  laisse  ces  sacs  macérer  pendant  un  ou  deux 
jours  dans  une  cuve  remplie  d'eau.  L'eau  extrait  les  matières 
solubles  contenues  dans  la  terre  alunogène,  tandis  que  les  ma- 
tières insolubles  restent  dans  les  sacs.  Quand  le  liquide  a  obte- 
nu son  degré  de  concentration,  on  le  filtre  à  travers  des  pa- 
niers couverts  de  nattes,  et  on  fait  bouillir  la  solution  filtrée 
et  acide,  pendant  quelques  heures,  dans  une  chaudière  avec 
une  lessive  concentrée  de  cendre  de  charbon  de  bois.  La  solu- 
tion impure  d'alun  potassique,  qui  s'est  formée,  est  mise  en 
repos  ;  on  la  décante,  filtre  et  évapore  jusqu'à  concentration 
suffisante,  pour  obtenir  par  le  refroidissement  du  liquide  des 
cristaux  d'alun. 

Quand  l'alun  doit  servir  à  l'usage  médicinal  on  le  recristallise 
souvent  une  fois,  afin  d'obtenir  des  cristaux  plus  purs  et  toui- 
à-fait  exempts  de  fer. 

On  trouve  l'alunogène  et  l'alun  natif  dans  les  endroits  suivants  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

,                     »■•.-.  ^Soba-hara-mura. 

iDZ^Mi Mmarai-gon ^   Iwaya-dani. 

SuRUGA ....  Abé-gôri Tashiro-mura. 

TôTÔMI ? ? 

Sagami Ashigarashimo-gôri  Moto-Hakoné-mura. 

HiDA Yoshi-shiro-gôri .  •  Kansaka-mura. 

!m:  «^ui  ^---  \  Amori-mura.  \    r.      j 

Mi-uchi-gon î  xr    •  i  •  f    Grande 
(  Ko-ichi-mura.  ^^^^^^^ 

Adzumi-gôri Naka-fura-yama.  ) 

(  Kama-hara-mura.  )    Grande 

KoTStJKÉ  . . .     Adzuma-gôri < Omai-mura.  >  «.,^„,:#a 

(Ninomata-raura.    j  fl^^ntite. 
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PROiriNGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

SK        -  '  \  Yumoto-mura. 

^^^'^^^^ ^Nasu-yama. 
Aso-gôri Ashiwo-mura. 

RiKUZEN  ...    Tama-tsukufi-gôri.    Naruko-mura. 

[  Kadzuno-gôri t  Osaru-sawa. 

RiKUGHiu  ...  I  Iwai-gôri |  Sarusawa-mura. 

(  Isawa-gôri (  Shita-ikawa-mura. 

u„.«     .  V     1        '^    -«•     (  Minami-sho-mura. 

MiMASAKA...    Kuraé-nanjo-gori .  {  ^u  Nan-sho-mura. 

Nagato  ....  ? ? 

Tsurumi-Kitanaka-^ 
;  mura. 

Hayami-gôri <  Tobi-yama,  Noda- 

j  mura.  | 

BcMGo ]  [  Minami-Kanawa-\   Grande 

mura.  [  quantité. 

ÏTano-mura. 
Yutsubo-mura. 
Komatsu*yama. 

HiZEN  ..•••.    Shimabara Wunsen-ga-také. 

TsusHiMA . .  •    Shimotsu-agata-gôri    Kurosé-mura. 

No  189.  — ALUN  CRISTALLISÉ  ou  SULFATE  DOUBLE 
D'ALUMINE  ET  DE  POTASSE. 

B^^Miyo-ban.  (alun  limpide)  Syn.  ^p  Haku-ban. 
(  alun  blanc  ).  —  ^  5  Mon-seki.  —  ^M,:G  Chin-fu-sekL— 
BJ  5  MiyO'Seki  (  pierre  limpide  )—l^  iïl  É^  ±  7/D  M  Rilsan- 
han-dO'ka-ri. 

[Hzkm.  vol.  XI,  flg.  86.— A'^iwo.  vol.  VI,  p.39.— Deb.  p.  51  "Té-fan".— 
HaDb.  p.  7.  '«Pih-fan".— Sw.  m.  m.  p.  10  '*Miog-fan"  et  '•Peh-fan".  — ] 

Le  mot  ^  Han  (chin.  fan)  comprend  en  Chine  et  au  Japon 
tonte  une  classe  ou  série  de  sels  composés,  dans  lesquels  le 
soufre  se  trouve  à  l'élat  d'acide  sulfurique,  de  même  que  les 
anciens  chimistes  ont  désigné  ces  substances  sous  le  nom  gé- 
nérique de  c  vitriolum  >  ou  <  couperose.  »  Et  comme  c'est  le 
cas  avec  bien  d'autres  produits  minéraux,  dont  on  ne  connait 
pas  la  composition  chimique,  on  a  distingué  les  difiérentes  es* 
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pèces  de  ces  sels  d'après  les  couleurs  seules.   Ainsi  on  parle 
dans  les  livres  indigènes  de  : 

1^^  Haku-ban  {alun  hhnc)..  Sulfate   double   d'alumine 

et  de  potasse. 

|$|  ^  Riyoku-ban  (alun  vert)..  Couperose  verte  impure  et 

aussi  le  sulfate  de  fer  et 
d'alumine. 

^^  0-Aan  (  alun  jaune  ) Sulfate  de  fer,  partielle- 
ment oxydé. 

91  p  Tan-pan  (alun  bleu)....  Sulfate  de  cuivre  impur  oa 

couperose  bleue. 

^  ^  KO'han  (  alun  rouge  ) . . .  •  Sulfate  de  fer  calciné  (  es- 
pèce de  colcothar). 

Comme  tous  ces  sels  trouvent  spécialement  leur  application 
dans  la  teinture,  on  combine  généralement  avec  le  mot  c  Han  i 
ridée  d'un  sel  minéral  bien  cristallisé,  qui  sert  dans  la  tein- 
ture, soit  comme  mordant,  soit  comme  matière  colorante. 

Quant  à  Talun  blanc  ou  alun  ordinaire,  qui  nous  occupe  ici, 
l'histoire  japonaise  Zaku-ni-hon-ki  nous  apprend,  que  des  ha- 
bitants de  la  province  d'Omi  ont  offert  ce  sel  pour  la  première 
fois  au  Mikado  Mon-mu  dans  l'an  698  ap.  I.  C,  el  ensuite  que 
des  habitants  des  provinces  de  Sagami,  Hida,  Wakasa  et  Sanoki 
ont  envoyé  ce  sel  au  Mikado  Gen-mei  Tenno  dans  Tan  713  de 
notre  ère.  RANZiN  dit  que  Ton  ne  trouve  plus  aujourd'hui 
d'alun  dans  la  province  d'Omi,  mais  il  y  en  a  beaucoup  dans 
les  provinces  de  Nagato,  Bungo,  Ilizen,  Higo,  Noto,  Kai,  Saga- 
mi, Totomi,  Hida  et  dans  plusieurs  autres  localités.  (Cf.  p.  364). 

L'alun  recristallisé  du  Japon,  dit  01)  ^  Miyo-ban  est  de  très- 
bonne  qualité  et  libre  de  toute  impureté.  Un  sel  moins  pur 
et  poudreux  que  l'on  obtient  de  la  lessive  impure,  s'appelle 
simplement  ^  Han. 

L'alun  est  d'un  usage  général  en  Chine  et  au  Japon  pour  la 
teinture,  pour  le  collage  du  papier  et  en  Chine  surtout  pour 
clarifier  l'eau  potable,  prise  des  rivières.  Il  sert  en  médecine 
comme  remède    astringent,  réfrigérant  et  styptique  dans  les 
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cas  d'apoplexie»  d'aphonie,  de  jaunisse  et  plusieurs  maladies 
de  l'estomac,  de  la  langue,  des  dents,  du  nez,  des  yeux  et  des 
oreilles.  Sans  posséder  des  connaissances  chimiques  les  Chinois 
savent  clarifier  l'eau  boueuse  de  leurs  rivières,  de  manière  à 
pouvoir  l'en^ployer  comme  eau  potable,  en  la  remuant  avec  un 
bambou  creux,  dans  lequel  ils  mettent  un  morceau  d'alun.  Les 
particules  argileuses  se  précipitent  par  ce  procédé  au  fond  du 
vase,  qui  contient  l'eau. 

No  190.  — ALUN  CALCINÉ  ou  ALUN  DÉHYDRATÉ. 

té  ^  Ko-han.  (Alun  desséché).  —  Syn.  ;(^  ^  ^  Ko-miyo- 
ban. —  IS  '?JC  51  fé  ^  i  JB  M  Mu-sui-Rin-san- Htm-do- Ka-ri. 

Des  masses  poreuses,  légères,  blanches,  très-pures  se  trou- 
vent dans  les  pharmacies  du  Japon  sous  le  nom  de  Ko-han. 
La  poudre  d'alun  déhydraté  est  souvent  employée  en  Chine  et 
au  Japon  comme  remède  styptique  sur  les  ulcères,  et  contre  le 
scorbut  et  autres  affections  de  la  gencive,  ainsi  que  contre  les 
morsures  de  chiens,  de  serpents  et  d'insectes  venimeux. 

La  turquoisQ  ou  alumine  phosphatée  cuprifère  ^  $  S  ^^^" 
ho-seki  (pierre  précieuse  de  couleur  bleue),  la  spinelle  ou  ma- 
gnésie aluminatée  ^  &  ^  Sen-sho-seki  (pierre  à  cristaux  ai- 
gus )  et  le  chrysobéril  ou  glucine  aluminatée  ^^^  Kin- 
riyoku-giokUy  sont  bien  mentionnés  dans  quelques  nouveaux 
ouvrages  japonais  de  minéralogie,  mais  il  n'y  a  pas  des  preu- 
ves sufQsantes  qu'aucun  de  ces  minéraux  ait  été  trouvé  jus- 
qu'ici en  Chine  et  au  Japon. 


■  tfc<M>gH  I 


I III 
CLASSE  DES  SILICATES. 

QUINZIÈME  SECTION. 


LES  ZÉOLITES.  mm:S  HO-FUTSU-SEKI. 


Les  zéolithes  ou  silicates  doubles  d'alumine  et  des  métaux 
alcalins  ou  alcalino-terreux,  dont  Teau  de  cristallisation  cause 
un  boursoufflement  quand  on  les  chauffe,  ne  sont  pas  encore 
bien  connues  au  Japon.  Aucun  livre  d'histoire  naturelle  indi- 
gène ne  mentionne  des  minéraux  appartenant  à  celte  section, 
et  nous  n'avons  pu  observer  nous-mêmes  que  les  deux  espè- 
ces suivantes.  Nous  ne  doutons  pas  que,  plus  tard,  on  en  dé- 
couvrira d'autres  encore,  quand  l'attention  sera  sérieusement 
portée  sur  ce  sujet. 

No  191.  —  STILBITE  ou  ZÉOLITE  NACRÉE  ou  ZÉOLITE  RADIÉE. 

^  S  ylË  ï§  5  Yo-ri-Ho-futsu-seki.  (  pierre  de  structure 
nacrée  qui  émet  de  l'écume). 

La  stilbite  se  trouve  quelquefois  au  Japon  dans  les  veines 
métallifères,  surtout  dans  celles  de  pyrite  cuivreux,  de  sulfure 
d'antimoine.  Nous  en  avons  quelques  échantillons  provenant  de 
la  province  d'Iyo  dans  l'île  de  Shikoku.  Elles  ont  une  structure 
radiée.  On  en  a  trouvé  aussi  dans  la  prov.  de  Kotsuké. 

No  192.  — MÉSOTÏPE  ou  NATROLITE  ou  ZÉOLITE  FIBREUSE. 

if  tK  ?â  3P  5  Shin-jo-ho-futsu-sekl.  (  pierre  de  struc- 
ture &  aiguilles,  qui  émet  de  l'écume). 

Variété  vitreuse  et  Gbreuse.  Notre  échantillon  vient  de  la  pro- 
vince de  Hiûga  dans  l'ile  de  Kiushu.  Aucune  des  deux  zéolites 
mentionnées  ne  trouve  une  application  pratique  au  Japon. 

t       m  i|p<i><i  I 
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CLASSE  DES  SILICATES 

SEIZIÈME  SECTION. 


L'ALUMINE  SILICATÉE.  ARGILE.  W?  ± 
NEiN-DO.  NEBAI-TSUGHI. 


La  Chine  et  le  Japon  produisent  un  grand  nombre  de 
matières  amorphes  et  d'apparence  terreuse.  La  distinction  entre 
ces  produits  minéraux  est  très-difficile  à  faire,  d'abord  parce- 
qo'ils  paraissent  très-souvent  formés  par  le  mélange  intime  de 
différents  minéraux  aluminifères  décomposés  et  ensuite  parce 
que  les  différentes  phases  de  décomposition  des  roches  alumi- 
nifères (  feldspalhs,  pegmatiles,  etc.  )  donnent  lieu  h  un  grand 
nombre  de  produits  intermédiaires,  depuis  le  silicate  double 
d'alumine  et  de  potasse  ou  de  soude  (  les  feldspalhs  )  jusqu'au 
simple  silicate  d'alumine  hydraté,  qui  forme  le  kaolin  pur.  II 
soit  de  cette  observation  que  ces  matières  ne  se  laissent  pas 
définir  bien  nettement  comme  espèces,  de  l'autre  côté  toutes  les 
argiles  sont  d'une  très-grande  utilité  dans  les  arts  et  les  cons- 
tructions en  Cliine  et  au  Japon  et  les  différentes  variétés  méritent 
par  cette  raison  d'être  bien  exactement  connues,  surtout  quant  à 
leur  composition  chimique,  leur  degré  de  plasticité,  de  fusibilité 
etc.  La  difficulté  de  classer  ces  argiles  augmente  encore  au 
Japon  de  ce  que  chaque  province  et  même  plusieurs  localités 
dans  la  même  province  font  usage  d'une  foule  de  noms  diffé- 
rents, populaires  ou  triviaux,  pour  désigner  quelquefois  une 
même  espèce  d'argile  et  ensuite  parce  que  l'analyse  chimique 
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n'a  encore  été  faite  que  sur  un  nombre  relativement  restreint 
d'argiles. 

[Hzkm.  vol  Vn.  —  Ranzan,  Ketmo.  vol.  IH.  —  Eac.jap.  San-kai-meisan- 
dzu-yé,  1799,  vol.  V.  —  Le  père  D'EntrecOLLBS.  Leilres  édif.  vol  XVIIl.  p. 
221-296  el  vol.  XIX,  p.  173-203.-Du  IIalde,  Descr.  de  la  Chine,  vol.  II.  p. 
213-246.  —  Stan.  Julien,  llist.  et  fabric.  de  la  porcel.  chinoise,  1856,  daos 
laquelle  se  trouve  un  résumé  des  mélhodes  chinoises  pas  M.  A.  Salvétat  et 
un  méinoire  du  Dr.  Hoffmann  sur  la  porcelaine  du  Japon.  —  Ebelmen  et 
Salvétat.  Sur  les  matières  employées  à  la  Chine,  dans  la  fabricalioD  etc.  de 
la  porcelaine.  Recueil  des  trav.  scientif.  de  M.  Ebelmen,  Paris,  1855.  —M. 
Brogniart.  Traité  des  arts  céramiques. — A.  Jacquemart  et  E.  le  Bunt. 
Hi&t.  de  la  porcel.  Paris,  1861,  p.  151-273.— J.  Ballmont,  Fabr.  de  la  porcel. 
en  Chine  et  au  Japon  ;  Musée  uoiv.  Mars  3.  31,  1877.  —  P.  Gasnault.  U 
céramique  de  Texlrème-Orient,  Gazette  des  beaux-arts,  1878  U.  p.  890-911.— 
II.  WûRTZ.  Analyses  de  terre  à  porcelaine  d'Arita,  Japon,  Paris  1877.— GûM- 
BEL.  Analysen  von  jap.  Porzellanerde  von  Arila,  Dingler*s  Polyt.  Jouroal 
CCXXVIl,  p.  500-502.— Le  Japon  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  2«  partie, 
p.  23-64.  Paris,  1878.— R.  VV.  Atkinson,  Notes  on  the  Porcelan  industry  of 
Japan,  Transact.  Asiatic  soc.  Japan,  vol.  VIII.  p.  II,  p.  267-276.— Franks. 
Japanese  pottery,  Loodon,  1880.  —  Ninagawa,  Kwan-ko-dzu-selsu,  Tokio, 
1878.— AUDSLEY  et  Bowes,  the  Keramic  art  of  Jnpan,  London,  1879.— 0. 
Du  Sartel.  La  porcelaine  de  Chine,  Paris,  grand  ouvrage  richement  illustré, 
Morel,  1881.] 

No  193.  — KAOLIN.  TERRE  A  PORCELAINE. 

^  i  Ji-do  (terre  à  porcelaine  proprement  dite).  |g  J|Ç  i 
Da-bei-do  ou  Mochi-gomé-tsuchi  (terre  de  riz  glutineux)  Syn. 
1^  i  To'do  ou  Yakimono-tsuchi  (terre  qui  sert  à  la  fabrica- 
tion de  tous  les  objets  cuits  dans  un  four  (yaki-mono)  ;  ce 
nom  inclut  donc  le  grès  cérame  ou  la  terre  à  faïence,  a 
poterie  etc.)  ;  —  fô  ±  Nen-do  ou  Nebai-tsuchi  (argile  plastique 
ou  litt.  terre  glulineuse)  ;  —  ^  i  Shi-do  (  terre  à  poterie  en 
général,  mais  surtout  celle  qui  sert  aux  objets  grossiers 
[Kawaraké]  ;  en  Chine  cependant  on  emploie  ce  mot  aussi  pour 
désigner  le  vrai  kaolin  (l);—i/Êil  Dei-do  (terre  boueuse;  ce 
nom  inclut  les  espèces  d'argile  impure)  ;  ^  -h  A-do  ou  Ê  ^ 
i  Haku-a-do  (nom  officiel  dans  le  Hon'ZO'kO'-moku  ;  ces  deui 

(1)  Chez  Stan.  Julien.  Fabric.  de  la  porcel.  chin.  on  trouve  les  mots  ^ 
i  Tse-thou  (jap.  Shido)  p.  248  et  ^  i  Ngothou  (jap.  A-do)  pour 
désigoer  le  kaolin  pur. 
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derniers  noms  sont  des  noms  génériques  pour  toute  matière  qui 
produit  la  porcelaine  la  plus  fine  et  la  plus  belle.  Ils  s'appli- 
quent donc  aussi  bien  aux  pegmatiles  et  felsites  ou  feldspaths 
quartzeux,  qu'à  la  terre  à  porcelaine  véritable  ou  kaolin 
pur); — Imari-'tsuchi  ( terre  d'Imari,  où  se  trouve  un  des 
centres  de  l'industrie  céramique  au  Japon);  Nankin-tsuchi 
(terre  de  Nan-king,  Chine  )  ;  Cha-wan-tstichi  (  terre  pour  la 
fabrication  des  tasses  à  thé)  ;  j^  ^  dl  Haku-heki-do  (  plâtre 
blanc). 

Noms  vulgaires  et  employés  seulement  dans  quelques  pro- 
vinces : 

Migaki'tsuchi  (terre  à  polir)  et  Migaki-ishi  (pierre  à  polir), 
dans  la  prov.  d'Omi. 

BoshU''SU7ia  (sable  de  Boshu)  ou  Hamigaki-suna  ou  Hami- 
gaki'tsuchi  (  sable  ou  terre  à  polir  les  dents  ),  dans  la  prov. 
d'Awa, 

Shira-tsuchi  (terre  blanche).  Abura-Otoshi  (terre  qui  enlève 
l'huile  ou  la  graisse). 

Bara-tsuchiy  (terre  pulvérulente ),  dans  la  province  de  Sa- 
tsuma. 

A'tsuchi  (  terre  qui  vient  d'autres  pays  ),  dans  le  district 
d'Imari,  province  de  Hizen. 

Kudaru-yama-tsuchi  (  terre  de  la  montagne  Kudaru  ),  dans 
le  district  d'Imari. 

Shigaraki'tsuchi  (terre  de  Shigaraki),  dans  la  province  d'Omi. 
To'ki'tsuchi  (terre  à  vases  cuits),  dans  la  province  d'Omi. 
To-hi-hakU'do  (terre  blanche  à  vases  cuits). 

Nom  erroné  qui  appartient  au  felsite  quartzeux  ou  pegmatite 
pulvérisée  et  lavée:  "^i^i  i. chinois  iTaM-Krîjf-ttt/jap.  Ko-nyo-do. 

Le  nom  kaolin  que  l'on  a  donné  en  Europe  à  l'argile  pure  (qui 
ne  contient  comme  on  sait  pas  plus  de  43  ^/o  à  58  ^/o  de  silice) 
vient  d'une  montagne  J^i  %  Kau-lingy  située  à  vingt  lieues  Est 
des  fabriques  de  porcelaine  à  King-teh-chin,  dans  la  province 
Kiangsi  en    Chine.  Mais  la  matière  extraite  de  cette  montagne 

est  d'une  nature  ferme  et  dur.e  et  ressemble  selon  la  descrip- 
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tion  qui  en  a  été  faite  au  pétrosilex  (roche  feldspatbique)  et  non 
à  la  terre  à  porcelaine  que  nous  appelons  en  Europe  kaolin.  Le 
KaU'ling-tu  de  la  Chine  n'est  pas  plastique,  d'où  il  suit  que 
nous  avons  eu  tort  en  Europe  d'appeler  la  terre  à  porcelaine 
du  nom  de  kaolin,  puisque  ce  sont  les  matières  dures,  fusi- 
bles et  non-plastiques  entrant  dans  la  pâte,  qui  seules  ont  droit 
à  ce  nom. 

Argile,  sans  coloration,  terreuse,  friable,  persistante  au  feu, 
provenant  de  la  décomposition  des  minéraux  alumineux  et  alca. 
lins  (feldspaths),  qui  font  partie  de  plusieurs  roches,  princi- 
palement de  pegmatiles,  felsites  et  granités.  La  composition 
chimique  n'est  pas  toujours  identique  et  dépend  beaucoup  des 
circonstances  qui  ont  influé  sur  la  décomposition  des  roches 
qui  ont  produit  le  kaolin.  Si  on  adopte  la  composition  Al^  0^. 
2SiO^  +  2H^0  pour  le  kaolin  pur  et  normal  on  obtient  pour 
le  kaolin  pur  et  plastique  ou  kaolinite. 

Silice 46.33 

Alumine 39.77 

Eau 13.90 

100.00 

Les  analyses  faites  sur  un  certain  nombre  des  dififérentes 
pâtes  usitées  au  Japon  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  ont 
démontré  que  la  matière  principale  n'est  pas  le  kaolin  pur  oa 
kaolinite,  mais  plusieurs  roches  feldspathiques,  plus  riches  en 
silice  que  le  kaolin  ;  il  faut  donc  parler  au  Japon  plutôt  d'une 
roche  ou  pierre  à  porcelaine  que  d'une  terre  à  porcelaine.  La 
dernière  est  toujours  mélangée  en  proportions  variables  avec 
la  pâle  provenant  de  roches  feldspathiques  pour  former  la  pâte 
à  porcelaine,  et  quelques  espèces  de  porcelaine  japonaise  fort 
transparente  sont  même  fabriquées  avec  la  pierre  à  porcelaine 
seule,  sans  aucun  mélange  de  kaolin.  Dans  l'article  suivant 
nous  parlerons  de  la  roche  à  porcelaine,  qui  porte  dans  son 
élal  préparé  le  nom  de  Pé-tun  ou  Pé-tun-tsé  en  Chine,  et  de 
Ko'bei'do  (terre  de  riz  dur)  au  Japon. 

M.  Salyétàt  (  1.  c.  )  a  démontré  clairement  que  les  argiles 


ANALYSES  DE  PLUI 

Comparées  avec  bon  Kaolia  de  la  CHINE,  avec  du  Kaolic 


Eau  adhérente 
Eau  combinée 

Silice. 

Alumine 

Oxyde  de  fer. 

Chaux 

Magnésie 

Soude  

Potasse 


JAPO^ 


Kaolin,  dit 
kudaruyama 

TSUCHI  (ArI- 

TAJ. 

H.  WURTZ. 


7,607 

49,931 

38,738 

1,58? 

a. 

0.206 
1.445 
0.440 


99.949 


Kaolin  d*0- 
WARi  employé 

A  MUKOJIMA. 

ATKINSON. 


6.30 
54.65 
32.35 


0.90 
0.37 
2.22 
3.27 


100.06 


Kaolin  pré- 
pare de  Kofu 

ATKINSON. 


8.09 
59.09 
26.11 
0.53 
2.12 
0.45 


0.47 


96.86 


Kaolin  de 
Shigaraki 
(Omi)  employé  S 

A  KlYOTO   KI- 
YOMIDZU. 

ATKINSON. 


3.16 
7.00 
56.87 
28.56 
0.98 
0.69 
0.47 
0.06 
2.08 


99.87 


Kaolin  de 

^ATSUMA  Ma- 
TSUGAKUBO. 

ATKINSON. 


1.67 
11.97 
60.72 
22.68 


0.48 
0.65 
0.82 
1.02 


100.01 


Kao 
Sai 

KlRI 

ATKI 


0 
IC 
5S 


C 
C 
1 
C 


lOC 


On  voit  que  les  Kaolins  du  Japon  et  de  la  Chine  sont  un  peu  plus  riches 
échantillons  de  France  ;  ces  derniers  se  rapprochent  plus  du  Kaolin  parfaitement  pi 
bien  laver  et  purifier  le  Kaolin  en  Chine  et  au  Japon.  Les  particules  suspendues  le 
Ton  sépare  du  sédinnent  par  décantation,  sont  employées  pour  les  porcelaines  les  p 

Outre  son  emploi  dans  les  arts,  le  Kaolin  entre  aussi  dans  la  matière   médicale 
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et  les  roches  feldspalhiques-quartzeuses  sont  en  Chine  mélan- 
gées en  proportions  variables  avec  la  nature  du  produit  et  il  a 
prouvé  aussi  que  la  porcelaine  en  Chine  est  plm  siliceuse  que 
la  porcelaine  de  Sèvres  et  d'Europe  en  général.  Il  en  est  de 
même  au  Japon,  les  pâtes  et  les  porcelaines  sont  en  général  très 
riches  en  silice  et  conliennenl  moins  d'alumine  que  celles  de 
l'Europe,  confirmant  ce  fait  que  les  pélrosilex  entrent  plus  lar- 
gement dans  la  pâle  que  le  kaolin.  M.  Wûrtz  (  I.  c.  )  a  trouvé 
que  sur  huit  échantillons  de  matières  à  porcelaine,  provenant 
d'Arila,  un  seul  restait  au-dessous  de  74.5  °/o  de  silice  et  il 
en  conclut  que  la  porcelaine  du  Japon  n'est  pas  du  tout  fabri- 
quée avec  de  la  terre  à  porcelaine.  Ceci  est  un  peu  exagéré 
puisque  presque  toutes  les  pâtes  à  porcelaine  au  Japon  sont 
un  mélange  de  pélrosilex  ( roche  à  porcelaine)  avec  de  la  terre 
à  porcelaine  (  kaolin  )  en  différentes  proportions  selon  ta  na- 
ture de  la  porcelaine. 

Voir  le  tableau  pour  les  analyses  de  kaolin  japonais. 

Nous  trouvons  mentionnés  les  endroits  suivants  comme  lieui 
de  provenance. 

En  Chine  : 

La  montagne  Kai-\   .  .  ,   ,  ,     , 

^  j  Au  nord  de  laprov.,  près  de 

Prov.  de  Kiang-si  •  {^       „       ••••r  piau-liang,   dans  le  dép. 

*  Tong-Kang ( 

o.  V  1  de  Yau-chau-fu  (\). 

.Si-Kang /  ^  ' 

>  de  Cheh-Kiang  ].  / ;  Dans  le  dép.  de  Chu-chau-fu. 

(Long-chauen...)  ^ 

»    de  Chihli Ting-Chau Dans  le  dép.  de  Cliin-ting-fu. 

1     de  Shensi ....     Hoa-ting, Dans  le  dép.  de  Ping-liang-fu, 

sur  les  frontières  de  Kang- 

Suh. 

>  de  Shansi ....    Ping-ting, Dans  le  dép.  de  Taijaen-fu. 

>  de  Hbnan  •  •  • .    Yu-chau, Dans  le  dép.  de  Kai-fong-fu. 

>  deFokien...»    Te-hoa, Dans  le    dép.   de  Cbauen- 

kiun-fu. 

(1)  Cette  proTcnanro  a  la  réputation  d*dtre  la  roeillouro  torro  à  porcolaiiio  de  toute  la  Cbine.  Los 
céièbres  fabriques  de  Kiiig*teb«cbia  dani  la  prov.  de  Kiany-ai  en  tirent  leurs  matériaux. 
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Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

Yamato.,..     Sogé-gôri Go-jo-tnura,  Ishi- 

hara 

isÉ Kuwana-gôri . .  •    Ikai  -mura 

'Kasugai-gôri...j|^JJ^^^^^^^ 
Chila-gôri ^  Nishina-mura  . . . 


REMARQUES. 

To'do. 
Shigaraki-tsuchi, 

HakU'do. 

KairO'tne-tsuchi. 

Nebai'tsuchL 

Shiraka-tsuchù 


OWARI. 


/ 


/Sakai-raura...,!  [To-do. 


SURUGA • • • • 


Omi 


,Niwa-côri ^  Rakuda-mura. . . . 

i  Haru-yama-shia- 
den 

Fuji-gôrî ^  Habuna-mura . . . . 

'   *  '  f  Onakasato-mura . 

iGamo-gôri Naka-yama*mura. 

Yechi-gôri Joândzi-mura.  • . . 

Koga-gôri Bodaiji-yama . . . . 

Inugami-gôri  • .  •  Bimanji-yama.  • . . 


•  •  •  • 


i.  •  •  • 


MiNO Ishitsu-gôri ....  Makila-mura 

HiDA Ono-gôri Kiyomi-mura . 

Shinano  . . .     Mino-uchi-gôri .  Shinkoji-mura. 

KoTSUKÉ. .  •  i  Kataoka-gôri . .  •  Ishiwara-murac   . 

(  Usui-gôri Shino-akima-mura 

Shimotsuké.  ^  Ashikaga-gôri .  •  Sukeda-mura. .  • . 

'  i  Nasu-gôri Kosuna-mura 


•  •  •  • . 


IwAKi Walari-gôri ....  \  Koteutsumi-mura. 


(  Kashima-mura. 


•  . 


dite. 

A' do. 
Haku^do. 

Shigaraki'tsuchi 
et 

Toki^tsuchi. 

Skiraka48uchù 
Baku^. 
To'do. 
Haku-a. 

To-do. 
TO'do. 
TO'do. 


IWASHIRO... 


Shinobu-gôri . . .  ^  Niwasaka-mura . . 

i  Tama-no-i-mura. 

t  Fujiu-mura 

...        -  .  \  Yawala-mara .... 

1  A"^^"-g^" <  Ishiyama-mura  . . 

Takisawa-mura . . 
Ushigahaka-mura. 

Yama-gôri .....  Tonokuchi-mura . 
|Kawanuma-gori.  Sakamolo-mura. . 
Naraba-gôri Daiku-mura 

Onuma-gôri. . . .  ^  Isago-hara- mura. 

(  Yuï^mura 

i Aaaka-gOri  •  • , ,  •    Sandai-roura  • .  •  « 


To-do. 


To'do. 
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REMARQUES. 


RlKUZEN.... 


Toda-gôri 

Kami-gôri 

Tamatsukun-gôri 
Kurihara-gôri... 


RiKUGHiu  •  •    Hiyénuki-gôri  . . 


HuTSU Tsugaru-gôri  •  • . 


Ushi-kai-mura... 
Miyazaki-mura.  •  • 
Naruko-mura. .  •  • 
Onikubi-mura  •  • . 

^Yama-mura ) 

^¥en-monji-mura  .\ 

Sôma-mura .... 


Sugi-mura 


UZEN. 


Mogami-gôri  .  •  • 
Murayama-gôri.. 
Tagawa-gôri.... 


Kaga Nomi-gôri 


Inaba 

MlMASAKA.. 


Iwaî-gôri  • 
Sai-jo-gôri 


BlGHIU. 

Ki-i... 


Tela-gôri , 
Arita-gôri, 


AwAJi Tsuna-gôri 


Iyo 


lUkena-gôri, 


Shomo-yu-guchi- 
rnura 

Kanazawa-mura. . 
Nochi-sawa-mura. 
Yoka-mura 

^Go-kokuji-mura../ 

(Nabéya-mura....) 

Tashiri-mura.... 

Kami-Saibara-mu- 
ra 

Kama-mura 

^Hiro-mura ) 

^Nakano-mura....^ 

Murotsu-mura...^ 

Isé-mura ) 

Iké-no-uchi-mura. 

Taka  -  no  -  gawa - 
mura 

Kawato-mura.  •  •  • 

|I-no-uchi-mura.. 

Nishi-miyojin-mu- 


To-do. 


To-do. 


To-do. 


Todo. 

Gokoji'tsuchi. 

To'do. 

HakU'do. 

Toki'do. 
To'do. 

TO'kùdo. 

HahjM'do. 
Haku-a'T(y4o. 


TO'do. 


Chikugo  . . . 

BUZEN 


Yechi-gbri 

Kosuma-gôri .  •  • 
Nakalsu-gôri . . . 

Tagawa-gôri.... 


ra 


Bdmgo 


Ono-gôri , 
.Hida-gôri, 


Magobei-saku-mu- 
ra 

Shiraki-mura .  •  •  • 

Soku-nen-in-nriQra 
^Kamino-mura.  .*.) 

^Soyéda-mura ) 

Kiura-ko-zan .... 
Taté-ishi  mura .. 
Kawa-kami-mura. 
Ono-mura 


Haku-a. 

To-do. 

To-do. 

TO'do. 

BakU'do. 
Hakîhdo. 


I 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

iToiniyé-mura....  j 
Tamano-no-ura-[  Haku-a. 
mura J 
Arita To-kùhaku-do  {i) 

jjjQQ ^  Ashikila-gôri.  • .    Muko-jima To-do. 

(  Kikuchi-gôri . , .     HiyékaU-mura.  • .    HaktMb. 

HiûGA Takanabé-gôri . .    Ishi-kochi To-do. 

Satsuma.. .    Awabé-gôri  ....\  J^ï^dago |  Haku-do. 

*  Kominato-mara. .  ) 

TsusHiMA..    Shimo-agala-gôri    I^su-no-hara-inu-    g^j^u-do. 

No  194.— PEGMATITE.  FELSITE  QUARTZEUX.  PÉTROSILÉX. 
PÉ-TUN-TSÉ.  ROCHE  ou  PIERRE  A  PORCELAINE. 

^  :B  Ji-seki.  ^  ^  To-seki  ou  f^^  gg  ;j|ï  To-ki-aeki,  ou 
Yakimono-ishi.  (pierre  à  porcelaine);— Syn.  %î^:iS  Ama- 
kusa-ishi  (  pierre  de  l'île  d'Araakusa  )  ;  —  El  tK  i  Ko-bet-do 
ou  Uru-gamé-tsuchi  (terre  de  riz  dur)  ;  — Migaki-ishi  (pier- 
re à  polir  )  ;  ^  H  Haku-Uj  parlim.  (ce  nom  inclut  le  kaolin 
el  la  pegmatile); — IdzunU'yama'ishi  (pierre  de  la  montagne 
des  sources  {Idzumi)  dans  la  prov.  de  Hizen). 

Noim  en  usage  m  Chine  : 

Lia  pegmalite  pilée  et  lavée  (pâte)  s'appelle  en  Chine  HÇ,  Tun 
(jap.  Hotsu^  terre,  pâle)  et  ^  Pet  (jap.  Hai^  terre)  ou  j^  lif! 
Péh'tun  (jap.  Haku-hotsu,  terre  ou  pâte  blanche)  ou  j^^  if- 
Péh'tun-tsé  (jap  HakU'hotsu-shiy  tablettes  ou  carreaux  de  la 
pâte  blanche),  l^^i  Kao-ling-do  (jap.  Ko-riyo-do)  ou  j^ 
^^  KaO'ling-ihih  (jap.  Ko-rlyo-seki),  terre  ou  pierre  de  la 
montagne  Kao-ling  en  Chine. 

Synonymes  en  usage  en  Chine  : 

^^  U  Ma-pU'keau  (jap.  Ma-fu-ko^  litt.  bouche  de  toile 
de  chanvre.  C'est  la  pâte  de  petuntsé  de  qualité  supérieure  ; 
—  ^  U  Tang-keau  (jap.  To-ko)  litt.  bouche  de  sucre.  C'est  la 
pâte  de  seconde  qualité  ; — 1^  3}  p  Tsé-khi-keau  (jap.  Ji-ki^ko) 
litt.  bouche  de  porcelaine.   C'est  la  pâte  de  qualité  inférieure; 
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^^  yf  ±  Tu-tun-thu  (jap.  Tu-hotsu-do)  litt.  terre-pâle  bril- 
lante. C'est  la  pâte  de  pegmatite  employée  pour  la  dernière  cou- 
che ou  l^mail. 

Noms  vulgaires  de  la  pegmatite  pilée^  broyée  et  lavée 
(  pâle  )  au  Japon  : 

â  ±   HakU'do  ou  Shiro-tsuchi.   (  terre  blan-) 

che  ) 

y  ^  i:  Tsuji'tsuchi 

+  ;&  >f  y  i  Sakaimé'lsuchi _  _. 

f  Noms  en  usage 
H  H  Vwa-kusuri  (  médecine  pour  TextérieurJ    •  ^^.      ^ 

c'est-à-dire  rémail) >  ,3 p^oviice de 

\  >  Y  ±lndxhtsuc}i% l   jjj^g^^ 

#S^±  Sei'-ji'tsuchi  (terre  à  porcelaine  bleu- 
verdâtre,  céladon  ) 

è  M  ±  Shira-kawa-tsuchi  (  terre  de  la  mon- 
tagne Sira-kawa  à  Ârita  ) 

è  5>  è  i  Shiro'ishi  et  Shiro-tsuchi.  (  pierre  et  terre  blan- 
ches )y  à  Kaséda  dans  la  prov.  de  Satsuma. 

ip  ^  Jl|  5    Kamo-gawarishi   (  pierre     de   la' 
rivière  Kamo  ) 

%:S\S  Amakusa-ishi  (pierre  de  l'île  d'Ama-i  „, 
kusa) ^•^'y°*''- 

HE  ^  5    HigO'ishi   (  pierre    de    la   prov.   de 
Higo 

t  a  c  5  HiroTni-ishi  l  pierre  du  village  Hi-)*  ^^^^.  ^^"! '^ 
.    ,                      ^  *^  J  province  d  0- 

romi»  dans  la  prov.  de  Mikawa  ) j  vf^Lvi. 

JL^  ^G  Kutani'ishi  (pierre  de  Kutani,  dans  la  )  dans  la  prov. 
prov.  de  Kaga  ) ^   de  Kaga. 

Décrire  les  nombreuses  variétés  de  petuntsé  que  Ton  ren- 
contre au  Japon  est  chose  extrêmement  difficile,  aussi  longtemps 
que  les  formations  géologiques  des  lieux  d'où  l'on  tire  cette 
pierre  n'auront  pas  été  étudiées  d'une  manière  précise.  Au  centre 
du  Japon,  c'est-à-dire  dans  les  provinces  de  Mino,  Mikawa, 
Owari,  Shinano,  la  pegmatite  appartient  à  une  formation  de 
granité  graphique,  qui  donne  lieu  aussi,  par  sa  décomposition, 
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à  la  formation  des  autres  matières  céramiques.  A  Amaku 
contraire^  elle  vient  dans  les  roches  schisteuses  des  terrai 
transition.  A  Arita,  dans  la  province  de  Hizen,  c'est  un  pétr 
jaspoïde,  qui  renferme  des  grains  de  feldspath  décompo 
qui  est  souvent  un  peu  coloré  par  des  dendrites  d'oxyd 
manganèse.  La  matière  de  Yu-kan  en  Chine  est,  selo 
Salyétat,  un  pétrosilex  analogue  à  la  pegmatite  de  Saint-' 
en.  France.  Dans  plusieurs  roches  petrosiliceuses  de  Khi 
en  Chine,  M.  Salyétat  a  observé  des  dendrites  formées 
Toxyde  de  manganèse. 

Dans  la  table  suivante  qui  contient  plusieurs  analys 
pétrosilex  du  Japon  et  de  la  Chine,  on  remarquera  que  le 
centage  de  silice  varie  entre  70  et  8%  Vo  et  Talumine  de 
17  «/o  environ. 

La  description  de  la  manière  dont  on  prépare  ce  mi 
pour  la  fabrication  de  la  porcelaine  n'entre  pas  dans  le 
de  cet  ouvrage,  mais  en  général  on  peut  dire  que  to 
matériaux  sont  réduits  en  poudre,  et  la  poussière  sou 
la  lévigation  dans  l'eau,  pour  en  séparer  les  parties  gross 
La  portion  la  plus  ténue,  desséchée  partiellement,  est  e 
mélangée  avec  l'argile  de  kaolin,  pour  la  confection  des 
à  porcelaine,  qui  doit  se  composer,  comme  on  sait,  d'une 
fusible  (pétrosilex)  et  d'une  partie  infusible  et  plastique  (ka 

Les  nombreux  échantillons  de  roche  et  de  terre  i  por 
de  Chine  envoyés  en  France  et  examinés  par  des  savants 
çais,  étaient  tous  des  produits  de  décomposition  de  roche 
nitiques,  comme  le  sont  aussi  les  matières  céramiques  d' 
de  Mino,  de  Mikav^a  et  des  autres  provinces  du  milieu  du  J 
Les  résidus  du  lavage  de  ces  pierres  laissent  d'abondante 
celles  de  mica.  Les  pierres  à  porcelaine  et  Kaolins  bcuts 
au  contraire  doivent  leur  origine  à  la  pegmatite  ou  pétr 
c'est-à-dire  à  des  roches  composées  uniquement  de  qa 
de  feldspath. 

Comme  les  pâtes  à  porcelaine  de  la  Chine  aussi  bien  qu 
les  du  Japon  contiennent  en  règle  générale  plus  de  silici 
d'oxyde  de  fer  et  moins  d'alumine  que  les  pâtes  de  porcelain 
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des  fabriques  de  Sèvres  et  de  Saxe,  il  s'en  suit  que  la  porcelaine 
dure  dans  ces  deux  pays  —  abstraction  faite  des  (ormes  et  dé- 
corations etc. — est  inférieure  à  celle  de  Sèvres  et  de  Saxe.  Pour 
plus  amples  informations  à  cet  égard  nous  devons  renvoyer  le 
lecteur  aux  travaux  précieux  de  M.  M.  Stan.  Julien,  Sâlvétat, 
Brogniart  et  autres. 

Les  lieux  de  provenance  en  Chine  des  matières  fusibles 
(pierre  à  porcelaine)  sont  vaguement  indiqués  par  les  auteurs 
indigènes.  Les  localités  de  Khimeriy  27-men,  Hwui-chaUf  Tho-chi 
et  les  montagnes  Ping-li  et  Ku-keau,  tous  dans  les  provinces 
de  Kiangsi  et  Ngan-hwui  sont  les  plus  connues  comme  lieux  de 
provenance  des  briques  de  Pe-tun-tsé;  mais  il  est  plus  que 
probable  que  ces  matières  se  trouvent  aussi  dans  les  localités 
indiquées  ci-dessus  comme  produisant  des  kaolins  bruts.  Au 
Japon  nous  connaissons  les  endroits  suivants  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

OwARi....    Kasugai-gon,.     ,,.,.,.  s  ^  .       ^.     .. 

Kami-shidami-mura  (  Katromé-tsuchu 

MiKAWA  ...  ? Hiromi-mura Hiromuishi. 

MiNO Toki-gôri <)  Shimo-ishi-mura .  |  ^^.^^^ . 

(  Kasanara-mura...  ) 

Kaga  ......    Norai-gôri ....    Gokoji-mura Gokoji-seU. 

Kn Arila-gôri ...A  Nakano-mura ....     y,.j^..,^j^. 

\  Yoshiwara-mura. . 

4  \  luno-gôri ....    Olani-mora \_      , . 

{  Amabé-gôri. . .    Shishi-kuiura,  Ma-  J  To-seki. 

sa-yama )  abondantes. 

Iio ? ? 

HizEN Malsura-gôri . .    Idzumi-yama,  Arila  \  i^.'J^mi  -  yatna  - 

HiGO Amakasa-gôri.    O^atoko-mura,  île  |  Amakusa-Uhi  ou 

d'Amakusa )   Higo-ishù 

BoNGO. ....    Kunisaki-gôri .    Shimo-hara-mura. 
CfliKUZEN . .    Kashuga-gôri. .    Tsubo-kuro-mura. 

No  195.  — ARGILES  PLASTIQUES. 

Allem.  TOPFERTHON. 

ÎR5  ±  Nen-do  ou  Nebai-tsuchi.   (  terre  glutineuse  )  ;  — 
Syn.  Neba-tsuchi  ;  —  B^  g  fi;  ±  To-kùnen-do  (  argile  plastique 
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poor  les  faïences  )  ;  —  Inabé-tsuchi  { terre  d'Inabé  )  ;  —  M  il 
Kabé'tsuchi  (  plâtre  pour  les  murailles  )  ;  —  )^1  j:  Ara-tsudd 
(  terre  rude  )  ;  —  Ê  ±.  Iro-isuchi  (  terre  coloré  )  ;  —  R  S  i 
Guwa'ki'do  (  terre  à  poterie  )  ;  —  Shiro  Nen-do  {  argile  plasti- 
que blanche  )  ;  -^Kaséyama-tsuchi  (  terre  de  la  montagne  Kasé) 
et  un  grand  nombre  d'autres  noms  tirés  de  l'endroit  où  l'on 
trouve  l'argile. 

Sous  le  nom  d'argiles  plastiques  nous  comprenons  les 
argiles  qui  ne  peuvent  former  que  des  poteries,  grès  céra- 
mes ou  des  fayences  plus  on  moins  belles,  mais  toujours  opa- 
ques ;  tandis  que  les  kaolins  se  transforment,  à  la  cuisson,  en 
porcelaine.  Ces  argiles  forment  une  pâte  très-plastique  et  tenace, 
comme  l'explique  très-bien  le  mot  japonais  ^  ±^  Nebai-tsuchi. 
'Elles  sont  le  plus  souvent  plus  ou  moins  colorées,  soit  à  cause 
de  matières  organiques  soit,  à  cause  d'une  certaine  quantité  de 
fer  qu'elles  contiennent.  Le  Japon  est  fort  riche  en  argiles, 
presque  toutes  les  provinces  produisent  une  ou  plusieurs  vari- 
étés de  faïences  et  de  ppteries  (ishi-yaki),  que  Ton  rencontre 
dans  ce  pays.  Quelques-unes  sont  très  utiles  et  produisent  de 
fort  jolies  espèces  de  poteries,  faïence  ou  grès-cérame,  comme 
par  exemple  le  Banko-yaki  qui  a  obtenu  un  légitime  succès 
dans  les  pays  étrangers.  Plusieurs  autres  espèces  de  poterie  et 
de  faïence  japonaises  comme  le  Bizen-yakiy  Shigaraki-yahi^ 
Raku-yaki,  Tamba-yakiy  Shitoro-yaki,  Zézé-yaki^  Takatcri- 
yaki^  Hagi-yaki^  Idzumo-yaki,  Dohâchij  Nin-^sei,  Awata-yakij 
Awaji-yakij  Ki-shiU'yakij  Salsuma-yaki^  Higo-yatsu-shiro-yakif 
Sama^yakif  Sanda-Seiji  etc.,  sont  à  présent  bien  connues  des 
amateurs.  Dans  les  pâtes  de  ces  poteries  il  entre  le  plus  sou- 
vent plusieurs  différentes  espèces  d'argiles  en  proportions  vari- 
ables. Les  technologues  qui  voudront  entreprendre  sur  place 
une  étude  approfondie  des  matières  premières  et  des  procédés 
techniques  suivis  au  Japon  pour  cette  grande  variété  de  pote- 
ries et  faïences,  trouveront  un  champ  vierge  devant  eux.  La 
seule  source  que  nous  possédons,  savoir,  la  2«  partie  du  livre 
c  Le  Japon  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  publié  sous  la 
direction  de  la  commission  impériale  japonaise,»  est  tellement 
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obscure  et  inexacte  dans  ses  indications,  qu'il  est  impossible 
de  se  rendre  compte  des  différents  matériaux  et  des  détails 
des  procédés  techniques  d'une  manière  précise.  Ainsi  par 
exemple,  ce  livre  ne  mentionne  pas  moins  de  31  différents  maté- 
riaux (terre^  pierres,  sable)  entrant  dans  la  composition  de  la 
pâte  et  de  la  glaçure  de  la  faïence  de  Satsuma,  tandis  qu'aucune 
de  ces  nombreuses  matières  premières  n'a  reçu  une  dénomina- 
tion scientiGque,  le  nom  japonais  seul  étant  donné  sans  au- 
cun commentaire.  Le  nom  Shiro-tsuchi  par  exemple  y  fif^ure 
cinq  fois,  d'où  l'on  pourrait  conclure,  qu'il  doit  y  avoir  à  Sa- 
tsuma  cinq  différentes  espèces  ou  variétés  de  cette  terre.  Le 
mot  c  terre  noire  j  s'y  trouve  six  fois,  de  sorte  qu'il  semble 
qu'il  y  ait  autant  de  différentes  espèces  de  c  terre  noire  it.  La 
composition  chimique  des  principales  d'entre  elles  n'est  pas 
encore  connue,  quelques-unes  seulement  étant  analysées  par 
M.  Atkinson. 

Analyses  de  quelques  argiles  plastiques  du  Japonet  de  V  Europe. 


Guis  GÉRAMB. 

Matièras. 

Prar.deMlNO 
Takayama. 

Prov.   d'Isé 
Kuwana 

Prov.  d'IsÉ 
Kuwana 

FAÎBNCS. 

Prov.  do  Sa- 

ARfilLB  PLAS- 
TIQUE DE 

ARGILE  PLAS- 
TIQUE DE 

BiêcuU. 

Banko,  argile 
blaDche. 

Bankû 
argile  ronge. 

TSUMA 

Neba-tsuchi. 

HE38B. 

DBVONSHIRB. 

ATKINSON. 

ATKINSON. 

ATKINSON. 

ATKINSON. 

SALVÉTAT. 

BERTHIER. 

Eaa 

4.19 

10.83 

pas  déterminé 

13.67 

14.50 

11.20 

Silice 

71.99 

64.05 

60.17 

51.79 

47.50 

49.60 

Alainioo.... 

1S.67 

82.56 

83.28 

30.91 

84.37 

37.40 

Oxyde  de  fer 

8.01 

1.46 

5.08 

1.13 

1.24 

— 

Charc 

1.22 

0.88 

1.80 

0.49 

0.50 

— 

Magnésie... 

0.65 

— 

— 

1.17 

1.00 

— 

PoUmo 

4.80 

0.03 

0.65 

— 

— 

Soude , 

8.00 

0.30 

0.34 

— 

— 

99.92 

99.55 

■ 

100.15 

99.11 

98.80 

En  Chine,  toutes  les  provinces  produisent  des  argiles  pour  les 
poteries,  dont  on  fait  un  grand  usage  dans  la  vie  journalière. 
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A  Shan-king-fu  el  Shih-hwan,  dans  la  province  de  Kwanlang, 
on  fabrique  les  grandes  pièces  en  poterie  comme  des  bassins, 
baignoires  etc.,  bien  connues  des  étrangers.  Dans  les  provinces 
Fuh-kien,  Cheh-kiang,  Ngan-hwui  et  Kiang-su  on  trouve  aussi 
de  nombreuses  fabriques.  Au  Japon  aussi  on  peut  dire  que 
chaque  province  produit  une  ou  plusieurs  espèces  de  poterie 
plus  ou  moins  belles.  Les  endroits  les  plus  célèbres  par  leurs 
argiles  plastiques,  faïences  et  poteries  sont  les  suivants  : 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


NOMS  DES  faïen- 
ces ET  POTERIES. 


IHigashi-yama  ;  Haru-\ 
Fushimi;  Alago-yama.f  Awata  -  yaki, 

Yamashiro  .  {  Kii-gôri Fukakusa-yama }    Raku-yaki. 

Uji-gôri S  Anshoji.yama «^J;sei,  Asa- 

(  Uji-mura )        ^ 

Otaki-gôri ....     Okazaki-mura  ••..../ 

Yamato.  . . .    Sagara-gôri ...[,/    •  "         i  Akahada-yaki. 

°       °  )  Kori-yama )  ^ 

Setssu  ....    Arima-gôri . . .    Sanda (  Sanda-yaki  (ce- 

S    ladon). 

ISÉ s  fT^"!^  '  '  ]  c.°T"" !  Banko-yaki. 

(  Yokkaichi )  Shida-yama ) 

f  Kami-hanrta-inura. . .  \ 

vo.»».:  «sr;      jShimo-shinano-mura.  j  Shino-yaki. 
Kasugai-gori . .    j^^_,„^^^ /  Kj^eto-yaki. 

UwARi. ....  ;  (Midzu-no-mura ï  Ishi-yaki. 

A:oki'  nf.^i         ^  Ilira-hari-mura \  Oribé-yaki. 

Aicm-gori....  ^  Yama-guchi-mura.../ 

i  Wachi-yama \ 

TôTôMi •  •  • .    Unagami-gôri .  |  Uchi-no-mura |  Shitoro-yaki. 

(Shiloro-inura ) 

/  Nagano-mura 1  z^zé-vakî 

Ow Koga-gôri ....     Kamé-yama Shiga^aki^ishi- 

)  Teshi-mura i    *  *tT 

(Zeze 1   î*"^'- 

iKarita-gôri  • .  «    Kuramoto-mura. .... 
Shirekawagôri,  ^  Oiawa-raura Soma-yaki, 
(  Kawakami-mura .... 
Iwamai-gôri  •  •    Akai*mura.  ........ 
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PROVINCES. 


DISTRICTS. 


Kita-gôri 


Akita-gôri.... 

YamaiDoto-gôrL 
Sakai-gôri .  • .  • 
Ishikawa-gôri . 


Idzumo  •  •  •  • 


Kando*gori... 


Ishi*g5ri 


Bjzen 


BlGHIU  •  •  •  • 
MOfASAKA.. 

Kii 

&WAD JI .... 
TOSA 

Chikugo  • . . 
Chiruzen  •  . 


Iwanashi-gôri . 

Tsulaka-gôri . . 

(  Kuwayo-gôri.. 

<  Jogô-gôri 

f  Aka-gôri 

9 


LOCALITÉS. 

^  ShiiDO-furo-mura. 

(  Shichi-no-hé-mura. 

Wakimolo-mura. 

Midzu-nashi-mura. 
Tsuru-gala-mura. 

Naka-yaraa-mura.  * 
Ohi-machi •  • 

fHagi 

(  Matsu-moto 

Kami -asa^yama-mura. 
Shishi-mura,   Tagu- 

chi-yama 

Hatsuyé-mura 

Yonézawa-mura. .  • .  • 
Yashimada*inura.  •  •  • 

Hara-mura 

Yoshiga-mura 


NOMS  DES  FAÏEN- 
CES ET  POTERIES 


Ohi-yaki. 
Hagi-yaki. 

Idzumo-yaki. 


Bizen-yaki. 
Imbé-yaki. 
Hita-suké. 


Arita 


L-gôri  • . . .  j 

^  Tsnna-gôri  . .  • 

(  Hihara-gôri... 

Kami-gôri .... 
? 

Kashuga-gôri. .  J 


Bdhgo JOnô-gôri 


,Koma-gôri..«. 
HiGO Yatsu-sbiro-gôri  ] 

OSLMI. i 

( 


Oï-mura. 

Kasé-mura. 

Nimi-mura. 

Saibara-mura. 

Yamamoto-mura  •  •  •  • 
Yoshiwara-mura .... 
Ola-mura 

Iga-no-mura 

Kidoi-kawachi-mura . 

Wakura-mura 

Yanagawa 

Tsubo-kuro-mura... 

Sobara-mura 

Kami-sagé-mara. 

Takasé-mura. 

Kudo-mura. 

Seki-mura. 

HiYa-kawachi-mura. 

Tobata-mura. 

Shimo-Toyohara . . . . 
Yatsu-shiro  •..,.•.. 

Chiyosa-mura. 
Kirishima-yama. 


I 


Kishitt-yaki. 


Awaji-yaki. 

Olo-yaki. 
Chikugo-yaki. 

Takatori-yaki 


)  Yatsu-shiro 
S    yaki. 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉ».  cESETWmm. 

'Nawa-shiro-gawa^  ou^ 

Tsuboya 

Ibusuki 

Kaséda 

Satsuma / Isakuda      yprés  d'I-^  Satsuma-yaki. 

jKannogawa  )  chiku. . 
Terawaki  )  ^  »  „  .,t.. 

No  196.  —TERRE  RÉFRACTAIRE,  ARGILE  RÉFRACTAIRE. 

Wl  iKii  Tai-ku'wa-do.  (  terre  résistante  au  feu  ).  —  Sjd. 
jS  À  ±  D(hgu-tsuch%  (  terre  pour  les  usleasiles  ).  —  H  îï  ± 
RutsubO'lsuchi  (terre  à  creusets). —  ^  ±  Ji-do  (terre  à  poterie). 

Argile  assez  rude  souvent  mélangée  de  gravier  ;  elle  sert 
surtout  à  la  fabrication  des  supports,  des  cazeltes,  creusets  et 
autres  ustensiles. 

L'usage  de  cazettes  pour  cuire  les  pièces  fines  et  de  valeur 
ne  date  au  Japon  que  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Les 
cazettes  sont  faites  de  la  même  terre  que  celle  qui  sert  i  la 
fabrication  des  supports. 

Des  creusets^  ressemblant  k  ceux  de  Hesse,  ont  été  faits  aa 
Japon  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  avec  un  mélange  de  cha- 
molte  et  de  terre  réfractaire.  Depuis  quelque  temps  on  fabrique 
à  Osaka  et  à  Tokio  des  creusets  plus  fins  avec  uie  terre  réfrac- 
taire plus  pure  et  à  l'Hôtel  de  la  Monnaie  à  Osaka  on  fait  aussi 
de  bons  creusets  avec  un  mélange  de  graphite  et  de  terre  ré- 
fractaire japonaise.  A  Osaka  on  a  commencé  à  fabriquer  des 
briques  réfractaires,  analogues  à  celles  de  provenance  anglaise, 
mais  j'ignore  si  elles  soAt  aussi  bonnes  que  les  dernières. 

Lieux  de  provenance  : 

Yam ASHmo Kiyoto-fu Environs  de  Kiyoto. 

Settsu Osaka-fu. 

OwARi Kasugai-gôri. .  •  •  •  Seto. 

HusA<^Hi Tokio-f  u. 

SuRUGA Shida-gôri  ••.••••  Tani-inaba-mura. 

RiKUCHiu Kasuno-gôri Osara-sawa. 

Yetchiu ?••• ? 

Harika ? ? 
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N»  197.— TERRE  FIGUUNE.  ARGILES  FIGULINES. 

Tffk  Hai  ou  Ka'wara-shitaji.  (  base  des  tuiles  ).  Syn  %  J: 
Kawara-tsuchi. — A  T^  i  Nin-giyo-tsuchi.  (  lerre  à  poupées) . 
— Fukakusa-tsuchi  (terre  de  Fukakusa,  près  de  Riyoto,  où  Ton 
fabrique  beaucoup  de  poupées  en  terre  cuite). 

Presque  toutes  les  provinces  du  Japon  possèdent  des  argiles 
figalines  et  des  tuileries.  Les  fours  d'Osaka  et  des  provinces  de 
Musasbi,  de  Kotsuké,  Shimotsuké,  Suruga  et  Tôtômi  jouissent 
d'une  certaine  célébrité,  quant  à  la  qualité  des  tuiles  fabriquées, 
tandis  que  la  manufacture  de  tuiles  européennes  de  Mess.  Gérard 
&  Cie.  à  Yokohama  jouit  à  juste  titre  d'une  bonne  réputation. 
Dans  cette  dernière  tuilerie  les  argiles  figulines  sont  traitées  au 
moyen  de  procédés  mécaniques.  Les  fours  y  étant  mieux  con- 
struits que  dans  les  fabriques  à  la  manière  japonaise,  les  tuiles 
ont  une  plus  grande  dureté  et  sonorité,  tandis  qu'elles  sont  en 
même  temps  beaucoup  moins  perméables  à  Teau.  En  général, 
on  peut  dire  que  les  Japonais  mettent  à  présent  moins  de  soins 
dans  la  fabrication  des  tuiles  qu'ils  ne  l'ont  fait  dans  le  passé; 
aussi  les  vieilles  tuiles  sont-elles  à  bon  droit  très-recbercbées 
et  préférées,  par  les  Japonais,  aux  nouvelles. 

Comme  on  a  commencé  dans  les  dernières  années  à  cons- 
truire plusieurs  édiGces  en  brique,  le  nombre  des  fours  où  se 
fabriquent  des  briques  d'assez  médiocre  qualité  a  augmen- 
té dans  des  proportions  considérables.  Aujourd'hui  on  les  trou- 
ve surtout  dans  les  provinces  de  Settsu,  Idzumi,  Wakasa,  Ha- 
rima,  Nagato,  Musasbi  et  Shinano. 

N»  198.  —  ARGILES  SMECTIQUES  A  CINQ  COULEURS. 

Hallotsite  Berthier. 

£  Ê  s  Al  Go-shiki-sekl-shl  (  litt.  pierres  onctueuses  à 
cinq  couleurs  ).  —  Syn.  jEt  Ô  ^  Go-shiki-fu  (  pierre  tachetée 
à  cinq  couleurs  )• 

[Hzkm.  ▼ol.  IX,  fig.  23.— ÉTtft-mo,  vol.  V,  p.  33.  ^.—Hanb.  p.  6.  ••  Cliih- 
shih-che".— Sm.  m.  m.  p.  il,  22,  99,  136.  ••  Wa-tih-sbih-chi".— D^d.  p. 
81  **  Pé-cbe-Ué''  terres  bobires.-] 


m  L'ALUMINE. 

Ces  espèces  d'argiles,  sartoul  celles  qui  ont  une  coaleor 
blanche  ou  légèrement  rougefttre,  ont  joué  et  jouent  encore  do 
rôle  important  dans  la  médecine  chinoise.  Elles  forment  des 
masses  irrégulières,  grasses  au  toucher,  assez  friables  ou  mol- 
les. Elles  happent  à  la  langue  et  se  délitent  dans  l'eau  en  for- 
mant une  sorte  de  bouillie  sans  ductilité.  Elles  contiennent 
outre  l'alumine  hydrosilicatée  des  quantités  variables  d'oxydes 
de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie.  Les  ouvrages  indigènes  distiD- 
guent,  d'après  les  couleurs,  les  variétés  suivantes  : 

1>  ?  â  fla  Haku-seki'Shi.  (pierre  onctueuse  blanche). 

^»  #  >&  A»  Seki-$eki'i;hi  ou  Shaku-seki-shi.  (pierre  onctueu- 
se rouge  ou  rougeâtre). 

3»  ®Ê  5  Sa  O'Sekùshi  ou  Ko-seki-shù  (  pierre  onctuense 
jaune  ). 

^9  W  S'Ia  Sei'Seki'shi,  (  pierre  onctueuse  bleu-verdâtre  ). 

5,  11^  la  Koku-sekishi.  (pierre  onctueuse  de  couleur  noire). 

Nous  avons  examiné  des  échantillons  de  chaque  variété,  ex- 
cepté la  variété  bleu-verdâtre,  qui  parait  être  très-rare. 

La  première  espèce,  Haku-seki'Shiy  forme  des  masses  ou 
briquettes  friables,  molles,  onctueuses  et  blanches,  qui  happent 
à  la  langue  et  produisent  l'odeur  spéciale  d'argile  quand  on  y 
fait  passer  son  haleine. 

La  variété  rougeâtre  est  aussi  friable  que  la  blanche  et  en 
diffère  seulement  par  sa  couleur  léjjèrement  rougeâtre  et  par 
sa  moindre  onctuosité. 

L'espèce  jaune  est  moins  friable  que  les  variétés  blanches  et 
rougeâtres  et  elle  est  plus  onctueuse  au  toucher. 

Notre  échantillon  de  la  variété  noire  est  un  graphite  impur 
mais  d'après  la  description  de  Mr.  Ranzan,  le  Kaku-seki-shi 
de  la  province  de  Yamashiro  semble  être  une  espèce  de  terre 
d'ombre. 

On  estime  au  Japon  surtout  les  variétés  tendres,  fortement 
onctueuses,  d'un  grain  très-fin,  tandis  que  les  espèces  dures  ou 
sablonneuses  sont  considérées  de  très-mauvaise  qualité.  Outre 
son  emploi  dans  la  médecine  comme  remède  absorbant,  contre 


j 
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la  dyssenterie  et  plusieurs  **  maladies  du  sang  (1  )  '^  chez  les 
femmes,  on  fait  aussi  usage  de  ces  argiles  smectiques  comme 
matières  colorantes  dans  la  peinture  et  la  fabrication  des  pou- 
pées japonaises.  L'analyse  faite  pas  Mr.  Morland  sur  la  variété 
rougefttre  de  la  Chine  prouve  que  b  composition  de  cet  argile 
ressemble  beaucoup  à  celle  du  Kaolin,  sauf  une  petite  quan« 
tité  de  fer  et  de  magnésie  qu'elle  contient. 


MATIERES. 


Silice 

Alamine 

Oxyde  de  fer  et  de  manga- 
nèse (2) 

Chaux 

Magnésie 


Eau. 


Halloysite 
ou  cShaku- 

SEKl-SHI  > 

de  la  Chine. 
J.  MORLAND. 

42.93 
36.53 

4.85 

0.94 

14.75 


Kaolin 
d'Aue. 

KLAPROTH. 


100.00 


46.00 
39.00 

0.25 

14.50 


99.75 


Hallotsite 

DE  HOUS- 
SGHA. 

BERTHIER. 


46.7 
36.9 


16.0 


99.15 


Lieux  de  provenance  en  Chine  : 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

KiANGSU Su-chau. 

Chihli Tszé-chau. 

Shansi Lungan-fu. 

YUNNAN ? 

SSECHUEN ? 


(1)  La  défioition  de  la  plupart  des  maladies  chez  les  auteurs  chinois  est 
d'ordinaire  eitrèuient  vague.  Comme  il  est  impossible  de  savoir  exactement 
quelles  maladies  ils  comprennent  sous  le  nom  générique  de  '*  maladies  du 
$ang  "  nous  donnons  simplement  le  mot  tel  qu*il  est  employé  par  les  auteurs 
iodigèoes. 

(9)  Le  Shaku-séki'Shi  avait  en  outre  des  traces  de  fluoré,  qui  sont  calcu- 
lées avec  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 
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Au  Japon  : 

Daigo . . . .  )  la  variété  jaunàlre. 
Yasé ) 

Yamashina  Kawan-' 

on-do 

Yàiiàshiro  JArashi-yama 

K'^uné,  Midzunowo.r  variété  noire,  employée  pour 

7.r^^   (     faire  des  crayons. 

Yoshida 

Shîrutani 

Takagaminé 

Yamàto Yosbino la  variété  blanche. 

Idzu ? la  variété  blanchâtre. 

Tj^                       ^yja  *®®  variétés  blanches  et  blcuâ- 

***' *  •••••      très. 

Îles  variétés  bleuâtres  et  rou- 
geâtres  (de  très-bonne  qua- 
lité). 

HizEN. Nagasaki la  variété  jaunâtre. 

HiGO ?  id. 

No  199.— TERRE  COMESTIBLE. 

^Pj  on  jS  M  Seki-men.  (pierre-farine).  Sous  ce  nom 
j'ai  dans  ma  collection  une  argile  blanc-grisâtre,  friable, 
fort  grasse  au  toucher  et  très-pesante.  C'est  une  espèce  d'ar- 
gile  smectique  ou  terre  à  foulon.  Mêlée  avec  la  farine  elle  est 
mangée  en  Chine,  dans  les  temps  de  famine,  comme  un  sup- 
plément à  une  nourriture  trop  insuffisante,  mais  il  paraît  qu'au 
Japon,  où  heureusement  les  mauvaises  récoltes  sont  beaucoup 
plus  rares  qu'en  Chine,  l'usage  de  manger  f  de  la  terre  i  n'est 
pas  pratiqué.  Notre  échantillon  vient  d'Iwaki-mura,  district 
Nomi-gôri,  dans  la  province  de  Kaga.  Cette  argile  ne  contient 
pas  de  matières  organiques,  de  sorte  que  l'effet,  en  mangeant 
cette  terre,  ne  peut-être  que  de  tromper  l'estomac,  et  d'apaiser 
momentanément  la  faim,  sans  aucun  résultat  utile  pour  la  nu- 
trition. 

No  200.  —  MARNES  ARGILEUSES. 

^àl^l^  Nen-do-sek-kuwai.  Syn  H  ±  Fun-do  ou 
Kayashirtsudii  (terre  à  fumier  ou  terre  à  engrais).  —  g*  i: 


J 
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Hi'do  (lerre  à  engrais).  Les  argiles  effervescentes  se  trouvent 
au  Japon  dans  quelques  provinces  du  milieu,  Mino,  Hida  etc. 
où  elles  sont  employées  comme  engrais  dans  l'agriculture. 

APPENDICE  AUX  ARGILES. 

Nous  voulons  donner  ici  une  courte  description  de  '*ia  Ter^ 
re"  d'après  les  livres  indigènes,  afm  de  mettre  au  jour  les 
idées  étranges  des  savants  chinois  qui  ont  attribué  h  ces  ma- 
tières des  propriétés  médicales  et  préservatrices.  Quoique  les 
anciens  ouvrages  d'histoire  naturelle  médicale  au  Japon  aient 
aussi  fait  mention  de  ces  ^' terres '\  nous  devons  faire  re- 
marquer que  le  bon  sens  du  peuple  japonais  à  été  contraire 
à  l'usage  de  la  majorité  de  ces  produits  malpropres.  Nous 
suivrons  l'ordre  du  Hon-z(hko-moku  et  nous  l'estimons  inu- 
tile de  faire  beaucoup  de  commentaires  sur  ce  chapitre.  Le 
livre  chinois  distingue  dans  le  7«  volume  soixante  et  une  es- 
pèces de  terres. 

N«  201.  —TERRE  A  PORCELAINE. 

^  H  Haku-ado  ou  Haku-a.  (  Voir  p.  370  ) 

No  202.  —  TERRE  DOUCE  ou  ARGILE  SUCRÉE. 

"W  d:  Kan-do  ou  Amaki-tsuchi  (  terre  douce  ). 
[Hzkm.  vol.  7,  p.  "^.--Keimo,  vol.  3,  p.  2.— Si»,  m.  m.  p.  99.] 

Nous  n'avons  jamais  vu  cette  '*  terre".  D'après  Ono  Ranzan 
elle  ne  serait  pas  bien  connue  au  Japon,  mais  il  émet  l'opinion 
que  c'est  une  variété  de  l'argile,  appelée  au  Japon  Kuro-boko, 
qui  se  trouve  dans  le  marais  Ariga-iké  à  Kamo,  dans  la  province 
de  Yamasbiro. 

L'auteur  chinois  dit  que  cette  terre  possède  un  goût  plus  ou 
moins  doux  ou  sucré.  Délayée  dans  l'eau  chaude  il  la  recom- 
mande comme  antidote  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  des 
champignons  vénéneux  ou  autres  plantes  nuisibles.  M.  Shitu 
identifie  (l.  c.)  celte  terre  au  ^'fuller's  soap''  (savon  &  foulon). 
Il  dit  qu'elle  est  apportée  des  provinces  de  Shensi,  Honan  et 
Cbihli  et  qu'on  en  fait  usage  pour  faire  disparaître  les  taches  de 
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graisse  des  vêtements.  L'auteur  chinois  nous  informe  aussi  que 
cette  argile  est  employée  en  Chine,  en  guise  de  lessive  de  cen- 
dres, pour  laver  et  dégraisser. 

No  203.  — ARGILE  ROUGE.  ARGILE  OCREUSE  ROUGE. 

#  i:  Seki-do  ou  Shaku-do.  Aka-tsuchi.  (terre  rouge). 
—  Syn.  j||^  ^  Sha-a{ieTre  ocr euse).—Tai-sha'do  (terre  sangui- 
ne). —  Tan-do  (  rouge-terre  ).  — Beni-tsuchi  (carthame-terre). 

[Hzkm.  fol.  7»  p.  2.— /iffimo.  vol.  3,  p.  2.-£fan6.  p.  6  *•  Hung-sha"- 
5m.  nt.  f».  p.  157]. 

C'est  une  argile  Terrugineuse»  de  couleur  rouge.  Elle  contient 
généralement  du  gravier  et  du  sable,  qu'il  faut  en  séparer  par 
la  décantation.  Elle  est  employée  au  Japon  comme  matière  co- 
lorante et  aussi  en  médecine  pour  l'usage  externe  sur  des  brû- 
lures et  flélayée  dans  le  vinaigre  sur  des  éruptions  de  la  peau  ; 
à  l'état  calciné  on  en  fait  un  grand  usage  dans  la  maçonnerie, 
sous  le  nom  de  f^  ±^  Ni-tsuchi. 

Une  espèce  d'ocre  rouge  qui  se  trouve  chez  les  droguis- 
tes sous  le  nom  de  Bengara  est  venue  dans  des  temps  déjà 
anciens  du  Bengale,  d'où  elle  a  tiré  son  nom.  Le  **  Bengara" 
japonais  est  du  colcothar,  préparé  par  la  calcination  du  sulfate 
ferreux.  Une  autre  espèce  d'ocre  rouge,  très-fine,  notre  san- 
guine terreuse  ou  crayon  rouge,  jap.  fif^^  Tai-sha-séki,  es* 
connue,  quand  elle  est  lavée  et  calcinée,  sous  le  nom  de  ^  jî* 
TetsU'tan  ^ rouge  de  fer).  Le  Bengara  et  le  Tetsu-tan  s'em- 
ploient beaucoup  pour  les  couleurs  rouges  dans  la  peinture  des 
porcelaines.  Dans  toutes  les  provinces  du  Japon  on  trouve  de 
l'argile  ocreuse  rouge,  mais  les  provinces  d'Uzen,  Yechigo, 
Idzumo^  Mino,  Idzu,  Sagami,  Awa,  et  Tosa  sont  celles  qui  en 
produisent  le  plus. 

NO  204.  — OCRE  JAUNE.  ARGILE  OCREUSE  JAUNE. 


ïï  i  0-do  ou  Ko-do.  Ki-tsuchi  (terre  jaune). — Ki-kabé- 
tiuchi.  (plâtre  jaune) 

[  HzJm,  vol.  7,  p.  3.  —  Keimo  vol.  3,  p.  3.  —  Sm,  m.  i».  p.  137, 157, 
235.  —  ] 
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Argile  jaune  ou  jaune-orângé,  tendre  et  assez  grasse  au 
toucher,  quand  elle  est  pure.  Elle  contient  outre  l'alumine 
hydrosilicatée,  de  silice^  de  la  chaux  et  de  l'oxyde  ferrique 
hydraté. 

L'ocre  jaune  bien  lavé  et  décanté  afin  de  le  séparer  du 
gravier,  sable  etc.,  est  beaucoup  usité  au  Japon  en  peinture  et 
en  teinture.  L'argile  ocreuse  jaune  est  employée  pour  en  faire 
des  moules  pour  le  coulage  des  objets  en  fonte  et  en  bronze, 
des  cloches  et  plusieurs  autres  alliages.  Les  murs  de  l'inté- 
rieur des  maisons  japonaises  sont  souvent  colorés  avec  cette 
argile,  qui  forme  un  joli  plâtre. 

L'auteur  chinois  attribue  un  grand  nombre  de  vertus  médi- 
cales à  cette  terre  et  il  raconte  même  qu'un  certain  prince  qui 
avait  eu  recours  à  un  grand  nombre  de  médecines  sans  être 
guéri  de  sa  maladie,  regagna  sa  santé  en  trois  jours  par  le  seul 
usage  d'ocre  jaune.  On  l'administre  en  Chine  soit  délayé  dans 
l'eau  chaude  ou  dans  le  vinaigre  ou  le  vin.  Pris  à  l'intérieur 
il  est  considéré  comme  un  fébrifuge  et  un  antidote  pour  toutes 
les  espèces  de  poisons.  Il  est  appliqué  extérieurement  sur  les 
brûlures,  tumeurs,  éruptions  de  la  peau,  morsures  et  piqûres 
de  scolopendres,  d'abeilles  et  autres  insectes.  L'argile  jaune 
qui  a  servi  de  moules  dans  les  fonderies  de  cloches^  ^M 
^  i  T<hsh(hO'do,  est  ordonnée,  délayée  dans  du  via  chaud, 
contre  les  rhumes  et  les  maladies  des  testicules. 

L'argile  jaune  ne  joue  pas  seulement  un  rôle  important  dans 
la  médecine  chinoise,  elle  forme  le  trait  caractéristique  de 
l'aspect  géologique  de  la  plus  grande  partie  des  plaines  de  la 
Chine  centrale  ;  elle  est  la  cause  de  la  couleur  jaune  des  eaux 
du  Hwang-ho  et  forme  une  partie  intégrante  du  Lœss  chinois. 
Liettx  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  ENDROITS. 

Yamashiro Kiyolo-fu Inari-yama. 

Owiht  *  (  Kasugai-gôri Kami-handa-mura. 

f  Aicni-gon Hira-han-mura. 

HiKAWA Kamo-gôri Kaya-basa-mura. 

SuRUGA Sbida-gôri| Hara-mura. 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  ENDROITS. 

ÎAlami-mura. 
Usami-mura. 
Ubaga-yalo. 

Tagata-gôri Karui-sawa-mura. 

Hachijo-shima. .  •  •     Sayé-yoshi-yama. 

Yéna-gôri Nasu-kawa-mura. 

Fuwa-  gôri Hiru-meshi-mura. 

jMotosu-gôri jMonju-raura. 

MiNO  . .   .  /  '  lama-guchi-mura. 

/  Kukuri-mura. 

Kami-gôri !  Naka-mura. 

lYamanaka-mura, 

GuDJo-gôri Soshina-mura. 

Shinano Takai-gôri Biyo-on-mura. 

KOTSUKÉ ? ? 

Shimotsuké  •  •  •  •  ? ? 

iwÀSHiRO  ^  Shinobu-gôri Shiwajaka-mura, 

(  Aidzu-gôri Yahala-mura. 

RffiUZEN i  Natori-gôri Shiga-mura. 

i  Kashuga-gôri ? 

UzEN Oitama-gôri Taro-mura,  higaslii-yama. 

MuTSU Kita-gôri ? 

Inaba Hatsuto-gôri Yamashi-dani-mura. 

Sanuki Toyoda-gôri Awaî-mura. 

Nagato Toyo-ura-gôri  •••.  Takibé-mura. 

Idzumo Kando-gôri Kami-asayama-mura. 

BiNGO ^  Nuka-gôri Oya-mura. 

(  Ashida*gôri Kuri-tsuka-mura. 

Aki Kamo-gôri Kuni-chika-mura. 

Suwo Yoshiki-gôri I-tetsu-shi-mura. 

AwA Katsu-ura-gôri  • .  •  Tano-mura. 

HiGO  •  •  •  •  • Aso-gôri Kuro-buchi-mara. 

No  205.— ARGILE  POURPRÉE  (1). 

^  ±  Shi-do.  Murasaki-tsuchi.  (terre  pourpre).— 
Syn.  Murasaki'Kabe-tsuchi  (plaire  pourpre.  ). 

Argile  ferrugineuse  et  calcifèrey  d'apparence  terreuse,  Je 
peu  de  consistance,  de  couleur  pourpre  foncée,  qui  devient 
d'un  brun-rougeâtre  au  feu. 

(1)  Cette  espèce  n'ett  pas  meDlioniiée  par  l'auteur  chinois. 
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Lavée  el  purifiée  par  décantation  elle  sert  dans  la  peinture. 
Elle  est  usitée  aussi  pour  orner  les  murs  intérieurs  des 
maisons. 

Les  endroits  suivants  nous  sont  connus  comme  lieux  de 
provenance. 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

Idzu Eamo-gôri Aroi-shiro-mura. 

HiNO Fuwa-gôri  ..••...  Âkasaka-mura,  Kimbu-San. 

IwASHiRO Yama-gôri Iridatsuké-mura. 

RiKUGHID ? • .  •  •  •  ? 

HuTSU Tsugara-pôri Qjaki^mara. 

IwAMi  •  •  • Hino-gôri Yokota-mura. 

BuNGO  .••••••••    Ono-gôri Takasé-mura. 

No  206.  —  ARGILE  VERTE.  GLAUCONITE.  TERRE  VERTE  (1). 

fl^  ±  Sei-do.  Ao-tsuchi.  —  ë|  Jï  ±  Asagi-tsuchi.  — 
Ao'kabe-tsttchi.  (plâtre  verdâtre). — Tatamùno-iro-tsuçhi  (terre  à 
couleur  des  nattes).  Terre  fortement  ferrugineuse  qui  contient 
beaucoup  de  silicate  ferreux  et  peu  de  chaux  et  de  magnésie. 
La  couleur  varie  du  jaune- verdâtre  au  vert  foncé  ou  vert 
céladon . 

Après  avoir  été  soumise  à  la  lévigation  dans  Teau,  pour  en 
séparer  les  parties  grossières,  elle  sert  dans  la  peinture  et 
comme  matière  colorante  pour  les  murs. 

Lieux  de  provenance  qui  nous  sont  connus  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOGÂUTÉS. 

Mmo Motosu-gôri  • Toyama-mura. 

HiDÀ Masuda-gôri Asahi-mura. 

Shinano Takaï-gôri Biyo-on-mura. 

IwÂSHiRO Kawanuma-gôri. . .  Hutsuaï-mura. 

RiKUZEN Miyagi-gôri Okura-mura. 

UzEN Hurayama-gôri ...  Sugé  -Sawa-mura. 

MuTSTJ \  Kita-gôri . Shui-mura. 

f  Tsugaru-gon ? 

Kaga Ishikawa-gôri.  •  • .  •    Obara-oaura. 

BwGO Numa-kama-g5ri . .  \  J»'"»»'»»-'»"»- 

(  Kuma-no-mura. 

AwA Mino-gôri î 

HiGO.. Aso-gôri.  .•...•••    Kurokawa. 

(1)  Cette  espèce  n'est  pas  menlioDoée  dans  le  Uvie  chinois. 
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No  207.  —TERRE  NOIRE.  TERRE  D'OMBRE  (1). 

||±Koku-do.Kuro-tsuchi.  (terre  noire).  Syn.  Kuro- 
boku. 

Terre  friable,  brunâtre,  peu  grasse  au  toucher,  se  délayant  ia- 
cilement  dans  l'eau,  contenant  des  proportions  variables  de 
lignite  terreux  ou  ulmite.  Dans  quelques  échantillons  nous  avons 

r 

trouvé  une  assez  grande  quantité  de  pyrite  de  fer. 

Elle  sert,  après  la  lévigation,  aux  mêmes  usages  que  les  au- 
tres argiles  colorées. 

Lieux  de  provenance  connus  : 

PROTINGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

OwARi Kasugaï-gôri .  •  •  •  •     Shimo-Shinano-mura. 

TôTôMi Unagami-gôri Uchino-mura. 

'  HiNO Mugi-gôri Tomi-no-ho*mura. 

N«  208.  —  TERRE  OU  PLATRE  DES  MURS  SITUÉS  VERS  L'EST. 

IK  H  ±  To-heki-do.  Higashi-kabé-tsuchi.  (  plâtre  de 
l*esl).  Syn.  Asa-hi-nO'atarU'kabé'tsnchi  (  terre  des  murs  éclai- 
rés par  le  soleil  du  matin). — Roku-nen  Higashi-hi-teru-dokoro- 
nO'kabé'tsuchi  (plâtre  des  endroits  éclairés  pendant  six  ans  par 
le  soleil  matinal.  ) 

lEzkm.  vol.  7,  p.  i,—Keimo.  vol.  3,  p.  3.] 

Le  plâtre  vieux  de  cent  ans  ou  plus  encore  est  considéré  en- 
core supérieur.  Délayé  dans  l'eau  chaude  l'auteur  chinois  le 
recommande  dans  la  maladie  dite  *'  Kuwakuran'*  gonorrhée, 
hémorrhoïdcs,  dartre,  les  maladies  de  cœur  et  comme  antidote 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'aconit  ou  par  la  viande 
pourrie.  Il  prescrit  aussi  cette  terre,  comme  remède  externe, 
dans  plusieurs  maladies  de  la  peau  et  des  yeux. 

N**  209.  —  TERRE  OU  PLATRE  PRIS  DES  ENDROITS 
JUSTEMENT  OPPOSÉS  AU  SOLEIL. 

dfc  P^  ±  Tai-yo-do.  (  terre-soleil). — Nichirin-no-am-hoga' 
ku-nO'tsuchi  (terre  de  la  direction  où  se  trouve  le  soleil  )• 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  5.  —  Eeimo,  vol.  3,  p.  4.] 

(1)  N'est  pat  mentionnëtt  par  l'auteur  chinoii. 
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L'auteor  chinois  atlribue  des  qualités  célestes  k  six  diffères- 
les  terres,  prises  dans  tel  endroit  opposé,  soit  au  soleil,  soit  à 
certaines  étoiles  ou  encore  à  certaines  figures  du  Zodiaque. 

1^  La  terre  opposée  au  soleil,  ou  Tai-yo^dOy  bouillie  dans 
l'eau,  est  recommandée  comme  remède  interne  contre  la  toux 
et  les  maladies  de  poitrine  des  enfants. 

99  Une  deuxième  variété,  appelée  ft  H  9c  â  J:  dh  Shitsu- 
Jitsu-ten-sel-Jo-do  (  terre  opposée  à  Tétoile  •*  ShitsU'jitsur- 
ten'Sei  "  )  mêlée  avec  les  feuilles  de  chêne  est  déposée  k  l'entrée 
des  maisons,  afin  d'empêcher  les  voleurs  d'y  pénétrer. 

3«  La  troisième  espèce,  dite  ^  H  a\  ^  ±  ±  Shitsu- 
jitsa-roku*ki-jo-do  ou  tora'nO'hi-fnidzu-nO'tO'hôgakU'no- 
tsuchi  (terre  opposée  à  l'étoile  '*  ShitsU'jitsu-rokU'ki'\  en- 
levée le  dixième  jour  du  premier  mois  )  sert  à  faire  des  pou- 
pées ou  mannequins  destinées  à  exorciser  les  voleurs. 

4«  1^  variété  Zl  ^  ±  î  B  ±  Ni-guwatsu-jo-jin-jitsu- 
do,  ou  Niguwatsu-hajimé'no-midzunO'yé'nO'hi'nO'tsuchi  (terre 
enlevée  le  neuvième  jour  du  deuxième  mois)  est  recommandée 
pour  la  construction  des  murs  des  bâtiments  destinés  à  l'édu- 
cation des  vers-à-soie. 

5®  La  terre  dite  Sï  08  B  ï^S  ±  ±  Sei-mei-Jitsu-jutsu- 
jo-do  ou  San'guwatsu-no'Shitsu-no-hi-inU'nO'hogakU'nO'tsuchi 
(  terre  opposée  au  chien  du  Zodiaque,  prise  au  troisième 
mois  ),  sera  mêlée  avec  les  poils  de  chien  et  employée  pour  la 
construction  des  murs  des  maisons,  afin  d'en  empêcher  la 
destruction  par  les  rats. 

6<>  La  variété  Jf  j^  i:  Shin-ko-do  ou  SarU'hogaku-nO' 
isuchi  (terre  opposée  au  singe  du  Zodiaque)  doit  être  enlevée 
le  premier  mois  et  servira  aussi  pour  la  construction  des  murs 
qui  seront  ainsi  protégés  contre  la  destruction  par  les  rats. 

No  210.  — TERRE  AU-DESSOUS  DE  LA  BÊCHE  AVEC  LAQUELLE 
L'EMPEREUR  A  REMUÉ  LA  TERRE  TROIS  FOIS  AUX  FÊTES 
ANNUELLES  DU  COMMENCEMENT  DES  TRAVAUX  AGRI- 
COLES, LE  PREMIER  MOIS  DE  L'ANNÉE. 

^^#fflH^îiiT±  Ten-shi-seki-den-sansui- 

ri-ka-do.  Sho-guwatsU'  suki  -  somé-no  -  karasuki-no  'Shita-no- 
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tsucM  (  terre  sons  le  fer  de  la  bêche  avec  laquelle  on  a  com- 
mencé à  remuer  le  sol  aa  premier  mois  de  l'année). 

[Hzkm*  vol.  7,  p.  6.  ^  Keiimo.  vol.  3,  p.  4]. 

Cette  terre  céleste,  rerouée  par  le  *'  fils  du  Ciel  '*  (Ten-shi) 
lui-mèmey  est  recommandée  par  Tauteur  chinois,  délayée  dans 
de  Teau  froide,  pour  calmer  l'esprit  et  fortifier  le  cœur  des  gens^ 
eraiûlift.  Dans  ce  chapitre  le  Hoti'ZO'-hO'fnoku  fait  encore  men- 
tion de  quatre  autres  terres  célestes  ou  saintes  qui  servent 
d'amulettes  contre  les  voleurs,  la  maladie  des  Ters-à*soie, 
l'incendie  et  les  rats. 

No  211.— TERRE  DES  CHEMINS,  CHAUFFÉE 
PAR  LE  SOLEIL  D'ÉTÉ. 

îi  +  fS^  ±  Do-chiu-netsu-do.  Kaido-no-yaké-tsuchi  (terre 
chaude  des  chemins). 

[Hzkm.  TOl.  7,  p.  6.— ITdmo.  vol.  3,  p.  6.] 

Quand  le  voyageur  est  épuisé  par  U  fatigue,  la  chaleur  et  la 
soif,  l'auteur  chinois  lui  recommande  de  s'appliquer  des  cata- 
plasmes de  cette  terre,  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  et  de 
boire  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  remué  de  cette  terre  après 
avoir  attendu  qu'elle  soit  clarifiée  par  le  repos. 

N*  212.  —POUSSIÈRE  DE  VOITURES. 

$  31  di  Sha-ren-do.   Kuruma-oyobi'téguruma'nO'hokm 
(  poussière  de  charrette  et  de  voiture  ). 
[Hzkm,  vol.  7,  p.  l.^Keimo.  vol.  3,  p.  6.] 

Prescrite  comme  remède  externe  contre  la  gale  et  antres 
maladies  de  la  peau.  Les  personnes  mortes,  en  apparence,  par 
suite  d'une  soif  longtemps  endurée,  doivent  boire  de  l'eau  dé- 
layée avec  cette  terre  et  clarifiée  par  le  repos. 

No  213.— TERRE  PRISE  AU-DESSOUS  DES  PORTES  DES  MARCHÉS. 

"Sî  P9  J^  Shl-mon-do.  (terre-porte-marché).  —  Ichiba-no- 
mon-no^hita-no-tsuchi.  (terre  au-dessous  des  portes  du  marché). 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  l.^Keimo.  vol.  3,  p.  6.] 

Les  femmes  enceintes  mettront  durant  les  derniers  mois  de 
leur  grossesse  cette  terre  dans  leurs  ceintures  et  boiront  une 
infusion  chaude  de  cette  terre  faite  avec  du  vin  (saké)  pour 
faciliter  racconchement. 
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N»  214.  — TERRE  SOUS  LES  SEUILS  DES  PORTES. 

J^  >fê  T  i  Ko-gen-ka-do.  Shikii-no-shita-no-tsuchù 
(terre  au-dessous  des  seuils). 

\Hzkm.  vol.  7,  p.  7.  —  Keimo,  vol.  3,  p.  7.J 

Délajée  dans  du  vin  chaud  celte  terre  est  prescrite  pour 
adoucir  les  maux  de  ventre  après  raccoochement*   • 

No  215.  —  TERRE  DES  BASSES-COURS  DES  MAISONS. 

"^  ^  ^  Sen-po-ho.  (petit  monticule  dans  la  cour  ).  — 
Niwa-kohu  (basses-cours). 

[Hzkm,  fol.  7,  p.  7.  —Keimo.  vol.  3,  p.  7.] 

Mêlée  avec  du  gingembre  frais  et  du  vinaigre,  cette  terre 
sera  appliquée  extérieurement  sur  les  bubons. 

No  216.  —TERRE  SOUS  LES  SEMELLES  DES  VIEILLES  SANDALES. 


T  i  Ai-te-ka-do.  Waraji-no-shita-no-tsuchi  (  terre 
soos  les  sandales  en  paille).  —  Furuki'Wara-kutsU'nO'Ura-ni' 
tsukitaru'doro  (  terre  attachée  aux  semelles  d'anciens  souliers 
en  paille). 

[Bzkm.  vol.  7,  p.  8.  —  k'eimo  vol.  3,  p.  7.] 

Quand  on  souffrira  en  voyage  d'une  indisposition  causée  par 
le  changement  d'eau  potable  on  fera  bouillir  l'eau  avec  cette 
terre  en  la  laissant  se  clarifier  par  le  repos. 

No  217.  —  TERRE  SOUS  LES  POTEAUX  DES  MAISONS. 

tt  T  i  Chu-ka-do.  Hashira-no-shita-no-tsuchi  (terre  sous 
les  poteaux  ). 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  8.  —  Keimo,  vol.  3,  p.  7.] 

Mêlé  avec  du  blanc  d'œuf  cette  terre  est  recommandée  pour 
faciliter  et  accélérer  la  séparation  du  placenta  chez  les  accou- 
chées. 

Elle  aurait  aussi  la  vertu  de  mitiger  la  douleur  causée  par 
les  coliques. 

No  218.  — TERRE  SOUS  LES  PLANCHERS  DES  MAISONS.. 

S^  W^  T  i   Sho-klyaku-ka-do.  Yuka'nO'ShUa-nO'tsuchi. 
(  terre  sous  les  planchers). 
[Hzkm.  vol.  7,  p.  S.^Keimo.  vol.  3,  p.  7.] 
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Remède  externe  contre  les  morsures  des  chiens  enragés.  On 
y  appliquera  ensuite  le  moxa  sept  fois. 

No  219.  — TERRE  DES  ENDROITS  OU  L'ON  BRULE  LES  MORTS. 


P*  ië  Jt  ±  Sho-shi-Jo-jo-do.  fakiba-no'-tsuchi  (  terre 
des  endroits  où  Ton  brûle  les  morts).— Jït-ya-no-touoAî  (terre 
des  bâtiments  où  se  fait  la  crémation  ). 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  %,—Keimo,  ▼ol.  3,  p.  7.] 

Hélée  avec  des  oignons  et  un  peu  d'eau  on  fait  de  cette  terre 
des  pilules  contre  les  fièvres  intermittentes.  On  met  la  pilule 
dans  l'oreille  gauche  chez  les  femmes  et  dans  l'oreille  droite 
chez  les  hommes.  Pour  chasser  le  cauchemar,  pour  apaiser  les 
petits  enfants  criant  la  nuit  et  comme  remède  contre  la  sueur 
des  pieds. 

No  220.  —  TERRE  QUI  SE  TROUVE  SUR  LES  TOMBES  OU 

AU-DESSUS  DES  TOMBEAUX. 

i^  Al  i:  Cho-jo-do.  Tsuha-no-uyé-no-tsuchi. 

[Hzkm,  vol.  7,  p.  8.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  8.] 

Recueillie  le  premier  jour  du  cinquième  mois  ou  le  premier 
jour  du  premier  mois  et  gardée  dans  un  pot  au-dessous  de  la 
maison,  celte  terre  sert  de  préservatif  contre  les  maladies  épi- 
démiques.  L'auteur  chinois  la  recommande  aus^i  comme 
remède  externe  sur  les  furoncles. 

No  221.  —TERRE  SOUS  LES  RACINES  DU  MURIER. 

^  iii  T  d:  So-kon-ka-do.  (  terre  sous  les  racines  du 
mûrier). — iifttt/;a-no-&t-no-né-no-sAt7a-no-tet^W. 

[Hzkm.  ToL  1,  p.  9.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  8.] 

Quand  on  se  sent  le  ventre  enflé  par  suite  de  là  formation 
de  gaz  au  canal  intestin  on  le  frictionnera  avec  un  mélange 
aqueux  de  cette  terre  et  on  brûlera  ensuite  de  vingt  à  trente 
moxas. 

No  222.  — TERRE  DES  NIDS  D'HIRONDELLES. 

iS  î^M  i>  Ko-yen-so-do.    O'tsubamé'nO'SU-no-tsticId. 
(terre  du  nid  de  la  grande  hirondelle). 
[Hzkm.  vol.  7,  p.  9.— ^Teimo.  vol.  3,  p.  S.—Sm.  m.  m.  p.  209.] 
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Un  mélange  de  cette  terre  avec  des  excréments  délayés  dans 
l'eau  est  recommandé  comme  bain  pour  guérir  les  convulsions 
chez  les  enfants,  plusieurs  maladies  de  la  peau  et  les  piqûres 
d'insectes  nuisibles.  On  appliquera  les  bains  pendant  trois 
jours. 

No  223.  —TERRE  DE  L'INTÉRIEUR  DES  NIDS  DE 
LANIUS  BDCEPHALDS  T.  à  S. 

(PIE-GRIÈGHE  BUCÉPRALE.) 

W  "S"  ^  4«  ±  Haku-Jetsu-so-ohiu-do.  Modzu-no-sU" 
no-naka'nO'tsuchi  [terre  de  l'intérieur  du  nid  de  la  Pie-Griéche 
bucépbale  (Modzu).] 

{Hzkm.  fol.  7,  p.  iO, —  Keimo.  vol.  3,  p.  8.] 

Mêlée  avec  du  vinaigre  cette  terre  guérit  les  morsures  d'in  * 
sectes  venimeux. 

N«  224.  —  TERRE  DE  GUÊPIERS. 

i.  !^  K  Do-ho-so.  Jigabachi'nO'SU'fiO'tsuchi.  (  terre  des 
nids  de  guêpes). 

\Hzkm.  fol.  7,  p.  \0.  —  Keimo.  ▼ol.  3,  p.  8.1 

Un  mélange  de  lait  de  vache  avec  cette  terre  est  prescrit  contre 
la  diarrhée  intense  chez  les  enfants.  Appliqué  comme  remède 
externe  il  sera  utile  pour  la  guérison  des  abcès,  furoncles, 
morsures  d'araignées  et  piqûres  d'abeilles.  Elle  est  recom- 
mandée aussi  dans  les  accouchements  laborieux. 
No  225.— LARVES  D'UN  INSECTE  DIT  ''KURO-KOGANÉ-MUSHr 

M  i&H  11  Kiyo-ro-ten-guwan.    KurO'kogané-mushL 
no-marokasé'tsuchù 
[Hzkm.  vol.  7,  p.  iO.—Keimo.  vol.  3,  p.  9."} 

Le  jus  exprimé  de  ces  larves,  mêlé  avec  du  vin,  est  un  bon 
remède  contre  la  jaunisse  et  le  '^  Kuwakuran  "  (diarrhée  intense 
accompagnée  de  colique.  ) 

No  226.  —  MATIÈRE  JAUNATRE,  QUI  SE  FORME  A  LA  SURFACE 
DE  LA  TERRE  PENDANT  LA  SAISON  PLUVIEUSE  D'ÉTÉ. 


Ki-bé,  Ji-basu. 
IHzkm.  ▼ol.  7,  p.  ii.^Keimo»  vol.  3,  p.  9.] 

Nous  ne  savons  pas  comment  classer  cette  substance.  Serait- 
ce  une  espèce  de  moisissure?  L'auteur  chinois  ordonne  un 
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mélange  de  cette  matière  avec  de  Thuile  dans  les  maladies  de 
la  peau  chez  les  hommes  et  les  chevaux. 

No  221.  — TERRE  DES  TROUS  DE  SOURIS  ET  DE  RATS. 

SiM:h  So-jo-do.  (terre  agglomérée  par  les  rats).  Nedium- 
nO'ana-wiHigatsU'toki'Uyéye-idasu-UiUchi. 
[Hzkm,  vol.  7,  p.  11.—  Kemo.  toi.  3,  p.  9.] 

Mettre  cette  terre  dans  un  sac,  chauffer  fortement  et  frotter 
le  corps  avec  la  terre  chaude  dans  les  cas  de  paralysie  partielle 
et  de  douleurs  des  jointures. 

No  228.  — TERRE  DE  TAUPINIÈRES. 

i&  S.  ^  dl  Fun-so-Jo-do.  (  terre  agglomérée  par  les  tau- 
pes ).   Vgin'omochi'no-mochitaru-tsuchi.  —  Muguramochi^no- 
mochitaru'tsuchi. 
{Hzkm.  vol.  7,  p.  11.—  Keimo.  vol.  3,  p.  9.] 

Prise  à  l'intérieur,  mêlée  de  musc,  celle  terre  guérira  le 
grouillement  de  ventre  chez  les  femmes  enceintes.  Un  mélan- 
ge de  cette  terre  avec  du  vinaigre  composera  un  bon  cataplas- 
me contre  plusieurs  espèces  de  tumeurs. 

No  229.  —  BOUE  DINSECTES  DES  MURS  INTÉRIEURS 

DES  MAISONS. 

M  ft  Ji  T  5à  S  ±  Oku-nal-Ju-ka-chu-Jin-do.  Iyé4Uh 
U€hùkabé-nO'hotori'nO'h4)k4>H-fmishi'kuso. 

IHzkm.  vol.  7,  p.  11.— AVimo.  vol.  3,  p.  9.] 

Vn  mélange  de  cette  boue  avec  de  l'huile  sera  un  linimeat 
efficace  pour  obtenir  la  guérison  des  exanthèmes. 

No  230.  —  TERRE  DE  FOURMILLIÈRES. 


i  ±  Gi-tetsu-do.  Ari-dzuka-iKhtsuchi. 

[Hzkm,  vol.  7,  p.  i\.—Kemo.  vol.  3,  p.  9.] 

Dans  les  accouchements  difficiles,  où  le  fruit  est  mort,  on 
frottera  le  ventre  doucement  avec  un  sac  rempli  de  cette 
terre,  pour  faciliter  l'expulsion  de  renfanU  Un  mélange  de 
cette  terre  avec  du  vinaigre  est  recommandé  comme  remède 
contre  certaines  blessures. 
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N«  231. —BOUE  DE  FOURMIS  BLANCHES. 
Ù  lÊm  Haku-gi-dei.  Ba-^ri-no-kuso. 

[Hzkm.  ?ol.  7,  p.  12.  —  Kemo.  ?oI.  3, 10.] 

On  ramassera  celte  matière  de  préférence  snr  les  pins,  on 
la  mêlera  avec  le  )|  :l|]-  ''  Ko-tan  '\  on  calcinera  le  mélange  et 
on  en  mélangera  le  résidu  avec  de  Tbuile  aromatique.  Le  iini- 
ment  obtenu  sera  employé  contre  les  tumeurs  infectueuses  et 
les  maladies  contagieuses  de  la  peau. 

N»  232.  —BOUE  DE  VERS  DE  TERRE. 

taHWi  Kiyu-in-del.  MimidzU'-ruhfun. 
[jBzkm.  fol.  7,  p.  12  —  KHmo.  ?oI.  3,  p.  10.] 

Elle  est  brûlée  et  ensuite  mélangée  avec  de  Teau  ;  Tauteur 
chinois  recommande  cette  liqueur  ûltrée  comme  boisson  dans 
les  cas  de  dyssenterie  et  de  diarrhée.  Mêlée  avec  l'extrait  de  ré- 
glisse et  le  calomel  (Kei^fun)  elle  est  employée  comme  remède 
externe  dans  les  maladies  des  jointures  chez  les  enfants  ;  mêlée 
avec  du  sel,  contre  les  morsures  d'animaux  et  d'insectes  veni- 
meux ;  on  la  recommande  aussi  comme  remède  diurétique  et 
sKomachique  pour  les  enfants.  Elle  guérira  les  pieds  gonflés,  les 
maladies  des  oreilles,  de  la  gorge  et  de  l'estomac. 

Nous  avons  observé  que  les  vers  de  terre  jouissent  encore 
dans  quelques  parties  du  Japon  de  la  réputation  d'être  un  bon 
remède  pour  les  enfants.  A  Nagasaki  nous  avons  vu  l'appli- 
quer aux  enfants. 

No  233.  — BOUE  D'ESCARGOT  (LIMAÇON). 

iSiW^ffL  Ra-shi-dei.  Nina-no-doro.  Mina-nihdaro.  Bin-rih 
ji'daro. 

[Hzkm.  Tol.  7,  p.  a. -^  Kemo.  yoI.  3,  p.  11.] 

On  lave  cette  substance  avec  de  l'eau  et  on  en  applique  le 
résidu  desséché,  délayé  dans  l'esprit  de  vin,  pour  combattre  les 
maladies  d'estomac. 

N»  234.  —  PITUITE  D'ANGUILLES. 

^  fP  2lg  Haku-sen-dei.  Unagi-ni'tsukeniHiaro. 
[Hzkm.  vol.  7,  p.  13.  ^  Keimo.  vol.  3,  p.  11.] 
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Après  avoir  été  lavée  dans  Teau  on  addilîonnera  celle  ma- 
tière avec  de  l'huila  et  on  l'appliquera  comme  lotion  sur  les 
brûlures. 

No  235.  — ORDURES  D'ÉT ARLES  A  PORCS. 

^  IS  Jl  lo  i  Cho-so-jo-ko-do.  —  Buta-buné-no-uyé-no- 
tsuchi,  —  Buta'koya-n(haka. 
[Hzkm.  Tol.  7,  p.  13.  —  Keimo.  fol.  3,  p.  11.] 

Est  recommandée  dans  les  accouchements  difficiles.  On  mê- 
lera un  **  go**  de  celle  terre  avec  un  demi  '*5&o"  de  farine  el 
vingl  grains  de  racine  d'aconit.  On  fera  bouillir  le  tout  dans 
de  l'eau  et  on  donnera  la  liqueur  Tillrée  à  boire  au  malade. 

N<»  236.  — DOUE  IMPRÉGNÉE  DE  L'URINE  DE  CHIENS. 

it^^lË  Ken-jo-del.  ItiU'no'Shoben'nO'kakaritaru-daro, 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  14.  —  Â^^tfiio.  vol.  3,  p.  11.] 

On  frollera  à  plusieufes  reprises  le  ventre  des  femmes  en- 
ceinles  avec  celte  boue»  afin  de  proléger  l'enfant  conire  les 
rhumes  etc. 

No  237.  —DOUE  IMPRÉGNÉE  DE  L'URINE  D'ANE. 

JUMM  Ro-jo-dei.  Usagùmurna''nû'Shobenrkakaritaru^dm' 
IHzkm.  vol.  7,  p.  H. —  Keimo,  vol.  3,.  p.  11.] 

Remède  à  l'usage  externe  conire  les  morsures  d'araignées. 

Nû  238.  — DOUE  D'URINOIR. 

Si^%  Jo-ko-dei-  Ibari-ana-no-doro. 
[Hzkm.  vol,  7,  p.  \i,  — Keimo,  vol.  3,  p.  11.] 

Remède  à  l'usage  exlerne  conire  les  morsures  d'animaux  et 
d'insectes  venimeux. 

N«  239.  —  DOUE  DES  FOSSES  A  FUMIER. 
MPùMM  Fun-ko-tel-dei.  Koyé'lsubo-nO'Soho-nO'dm» 

[Hzkm,  vol.  7,  p.  14.--  Keimo.  vol.  3,  p.  11.] 

Après  avoir  été  desséchée  à  l'ombre,  on  réduira  celte  matière 
en  poudre,  on  la  délayera  dans  un  léger  volume  d'eau  el  on 
appliquera  celle  lotion  dans  les  exanthèmes  de  la  peau  dooés 
d'une  mauvaise  odeur. 
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No  240.  —  BOUE  CAUSÉE  PAR  LES.GOUTTBS  DE  PLUIE 

TOMBANTES. 

ÎS  T  ïB  Yen-riu-ka-dei.  Amadaré-ochi-no-doro . 
[Hzkm,  Tol.  7,  p.  14.  —  Keimo,  vol.  3,  p.  il.] 

Est  recommandée  comme  remède  externe  contre  les  morsures 
du  sanglier,  les  piqûres  des  abeilles  et  dans  plusieurs  maladies  de 
la  peau.  Elle  est  ordinairement  mêlée  à  de  la  graisse  de  mouton. 

No  241.  —BOUE  DES  RIZIÈRES. 

ÏB  t^  Pî  Den-chiu-dei.  Ta-no-naka-no-hichiriko.  (  boue 
au  milieu  des  rizières  ).  —  Ta-no'tsmhi  (  terre.de  rizières  ). 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  15.  —  Keimo.  toI.  3,  p.  12.] 

Si  par  hasard  des  sauterelles  pénétraient  dans  les  oreilles^ 
on  ferait  un  coussin  garni  de  cette  terre  sur  lequel  on  dormi- 
rail  pour  les  faire  sortir.  Si  accidentellement,  une  sauterelle 
pénétrait  dans  le  gosier  en  buvant  ou  autrement,  on  donnerait 
un  mélange  de  boue   des  rizières   et  de  vin,  comme  remède. 

No  242.  — BOUE  DES  PUITS. 

^  J^  ifê  Sei-tei-dei.  hnO'SokO'no-'hichiriko. 

Recommandée  comme  remède  externe  dans  les  brûlures  cau« 
sées  par  l'eau  bouillante  et  contre  les  fièvres  des  femmes  ac- 
couchées. Dans  ce  dernier  cas  on  étendra  cette  boue  sur  ie 
ventre  et  la  poitrine.  On  l'emploie  en  outre  pour  guérir  les 
rhumes  de  tète,  pour  combattre  l'insomnie  et  enfin  contre  les 
morsures  des  scolopendres  ou  millepieds. 

No  243.— ESPÈCE  DE  THÉ  POURRL 

i^  ^  J^  U-da-dei.  -  (  Boue  d'Uda).  (1) 


(1)  Geue  sabstance  est  identifiée  par  M.  M.  Wiluams  (Ghia.  c.  g.  p.  90)  et 
Smith  (m.  m.  p.  55)  aa  Cachou  ou  Terra  jajponica  *'  terre  du  Japon  ".  Dans 
un  certain  dpgré  ou  peut  appeler  cette  substance  cachou^  quand  on  veut 
attacher  au  dernier  mot  la  signification  de  tout  suc  ou  eitrait  astringent^ 
retiré  de  plantes.  Dans  les  Indes  le  mot  Khaâth  (d*où  notre  cachou)  est 
donné  h  nn  grand  nombre  de  différentes  préparations  ou  extraits  astrin- 
gents. Notre  échantillon  d^U'da^ei  a  en  effet  quelque  ressemblance  a^ec  le 
cachon  préparé  de  l'Acacia  catechu,  mais  il  en  diffère  par  sa  moindre  solu* 
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L'uiage  de  cette  préparation  vient  de  Ttle  de  Java.  Do  thé  en 
poudre  est  mis  dans  un  tube  de  bambou,  qui,  après  avoir  élé 
bouché,  est  enterré  durant  plusieurs  semaines  dans  la  bone. 
A  l'état  humide  il  servira  i  guérir  les  exanihèmes  chez  les 
enfants,  d'où  ce  remède  a  pris  autrefois  le  nom  de  gai-jirûa 
(  thé  des  enfants  ).  Pris  à  l'intérieur  il  est  recommandé  contre 
les  rhumes*  la  toux  etc.  L'auteur  chinois  attribue  en  outre  des 
qualités  hémostatiques  à  cette  substance. 

No  244.  — TERRE  DES  BOULES  D'ARBALÈTE. 
TERRE  ARBALÉTRIÈRE. 

iS[:^db  Tan-gu'wan-do.  Dango-yumi-m-tama.  Hajiki- 
tama-no-tsuchi. 

Délayée  dans  du  vin  chaud,  cette  terre  est  recommandée 
comme  remède  interne,  dans  les  accouchements  difficiles. 

No  245.  — ESPÈCE  DE  MARNE  ou  TDFPVOLCANIQUE. 

3  f!^ Bi  Ji-nen-haL  ^ cendre  naturelle). 
Une  lotion  de  celte  terre  mêlée  à  du  vinaigre  serait  utile 
pour  combattre  plusieurs  maladies  de  la  peau. 

No  246.  —  ARGILE  DE  L'INTÉRIEUR  D'ANCIENNES  FOURNAISES. 

fft  II  IF  Fuku-riu-kan.  KafnadO'fUhsokO'nO''yaké-Utuhi. 

L'auteur  chinois  attribue  des  qualités  hémostatiques  à  cette 
substance  et  recommande  son  usage  dans  le  crachement  da 
sang  chez  les  femmes,  dans  les  hémorragies  et  les  blessures 
causées  par  des  chocs  ou  coups  de  bâton.  Elle  serait  utile  aux 
petits  enfants  qui  crient  fort  pendant  la  nuit  et  pour  diverses 
maladies  qui  frappent  les  nouveau-nés.  Enfin  elle  servira 
comme  antidotecontre  les  poissons  venimeux  et  la  viande  nuisible. 

bilité.  Nous  prélèroDs  donc  l'appeler  **Etpèee  de  thépourr€\  sartoat  par- 
ce qoe  les  Japonais  nomment  le  cachoa  généralemenl  da  nom  de  P9  f lll  II 
ÀHen^yaku  et  n'emploient  pas  le  mot  U-da^ei  pour  désig^oer  cette  dernière 
substance.  Il  est  cependant  fort  remarquable  que  notre  ancien  nom  **  Une 
du  Japon  "  fait  aussi  classer  le  cachou  parmi  les  **  terres'*.  Quant  à  Fei* 
pression  **  du  Japon  *\  on  sait  que  le  cachou  n*est  pas  préparé  au  Japon  et 
que  cette  épiihète  ne  lui  convient  pas.  Le  cachou  vient  de  Malabar,  Suratie, 
PégOf  Bahar  et  d'autres  conu^ées  de  Tlnde. 
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N»  247. --CENDRES  DES  FOURS  A  CHAUX. 

j:  M  Do-kiu.  Sekkuwai-nO'yaki'kasu. 

Eo  mêlant  ces  cendres  avec  de  Thnile  de  colza,  elles  seront 
utiles  comme  remède  externe  dans  la  teigne  et  pour  amollir 
les  tumeurs. 

No  248.  — TERRE  DE  VIEUX  CREUSETS. 

-^  US  Kan-ku'wa.  Rutstibo.  (creuset). 

Délayée  dans  du  vin  chaud  elle  est  recommandée  contre  les 
maux  de  reins  ($en-ki);  mêlée  avec  le  calomel  (Ket-fun),  con- 
tre les  brûlures  causées  par  l'eau  bouillante. 

Il  faut  employer  la  poudre  des  creusets  qui  ont  servi  à  la 
fonte  des  métaux. 

No  249.  —  TERRE  DE  VIEUX  OBJETS  DE  POTERIE. 

1^  IH  Sha-kui^a.  Yaki-nabé.  —  Su-yaki-nabé.  —  Tsutchi- 
nabé. 

La  poudre  de  cette  terre  est  recommandée  pour  guérir  des 
tumeurs  ou  des  gonflements  de  couleur  jaunâtre. 

No  250.  —  TERRE  DE  VIEUX  OBJETS  EN  PORCELAINE  BLANCHE. 

là  JS  S  Haku-ji-ki.  Shirodé-no-chawan.  Nankin-chawan. 

Au  lieu  d'un  couteau,  il  serait  bon  de  faire  usage  d'un  têt 
de  porcelaine  pour  ouvrir  les  abscès  murs.  La  poudre  en  est 
considérée  comme  remède  hémostatique  et  astringent. 

No  251.  — TERRE  DE  VIEILLES  TUILES. 

M^  "ù  %  U-ko-guwa.  Yané'nO'Uyé-nO'furuki'kawara. 
(  vieilles  tuiles  au-dessus  du  toit  ). 

On  choisira  les  tuiles  les  plus  vieilles  et  on  emploiera  la 
poudre  contre  la  maladie  dite  ** shokatsu*'  (diabète?)  des 
femmes  ;  dans  les  fièvres  et  les  maladies  de  la  bouche.  Exté- 
rieurement on  appliquera  la  poudre  sur  les  brûlures,  blessures 
et  piqûres  d'abeilles. 

No  252.  .-TERRE  DE  VIEUX  CARREAUX  DE  PAVÉ. 

1^  H  Ko-haku.  Furuki'Shiki-kawara. 
Dans  les  coliques  on  se  chauffera  le  ventre  avec  un  carreau 
chauffé  au  feu  et  entouré  d'étoffe.  Dans  la  maladie  des  fenunes 
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dite  ''  HakU'tai-gé '*  on  mêlera  la  poudre  de  ces  tuiles  avec  de 
la  farine  et  on  en  fera  des  coussins,  sur  lesquels  les  femmes 
devront  s'asseoir.  On  recommande  aussi  celte  poudre  contre  la 
dysenterie,  le  beri-beri,  les  maux  d'yeux  etc. 

No  253.  —  SDIE  DES  TUILERIES. 

S  as  Yen-kiyo.  Kawara-wO'yaku-mufO'ruhuyé'no-sumi, 
Voir  p.  200. 

N<'  254.  —  ENCRE  DE  CHINE. 

H  Boku.  —  Sumi. 
Voir  p.  197. 

No  255.  —  SUIE  QUI  S'EST  DÉPOSÉE  AU  FOND  DES  MARMITES. 

UHF  M  Fu-sei-boku.   Kama'nO'hésO'tiO'Sumi  ou  Nabé- 
sumi. 
Voir  p.  200. 

No  256.  —  SUIE  QUI  S'EST  DÉPOSÉE  DANS  LES  PETITS 

FOURNEAUX. 

If  :^  Jl  Haku-so-so.  Kamado-nO'hitai-nO'Sumi. 
Voir  p.  201. 

No  257.  —SUIE  QUI  S'EST  DÉPOSÉE  SUR  L'ENTABLEMENT 

DES  TOITS. 

$k  JiM  Riyo-jo-Jin.  Utsubari-nO'Uyé-nO'hokori. 
Voir  p.  201 . 

No  258.— POUSSIÈRE  ADHÉRENTE  AUX  PORTES  D'ENTRÉE. 

FI  £3  S  Mon-kiu-jin.  Mon-nO'tobira-n(htsukU'ana'nO'nakar 
fUhhohori. 

Des  qualités  astringentes  et  hémostatiques  sont  attribuées  à 
cette  substance,  que  Ton  recommande,  mêlée  avec  le  suc  d'oi- 
gnons, sur  les  blessures,  plaies  et  exanthèmes. 

N«  259.  — POUSSIÈRE  SUR  LES  CHALITS  DES  VEUVES. 

^  ^Sl^  SiS  ±  Kuwa-fu-jo-tO'jin-do.  Yamomé-ùnagù- 
no-nédoko-no-uyé'jiO'hokori. 

Mélangée  avec  de  l'huile  cette  poussière  sera  utile  contre  les 
maux  de  tête.  On  l'appliquera  derrière  les  oreilles. 
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No  260.  —  CENDRE  DES  FOURNEAUX  A  PORCELAINE. 

§E  1^  +  è  0i  Shi-wo-chu-halcu-kuw8ii.  Yakimono-no- 
naka-no^jo. 
Voir  p.  302. 

No  261.  — CENDRE  DES  ENCENSOIRS. 
#  îtt  IR  Ko-ro-kuwai.  KO'nO'kèmuri-nO'kaiamari. 
Voir  p.  302. 

No  262.  —  CENDRE  CHASSÉE  PAR  LES  SOUFFLETS 

DES  FORGERONS. 
^I&M  Ka-so-ku'wai.  Fuyigo-no-hai. 
Voir   p.  302. 

No  263.  —  CENDRE  DES  BRASIERS.  CENDRE  DU 

CHARBON  DE  BOIS. 
^  M  To-ku"wai.  Uzumi'bi'nO'haù 
Voir  p.  302. 

No  264.  — SAVON. 

IS  tk  Sek-ken.  Shabon. 

Voir  p.  318. 

L'auteur  chinois  a  eu  l'heureuse  idée  de  finir  rénumération 
des  61  espèces  de  terre  par  le  savon,  comme  s'il  voulait  laver 
et  efiacer  autant  de  matières  sales.  Nous  faisons  de  même  et 
nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  '*  la  terre  d'après  les  livres  indigènes^'  reste  sous  l'entière 
responsabilité  des  auteurs  asiatiques. 

La  terre  arable  et  le  terreau  des  environs  de  Tokio,  des 
provinces  de  Shimosa,  de  Kodznké,  Shinano,  et  Iwashiro  a 
été  analysée  par  M.  E.  Kingh.  Voir  les  ''Transactions  of  the 
Asiatic  society  of  Japan",  vol.  VIll,  p.  369-414.  ^^Contributions 
ta  the  agricuUural  chemistry  of  Japan  ".  Oct.  1880. 

M.  0.  KoRSGHELT  a  donné  dans  le  journal  de  la  société  asia- 
tique allemande  (Mitth.  d.  Deutschen  Ost-Asiat.  Gesellsch.  25  ^^ 
Heft.  Dec.  1881.  p.  180-202.)  une  série  d'analyses  de  terre 
arable  des  environs  de  Tokio.  Nous  traiterons  ce  sujet  dans 
le  deuxième  volume  de  notre  ouvrage. 
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CLASSE  DES  SILICATES 


DIX-SEPTIÈHE  SECTION. 


LES  FELDSPATHS  S  5  GHO-SEKI 
ou  é  «  HAKU-SEKI. 


Les  granités,  les  syënilesy  les  porphyres  et  argilophjres,  les 
diorites»  les  trachyles  et  la  plupart  des  roches  non  stratifiées 
étant  très-bien  représentées  au  Japon,  il  s'en  suit  que  les  feld- 
spaths,  qui  forment  une  partie  constituante  essentielle  de  ces 
roches,  se  trouvent  en  grande  quantité  dans  ce  pays.  Mais 
jusqu'ici  on  n'a  pas  très-bien  distingué  les  différentes  espèces 
de  feldspath  dans  les  livres  indigènes,  où  on  ne  fait  mention 
que  d'une  seule  espèce,  le  Chô-seki  et  dans  les  livres  chinois 
on  confond  encore  cette  pierre  avec  des  minéraux  calcaires. 
Voi<;i  ce  que  le  naturaliste  japonais  M.  Ranzan  dit  de  cette 
pierre  <  Keimo.  vol.  V,  p.  30  )  :  <  ^  ?  Chô-seki.  (  pierre 
c  priacipale  ou  chef-pierre  ).  Syn.  BosaUn-ishù  —  jl|  ^  S 
c  Ba-gé'Seki  ou  Muma-^ruhha'-ishi  (  pierre  [  à  forme  de  ]  dent 
€  de  cheval  ).  —  ^^B  NiU'Seki  (  pierre  laiteuse  ).  —  ^  ffi  C 
t  GiU'nô^seki  (  pierre  cerveau  de  bœuf)  —  Le  Chôseki  forme 
c  des  cristaux  enchevêtrés  ou  encastrés  dans  une  roche  blan- 
c  che  et'  dure.  Ces  cristaux  sont  réunis  comme  le  sont  les  dents 
c  du  cheval  ;  ils  varient  en  grandeur  de  1  Bu  (3  mm.)  jusqu'i 
c  7  à  10  £ti  (20  à  30  mm).  Quelquefois  ou  les  trouve  cristaU 
c  lises  sur  une  roche  ou  pierre.  Us  sont  généralement  d'une 
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f  coalear  blanche,  mais  quelquefois  ils  sont  plus  ou  moins  bru- 
€  nâtres,  comme  le  Chô-seki  que  l'on  trouve  dans  les  provinces 
c  de  Tosa  et  de  Mino. 

€  Les  Chô-seki  que  l'on  vend  actuellement  chez  les  droguistes 
<  ne  sont  pas  de  vrai  Chô-seki^  mais  des  cristaux  prismatiques 
€  de  gypse  (?  spath  calcaire)  de  structure  fibreuse  et  de  1  Bu 
«  (3  mm.  )  de  largeur  sur  10  Bu  (30  mm.  )  de  longueur  ». 

L'auteur  chinois  du  Hon-zo-ko-mohi  mentionne  le  Chô-seki 
dans  le  IX«  volume  p.  37.  fig.  29,  entre  le  gypse  fibreux  et  le 
spath  calcaire.  Il  en  dii  ce  qui  suit  :  «  ^  ^  Cho-seki.— Syn. 
;5r  5  Hô'Seki  (pierre  carrée).  ^^B  Choku-seki  (pierre  ré- 
gulière). iS  DO'Seki  (pierre  terreuse).  S!  5S  Ko-sekko 
(gypse  dur).  Selon  le  savant  Bétsu-roku,  le  Gho-seki  est  une 
pierre  de  la  forme  de  dents  de  cheval.  Selon  le  savant  Kokei 
cette  pierre  a  une  forme  semblable  à  celle  du  gypse,  mais  elle 
a  de  plus  grandes  dimensions.  Le  savant  Sho  dit  qu'à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  gypse  ou  '*  Biseki'\  on  l'appelle 
quelquefois  Cho-ri-seki.  Selon  Li-shi-chin  et  l'auteur  du 
San'Zai'dzU'ijé  le  Cho-seki  est  identique  au  Ko-seki-ko  (gypse 
dur),  mais  le  Seki-ko  est  moins  dur,  moins  blanc  et  plus 
petit  que  le  Chô-seki.  Le  Chô-seki  se  casse  assez  facilement 
dans  la  direction  de  ses  clivages;  il  est  doué  d'un  éclat 
vitreux  comme  le  mica  ou  le  quartz.  11  ressemble  au  Hogé^ 
seki  (spath  calcaire  rhomboëdrique),  mais  il  en  diffère  en  ce 
que  les  fragments  du  dernier  ont  toujours  une  forme  carrée, 
tandis  que  le  Chô-seki  se  casse  en  morceaux  ayant  la  forme 
de  dent  de  cheval.  En  outre,  on  peut  les  distinguer  par  leur 
conduite  au  feu;  chez  les  anciens  médecins  il  existe  une  gran- 
de confusion  entre  cette  pierre  et  le  gypse^  et  d'autres  méde- 
cins le  confondent  avec  le  spath  calcaire.  Le  Chô-seki  doit 
être  considéré  comme  une  variété  de  l'espèce  "^M^  Ho- 
kai'Seki  (  spath  calcaire  )  et  par  cette  raison  on  lui  a  dttnné 
le  nom  de  ;;^  ;^  Hô-seki.  Aussi  est-il  employé  au  même  usage 
médicinal  que  le  dernier.  » 

On  voit  que  les  auteurs  chinois  ont  confondu  avec  leur  ^  jS 
Chô'Seki  une  pierre  calcaire  quelconque.  Mais  au  Japon  on  a 
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adopté  ce  mot  pour  désigner  le  feldspath  et  pour  cette  raison 
nous  avons  identifîé  le  Gbô-seki  avec  les  feldspaths. 
Nous  avons  pu  examiner  les  espèces  suivantes  : 

No  265.  — ORTHOSE  OU  FELDSPATH  POTASSIQUE. 

{Orthoclase  angl.) 

SD  M  :S  5  Ka-ri-cho-seki.  Syn.  ^  ;u  [•  ^  9  — 5^  On«- 
tokurâsu. 

La  variété  granulaire  cristalline  est  un  constituant  essentiel 
de  plusieurs  espèces  de  granité,  de  porphyre  et  de  syénite  du 
Japon,  tandis  que  le  minéral  compact  se  trouve,  combiné  de 
quartz,  dans  plusieurs  felsites  ou  pegmatites.  Dans  le  granité 
graphique  de  Mikawa  et  le  granité  porphyroide  de  Nikko,  dans 
la  province  de  Shimotsuké,  nous  avons  pu  observer  de  grands 
cristaux  d'orthose  jaunâtres  et  légèrement  rougeâtres. 

No  266.— SANIDIN  OU  FELDSPATH  VITREUX.  —  RHYACOLITE. 

SS^ê  5  Ha-ri-cho-seki.  Syn.  ^  ^  i;  ^^  Sanijin. 

Cette  espèce  qui  est  considérée  par  plusieurs  minéralogistes 
comme  une  variété  d'orthose,  est  très-commune  au  Japon  dans 
les  trachytes  et  phonolithes.  Nous  avons  eu  sous  les  yeui  des 
échantillons  bien  cristallisés  des  provinces  de  Satsuma,  de  Chi- 
kuzen,  et  d'Iwashiro;  on  le  trouve  aussi  dans  plusieurs  brèches 
porphyriques  (Felsittuil)  du  Japon. 

No  267.— ALBITEOU  FELDSPATH  SODIQUE. 

W  â  :ê  5  So-da-cho-seki.  Syn.  7»  yu  e  Y  Arubiio. 

Se  trouve  dans  quelques  diorites  et  porphyres  du  Japon, 
notamment  dans  ceux  des  provinces  d'Omi,  de  Kikuchiu,  dis- 
trict Hei'gôri,  diwashiro  et  d^Ugo. 

No  268.  —  OLIGOCLASE  OU  SPODUMEN  A  BASE  DE  SOUDE. 

^  0i^  M  &  IB  Sek-kuivai-so-da-cho-seki.  Syn. 
^  V  ^ -^  f — ^  Origokurâsu. 

L'andésite  (  oligoclase-trachyte  )  du  Ilaku-san,  dans  la  pro- 
vince de  Kaga  et  les  trachytes  des  provinces  Mutsu  et  Nagato 
contiennent  de  beaux  cristaux  blancs  d'oligoclase. 
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N«  269.— FELSITE,  PÉTROSILEXOU  FELDSPATH  COMPACT. 

Ô  5  Haku-seki.  —  Syn.  |SÎ  3g  ;g  5  Cho-n-cho-seki.  Pour 
les  autres  synonymes  voir  p.  376,  No194,  Roche  a  porcelaine. 

Le  nom.  générique  pour  les  felsites  est  /la/cu-sefcî,  c'est-à- 
dire  pierre  ou  roche  blanche,  msis  on  donne  aux  variétés 
quartzeuses,  qui  sont  employées  dans  l'art  céramique,  des  noms 
spéciaux,  comme  nous  l'avons  démontré  pages  376  et  377  de 
cet  ouvrage.  Si  nous  exceptions  les  granités,  syénites  et  autres 
roches  dans  lesquelles  le  feldspath  compact  forme  une  partie 
intégrante,  on  trouve  les  felsites  au  Japon  surtout  dans  les 
provinces  de  Kii,  Hizen,  Kai  et  Rikuchiu  où  cette  roche  forme 
même  des  montagnes  entières. 

Les  localités  où  se  trouvent  au  Japon  les  diflérentes  eçpèces 
de  feldspath  peuvent  être  résumées  comme  il  suit  : 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


Settsu  . . .  •    Ubara-gôri Ashiya-mura . .  •  • 

Seto-mura^  Sasa- 

toya 

jr     .  ^-    -  •         lOvama-mura,  Iwa- 
Kasugai-gon  ...<•'  * 


OWARI 


MiKAWA  •  •  • 


su 

Akatsu-mura,  Odo- 
rité,  Shirosaka.. 

/Yamaguchi-mura,| 
Yoshidaté 

Aichi-gôri }  Nishi  -  Nakayama  - 

mura.  Okehara..' 
Ka-no-mura,  Ka- 
yano 

Shirakawa-mura, 

Mitsu-ishi 

Kamo-gôri ^  Nishi-no-mura,  Ita- 

tori j 

Oïwa-mura,  Nitta.y 


provenant  de  gra- 
nités décompo- 
sés. 


provenant  de  la 
décomposition 
du  granité  gra- 
phique. 
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PROVIKCES. 


DISTRICTS. 


LOGAUTÉS. 


REIIÂHÛ17ES< 


Kai Koma-gôrî 


^  Hiyamoto  -  mura, 
(    Otome-saka.... 


Hitachi.. •.    Chikuba-gôri • . .    Hongo-mura . . . .  ] 


Ohi Kurimoto-gôri  •  • 


MiNO 


Toki-gôri 


Felsite  et  feld- 
spath cristallisé 

en  grande  quan- 
tité. 
Contient  souvent 
de  la  tourmaline. 

Felsite  et  feld- 
spath cristallisé- 

Telsite  et  feld- 
spath en  grande 
quantité.  L'al- 
bite  colorée  lé- 
gèrement rosée 
s'appelle  ici  JTî- 
kU'Shoku-sdki 
(pierre  couleur 
de  chair).  De 
beaux  cristaux 
d'orthose  blanc 
et  blanc-jaunâ- 
tre. 

Kasahara-mura  •  •     Orthoseetfelsite. 


'Maki-mura,  Roso- 
gatani 

Sekinotsu-  mura, 
Gongentani 


HiDA 

Shinano  .  • . 

Kotsueé... 

Shimotsueé. 

IWAKI 


9 

9 


9 


Usui-gôri 

9 


Kami-satomi-mura. 
Mikko,  Nantaï-san. 


\  Shirakawa-gôri.. 
(  Ishikawa-gôri... 


IWASHIRO  •  •     Dato-gôri 


Iwai-gôri 


RlEUGHlU  •  • 


t 

Mishiromé-mura .  i 
Shiwobara-mura .  \ 

^  Nihon-matsu-mura. 
i  Miyatsu-mura. 

iKuniko-mura . 
Chimaya-mura,  A-  \ 
sanama,  Ui-ma-  f 
chi-yaraa 


Feldspath  prove- 
nant du  granité 
décomposé. 

Orlhose  cristal- 
lisé et  felsite. 


Felsite. 


Feldspath  cristal- 
lisé. 


.  Hei-gôri plusieurs  villages. 


\  beaucoup  de  fel- 
(    site. 


UzEN .  • 

MUTSU. 


Tagawa-g5ri..«. 
Kita-gori.  •••..• 


Takashaka-mura. 


n-'^ 
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PHOTOICES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Kaga Ishikawa-gôri. . .  i  Yamashiro-mura .    Orthose. 

(  Haku-san  • Oligoclase. 

Teghigo  • .  •    Kambara-gôri.  •  •    Nakayama-mura. 

BiNGO ? ? Felsite. 

Nagato.  . . .    Awa-gôri Obata-mura. 

Ku Arila-gôri Yoshiwara-mura. .  <  ^®*''^^  ®"  «'*''«'« 

(    quantité. 

Awa Amabé-gôri . •  • .  Masa-yama Felsite. 

Sanuki  ....  Naka-gôri Shakushima. 

lîo Kagahaya^gôri  •  •  Ogoshima. 

TosA Fukuta-gôri ....  Fu  ji-mura. 

HiZEN Malsura-gôri . . .  Arila. i  ^  .  . 

HiGO Amakusa-gôri . .  île  d'Amakusa . . .  ^ 

No  270.  — OBSIDIENNE. 

HB^iKoku-yo-seki,  (pierre-étoile  noire).— Syn.  ^^ 
Hoshi-ishi.  (pierre  étoile). — .1^5  U-seki  ou  Karasuishi 
(  pierre  corneille  ou  pierre  corbeau  ).  —  Urushi-ishi.  (  pierre 
laque,  c'est-à-dire  noire  et  brillante  comme  la  laque  noire 
japonaise).  —  iK\ii&^  Kuwa-san-Ha-ri  ( lave  vitreuse  ou 
verre  volcanique).  —  M3g^  Koku-Mé-no  ou  Kuro-Mé-no 
(agate  noire).  —  fiSCM  ^ Mombeisu-ishi  (pierre  de  Mombelsu, 
un  endroit  dans  Tîle  de  Yesso  ).  +  B^  5  Tokachi-ishi  (  pierre 
de  Tokachif  un  autre  endroit  dans  Tile  de  Yesso,  d'où  l'on  tire 
celte  pierre). 

Lave  vitreuse  et  amorphe,  résultat  d'un  refroidissement  ra- 
pide, à  cassure  éclatante  et  conchoïde,  à  esquilles  minces  et 
tranchantes  et  à  couleur  noire.  On  l'emploie  rarement  au  Japon 
pour  en  faire  des  boutons,  des  ''netsuké''  et  autres  ornements. 
Beaucoup  de  têtes  de  flèches  barbelées  du  nord  du  Japon  sont 
taillées  en  obsidienne,  cf.  p.  274.  —  Elle  vient  au  Nord  du 
Japon,  notamment  dans  Tile  de  Yesso.  Nous  connaissons  les 
lieux  de  provenance  suivants  : 
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PROVINCES.  PISTRICTS.  LOCALITÉS.  REXABQUES. 

Sawa-gôri Shimo  -mura  et  )  s'appelle  là  Ho* 

c»,»A»^  \  Hara-mura S    shi-ishi. 

Shinàno....  l  /   ♦       11    r  1 

Ina-gôri Ushimaki-mura. .    ®  ^PP®'^®  "  *' 

Shimotsuké  •    Tsuga-gôri Nikko-macbi. 

MuTSU ? ? ^beaucoupde 

(  grandes  boules. 

TUr,*,  rr  =.  •  1  (de   grandes 

UZEN Tagawa-g5ri .  • .    Imano-gawa«mara.  j    .     ^ 

Vknt                      o  Cl  -  (  s'appelle  là  Nitt- 

Kaga ; .  ? Sei-kai-mura.  •  • .  ]     ^*^  , . 

(   yo-seki. 

S  en  abondance, 
s'appelle  là 
Urushi-ishi. 

Idzumo ? ? 

Ile  d'Oki...    Ochi-gôri Dai-mura. 

c«r,«,  .        „.  (Dans    la  mine  de 

oANUKi Ano-gori ]    .,.  . .         . 

(   Nishi-no-sho . 

D  „^^  v    •    1  •    -  •      (  Himéshima,Tama-  i  s'appelle  là  On- 

Bdngo Kunisaki-gon. . .  ]  '  ]      V 

i    saKi  •••••••••■  f    laKu. 

u  jr  .  {  Dans  les  environs 

HiGO Kamamoto ;     .     ... 

f    da  château. 

Tï.^.^,rAVT.^  tOshima..     Kaméda-gôri . . .     Ishisaki.  ,hnn. 

\TatT    Kilami  ..    Monbétsu-gôri..     U-fulsu-gawa.     ^"  ^•^'"- 
^^^^^^^  (Tokachi.    Naka-gawa-gôri.  ?  (    dance. 


No  27i.  —  PIERRE-PONCE  OU  PDMITE. 

î¥  S  Fu-seki.  (pierre  flotlanle).  Vulgo  :  Karu-ishi  (pier- 
re léiière).  Syn.  ^^  ^  S  Kai-nan-seki.  (pierre  de  l'île  Hai-nan). 
—  ÎSÎ¥5  Kai'fU'Seki.  (pierre  floUante  dans  la  mer). — 
^ftfcS  YO'tO'Seki  (pierre  viande  de  mouton).  —  j^  :§  Sho- 
seki  ou  Yaki'ishi.  (  pierre  brûlée  )• 

[Hzkm.  vol.  IX,  p.  fig.  43.  —•  Keimo.  vol.  V,  p.  47.— Sm.  m.  m.  p.  180. 
'*  Faushik  "  -  Chio.  Chr.  p.  432  *•  FaU'Sik*\] 
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Cette  pierre  spongiease  et  légère  d'origine  volcanique  est 
ordinairement  d'un  blanc  sale  ou  bien  de  couleur  grisâtre. 
Dans  plusieurs  échantillons  du  Japon  nous  avons  remarqué  des 
cristaux  de  feldspath  disséminés.  Les  Chinois  croient  à  tort 
que  cette  pierre  s'est  formée  par  l'action  de  l'eau  de  mer  ou 
de  l'écume  de  l'eau  de  mer.  Ranzan  a  remarqué  déjà  avec 
raison  que  la  pierre-ponce  doit  son  origine  à  une  autre  cause. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Le  fu-seki  est  une  pierre  blanche  ou 
c  grisâtre,  très-poreuse  que  l'on  rencontre  souvent  flottant 
<  sur  l'eau  de  la  mer.  Selon  le  savant  (  chinois  )  Ridzo-ghin 
c  elle  serait  formée  par  la  pétriGcation  ou  l'incrustation  des 
€  gouttes  d'eau,  mais  au  Japon  on  connaît  plusieurs  endroits 
f  qui  prouvent  que  cette  pierre  est  d'origine  volcanique.  Elle  a 
c  probablement  été. projetée  dans  la  mer  (par  les  forces  volca- 
€  niques),  comme  cela  a  eu  lieu  autrefois  à  Oshima,  province 
c  d'Idzu  et  à  Sakura-shima,  province  de  Satsuma.  On  trouve 
c  aussi  cette  pierre  dans  les  provinces  d'Iyo,  de  Kii,  de  Sagami. 
c  Dans  cette  dernière  province  on  l'appelle  aussi  Hachi-no-su- 
€ishi  (pierre  nid  d'abeilles).  On  l'emploie  beaucoup  pour  le 
«nettoyage  des  peaux  d'animaux  et  en  général  comme  matière 
«  à  polir  ». 

L'auteur  chinois  recommande  l'usage  de  cette  pierre  dans.' 
une  foule  de  maladies. 


Lieux  de  provenance  au  Japon  : 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


Idzu Kamo-gôri 


dans  la  forêt  de  la 
montagne  Amagi* 


Nishima-mura . . . 


une  ponce  en- 
tremêlée de 
perlite.  Cette 
pierre  s'appel- 
le i^  fô  5 
Kuwa^tokU' 
seki. 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Sagami Miura-gôri Ko-tsubo-mura. 

Omi Koga.gôri (  Bodaiji-mura. 

/    Bodaîji-yama. 

Shinano  ....    Saku-gôri \  Asama-yama  (  vol- 

(    can). 

IwASHiRO . . .    Kawanuma-gôri .    Kalado-mura. 

Iyo Uwa-gôri Hiburi-shima. 

HiGo Tamana-gôri . . .    Takasé-gawa. 

Satsuma  ....  ? ^  Kirishima.yama. 

i  Sakura-shima. 

HoKKAïDO  (  Oshima . .     Kayabé-gôri ....    Shikabé-mura.  \  ^'î    *'*^°" 
)  ^       ^  (    dance. 

(Yesso).  '  Tokachi Tokachi-gawa. 

No  272.  —  PERLITE.  OBSIDIENNE  PERLÉE. 
CAIlem.  Perlstein.) 

M^^  Shin-ju-seki.  ( Nouveau  nom  récemment  adopté 
au  Japon).  Lave  fondue  en  émail,  composée  de  globules  vitreux 
et  de  fragments  d'obsidienne^  de  couleur  gris  bleuâtre. 

Au  Japon  on  la  trouve  dans  la  province  de  Yechigo  à  Shika- 
sé-mura  et  dans  la  province  de  Shinano  prés  de  la  montagne 
Ko-.isama  et  au  village  Okada,  district  Sarashina,  de  la  même 
province.  Dans  cette  dernière  localité,  où  elle  se  trouve  en  gran- 
de quantité,  elle  porte  le  nom  de  Asagi-suna  (sable  bleuâtre). 

No  273.  — CENDRE  DE  PONCE  OU  ASCLÉRINE. 

@  ^  ^  Ji-nen-hal,  Ji-zen-hai  ou  Ji-nen-kuwai. 
(Cendre  native).  Sous  ce  nom  nous  avons  reçu  du  village  Icho-no- 
miya,  de  la  province  de  Tosa,  une  substance  blanche  poudreuse 
et  d'apparence  de  cendres  de  ponce  ou  de  cendre  d'une  lave 
blanchâtre. 
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Ho  274.  — SABLE  VOLCANIQUE.  LAVE  SCORIFIÉE.  LAVE 

ALTÉRÉE.  ARGILE  HYDRAULIQUE.  BRECCIOLE 

VOLCANIQUE  FRIABLE. 

*X]ii0C  Ku'wa-san-hai  ou  Ku'wa-sazi-kuwai.  (cendre 
volcanique).  Syn.  Tataki-tsuchù  —  Tatakù 

[Bbnj.  Su.  Ltmân.  Geolog.  Survey  of  Japan.  Reports  for  1878  &  79.  Tokio. 
1879,  p.  i20.  —  0.  KoRSCHBLT.  **  Jap.  Ackerboden ein  Natûrlicher  Cernent'* 
Miuh.  Deutsch.  Ost.  Âsiat.  Ces.  25.  Heft.  p.  180,  1881.]  ' 

Les  Japonais  ont  su  faire  une  espèce  de  mortier  hydraulique 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  témoin  les  nombreux  bassins 
d'eau  douce  et  les  petits  viviers  que  Ton  trouve  dans  les  bas- 
ses-cours des  maisons.  Mais  cet  ancien  ciment  japonais  ne  de- 
vient jamais  aussi  dur  que  le  bon  ciment  de  Portland  de  l'Eu- 
rope et  ne  peut  pas  bien  résister  à  un  froid  rigoureux  d'hiver. 
L'ancien  ciment  japonais,  comme  on  l'emploie  dans  l'île  de 
Kiu-shiu,  consiste  généralement  d'un  tiers  de  chaux,  un  tiers 
de  sable  angulaire  et  un  tiers  d'une  espèce  d'argile  rouge  ou 
jaune-brunâtre,  qui  est  probablement  le  produit  de  l'altération 
de  lave  ou  de  tufif  (  brecciole  )  volcanique.  Le  mortier  hydrau- 
lique est  étendu  sur  une  base  de  gravier  ou  de  granité  brisé, 
pilé  auparavant  au  moyen  de  maillets  (Tataki).  On  a  fait  des 
recherches  durant  les  dernières  années,  pour  découvrir  au 
Japon  une  pouzzolane  ou  sable  volcanique  qui  donne,  mêlée 
avec  la  chaux  et  le  sable  quarlzeux,  des  ciments  plus  résis- 
tants et  plus  durs  à  l'usage  des  grandes  constructions  navales 
et  des  travaux  exécutés  par  le  bureau  central  des  ponts 
et  chaussées.  A  l'arsenal  maritime  d'Akanura,  à  Nagasaki, 
on  emploie  depuis  plusieurs  années  une  lave  scorifiée  de 
couleur  jaune-rougeâtre  des  îles  Goto.  M.  C.  J.  van  Doorm, 
ingénieur  hollandais  au  service  du  bureau  des  ponts  et  chaussées 
au  Japon,  a  faii  quelques  expériences  avec  une  espèce  de  tu- 
bîte  hydraulique  (trass)  des  environs  de  la  montagne  Mikuni- 
togé,  entre  les  provinces  de  Kotsuké,  Sbinano  et  Musashi,  mais 


^ 
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il  parait  que  ces  expériences  n'ont  pas  abouti  encore  i  un 
résultat  pratique.  C'est  à  tort  que  M.  Korschelt  (I.  c.)  affirme 
que  l'on  a  fait  usage  pour  les  travaux  du  port  de  Nobiru,  près  de 
Sendaî,  de  ciment  japonais  naturel.  M.  van  Doorn  a  employé 
pour  ces  travaux  du  ciment  artificiel,  fabriqué  à  Tokio  d'après 
la  méthode  européenne.  Ce  ciment  artificiel  de  Tokio  acquiert 
une  assez  grande  dureté  et  une  résistance  très-satisfaisante.  A 
l'exposition  de  Tokio  en  1881,  j'ai  observé  des  spécimens  de  laYe 
scorifiée  et  altérée  de  couleur  rougeâtre,  provenant  de  la  mon- 
tagne Amagi  (un  ancien  volcan)  et  des  villages  Naramoto-mara, 
Také-no-uchi-mura  et  Wada-mura,  tous  dans  la  province  d'Idza, 
district  Kamo-gôri.  Encore  une  autre  espèce  de  mortier  hydraa- 
lique,  que  l'on  emploie  à  présent  dans  tes  environs  de  Tokio  et 
de  Yokohama,  est  préparée  au  moyen  de  granité  graphique 
altéré  et  brisé  des  provinces  de  Mikawa,  d'Isé  et  d'Owari.  On  mêle 
la  poudre  un  peu  grossière  du  granité  altéré  avec  de  la  chaox 
récente.  La  masse  s'endurcit  assez  bien.  Dernièrement  M.  0. 
KoRSGHELT  a  démontré  (  L  c.  )  que  l'argile  rouge  aux  environs 
de  Tokio,  prise  à  une  profondeur  de  3  à  15  pieds,  peut  pro- 
duire, un  assez  bon  mortier  hydraulique  quand  on  la  mêle  avec 
de  la  chaux  récente  dans  la  proportion  de  1  partie  de  chaax 
éteinte  sur  3  parties  de  terre,  mais  ce  mortier  hydraulique  n'ob- 
tient pas  non  plus  la  dureté  et  le  degré  de  résistance  de  notre 
ciment  de  Portiand.  M.  Korschelt  émet  l'opinion  que  cet  argile 
rouge  hydraulique  est  un  produit  d'éruption  volcanique,  un 
résultat  d'une  pluie  de  cendre  volcanique  et  il  a  trouvé  qu'une 
terre  analogue  se  trouve  dans  beaucoup  d'autres  endroits  du 
Japon.  H  l'a  appelé  **  Tuffboden  "  terre  volcanique  ou  terre- 
brecciole.  Deux  analyses  faites  par  H.  Hida  ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 
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MATIÈRES 


DE  Kumaba 

PRÉS  DB  TOKIO. 

FrofoDdear5piedi. 


Argilb  Hydbauuquk  Argile  Htdraduque 


Eaa  combinée •  •  •  •  • 

Matière  organique 

Silice 

Alumine • ••••• 

Oxjde  ferrique 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude • 

Acide  sulfurique 

Acide  phosphorique 

Matières  solobles  dans  l'acide 
hydrochiorique  échauffé  •  •  • 

Silice • 

Alumine 

Oxyde  ferrique •,. . . 

Chaux 

Magnésie  . •  • .  • •••••. 

Matières  solubles  dans  Tacide 
sulfurique  échauffé 

Silice • 

Alumine •  •  • 

Oxyde  ferrique •  •  •  • 

Chaux  et  alkali 

Résidu  insoluble 

Total 


10.31 

1.08 
39.50 
24.98 
15.74 

1.20 
traces 

1.32 
pas  déterm. 

0.21 

0.08 


87.42 


1.06 
0.83 
0.12 
0.12 
traces 


2.14 


7.51 

1.64 

0.56 
9.71 


99.27 


h'Akasaka 

TOKlO. 

Profondeur  7  pieds. 


11.51 

34.05 

22.15 

13.45 

0.61 

traces 

0.39 

1.47 

0.08 

0.08 


83.79 


1.72 
1.24 
0.27 
0.22 
0.06 


3.51 


8.91 

2.01 

0.85 
11.77 


99.07 


Sans  vouloir  nier  Timportance  d'une  argile,  riche  en  zéoH- 
les  et  en  silicate  ferrique,  qui  peut  donner  avec  la  chaux  un 
mortier  hydraulique  à  bas  prix  d'une  certaine  dureté,  quoique 
faible,  nous  ferons  observer  qu'un  bon  ciment  doit  se  dur- 
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cîr  mêlé  avec  du  sable  seul,  sans  addition  de  chaux,  et  comme 
personne  n'a  encore  réussi  i  trouver  un  ciment  nalorel 
aussi  bon  au  Japon,  nous  croyons  que  l'on  fera  bien  d'j 
fabriquer  plus  de  ciments  artificiels  à  l'usage  des  grandes 
constructions  maritimes^  puisque  l'expérience  en  Europe  a 
appris  que  les  ciments  naturels  ont  perdu  beaucoup  de  leur 
importance,  depuis  que  l'on  sait  fabriquer  un  ciment  hydrau- 
lique de  très-bonne  qualité  sans  l'intervention  de  pouzzolane 
ou  de  brecciole  volcanique.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  que 
le  ciment  artificiel  de  l'Europe,  dit  ciment  de  Portiand,  soit 
toujours,  comme  à  présent,  un  article  important  des  importa- 
tions de  l'Europe,  puisque  les  matériaux  pour  la  fabrication 
des  ciments  artificiels  se  trouvent  au  Japon  en  abondance. 


j 


§  ni 
CLASSE  DES  SILICATES 


DIX-HUITIÈHE  SECTION. 


LES  GRENATS.  «  «  5  SEKI-RIU-SEKI 

ou  ZAKURO-ISHI. 


Les  grenats  sont  grandement  représentés  au  Japon  et  se 
trouvent  assez  communément  disséminés  dans  les  schistes  ar- 
gileux (phyllade  et  micaschiste),  Tamphibolite  et  quelquefois 
dans  le  syéniie  et  les  diorites.  On  en  rencontre  aussi,  sous  for- 
me de  sable,  dans  les  lits  des  rivières  et  dans  les  terrains  d'al- 
luvion  formés  aux  dépens  des  roches  nommées  ci-dessus.  Les 
provinces  de  Yamato,  Kawachi,  Shinano  et  Yetchiu  sont  celles 
qui  en  produisent  le  plus. 

No  275.  — GRENAT  ALMANDIN.  GRENAT  ROUGE  VIOLET 

ET  TRANSLUCIDE. 

jit  IS 13  ?  Ki-seki-riu-seki  (1)  ou  Tattoki-Zakuro-ishi. 
(grenat  précieux).  Syp.  SIS"?  Seki-riu-shù — Sfil  5  Hô- 
riU'Seki.  (grenat  gemme).  —  5ffi3ï$  Seki-riu-shu   (galet  ou 

(1)  Le  mot  |&  ^^  Seki-riu-seki  ou  Zakuro-ishi  a  la  même  significa- 
tion que  notre  *^  grenat**  et  prend  son  nom  de  l*arbre  Punica  granatum 
on  grenadier  appelé  «sn  japonais  jG  ^  Seki-riu^  vulgo  Zakuro  ou  Ziakuro. 
Les  semences  du  fruit  du  grenadier  sont  nombreuses,  de  couleur  rouge  et 
de  forme  granulaire  (lat.  granatus)  ;  c'est  de  la  Chine  que  cet  arbre  a  été 
introduit  au  Japon  et  le  premier  de  ces  pays  l'avait  reçu  des  Indes. 
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gemme  de  grenat).  —  :i  -f-  ^  jjf^  ç  Ni-^i^rohu-hô-seki  (pierre 
à  vingl-sii  faces)  —A#  if  if  ^  Bachi-hô-tagané  (burina 
huit  faces).  —  A  A?  Hakkaku-seki  (pierre  à  huit  angles). 

Les  trois  derniers  noms  s'appliquent  aussi  au  grenat  aplome 
ou  grenat  commun. 

Nom  inexactement  employé  par  les  droguistes  du  Japon  pour 
désigner  le  grenat  :  ^  M  S  Kon-go^seki  (  pierre  eitrêmement 
dure).  Ce  nom  appartient  proprement  au  corindon  opaque  ou 
spath  adamantin  (cf.  p.  356). 

[Hzkm.  vol.  VIII,  fig.  15  lub  ^  ^  BÔ'SeJH.-^Keimo,  vol.  V,  p.  10  snb 
Hô-seki.  Cf.  p.  202  et  362  de  cet  ouvrage.  —  Sm.  m.  m.  p.  102  et  107 
''Hung  sha."—Hanb.  p.  7  "Hungsha:'.—] 

Celte  variété  de  grenat  translucide  est  rare  au  Japon.  Ràn- 
ZAN  (l.  c.  )  a  déjà  remarqué  avec  juste  raison  que  le  grenat 
rouge  violet  et  translucide  du  Japon  est  moins  beau  que  les 
pierres  apportées  de  l'étranger.  Le  grenat  almandin  forme 
une  des  nombreuses  ^  Jg  Hô-seki  (pierres-trésor)  de  la  Chine 
et  du  Japon,  comme  nous  l'avons  démontré  pages  358-362  de 
cet  ouvrage. 

No  276.  —  ESSONITE  OU  GROSSULAIRE. 
(Allem.  Kaneelstein.) 

^  Ê  ISi40 15  O-shoku-seki-riu-seki  ou  Ci-lro*Zaku- 
ro-ishi.  (grenat  de  couleur  jaune).  Syn.  ^  ^  S  Nik-két-seki. 

Le  grenat  jaune,  l'essonite  des  minéralogistes,  se  trouve 
quelquefois  à  l'état  de  pierre  ornementale  en  Chine,  d'où  il  a 
été  importé»  mais  rarement,  au  Japon.  J'ignore  si  cette  pierre 
a  été  importée  en  Chine  de  Ceyian  ou  si  elle  se  trouve  dans  la 
Chine  même.  Aussi  est-ce  avec  réserve  que  nous  la  mention- 
nons comme  étant  un  produit  de  la  Chine,  il  est  possible  que 
la  pierre  )(  $  S  0-hô-seki  ou  ;;{<  |^  3^  Boku-nan-shu,  que 
nous  avons  mentionnée  p.  359,  soit  un  synonyme  de  cette  pierre. 

No  277.— GRENAT  APLOME  OU  GRENAT  COMMUN. 

GRENAT  RRUN. 

l^â^ISS  Katsu-shoku-seki-riu-seki.  (grenat  de 
couleur  brunâtre ).  —  ^^^^^  Jin-jo-seki-riu-seki  (gre- 
nat commun).  Syn.  :;:'+  aÎ  liS  5  Ni-jU'VokU'hô^ieki  (pierre 


J 
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à  vingt-six  faces).  —  A  3fr  >r  if  ^  Hatchi-hthtagané  (burin  à 
huit  faces).  —  A  A  S  Hak-kaku-seki  (pierre  à  boit  angles). 

Cette  variété  est  fort  répandue  au  Japon.  Nous  en  avons  eu 
sous  les  yeux  de  très-grands  cristaux,  de  six  à  huit  centimètres 
de  diamètre.  Les  plus  grands  cristaux  viennent  de  Wada-mura, 
district  d'Inagôri,  de  la  province  de  Sbinano  ;  mais  les  plus 
jolis  viennent  de  la  montagne  li-yama  et  des  villages  Ariminé- 
mura  et  Funami-mura,  dans  la  province  de  Yetchiu. 

Le  grenat  est  rarement  employé  au  Japon  comme  pierre 
d'ornement  :  son  usage  principal  est  de  servir  d'outil  aux  la- 
pidaires et  aux  graveurs. 

No  278.— MELANITE.  GRANAT  NOIR. 

MISIfif  ?  Koku-seki-Riu-seki.  Vulgo  Kuro-Zakuro- 
islii. 

Les  variétés  noires  ordinaires  et  noires  brillantes  se  trouvent 
au  Japon  assez  fréquemment  enfermées  dans  un  tuff  volcanique, 
pépérine,  brecciole  etc. 

No  279  — EMERI  ROUGE.  GRENAT-PYROPE.  GRENAT 
GRANULAIRE.  GRENAT  ARÉNIFORME. 

^^  ^  Zakuro-sha  ou  Ziakuro-sha.  —  Vulgo,  ^  ^ 
M  ^  Seki-Elon-go-Bha  (émeri  rouge)  — Syn.  jg[  Igf  Ko-sha 
(sable  rouge). — SX®  Giyok-ko-sha.  (sable  des  lapidaires). 

Nom  erroné  qui  appartient  de  droit  au  Corindon  granulaire^ 
mais  qui  est  au  Japon  ordinairement  donné  à  V émeri  rouge  : 
&  N)  #  Kon-go-sha  (  sable  extrêmement  dur).  Cf.  pp.  302  et 
858. 

IHzkm.  Tol.  Vlll,  sub  *'HÔ-$eki\  —  Keimo.  fol.  V,  p,  10,  sub  Hô-seki. 
—  ''Eanh.  p.  7.  Hung-sha"] 

Sable  d'un  rouge-brun,  qui  consiste  en  petits  fragments  an- 
gulaires. Il  est  d'un  usage  universel  chez  les  lapidaires,  lunet- 
iiers  et  graveurs  du  Japon.  On  peut  se  le  procurer  facilement 
et  à  trés-bas  prix  chez  les  droguistes.  L'eau  à  aiguiser,  dans 
laquelle  ce  sable  se  trouve  suspendu,  est  recommandée  comme 
remède  esterne  sur  les  brûlures. 
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Lieux  de  provenance  des  différentes  espèces  de  grenat  : 
En  Chine  : 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

^  \  Montagnes  Lu-shan 

KlÂNG~SI  •••••.•••••.         «      I     1/.     !• 

f    près  de  Kiu-kiang. 

YUN-NAN..,.. ? 

Manchurie ? 


Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


ÎYoshino-gôri  •  •     Kongo-san grande  quantité. 
lEméri  rouge,  s'a- 
Kalsuyé-gôri . .     Anamushi-mura  .  •  <  pelle    là   £bn- 

(  gO'Sha. 

.  ...          -  .      i  Kamo  -  tani-  gawa,  (  grande  quantité. 
KAWACHI...S              "^''"•*  '  Kasuga-mura....  j  s'appelle   là 
(  Furu-ichi-gôri..    Asuka-mura (  Kon-go-sha, 

IDe  beaux  cris- 
En***lï1îfi 
rokU'hO'Seki. 


Shinano  . .  • 


Cristaux  de  gre- 
nat  commun 


ilna-gôri Wada-mura 
{  s'appellent     là 
Adzunni^ôri...    Hira-mura i  Hacki-ho-tagit- 


né. 


Yetchid  . . .    Nikawa-gôri . . . 


(Ariminé-mura....    grande  quantité. 
I         *  [De  beaux     cris- 

(Funami-mura i  taux  qui  s'ap- 

Îellent  là  Hak- 
akU'Seki, 

IMino-gôri Shira*kata-mura.  •  •  /  grande  quantité, 

Cdo-gôri Kawatsu-mura....  )  mais  en  général 

Kagawa-gôri...  Tsuda-mura 1  de  qualité  infé- 

0-uclii-gôri...  I-yama V  rieure. 

No  280.— TOURMALINE. 

M^^  Den-ki-seki.  ( pierre  électrique ).  Syn.  91^;^ 
In-kuwai'Seki  (pierre  qui  tire  les  cendres.) 

[  PuMFELLY,  c  Geolog.  researches  in  China,  Mongolia  à  Japan  >,  dans  1« 
Smithsonian  Contributioiu  to  knowledge.  Vol  XV,  1861.  p.  118.] 
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Variété  noire,  dore  et  opaque  ayant  la  forme  de  prismes  al-* 
longés  à  neuf  faces.  Je  n'ai  pas  trouvé  les  variétés  bleues  ou 
rouges  au  Japon,  mais  le  musée  de  Tokio  possède  des  cristaux 
parfaitement  incolores  et  fort  jolis.  Les  cristaux  de  Miyaraoto- 
mura,  dans  la  province  de  Kai,  qui  viennent  dans  un  pegmalite, 
ont  souvent  une  longueur  considérable  et  sont  très-beaux.  Les 
anciens  livres  indigènes  ne  parlent  pas  de  ce  minéral.  Aussi 
le  nom  de  Den-ki-seki  (  pierre  électrique  )  lui  a  été  donné  au 
Japon  tout  récemment.  M.  Pumpelly  (I.  c.)  dit  que  la  tourma- 
line rouge  ou  rubellite  ^H  ^^  Bo-den-ki-seki  (tourmaline 
précieuse)  ou  ^  i^  Ê  ^  %  >5  To'ktiwa'ShokU'den'ki'Seki 
(tourmaline  de  couleur  de  fleur  de  pêcher  [rose])  se  trouve  en 
Chine  et  y  est  travaillée  comme  pierre  d'ornement,  mais  il  ne 
mentionne  pas  l'endroit  d'où  les  Chinois  tirent  ce  minéral. 

Lieiuo  de  provemnce  au  Japon  : 

PROYOfCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

^ K«-»-8«"  •  •  !  "SSaTBÏShirï:  )  <»«  grands  crisiaux. 

HiUGA Usuki-gôri . •    Taka-kuma  - yama. 

No  281.  — EPIDOTE.  THALLITE. 

îS  ^  Yetsu-seki.  |K  V  Riyoku-sekù  Syn.  ji  e   K  —  Y 
Yepidôto. 

Des  prismes  hexagonales  obliques  de  couleur  vert  jaunâtre 
ainsi  que  la  variété  granulaire  d'épidote  ordinaire  viennent 
dans  une  roche  crystalline  quartzeuse  (  f  Epidosyte  )  à  Kisé- 
nama^  dans  la  province  de  Rikuchiu.  Les  auteurs  indigènes  ne 
font  pas  mention  de  ce  minéral. 


■  m^^i  I 


III 


CLASSE  DES  SILICATES 


DIX-NEUVIÈME  SECTION. 


LES  MICAS,  m  «  UM-MO  ou  KIRARA. 


Comme  les  micas  formeot  une  partie  essentielle  de  plusieurs 
roches  primitives,  notamment  les  granités  et  les  micaschistes 
qui  sont  si  généralement  répandus  an  Japon,  il  est  évident 
qu'ils  ne  manquent  pas  dans  ce  pays.  On  les  trouve  en  outre 
disséminés,  sous  forme  de  paillettes  brillantes,  dans  les  sables 
des  terrains  alluviaux,  d'où  on  les  retire  au  Japon  assez  sou- 
vent pour  les  employer  à  satiner  les  papiers  qui  servent  à 
orner  les  murs  intérieurs  des  maisons.  Les  provinces  de  Mi- 
kawa,  Mino,  Iwaki  et  Wal^asa  sont  celles  qui  en  produisent 
le  plus. 

No  282.  — MICA  ORDINAIRE.  MICA  A  BASE  DE  POTASSE. 

^  #  Um-mo.  (  mère  des  nuages  )•  —  20  £  H  #  Ka-ri- 
um-ino.  (mica  potassique).  —  M^M't^  Jin-Jo-um-mo. 
(  mica  ordinaire). 

Synonymes  dans  les  livres  japonais  : 

Kirara.—Kira, — ^SJS^Seki-rin.  (pierre  nacrée  ou  lilt.  pierre 
écaille  de  poisson).  —^^  Um-mo  (pierre  mère  des  nuages). 
— i¥S?^  FU'Un-sai  (Résidu  ou  dépôt  des  nuages). — g^ 
V'kuwa.  (fleur  de  la  pluie).— fj|$  Hi-yei.  (fleur  volante)— 
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S ^7  Vn-nyo^sekii  (pierre  support  des  nuages). — f^^ 
Meisekion  Uiyo-seki  (pierre  limpide). —  ^jg  IJn-kù  (pierre 
d'où  sortent  les  nuages).  —  $  |ft  Yu-koku  (noir  masculin).  — 
Arabiya  gurasu  (d'après  le  hollandais  ''  Arabisch  glas^\  verre 
des  Arabes). 

Synonymes  dans  les  livres  chinois  : 

^1^  Vn-kuwa,  (fleur  des  nuages).— ^$  Un-yci.  (bou- 
quet ou  fleur  des  nuages  ).  —  ^  I9^  Dn-shu  (  galet  gemme  des 
nuages). — S  f^  Vn-yeki.  (liquide  des  nuages).  —  ^^  Dn-sha 
(  sable  des  nuages  ).  —  ^^  Rin-seki.  (  pierre  brillante  comme 
les  écailles  de  poisson,  c'est-à-dire  pierre  nacrée). 

(Hzkm.  vol.  VIII,  p.  54,  Fig.  19.— Â'wmo.  vol.  V,  p.  16.— Enc.  Wa-kan- 
saii'Zai'dzU'yét  vol,  60.  p.  6.  —  Chin.  Chrest,  p.  433.  '*l/tft-mo-S6^t"= 
Taie). 

La  variété  incolore  et  transparente  existe  au  Japon,  mais  on 
n'y  a  pas  encore  trouvé  de  grandes  lames  transparentes.  Les 
petites  paillettes  (mica  incolore  à  forme  de  sable)  sont  cepen- 
dant abondantes  el  se  vendent  chez  les  droguistes  à  bas  prix. 
Voici  ce  que  le  naturaliste  Ovo  IUnz\n  en  dit  :  c  Le  mica  de 
c  qualité  supérieure  est  quelquefois  importé  chez  nous  de 
c  l'étranger  ;  il  est  transparent  comme  le  cristal  de  roche  et  peut 
c  être  divisé  en  lames  infiniment  minces,  comme  le  papier.  On 
€  le  trouve  partout,  tant  en  Chine,  qu'en  Corée  et  au  Japon, 
€  mais  au  Japon  on  ne  trouve  pas  le  mica  de  première  qualité. 
cDans  la  sixième  année  de  Wa-do  (^713  de  notre  ère)  on  a 
€  offert  an  Mikado  Gen-mei  du  mica  provenant  des  provinces 
€  de  Yamato,  Mikawa  et  Mutsu.  » 

Les  auteurs  chinois  du  Hon'ZO'ko-moku  et  de  la  grande  Ency. 
clopédie  ont  rangé  le  mica  parmi  les  pierres  précieuses  (  BC  jS  )• 
entre  l'outremer  (lapis  lazuli)  et  le  quartz.  L'encyclopédie  donne 
la  description  suivante  et  assez  curieuse  de  ce  minéral  :  c  Le 
€  mica  se  trouve  au  milieu  des  roches.  Pour  le  chercher  il  tant 
c  d'abord  choisir  un  endroit  d'où  montent  des  nuages  et  ensuite 
€  creuser  les  roches  sans  parler.  On  croit  que  ce  minéral  forme 
c  la  base,  ou  l'origine  des  nuages,  et  est  appelé,  pour  ce  motifs 
<S#  Uiïi'-mOy  mère  des  nuages.  On  le  trouve  ordinairement 
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c  associé  avec  le  minéral  ^fË^  Yo-ki-seki  (  irémolite  ou 
c  graminalile).  Si  on  expose  le  mica  aux  rayons  du  soleil  on  y 
c  remarquera  les  c  cinq  couleurs  »,  el  selon  que  l'une  ou  Taulre 
t  couleur  esl  prédominante,  on  distingue  les  variétés  suivantes: 
c  10  ^  r^  Un-yei.  (Bouquet  ou  fleur  des  nuages),  quand 

la  couleur  verte  prédomine, 
c  2o  H  ij^  Un-shu,  (  galet-gemme  des  nuages  ),  quand  la 

couleur  rouge  est  la  plus  marquante, 
t  3°  S  fjS  Un-yeki,  (liquide  des  nuages)»  quand  le  mica 

est  blanc  ou  incolore. 
(  40  n  Ig.  xTm-mo»   (  mère  des  nuages  )»  quand  la  coulear 

noire  prédomine, 
c  5*^  ^  i^  Un-sha,  (sable  des  nuages),  quand  les  deux 

couleurs,  jaune  et  bleu-verdàtre,  sont  dominantes. 
<  6'  ip  ^g*  Rin-seki,  (pierre  brillante  comme  les  écailles 

des  poissons),  quand  le  mica  est  d*un  blanc  nacré, 
c  Pour  réduire  le  mica  en  poudre  on  le  plonge  dans  une  les- 
c  sive  salée  bouillante.  Le  mica  ne  brûle  pas  et  n'est  pas  eoa* 
c  sumé  par  le  feu,  il  ne  pourrit  pas  dans  la  terre,  il  ne  se 
c  mouille  pas  dans  l'eau.  A  cause  de  ces  propriétés  on  l'emploie 
<  pour  préserver  les  morts  ensevelis  dans  la  terre  contre  li 
c  putréfaction.  > 

Dans  la  médecine  chinoise  le  mica  est  recommandé  pour 
guérir  les  maladies  dites  *'  Chu-bu'*  et  ^*  Kan-netsu*\  le  mal 
de  mer  et  le  mal  de  voiture.  Les  maladies  des  ^'  dnq  inteS" 
tins  ",  le  mal  aux  yeux,  toutes  les  plaies  et  blessures  peuvent 
être  guéris  avec  cette  substance,  qui  a  encore  la  réputation 
d'aider  les  accouchements  difficiles  et  même  de  prolonger  la  vie. 
Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Iga Nabari-gôri .  •  •  •     Takino-hara-mura. 

IsÉ Miyé-gôri Midzu-zawa-mura. 

. .  I  Hadzu-gôri Hachi-men-san  .  •     grande  qaantité. 

MiKAWA...  /Sakasaki-raura...) 

i Nukada-gôri  •••  \ Kitagata-mura . • .  |        >  » 

(Nagaminé-mura..) 

„         ,          ir  ..    .'  i  Higashi-ka-uchii 

Hitachi  . . .    Kuii-gon ]     ® 

(   mura, 
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Omi Kurila*gôri  •  •  • . 


HiNO Do-ki«gôri 


Wakasa  •  •  • 


Idzuuo  •  •  •  • 


en  abondance. 


\  Sato-mura,  Otani- 
(   yama. 

Jorinji-mura. 
Tashiro-mura. 
Iwa-mura. 
Hini-kawa-mura. 

Shinano  •  •  •     Ina-gôri Ushimaki-mura. 

IwAKi Isbikawa-gôri. .  •     Tanokî-mori-mura.    grande  quan lîté. 

IwASHiRO  •  •    Adachi-gôri .  •  •  •    Iné-numa-mura. 

Ugo Akita-gôri Nimbétsu-mura  • 

IHikata-mura  •  •  •  • 
Tori-hama-mura. 
Tacbiyaï-yaroa  • . . 

Nigi-gôri Ju^nembata-mura. 

to. JK.iin..-.»H....  ftt""*-'""- 

(  Tsutaka-gôri  •  •  •    Hosoda-mura. 

Suwo Yoshiki-gôri  •  •  •  •     Kiri-hata. 

BûZEiv Kami-tsuké-gôri .    Sadzukuma-mura. 

N?  283.  —  MICA  A  BASE  DE  MAGNÉSIE.  —  MICA 
VERT-NOIRATRE.  —  BIOTITE. 
"S^  db S  #  Ku-do-um-mo.  (  Mica  magnésique  ).  —  Syn. 
SU  5  >^  S  Mo-seki-no-rui.  —  IS  ^  #  >^  ®  Kuro-um-mo-no^ 
rui.  Le  mica  magnésique  n'a  pas  été  distingué  par  les  anciens 
auteurs  chinois  et  japonais;  il  est  donc  compris  dans  le  miné- 
ral Mô'Seki  (micaschiste)  ou  bien  dans  celui  de  KurO'-um-mo 
(mica  noir).  Cette  espèce  de  mica  est  fort  répandue  au  Japon. 
Nous  connaissons  les  endroits  suivants  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 


MiNO 


•  •  . 


Inaba 

Shinano  •  • . 


Toki-gôri Kuziri-mura. 

iFuchi-mura 
Nakalsu  -  gawa  - 
mura 
Ugé 

Adzumi-gôri .  •  •    Matsu-kawa-mura. 
Hatto-gôri Aka-matsu-mura. 


beaucoup  et  de 
très-bonne  qua- 
lité. 
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No  484.  — MICA  D'UN  BLANC  ARGENTIN.  — ARGENT  DE  CHAT. 

ft  S  7  Gin-sei-seki  (pierre  étoile  d'argent).  —  ft  fjÇ  5 
Gin-seï'Seki  (pierre  esprit  d'argent). -- Syn.  ISl^#  Gîn-ttm- 
mo  (mica  argentin). 

{Hzkm.  vo\.  X,  p.  29,  fig.  54.  —  Keimo.  toI.  VI,  p»  14.  —  Banb.  p.  6 
"  YiDg-tsiDg-ihih  ",  —  5m.  m.  m.  p.  148'*  Yiog-sing-shih  ".) 

Des  paillettes  lamellaires  de  mica  argentin  dissémiAées  dans 
un  schiste  blanc-grisâtre.  Il  parait  que  l'on  vend. en  C^ine 
aussi  du  mica  vert  et  transparent  sous  ce  nom.  Car  Mr.  IIàn^ 
BURY  dit  qu'il  a  reçu  non-seulement  du  mica  argentin,  mais 
aussi  du  mica  vert  et  transparent  sous  le  nom  de  Gin-s^-seki 
et  M.  Shith  ridenlifie  aussi  avec  le  mica  verU  Ranui^  (l.  c.) 
en  donne  la  description  suivante  :  c  Le  Kin-seï-seki  et  le  Gin- 
f  seî'Seki  sont  des  roches  d'un  blanc-grisâtre  dans  lesquelles 
c  se  trouvent  disséminés  de  petits  grains  de  mica.  C'est  donc 
€  une  pierre-mère  d'une  certaine  variété  de  mica.  On  l'emploie 
€  au  Japon  au  lieu  de  la  pierre  On-jaku  (serpentine)  pour 
c  chauffer  le  ventre  des  gens  qui  souffrent  de  coliques.  On  le 
c  trouve  au  Japon  dans  les  provinces  de  Vamato,  d'Omi,  de 
c  Mikawa  etc.  On  le  trouve  souvent  mélangé  à  de  la  roche 
c  Séi-mô'Seki  (micaschiste).  » 

Comme  lieux  de  provenance  en  Chine  on  trouve  mentionné 
Szé-chau-fu,  dans  la  province  de  Kweichau»  la  province  de 
Kiangnan,  Taichau,  dans  la  province  de  Shansi  et  la  province 
de  Nganhwui. 

N«  285.  —MICA  JAUNE  BRONZÉ.  —OR  DE  CHAT. 

^S5  Kin-seï-seki.  (pierre  étoile  d'or). — ^1^75 
Kin-sel-seki.  (pierre  esprit  de  Tor). — Syn.  ^i|#  Kin- 
um-mo  (mica  couleur  d'or).  —  :^  S  ^  5  Kin^sét-mô-seki. 

(Hzkm.  vol.  X,  p.  29  flg.  54.  —  Keimo.  vol.  VI,  p.  14.  —Hanb,  p.  6.  **Kin- 
tsiDg-hliih  ".  —  Deh.  p.  51.  •'  Kin-Uin-ché  ".  —  Sm,  m.  m.  p.  148  **  Kin- 
sÎDg-shih.  ") 

Des  paillettes  lamellaires  couleur  d'or  ou  jaune  bronzé  de 
mica  pyriteux,  disséminées  dans  un  schiste  grisâtre.  SeloD 
Hànbury  et  Smith  on  vend  en  Chine  du  mica  brunâtre  sous  ce 
nom  et  M.  Debeaux  a  même  identifié  son  échantillon  au   mi* 


LES  MICA.  481 

easchîste  noirâtre.  Il  est  donc  évident  qu'il  existe  en  Chine  une 
grande  confusion  en  celte  matière. 

Nous  ferons  observer  que  le  mica  jaune  bronzé,  notre  or  de 
chat,  a  seul  droit  à  ce  nom  et  que  c'est  i  tort  que  les  Chinois 
l'appliquent  aui  autres  variétés  de  mica. 

La  poudre  de  cette  pierre,  comme  celle  du  minéral  précédent 
sert  aux  mêmes  usages  médicinaux.  L'auteur  chinois  la  recom* 
mande  dans  les  hémorrhagies  des  poumons  ;  les  deux  dernières 
variétés  de  mica  servent  en  outre  comme  pierre  d'ornement  et 
comme  sable  ornemental. 

No  286.  —  MICACHISTE  LUISANT  PARTIELLEMENT  DÉCOMPOSÉ. 

^  j5  Mô-seki.  Syn.  W  ^  #J  Sei-kin-sho.  (paillettes  bleues 
métalliques  ). — ^  ^  5  Seï-mô-seki. 

{Hzkm.  vol.  X,  p.  31,  fig.  b^.—Keimo.  vol.  VI,  p.  U— .Cleybr.  Med.  Simpl. 
No  154.-Hati5.  p.  6.  *'Muug-shih".— Deft.  p:5*i;  "Kin-mô-ché".— Sm.  m. 
m.  p.  148  **Mung-shîh.  "  — CWn-CAmf.  p.  435  •*T5iDg-muDg-Phik"  = 
coarte  pyrites.) 

Des  paillettes  lamellaires  de  micaschiste  luisant  et  décomposé 
en  partie.  Selon  la  couleur,  les  Chinois  distinguent  trois  variétés, 
savoir  : 

^^  a  M  "B  Seï-mô-seki,  micaschiste  de  couleur  verte 
noirâtre  et  aussi  le  mica  magnésique  verdâtre. 

^'^  :^  M  ^  7  Kiii*sei-niO-86ki,  micaschiste  (étoile  d'or) 
en  paillettes  d'un  jaune-bronzé  (or  de  chat). 

3*  ft  S  ÏS  5  Gin-seï-mô-sekl,  micaschiste  (étoile  d'ar- 
gent) en  paillettes  de  couleur  bleu-grisâtre  luisant  (argent 
de  chat). 

Cependant  nous  avons  trouvé  que  les  deux  dernières  variétés 
de  Mô'Seki  sont  identiques  avec  le  Kin-sd-seki  (or  de  chat)  et 
le  Gifi'sehseki  (argent  de  chat).  La  seule  différence  étant  que 
le  mica  se  trouve  dans  le  Kin-m-seki  et  le  Gin'Sei''Seki  dissé- 
miné dans  une  roche  (schiste)  blanc-grisâtre,  tandis  que  les 
paillettes  de  mica  jaune  et  argentin  sont  réunies  et  juxtaposées 
dans  le  Kin-seP'inô'Seki  et  le  Gin-seî-mô-seki.  Nous  considérons 
donc  les  deux  derniers  minéraux  comme  des  synonymes  de 
Kin-sO^eki  et  Gin-sei^eki  (cf.  p.  430).— Quant  au  SÔ^mô-sekif 
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c*est  du  micaschiste  de  mica  magnésique  partiellement  décom- 
posé, de  couleur  vert-noirâtre,  et  doué  d'un  éclat  métallique. 
L'auteur  de  la  chrestomathie  chinoise  (1.  c.)  a  eu  tort  d'iden- 
tifier le  Seï-mo*seki  avec  le  pyrite  de  fer,  qui  porte  en  Chiae 
et  au  Japon  un  tout  autre  nom,  savoir  de  ^^S  Kin^^e-seki 
^^  9k^^  Gin^ge-seki.  (Cf.  l'article  fer).  Ranzan  nous  ap- 
prend que  c  les  médecins  préfèrent  le  tnô-seki  ancienaernent 
<  importé  au  Japon  (de  la  Chine),  car  on  en  importe  encore 
€  aujourd'hui  beaucoup  de  mauvaise  qualité.  On  peut  recoo. 
c  naître  la  qualité  en  mettant  le  minéral  sur  du  charbon  incan. 
c  descent.  Les  mauvaises  espèces  se  boursoufQent  et  se  ^on- 
c  flent,  tandis  que  la  pierre  de  bonne  qualité  n'est  pas  changée 
«  par  le  feu.  »  Il  dit  aussi  que  Ton  rencontre  le  mô-seki  aa 
t  Japon  dans  les  endroits  suivants  :  »         • 

Yàhato  ' Shimo-maki-mara. 

Kawàchi  •  • Onji-mi jojin. 

RiKUZEN Sendai. 

En  Chine  on  le  trouve  dans  la  province  de  Ilupeh  &  Wa- 
chang-fu  et  dans  plusieurs  endroits  de  la  province  dé  Kiang-sa. 

Dans  la  médecine  chinoise  ce  minéral  est  prescrit  dans  la 
bronchite  chronique  et  mêlé  à  de  la  semence  de  croton,  de 
sulfate  de  soude  et  de  rhubarbe  comme  remède  laxatif. 

No  287.  —  VERMICULITE  [?  ESPÈCE  DE  CHLORITE]. 

^  S  Tetsu-seki,  vulgo  Biru-ishi  ou  Hiru-ishi.  (  pierre 
sangsue,  ainsi  nommée  de  la  propriété  qu'elle  possède  de  s'ex- 
folier fortement  et  de  s'allonger  comme  une  sangsue,  quand 
on  la  chauffe  sur  un  charbon  ardent  ).-^Syn.  jgg^  Tet$U'Shat 
vulgo  HirU'Suna  ou  Biru-suna  (  sable  sangsue  )•  —  ^  SI  ? 
Kin-riu-seki  (  pierre  dragon  d'or  ).  —  ^?b  î5  Kin-kuwa-seki 
(pierre  fleur  d'or). 

(Cf.  p.  259  de  cet  outrage.) 

Prismes  hexagones,  d'une  couleur  gris-branâtre,  ayant  la 
structure  du  mica  et  possédant  à  un  haut  degré  la  propriété  de 
s'exfolier  quand  on  les  chauffe.  Ils  ressemblent  beaucoup  à  la 
Tariété  de  chlorite  que  l'on  a  nommée  RipidoUlhe. 


LES  GRENATS.  433 

Ce  curieux  mÎDéral  se  trouve  en  assez  grande  quantité  au 
Japon  «t  y  joue  le  rôle  de  notre  ••  Serpent  de  Pharaon.  "  On 
s'amuse  à  voir  celte  pierre  s'agrandir  considérablement  et  se 
mouvoir  comme  un  ver  quand  elle  est  mise  sur  un  charbon 
incandescent.  Les  paillettes  dont  les  cristaux  se  composent 
prennent  par  le  feu  l'éclat  métallique  de  l'or.  (1) 

lAeux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

Ss'ap[)e1le  là  fitrti- 
isftt,  et  ifïn-rttt- 
seki. 

u  "iT    u-i     -  •     (  Sakano-uyé-mura.  l  s'appelle  là  Jîtrtt- 

HiDA Yoshiki-goru.  ]  .  ^  ]    .V- 

-  (  Âmawo-mura •...  (    tsAt. 

RiKDZEN. . .    Iwai-gôri ....    Jera-sawa-mura .  j  s'appelle  là  if  in- 

(  Suri'Sawa-mura.  •  (   kuworsekt. 

No  288.  — CHLORITE  HEXAGONALE  ET  LAMELLAIRE. 

HiSC  Riyoku-dei-seki.  (pierre  de  boue  verte).— CW- 
chibu-ao-ishi. 

La  variété  de  couleur  rose  pâle  s'appelle  gp  :JS  Sakura-ishi 
(pierre  [fleur]  du  cerisier),  d'après  la  forme  de  la  coupe  hori- 
zontale des  prismes  hexagonales,  qui  imite  assez  bien  la  fleur 
da  cerisier  japonais. 

Prismes  hexagonales  plus  ou  moins  allongés  et  composés  de 
lames  tendres^  onctueuses  au  toucher  et  flexibles.  Notre  échan- 
tillon vient  de  la  province  de  Mikawa. 

(1)  **  Changer  uae  pierre  en  sangsue  et  celle-ci  en  or"  est  un  tour  d'es- 
camoteur que  Ton  peut  faire  avec  ce  minéral.  Après  que  le  minéral  s*est  exfolié 
sur  le  feu  en  prenant  la  forme  d'un  ver  de  terre,  on  obtient,  en  écrasant  le 
dernier  entre  les  doigts,  une  poudre  ayant  l'éclat  de  l'or. 


^^ 
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VINGTIÈME  SECTION. 


LES  SERPENTINES.  LES  STÉATITES.  iR  5 

RÔ-SEKI  (pierres  cireuses). 


Les  minéraux  appartenant  à  cette  section  sont  très-répandas 
au  Japon  où  les  stéaschistes,  les  micaschistes  primitifs  et  les 
schistes  argileux  métamorphiques  forment,  avec  les  granités, 
syénites,  diorites  et  autres  roches  plutoniques  et  avec  les  ira- 
chytes,  dolerites  et  autres  roches  volcaniques,  les  roches  fon- 
damentales dont  ce  pays  est  formé.  Les  serpentines  se  trouvent 
au  Japon  presque  dans  chaque  province  ;  les  stéatites  et  miné- 
raux talqueux  se  trouvent  surtout  dans  les  provinces  du  milieu 
de  Japon,  notamment  dans  les  provinces  de  Mikawa,  Idzumo, 
Bizen,  Bingo  et  Nagato. 

No  289.  —  TALC  GRANULAIRE  OU  TERREUX  DE  COULEUR 
BLANCHE  OU  BLANC-GRISATRE.  CRAIE  DE  BRIANÇON. 

l^  S  ou  i^  S  Ku^watsu-seki  (pierre  onctueuse  ou  pierre 
glahre)  —  îS  5  Kuwatsu-seki  (pierre  vivante). 

Synonymes  dans  les  livres  japonais  : 

Ç  fifi  ^  Seki'Chu-neï.  —  ^^  Seki-yeki  (pierre  liquide).  — 
fli;5  Jéi'seki  (pierre  fragile). —^5  Riu-seki  (pierre  res- 
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tante).  —  If  îrT  #  ^  Rai-ka-tohu-shi  (gouverneur  de  la  rivière 
de  tonnerre).  —  &  ï  jU  Haku-gipaku-fun  (poudre  de  gemme 
blanche). — S|S  Ri-kiyo  ([pierre]  qui  facilite  le  percement 
des  trous.)  —  )5  fê  Seki-riyo, 

Synonymes  dans  les  livres  chinois  : 

S  >?  Guwa-seki  (pierre  à  dessiner).  —  ^^  Yeki-seki  (li- 
qnide-pierre)  — ^5  Riyo-seki  (pierre  graisseuse).  —  ^Ç 
DatsU'Seki  (pierre  viande  graisseuse).  —  J^  S  R^i-seki  (pierre 
froide).  —  H  5  Ban-seki  (pierre  des  barbares).  —  ^  5  Kiyo-^ 
sekiy  (pierre  aggrégée). 

(Bzkm.  vol. IX,  p. 38,  fig.  Z\,—Keimo.  vol.  V,p.  di.^Hanb.  p.  6.  "Kwei- 
hwô-shih"  el  ••  Hwa-shih ".  —  D«6.  p.  81.  **  Hôa-ché".  — 5mif^  m.  m.  p. 
205  ''  Hwah-shih  ".  —  Stan-Juuen,  Fabrication  de  la  porcelaioe  chîDoise, 
p.  256.  "Hoachi"). 

Substance  granulaire-terreuse,  tendre,  de  couleur  blanche  ou 
blanc-grisâtre,  friable,  très-douce  et  onctueuse  au  toucher,  qui 
est  rayée  par  l'ongle,  qui  ne  possède  que  peu  d'éclat  graisseux 
et  qui  ne  happe  pas  à  la  langue.  Comme  on  confond  assez  géné- 
ralement les  différents  minéraux  de  peu  de  dureté,  qui  sont 
onctueux  au  toucher,  on  trouve  souvent  en  Chine  et  au  Japon 
le  talc  granulaire,  la  stéatite,  les  argiles  smecliques,  l'amphi- 
bole, la  serpentine  et  Tagstlmatolite,  tous  désignés  sous  le  nom 
de  KuwatsU'Sekiy  de  même  qu'en  Europe,  on  nomme  ces  diQé- 
renls  minéraux  tendres  et  onctueux  souvent  du  nom  général 
de  ** pierre  de  lard" y  allem.  ** speckstein'*  et  '*stéatite*\  En 
conservant  les  noms  qui  sont  en  usage  au  Japon  pour  ces 
minéraux,  nous  avons  essayé  d'y  mettre  plus  de  précision  et  de 
mieux  définir  chaque  variété  et  chaque  espèce. 

Une  variété  très-pure,  flne  et  blanche  de  talc  granulaire-ter- 
reux blanc  s'appelle  fftJS  ^  Hi-kuwatsu-seki  ou  ^^jS  ^^ 
kuwatsU'Seki  el  une   variété  qui  est  froide  au   toucher — selon 

le  dire  des  Chinois  —  s'appelle  ^j^S  Bei-kuwatsu-seki  (talc 
froid). 

Outre  son  emploi  dans  la  médecine  chinoise  comme  remède 
diurétique,  la  poudre  de  çç  minéral  est  employée  pour  dimi- 
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nuer  la  friction  et  en  Chine  pour  en  faire,  avec  du  kaolin, 
une  espèce  de  porcelaine,  dont  le  P.  d'Entregollbs  a  déjà  fait 
mention  dans  les  lettres  édifiantes.   Voici  la  description  qu'il 
en  donne  :  c  On  a  trouvé  depuis   quelque  temps  une  nouvelle 
c  matière  propre  à  entrer  dans  la  porcelaine  :  c'est  une  pierre, 
c  une  espèce  de  craie  qui  s'appelle  Hoa-chi  (jap.  KuivatsU'Sekij 
c  Le^  ouvriers  en  porcelaine  se  sont  avisés  d'employer  celte 
c  pierre  à  la  place  de  Kao-ling.  Elle  se  nomme  Hoa  ^,  parce 
c  qu'elle  est  glutineuse  (onctueuse)  et  qu'elle  approche  en  quel- 
c  que  sorte  du  savon.  La  porcelaine  faite  avec  le  Hoa-dU  est 
€  rare  et  beaucoup  plus  cher  que  l'autre  :    elle  a  un  grain  ei- 
<  trêmement  fin,  et  pour  ce  qui  regarde  l'ouvrage  du  pinceau, 
c  si  on  la  compare  à  la  porcelaine  ordinaire,  elle  est  à  peu  près 
c  ce  qu'est  le  vélin  au  papier.   De  plus,   celte  porcelaine   est 
c  d'une  légèreté  qui  surprend   une  main  accoutumée  à  manier 
c  d'autres  porcelaines  etc.,,  > 

M.  Salyétat  affirme  c  que  le  Hoa-chi  de  la  Chine  offre  qael- 
c  quefois  un  mélange  de  stéalile  (talc)  et  d'amphibole;  d'autres 
c  fois,  c'est  de  l'argile  ferrugineuse  ou  du  kaolin  impur».  Nous 
constatons  que  le  talc  granulaire  et  de  couleur  blanche  a  seul 
droit  au  nom  de  Kuwatsu-seki  et  que  c'est  à  tort  qu'en  Cbine 
on  applique  ce  nom  à  tout  autre  minéral. 

Lieux  de  provenance  connues  : 
En  Chine: 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

NGAN-Btwui ....    Fung-yang-fu. 

KiAMGSi Les  montagnes  Lu-shan,  près  de  Kiu-kiang. 

Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

j  ^  ^  Taki-no-hara- 

(    mura. 

!  beaucoup  de  bon- 
ne qualité,  s'ap- 
pelle  là  <'Ad- 
seki  ". 
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PROVINCES. 


DISTHICTS. 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


Yeghizen..  ? ? 

/en  grande  quan- 

iKawakami-mura,    l  *>t.t  ^^  ^®  PT®: 

HoKi Hino-gôri ]  Kilanî-haku-kô- ^  ^'^^^ ,?^,^l^}^ 

^  I  g^jj* ]  s  appelle  la  "Se- 

f  ki'hitsU'Seki** 

\  (pierre-crayon). 

Idzuho  ....  ? ?  • talc  grisâtre. 

Iwami ? ? •  é  •  •  •    talc  blanc. 

iGaku-mura,  Giyo-  j  s'appellelà'^/ttt«- 
s"»*ba (   on^seke'. 
-,  (s'appelle  là '*jB^ 

Yan^aji-raura . . . .  j  kuwatsu-seki". 

l  bonne       qualité 
Mei-sai-gôri. . . .    Baku-u-mura. ...     j'ff^"*/ jj^^e 

f   chaude). 

No  290.— STÉATITE.  TALC  MASSIF  COMPACT  OU  CRYPTOCRIS- 
TALLIN. RENSSELAERITE  (Dana).— Speckstein,  Allem. 

?||  ïî  To-seki.  (  pierre-glace  ).  —  vulgo  UK  S  ^o-iéki  (1) 
(pierre  cireuse).  Syn.  fp  ^  Jn-seki  (pierre  à  cachet). — ^  0  jQ 
Sei^den-seki  (pierre  de  Seî-den  en  Chine). 

Substance  cireuse,  compacte,  douce  au  toucher,  d'une  cassure 
granulaire  ou  finement  esquilleuse.  Elle  est  susceptible  de  poli, 
de  couleur  blanc-grisâtre,  jaunâtre,  verdâire  ou  quelquefois 
d'une  teinte  rosée,  marbrée,  tachetée  ou  veinée.  On  l'emploie 
beaucoup  au  Japon  pour  y  graver  des  sceaux,  des  cachets  et 
quelquefois  des  netsuké  et  autres  ornements.  Là  province  de 
Bizen,  surtout,  produit  cette  pierre  en  grande  quantité. 

(i)  Où  remarquera  que  le  Dom  de  Rô-seki  est  donné  aussi  assez  souvent 
aai  marbres  colorés  et  tachetés,  k  la  serpentine  et  à  Tagalmatolite. 
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Lieux  de  provenance  au  Japon  : 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


REUARQUBS. 


HlKAWA  •  • . 

Shinano  .  • . 

KOTSUKÉ  .. 

Shihotsuké 

RiKUZEN  . . . 
i  AHBA  •  •  •  • 

X  A«  IM  A  •  •  •  • 


BiZEN 


BiNGO 


BiTCHIU .... 

Nagato .... 

HiZEN 

HiGO 

Satsuma... 


Suwa-gôri Kame-sawa-mura. 

Asuma-gôri  •  •  •  •    Yomo-mura. 

• 

Aso-gôri Ashiwo-dô-san . 

9       .  9 

Hikami-gôri . .  •  •     Oshinya-mura. 

Asaku-gôri ^  Ikuno-gin-san. 

/  Hiro-hisa-dani* 

Miishi-mura^  Ha- 

Wagé-côri )   ku-seki-san.  .  • . 

^  Kosakaya-mara  • . 
Notani-mura  . .  •  • 

T         u-    -  •      (  Tawara-kami- 
Iwanashi-gori  •  •  ] 

r    mura 


9 


Aga-gôri.  ••••..     Kosakabé-mura. 


des  variétés  blan- 
ches, grisâtres, 
verdâtres,  stri- 
ées et  roageâ- 
tre^  en  grande 
quantité. 

stéatite  jaune 
verdâtre  avec 
des  taches  rou- 
ges. 


\  stéatite  vert  fon- 

(    cé. 


„  .  -  .        (  Kiyama-mura, 

Matsura-gon  . . .  ,    ^. 

°  (    Olosan. 

Kamimasuki-gôri    Suga-inura. 


Kawabé-gôri  • .  • 


\  Kaseda-gô,  Kata* 
(    ura-mura. 


No  291.  —  AGALMATOLITE.  PAGODITE  DE  LA  CHINE. 

j^^H  Chô-zô-seki  (pierre  dans  laquelle  on  taille  des 
idoles). —  f^  5  Zô-seki  (pierre  à  i'ioles).  —  Vulgo  ||  fll  :E 
Tô-rô-seki  (pierre  cireuse  de  la  Chine).  —  Syn.  t^'St>6  Dzn^ 


LES  SERPENTINES. 


439 


û: 


sho-seki  ou  To-sho-seki  (pierre  à  imprimer  des  dessins  et  des 
caractères).  —  5^  5  Fun-seki.  —  ïl  ^  fJR  ^  Nan-kin-zô-seki 
(pierre  à  idoles  de  la  Chine). 

Celte  pierre  ressemble  beaucoup  ft  la  sléatite  compacte  du 
Japon»  mais  elle  est  plus  tendre  encore.  Les  teintes  jaunâtres 
et  verdâtres  sont  les  plus  prédominantes,  mais  il  y  en  a  avec  des 
taches  el  veines  rouges  et  on  trouve  aussi  des  variétés  bru- 
nâtres et  nungées.  Souvent  il  est  impossible  de  distinguer  entre 
le  minéral  chinois  et  la  stéatite  du  Japon,  l'analyse  chimique 
ayant  démontré  que  plusieurs  espèces  d'agalmatolite  chinoise 
ont  une  composition  analogue  au  talc  et  à  la  stéatite,  tandis 
que  dans  d'autres  spécimens  on  n'a  pas  trouvé  de  magnésie 
ou  seulement  des  traces  de  cette  substance.  Les  Chinois 
laillent  un  grand  nombre  d'objets,  des  encriers,  des  ima- 
ges, de  petites  idoles,  des  vases  i^  fleurs,  des  boites  tra- 
vaillées à  jour,  des  étuis  à  pinceau,  etc.,  avec  cette  pierre  et 
ils  les  vendent  à  un  très-bas  pris,  même  au  Japon,  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  ces  objets  sculptés  de  provenance 
chinoise.  Beaucoup  d'agalmatolites  chinoises  sont  identiques 
avec  la  stéatite,  d'autres  échantillons  correspondent  à  la 
pyropbyllite  et  d'autres  encore  avec  la  Pinite  {Dana)^  comme 
on  peut  s'en  assurer  par  les  nombreuses  analyses  faites  de  ce 
minéral. 


ANALYSES  D'AGALMATOLITES  DE  LA  CHINE, 

GOHPARÉES  AVEC  LA  STÉATITE  DE  BaIREUTH. 


Matières. 

Agalmatolite 
de  Chine 

Schneider. 

Agalmatolite 
de  Chine 

Wagksnroder. 

Agalmatolite 
de  Chine 

SCHEBRBR. 

St^tite  de 
Baireutli 

Brandbs. 

Eau 

0.78 
63.29 

0.53 

9.27 
31.03 

0.23 

3.48 
61.97 

0.67 
33.03 

4.89 

62.30 

0.06 

1.62 

31.32 

5.63 
60.12 

3.02 
30.15 

Silice 

Alumine. • 

Oxïde  ferreoz.  • 

Magnésie ..••.•• 

Oxyde  Maïuzaneux  •.•••...••. 

99.02 

99.15 

100.19 

98.92 

MO  L£S  SEIRPENTINËS. 

ANALYSES  D'AGALMATOLITES  OU  PAGODITE  DE  LA  CHINE. 

Comparées  avfx  la  Pyrophylute  de  Spa. 


PyrophylGte 
de  Spa 

iBAimiLSBDlfi 


Hatièhes. 


Eau 

SUice 

Alumine*. 

Oxyde  ferrique .  • 

Ilag:né8ie 

Chaui 

Soude  et  potasse 


Pagodile  de 
la  Chine 

Paffodite  de 
la  Chine 

Wauistbdt. 

WALuamiT. 

5.16 

5.20 

65.96 

66.88 

88.58 

27.95 

0.09 

0.06 

0.15 

0.16 

0.18 

0.18 

— 

— 

100.12 

90.93 

PagudUe  de 
la  Chine 

WALinBsr. 


5.11 
66.65 

28.79 
0.28 

traces 
0.28 


Pagoditede 
la  Chine 

Brdsh. 


100.06 


5.48 
65.95 

28.97 

0.22 
0.25 


100.87 


5.S0 
66.14 

25.87 

1.49 
0.38 


99.48 


ANALYSES  D*AGALMAT0L1TËS  OU  PAGODITES  DE  LA  CHINE, 
Comparées  avec  la  Pintte  de  Saxe. 


llATlàlIBS. 


Eau 

SUioe 

Alumine 

Oxyde  ferrique . . . 
Oxyde  ferreux  . . . 

Chaux 

Potasse 

Oxyde  manganeux 


Agalmatolite 

blanc-jaunâtre 

de  la  Chine 

VAUQIISUlf. 


5.0 
56.0 
29.0 

1.0 

2.0 
7.0 


100.0 


Agalmatolite 

vert  de  la 

Chine 

KLAPBOtH. 


Agalmatolite 

nmgefttre  de 

la  Chine 

Joœi. 


4.00 
54.50 
34.00 

0.75 


6.25 


99.50 


5.00 
55.50 
31.00 

1.25 

2.00 
5.25 


100.00 


Pinite  de 
Saxe 

John. 


5.13 
51.50 

32.50 

1.58 

3.00 
6.00 
0.12 


99.83 


L'agalmatolite  a  été  probablement  compiis^  par  les  anciens 
auteurs  chinois  sous  le  nom  générique  de  f^^S  Kuwatsu-seki 
(  pi4»rres  onctueuses  )• 

N»  292.  — SAPONITE.  PIERRE  A  SAVON. 

jjg  5  Ken-seki.  (savon-pierre).  ^  Syn.  ^^  îg  ^  Tô-kui/oa- 
seki  (pierre  fleur  de  pêcher). 

Masse  terreuse  et  très-friable,  d'un  lustre  graisseux  et  de  cou- 
leur blanchâtre  ou  légèrement  rosée.  Elle  ne  happe  pas  à  la  langue 
et  se  compose  principalement  de  hydrosilicate  de  magnésie  et  d'à- 
lumine.  Les  paysans  en  font  quelquefois  usage  en  guise  de  savon. 
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Elle  a  été  trouvée  au  Japon  à  : 

Idzu Kamo-gôri Okamo  •  mura  •  •  •  •    Grande  quantité. 

1  La  montagne  Àdzu- 
ma-daké     entre  i  s'appelle  là  To^ 
ces  deux  provin-  (   kuwa^seki* 
ces. 

HiDGA Takachiho. 

No  293.  —  ECUME  DE  MER  ou  SEPIOLITE. 

^  f&  7  Kal-hô'Sekl  (pierre  écume  de  mer).  —  Syn.  'Hz  j/^ 
J^  Sui-hô-déi  (boue-écume  d'eau). 

Cet  hydrosilicate  de  magnésie  a  été  trouvé  dans  l'ile  de  Yesso, 
province  deKushiro,  district  Âkan-gôri,  près  du  lac  de  Akanll 
est  d'un  blanc  grisâtre,  léger,  poreux  et  sec  au  toucher.  Dans  la 
province  d'Idzn,  district  Kamo-gôri,  Atami-mura,  Tonosawa, 
Takenosawa  et  Idzuyama-mura,  Jizo-do,  on  a  trouvé  des  agglo- 
mérations de  terre  volcanique  très-légère,  teintée  de  jaune,  de 
blanc,  brune  et  tachetée  ;  par  son  apparence  extérieure  elle 
rappelle  beaucoup  l'écume  de  mer.  On  désigne  cette  pierre  dans 
ces  différentes  localités  sous  le  nom  de  *^  Sarasa-ishi"  (pierre 
à  couleur  d'indienne)-}-. 

No  294.  — SERPENTINE  ou  OPHITE. 

Noms  génériques  pour  les  serpentines  : 

AH  jB  RO-seki  (pierre  cireuse).  —  S  S  On-seki  ou  On-jaku 
(pierre-chaude). 

[Le  nom  d«  *'  Rô-teki**  est  donné  auisi  à  quelques  marbres,  à  la  stéatite, 
à  l'agalmatolite.  Le  nom  de  On^jaku  est  donné  quelquefois  à  quelques  espè- 
ces de  lave  et  au  toff  folcanique] 

fê  IK  >5  Ja-mon-seki  ou  Da-mon-seki  (  pierre  figure 
de  serpent.) 

Noms  vulgaires  en  usage  dans  les  provinces  du  Japon  : 

^  Il  S  Bu-do'seki  (pierre  raisin).  —  g  sH  S  Man-ju-ishi 
(pierre  à  pain  pâteux,  préparé  de  farine  de  froment).  -^Kuro- 
dadii. 

-f  On  sait  que  les  marbres  teintés  de  différentes  couleurs  s'appellent  aussi 
Sarasorkhl  Cf.  p.  332. 
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j^M^  Chiku-yô'Seki  (pierre  feuille  de  bambou). 

là  ^  iH  >?  Shiro-tani-rô'Seki  (pierre  cireuse  de  Shirolani). 

^  ^  tSl  5  Bu-do-rô-seki  (pierre  cireuse  [avec  des  figures] 
de  raisins). 

Les  serpentines  sont  moins  douces  au  loucher  et  plus  dores 
que  la  sléalite,  quoiqu'elles  se  laissent  rayer  par  une  pointe  de 
fer.  (  D  =  3.  )  Elles  ont  une  cassure  esquilleuse  ou  quelquefois 
granulaire  et  possèdent  un  éclat  cireui.  Le  Japon  est  extrê- 
mement riche  en  serpentines,  on  y  trouve  une  foule  de  variétés 
toutes  HifTérentes,  parmi  lesquelles  beaucoup  sont  d'une  grande 
beauté,  quand  les  pierres  ont  été  taillées  et  polies  avec  soin  ; 
ces  pierres  étant  faciles  à  scier  et  à  tourner  même,  nous  con- 
seillerions aux  lapidaires  japonais  de  s'occuper  un  peu  plus  i 
en  tailler  des  ornements,  vases,  bassins,  tablettes,  carreaax 
etc.  qui  ne  peuvent  manquer  d'attirer  l'attention  de  l'Europe 
en  raison  de  la  beauté  de  plusieurs  variétés  des  serpentines 
du  Japon,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  surtout  : 

l^'  Une  variété  vert  foncé  qui  présente  sur  un  fond  vert-olive 

des  branches  ou  taches  d'un  vert-jaunâtre, 
2^  Une  variété  noirâtre  avec  des  taches  ou  embranchements 

grisâtres  ou  bien  avec  des  figures  rectangulaires  noires 

(hornblende), 
3®  Une  variété  noire,  parfaitement  égale, 
4^  Une  variété  grise  à  taches  noires  ou  avec  des  branches  et 

veines  noirâtres, 

5°  Une  variété  jaunâtre  à  taches  et  bandes  grisâtres. 
Liettx  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  RElfARQUES. 

!  variété    verdâtre 
avec  des  taches 
vert-bleuâtres, 
s'appelle  là  Bu- 
dO'ishi. 

S™uo.  ...  >  AM-li»ri.. ï.km™.n,ur...j  trÛSf 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

MusASHi...  ? ? i  variété  vert-noi. 

(   ràtre. 

iliTACHi  • . .     Kuji-gon Machiya-mura. . .  J  veines    blanc  - 

'  grisâtres. 

c                   T       X  •  tr      i     w  l  s'appelle  là  On- 

Shinano  . . .    Ina-g5ri Kuro-kochMnura.  )  ^^j^^^  y^^  y^r. 

(  dâtrê. 

IMidori-no-gôri..  Kami-hi-no-mura.  1  ^^.j  .  j^^^n^lr^ 

KOTSUKÉ ...  \ Kanra.gon Todoroki-mura  . .  f    ^^^^  ^^^  ^^^^^^ 

I Toné-gôn Fuji- wara-  mura,  t    noires. 

*  Hurokawa.           i 

j  .  jt    -•       (Nishi-oçawa-mura,  (  s'appelle  là  if an- 

IwAKi Iwamayé-gori. . .  î    xr    .  1    •     •  i.  • 

^    ^  (    Ko-tama-gawa.,  (    ju-xsht. 

IwAsmuo . .    Adachi-gôri ....\  '»'"'''"•  "  '"«i»»  "  j  var.  grisâtre. 

^  (    mura ) 

f  „•  ,      1  •    -  •     ^  Uchi-kawamé-mu- 
Biyé-nuki-gori  .  ^    ^^  Kei-to-san. 

RiKUCHiD  . .  I  i^3ï.ggri \  ^'T^^  "  '""''^  >  vert-jaunârre. 

j  ^  *   ^      (    Itakura \        ^ 

(  V       u-    X  •         ^  Kuro  -  ishi  -  mura, 
\  Yesashi-gôri....  ;    oi_  u    • 
"  (    Shohoji. 

V  n  /\  (  jaunâtre  avec  des 

^'=™>^--  ^ <^"*» )    taches  grisâtres. 

Yechigo        ^  Kubiki-gôri ....  Idébo-mura. 

**'  (  Uwa-numa-gôri.  Maiko-mura. 

Ile  de  Sado Kita-garasu-mura.    Noirâtre. 

„  \  Jinlo-gôri Fukumolo-mura. 

f  Yutsu-sai-gôri..  Tsuno-kamé-inura. 

„  o  (  Noda-mura  et  Ya-  ) 

BizEif ? J    .    .  vert  et  gris. 

(    tani-mura ) 

!  vert  et  jaune  avec 
des  taches  rou- 
ges, très  bonne 
qualité,  s'appel- 
le là  Ji^shaku. 

^  ITsuno-gôri Nagawo-mura. 

(    Notani-mura  •  •  •  ^    jqJç^^ 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 


^^^  ^  Ama-gôri Suké-mara. .  • 

(  Naga-gôri •    Koniu-mura..  • 

,,        .  .  (  Handa-mura  et 
Uma-gon  • i 


REMAROUfiS. 

noir  et  noirâtre 
avec  des  taches 
blanchâtres. 


Ito 


Hi- 


(  rano-mura. 


TosA Tosa-gôri { Ichi-no-miya-mura. 

(  Bensara-yama  • . . 


Chikuzen  •  •    Munékata-g5ri  •  • 


BUNGO. 


HiGO 


noir  et  blanc  et 
noir  de  bonne 
qualité,  s'appel- 
le IklKwroda- 
chi. 

n  w  (  ^ert,  s'appelle  là 

Mines  d'Ohira  et      "^nl  r* JT 
«•eKïura \   J^l^ii*  ^*'*^ 

Amabé-gôri ....    Seki-mura. 

Udo-gôri Minami'Ono-mura.    Chiku-yo-sAÙ 

Kami-  masuki -  ^  Yabegô,   Sugano-  (  Shirotani-rô-s^ 


Ono-gôri 


gôri. 


(    mura (   kù 


/beaucoup  de  très 
}  bonne  qualité, 
j  s'appelle  UCft»- 
\  ku-yo-seki.} 


HiZEN 

Iles  Liu-Eiu 


Shimo.masuki.JYasumi-mura.,. 

Nagasaki Hoku-kuwa-san. 

VI  •        u'^  (  Râ'Sekiy  var.  gri* 

Kikai-ga-shima ]     ^.      '        ^ 

"  (    sâlre. 


No  295.  —  OPHICALCE  VEINÉ  ET  RÉTICULÉ. 
OPHIOLITE  CALCIFÈRE. 

(Marbre  Gampan.  Marbre  vert  antique.  Marbre-Serpentine). 

3S^  Han-seki  ou  Madara-ishi  (pierre  tachetée).— Vulgo 
ffî^S  Sasa^ba-ishi  (pierre  feuille  de  bambou).  — Syn.  ic^ 
JS,  >B  O-sasa-madara-ishi  (  pierre  avec  des  taches  comme  les 
grandes  feuilles  de  bambou). — )]>  |£3S  ^  Ko-sasa-madara-ishi 
(pierre  avec  des  taches  comme  les  petites  feuilles  de  bambou). 
—  S  ¥  S  S  Betsu-ko-madara-ishi  (  pierre  à  taches  d'écaillé 
de  tortue  ).  —  ^  %  S  Tora-madara-ishi  (  pierre  à  taches  du 
tigre  ).  —  ^  S  3E  S  Usu-gumo-madara-ishi  (  pierre  à  taches 
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nuagées  légères.  —  $t  H  9E  S^  Momidzi'fnadara-ishi  (  pierre 
&  taches  comme  les  feuilles  d'érable).  —  J^  1$  SE?  Shimo- 
furi-madara-ishi  (  pierre  avec  des  taches  comme  la  gelée  blan- 
che tombante  ). . 

C'est  une  espèce  de  serpentine  calcaire  de  couleur  d'un  vert 
plus  ou  moins  foncé.  Elle  contient  des  paillettes  de  talc,  de 
chlorite  et  quelquefois  des  cristaux  de  hornblende.  Elle  res- 
semble beaucoup  au  marbre  Campan  et  marbre  vert  antique. 
Taillée  et  polie  elle  est  d'une  grande  beaulé  et  pourra  être  ex- 
portée en  Europe  comme  pierre  d'ornement.  Elle  y  sera  sans 
doute  très-appréciée  pour  des  manteaux  de  cheminée,  pendules, 
carreaux,  fontaines,  bassins,  grandes  vasques  ornementales 
etc.  Sa  dureté  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  serpen- 
tine. On  la  trouve  en  grande  quantité  dans  la  province  de 
Hitachi  (Milo)  et  elle  existe  probablement  dans  d'autres  pro- 
vinces. 

Lieux  de  provenance  connus  : 


PROVINCES.        DISTRICTS. 


HiTAcm  •••    Kuji-gôri.. 


LOCALITÉS. 


Takanuki-mura, 
Do-hei-san  •  • . 


Machiya  -  mura , 
Fuji-yama .... 
Kitasawaya 


FvEMARQUES. 

Beaucoup,  de  première 

Ïualité,  s*apppelle  là 
I  -  sasa  -  madara  -  ishi^ 
Ko-sasa-madara-  wfct, 
Bekko-madara-  ishi. 

O-sasa  '  madara-ishi . 


Momidzi'tnadara^ishi . 

Kosaburd Ko-sasa-madara-iski. 

Fulalsii-ishi  . . .     Bekho-madara-ishù 
,Nikai-hira ShimO'furi-madara'ishi. 

No  296.  —  BASTITE.  DIALLAGE  MÉTALLOÏDE. 

SCHILLERSPiTH.  Allcm. 

3£AtS  Han-ki-seki  (pierre  tachetée  brillante). 

Espèce  de  serpentine  feuilletée  ou  lamelleuse,  d'un  lustre 
métallique  ou  nacré  et  de  couleur  vert  olive.  Je  l'ai  remarquée 
disséminée  dans  une  roche  porphyroïde  de  la  montagne  Romaga- 
také,  dans  la  province  de  Kotsuké. 


m 


CLASSE  DES  SILICATES, 


VINGT  ET  UNIÈME  SECTION. 


LES  PYROXÈNES  (  AUGITE  )  »  5  KI-SEKl 
LES  AMPHIBOLES  ^  W  5  KAKU-SEN-SEKI. 


Les  minéraux  appartenant  à  celte  section  sont  fort  répandus 
au  Japon  et  s'y  trouvent  en  grande  quantité.  Ainsi  les  pyroxènes 
viennent  comme  partie  intégrante  dans  plusieurs  roches  vol- 
caniques, telles  que  les  trachyles,  les  mélapliyres,  les  tufTs 
volcaniques,  les  doUrites.  Les  différentes  variétés  d'amphibole 
se  rencontrfînt  surloit  disséminéfis  dans  les  schistes  métamor- 
phiques et  en  outre  comme  partie  intégrante  de  plusieurs  ro- 
ches plutoniques,  telles  que  les  dioriiea,  les  syénites,  les  gra- 
nités. A  l'exception  de  la  trémolile  et  de  Tasbeste,  aucun  de 
ces  minéraux  n'a  été  décrit  par  les  auteurs  indigènes. 

N»  297.— PYROXÈNE  AUGITE. 

]JS  S  Ki-seki.  (pierre  luisante  ou  biillanle). — Syn.  y  ii 
jp  —  \   Augito. 

Prismes  obliques,  rhomboïdaux,  d'une  couleur  noir  verdâtre. 
Nous  l'avons  remarquée  d.ms  le  dolérite  de  la  montagne  On" 
také,  province  de  Shinano,  dans  le  mélaphyre  (augite  porphyre) 
d'Akita^  province  d'Ugo^  dans  les  luQ's  (pépérine)  des  provinces 
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d'Idzn  et  de  Radzusa  et  dans  l'andésite  de  Chiuzenji,  près  de 
Nikko,  dans  la  prov.  de  Shimotsuké,  et  de  Tonokuchi,  dans  la 
prov.  d'Iwashiro. 

No  298.  —  ANTHOPHYLLITE. 

7»  >  I*  tL  5  —  Y    Aniofirîlo. 

Masses  fibreuses  et  lamellaires  de  couleur  d'un  briin-verdâlre 
et  douées  d'un  lustre  nacré. 

No  299.  —  AMPHIBOLE  ALUMINEUX.  HORNBLENDE. 

^  P5  S  Kaku-sen-seki  (pierre-corne-brillanie).  —  Syn. 
.^  5  U^sekion  Karasu-ishi  (pierre  corneille  ou  pierre  corbeau, 
à  cause  de  sa  couleur  noire).  —  ^^15  Rak-kuwa-^eki  (pier- 
re fleur  tombée).  —  A'»  t^  >  -7^  V  >  \f  Horunbnrendo. 

Cristaux  prismatiques  rhomboîdaux  ou  prismes  à  six  faces  de 
structure  lamellaire  et  de  couleur  noire  ou  noir-verdâtre,  ou 
bien  des  masses  lamelleuses,  d'un  clivage  facile  et  d'un  éclat 
vitreux.  Ce  minéral  est  fort  répandu  au  Japon,  comme  partie 
intégrante  de  diabase  homblendeschiefer,  amphiboUte^  diorile, 
syénite  et  andésite.  Il  y  vient  aussi  disséminé  dans  les  roches 
talqueusesy  calcaires,  serpentineuses  et  dans  les  micaschistes. 
C'est  surtout  dans  les  trois  dernières  roches  que  l'on  trouve 
les  plus  beaux  cristaux,  comme  par  exemple  dans  les  endroits 
suivants  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 


1^0 \  Uwa-gôri 


TW^Vî Belsu-shi-yama-(    ""    „   ilu.^ 

^Uraa-iiori j  mura.... [  s  appelle  là; 'iPo- 


i  Tî«o    -  l  Go-danda-mura  .  ]  s'»PP?»e  là  "  KOr 

'appelle  là 
rasu-ishi 

>"-e^" Tsu-ro-ura,  Toji-  \  s>      ^„g  j^  ^^jj. 

TosA ..  yama kJwa-seki. 

{ Hata-gon Muro-tono-saki . .  1 

No  300.  —  AMPHIBOLE  \ERT.  ACTINOLITE. 
Strahlstein.  Allem. 

|R8I^  Riyoku-sen-seki  (pierre  fibreuse  verte).  —Syn. 
^  7Q  Kùseki  (pierre  curieuse).  —  jË  H  >i?  Ko-sen-seki  (pier- 
re radiée)  —  ^^^y  p  —  \,  AkiLchinorito.  —  Ift  fe  ^  fift 
&  S  RiyohU'ShokU'iKhYô'ki'Seki  (Trémolite  verte).  —  La  va- 
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riété  vitreuse  s'appelle  SE  %  Ift  i^  S  Ha-ri'RiyokU'Sen'-sdd.  La 
variété  fibreuse   et  ponctuée  S  |K  i^  ;5  Sei-Riyoku-sen'sdi. 

Il  vient  tantôt  en  cristaux  bacillaires,  et  d'un  vert  clair  M 
à  structure  lamelleuse,  tantôt  en  masses  fibreuses.  La  deroière 
variété,  radiée  ou  fibreuse  est  la  plus  répandue  au  Japoo,  (à 
nous  l'avons  remarquée  dans  les  roches  talqueuses  et  sléa- 
scbistes;  elle  y  est  souvent  alliée  à  la  trémolite. 

De  beaux  cristaux  existent  à  : 

PROYINGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUA. 

MiNO MugUgôri Kaki-no-rnura  ...  S  ^^^  ^"  P'"^'  ^ 

/    fer  magnétique. 

lYO Uma-gôri ^  Betsu-shi-yaraa -  )  s'appelle  U  "fi- 

/  mura )  sekû 

No  30i.  — TRÉMOLITE.  GRAMMATITE.  AMPfflBOLE 
MAGNÉSIEN  ET  CALCAIRE. 

^&^  Yô-ki-seki  (pierre  volatile  au  soleil  ou  bien  pier- 
re de  la  montagne  Yang-ki,  dans  la  province  de  Shanlong  eo 
Chine).  —  Syn.  U^M  WïS  Shi-jo-Kaku-sen-seki  (pierre  cor- 
ne à  forme  de  fil).  —  ^  jË  :§  Yô-ki-seki.  (Une  variante  phooé- 
tique  de  IS  jg  :S.) 

i^:S  Haku-seki  (pierre  blanche). — 5^  Seki-sei  (pierre 
vivante).  —  S  i^  ^  Go-sehkin  (cinq-esprits-mélal).  —  £  fi 
^  i!g  Go'Shiki'fU'kiyo  ou  Goshiki-fu-yo.  —  35l  M  i^  ^  ^^ 
séi-in-kuwa  (Fleur  féminine  des  cinq  esprits).  —  |^  V  -^  I 
—  Y  Torémonto. 

[Hzkm.  Tol.  X,  p.  1,  fig.  44.  —  KeimOt  vol.  VI,  p.  1.  —  Chin.  Ckr,  p. 
430"  YeuDg-hi-shik"::rasbcslo«.  — //a»6.  p.  6  *•  Yang-khe-shih"--»- 
bestos  tremolile.  —  Sm.  «i.  m.  p.  27  **  Yang-ki-shih  "  =  asbestous  tremo- 
lite.  —  Deb,  p.  50  **  Yan-tsio  ché"  =  amiaDte  oa  asbesle.] 

La  variété  en  masses  fibreuses  (grammatile),  de  couleor 
blanche  ou  blanc  légèrement  verdâtre  et  d'un  éclat  soyeux.  Oa 
remarque  souvent  les  deux  couleurs  sur  un  même  spécimen. 
Quelques  auteurs  étrangers  ont  confondu  le  yo-ki-seki  avee 
Tamiante  ou  asbesle  ;  le  dernier,  quoique  trés-rapproché  de 
la  trémolite,  en  diffère  par  ses  fibres  plus  tendres  et  flexibles. 
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èf^  Aussi  porle-t-il  un  antre  nom  au  Japon,  celui  de  5eftî-mefi  ou 
^h  Seki-^Uj  vulgo  Ishi-wala. 

l  h^      Les  fibres  de  la  trémolile  de  La  Chine  et  du  Japon  sont  tan- 
m.*  tôt  droites,  tantôt  conjointes  ou  rayonnées.  Elle  y  vient  disse- 
éii   minée  dans  les  calcaires  saccharoïdes.  Cette  pierre  est  fort  célè- 
ili|iie   bre  dans  l'ancienne  médecine  chinoise  comme  remède  réfri 
(e.     gérant  et  aphrodisiaque.  Voici  la  description  qu'en  donne  M. 
Ranzan  :   c  La  trémolite  est  blanche,  brillante  et  de  structure 
fibreuse  comme  le  gypse  fibreux,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
tendre  et  soyeuse,   semblable  au  plumage  du  cygne.  Tantôt 
les  cristaux  sont  isolés  et  ont  la  forme  de  la  dent  de  loup, 
tantôt  ils  sont  réunis  en  masses  rondes  et  radiées.  Aux  der- 
niers on  donne  quelquefois  le  nom  de  But-tô  (tête  de  Bouddah). 
On  la  trouve  associé  aux  minerais  de  cuivre.  Il  est  dit  dans  le 
livre  Go-zatsU'SO  que  la  trémolite  se  volatilise  dans  l'air  sous 
l'action  de  la  chaleur  du  soleil,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  1^  &  S  Yihki'seki  (pierre  volatile  au  soleil).  Ce  minéral 
se  trouve  au  Japon  dans  la  province  de  Mino  à  Akasaka,  dans 
la  province  d'Omi  à  Ishibé  etc.  i 
i?        D'après  M.  Smith  (I.  c.)  cette  pierre  se  trouve  en  Chine  dans 
^    une  montagne  nommée  |%  jg  lU    Yang-ki-shan^  près  de  Tsi- 
nan-fa  dans  le  nord  de  la  province  de  Shan-tung.  Il  ajoute  que 
1^     Ton  ne  permet  l'exploitation  de  la  mine  que  durant  les  mois 
d'hiver.  L'idée  erronée  que  ce  minéral  se  volatilise  sous  Tin- 
fluence  des  rayons  solaires  est  probablement  la  cause  de  cette 
r     ordonnance. 

No  302.  — ASBESTE.  AMPHIBOLE  EN  FIBRES  FLEXIBLES. 

TRÉMOLITE  AMIANTOIDE. 

^tl^J^'^1&^  Seki-men-Jo-Yô-ki-sekl.  (Trémolite 
amiantoïde. )  —  Vulgo  ^  m  Seki-men  ou  Uhi-wata  (pierre 
coton).— Syn.  ]^;j5  Wata-ishi  (coton-pierre).  —  ]ft  jhC  CW- 
domé^ishi  (pierre  hémostatique). 

[Sm.  m.  m  .p.  26.  sob  7  J|^  ^  Puh-hvmi'muh  f  jap.  Fa-kuwai-boku). 
— ChiD.  Chr.  p.  430  sub  %  jË  ^  Yemg^hi^kik  (jap.  Y6-ki-teki).— Deb. 
p.  60  sob  ron-Mi-cM.] 
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L'asbe8t6  du  Japon  est  assez  dur  et  court  et  ne  vaut  pas 
celui  de  la  Chine  ou  de  l'Europe.  Le  ;f  jK^  pfc  FU'hai^boku  on 
bois  non-combustible,  identifié  par  M.  Smith  i  Tasbeste,  est 
au  Japon  on  tout  autre  minéral,  savoir  des  incrustations  de 
carbonate  de  chaui.  Voir  p.  344.  Pour  les  lieux  de  prove* 
nance  voir  l'article  anUatite. 

No  303.--ASBBSTEDUR.  BOIS  DE  MONTAGNE. 

^  tR  S  iMl  Moku-Jo-Seki-men  (  pierre-coton  à  forme  de 
bois).  —  Syn.  ^  fjj^  Sekù-ma  (pierre-chanvre).  —  L'asbeste  do 
Japon  doit  être  classé  en  grande  partie  parmi  Tasbeste  dur  od 
bois  de  montagne.  C'est  peut-être  le  minéral  identifié  par  M. 
Smith  au  7  5t  ^  Fu-hai-bohu  (  bois  non-combustible  ).  Aa 
Japon  cependant  il  ne  porte  pas  ce  nom,  généralement  on  le 
désigne  dans  ce  dernier  pays  sous  le  nom  de  Seki-ma. 

No  804.— AMIANTE.  ASBESTE  EN  LONGS  FILETS  FLEXIBLES. 

7  ji!$  Seki-Ju  ou  j^  Ç  Ju-seki.  Neri-iUhishi  ou  Hos(h 
nutuhishi  (  pierre-fil  préparé  ou  pierre-chanvre  fin  ).  —  Syo. 
fm^BWi  Saùseki-men  ou  Hoschishirwata  (pierre-coton  fin). 
—  JA.  Jh  S  Chùdotné'ishi  (pierre  hémostatique).  —  IH  S  Wa- 
ta'ishi  (coton-pierre). 

[Sm.  m.  m.  p.  96.  —  Ghin.  Gr.  p.  430.  —  Deb.  p.  50]. 

L'asbeste  japonais  des  provinces  de  Bitchiu  et  de  Bingo 
mérite  seul  le  nom  d'amiante  ;  les  autres  lieux  de  provenance 
ne  donnant  qu'un  asbeste  court  et  assez  dur. 

Gomme  l'indique  son  nom  de  Chidomé-ishi  ou  pierre  hémos- 
tatique, on  emploie  les  fibres  d'amiante  quelquefois  pour 
faire  cesser  l'écoulement  du  sang  de  blessures  causées  par  des 
instruments  tranchants.  A  cause  de  sa  porosité  cette  substance 
possède  en  effet  quelque  action  hémostatique.  Nous  n'avons 
jamais  remarqué  au  Japon  des  tissus  faits  avec  cette  matière, 
qui  est  seulement  considérée  comme  une  espèce  de  curiosité 
de  la  nature.  D'après  M.  Smith  (I.  c.)  on  en  fabrique»  en  Chine, 
des  mèches  de  lampe,  des  briques  et  des  creusets  réfractairss, 
mais  nous  n'avons  jamais  vu  nous-mème  .ces  objets  en  GbiBS» 
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Lieux  de  provenance  connus  : 

En  Chine: 

PROYINGES.  DISTRICTS. 

Shansi •  •    Lu-ngan-fu. 

Chihli Yu-tien-hien. 

SsECHUEN • • Hau-cbao. 

Shahtuhg j  KDg-Kwo-slia.. 

(   Law-8za-8han. 

Au  Japon  : 

PROVINCES.  districts.  LOCALITÉS.  REKARQUES. 

NusASHi .  • .    Cbichibu-gôri  •  •    Kanasaki-mura. 

Shinaiîo . . .    Saku-gôri Miyako^sawa ...A  «'^PP®"®  "  ^*'- 

^  \   mata* 

KoTSUKÉ...    Kanra^gôri Akihata-mura. 

Yeghigo  • . .    Uwo-numa-gôri.    Nagasaki-mura  . .  j    *PP.®  ® 

BiTCHiu.. . .    Aga-gôri Nishikata-mura. .  S  ^'^PP®"?  '*  ^**- 

(   aomê-%9au 

BiNGO Nuka-gori Tosa-mura S  «'f  PP^Jf  "  ^^ 

Le  Jade  qui  appartient  à  cette  section  sera  décrit»  pour  d'au*- 
très  raisons»  sous  la  rubrique  suivante  des  '^pierres  préàeusei.*' 
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CLASSE  DES  SILICATES, 

VINGT-DEUXIÈME  SECTION. 


LES  PIERRES  PRÉCIEUSES, 
ï  GIYOKU  ou  TAMA  ou  «  5  HÔ-SEKI, 

ou  »  3Ê  HÔ-GIYOKU. 


Parmi  les  pierres  précieuses  de  la  Ghiae  et  du  Japon  c'est  le 
Jade  oriental  et  le  Jadéite  qui  tiennent  le  premier  rang,  de  telle 
sorte,  que  le  mot  £  Giyoku  ou  tama  (en  chinois  Yù)  signifie 
«n  même  temps  le  jade  et  les  pierres  précieuses  en  général. 
Le  jade  est  donc  pour  ces  nations  le  prototype  des  gemmes, 
qui  réunit  les  cinq  vertus  (  j£  ^  Go-taku  ),  qui  sont  : 

1^  il  Jin,    bienfaisant,   cordial,   amiable,   aimer  tout   le 

monde,  aimer  tout  ce  qui  est  bon  et  beau. 
2o  ^  6i,  cacher  le  bon  cœur,  modestie,  discrétion. 
S^  H  Tu,  audacieux,  vaillant,  brave,  courageux. 
Jjfi  ^  Ketsu,  honnête,  juste,  équitable,  pur,  simple. 
50  4S  Chi,  sage,  délicatesse,  politesse. 

Le  jade  est  limpide  comme  un  homme  cordial  et  bienfaisanL 

(  Ji^  )• 
Quand  il  n'est  pas  encore  taillé  et  poli,  il  cache  sa  beaaté 

comme  un  homme  modeste  cache  son  bon  cœur.  (  Gi  )• 
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Il  se  casse  plutôt  que  de  se  courber  ou  de  s'humilier,  com- 
me le  fait  l'homme  brave  et  courageux  (  Yu  )• 

Sa  pureté  et  son  égalité  parfaites  représentent  l'honnêteté 
chez  l'homme  (  Ketsu  ). 

Sa  sonorité,  le  son  pur  et  prolongé  qu'il  fait  entendre  de 
loin,  quand  on  le  frappe,  ressemble  à  la  sagesse  d'un  esprit 
bien  élevé  (  Chi  ).  Tous  les  sages,  les  poètes  ont  chanté  en 
Chine  ses  vertus  et  ont  comparé  la  vertu  de  l'homme  au  jade  : 
''Prenez  modèle  sur  la  brillante  vertu  ;  soyez  comme  le  jade". 
Quant  aux  autres  pierres  précieuses  le  Hon'ZO'ko-'moku^  dans  le 
YlII.  vol.,  p.  44-62  et  le  Kdmo  de  M.  Ranz\n,  vol.  V  ,  p.  1-20, 
font  mention  de  quatorze  espèces,  savoir  : 

l<»  £  Giyoku.  Tama Jade  oriental. 

2"*  lâ  £  19  Haka-giyoku-dzui.  Tama"  (Calcédoine.  Cf.  p. 
no-yani.  Tama-no-abura If  260. 

(  Jade  alumineuz. 

ÎLitt.  Corail  bleu- 
verdâtre.  Plas- 
ma ou  Calcédoine 
verte.  Cf.  p.  261. 

^  MM  San-go.  San*go-ju Corail  rouge. . 

fio   s  BK  MA  «n  (Agate  et  Cornaline. 

6»  mm  Mé-no ?  Cf.  p.  264. 

Lilt.  pierre-trésor. 

Rubis  oriental  et 

-    ^^  w-  „^      -  .  1  plusieurs   autres 

lo  g(fC  Hô-seki \  pierres  et  galets, 

pas  détermina  - 
blés.  Cf.  p.  358. 

Gemme  vitreuse 
comme  le  verre, 
pas    détermina  - 

8^  31  j|^  Ha-ri {  ble.    Peut  -  être 

une  variété  de 
hyalite  ou  de 
quartz. 

9»  tK  )»  ou  *  ,S  Sui-8ho.  Sui-sho. . . .  j  ^cï' pî  m!"^^""' 
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^^  SE  V  Ru-xi Lapis  Lamli. 

il^  iî #  Um-mo.  Kirara Mica.  Cf.  p.  436. 

12»  é  «  «  Haku-Beki-yei \^^^^  ^^^'^' 

^3^  fS S ^  Shi-seki-yei.  Murasakùmi'}  Quartz  améthyste. 
sho )    Cf.  p.  250. 

!  Gemme  bouddhi- 
que, pas  déler- 
minable. 

Cette  liste  est  loin  d'être  complète»  parce  qu'il  y  manque  un 
grand  nombre  de  pierres  précieuses  connues  des  Chinois  et  des 
Japonais,  comme  par  exemple  le  réalgar,  le  diamant,  le  jayet,  le 
cristal  de  roche  sagénitique,  le  quartz  fumé,  quartz  œil  de  chat, 
quartz  aventuriné,  sardoine,  onyx,  chrysoprase,  opale,  corin- 
don, topaze,  émeraude,  aïgue-marine  ou  glucine,  saphir  etc. 

Sous  les  rubriques  de  l'arsenic,  p.  177,  du  carbone,  p.  SOI 
et'-iS^,  du  silicium,  p.  242-270,  de  l'aluminium,  p.  356-363,  des 
silicates,  p.  413,421-432,  nous  avons  déjà  mentionné  un  grand 
nombre  de  minéraux  usités  en  Chine  et  au  Japon  comme  pier- 
res ornementales.  Il  nous  reste  donc  &  décrire  ici  les  espèces 
non  encore  mentionnées.  Remarquons  d'abord  que  les  femmes 
chinoises  et  japonaises  ne  se  parent  pas  autant  de  gemmes  et 
de  pierres  précieuses  que  celles  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 
Les  pierres  les  plus  usitées,  en  Chine,  sont  :  le  jade,  le  jadeite, 
la  calcédoine,  le  plasma,  le  corail  rouge  et  quelquefois  le  jayet, 
l'agate  et  la  cornaline.  Au  Japon,  le  corail  rouge  et  la  caicé-* 
doine  légèrement  verdâtre  sont  presque  uniquement  en  usage 
pour  les  aiguilles  de  tête  qui  ornent  la  coiffure  des  femmes, 
tandis  que  le  jade,  l'agate,  la  cornaline  et  te  cristal  de  roche  ne 
servent  que  pour  la  fabrication  des  objets  de  luxe  pour  orner 
le  Tokonoma^  la  table  écritoire,  ou  l'intérieur  des  maisons. 

No  305.  — JADE  ORIENTAL.— JADE  NÉPHRÉTIQUE  PRÉCIEUI. 
(Jaspis  de  Pune  PÂRTDf.  —  Talgum  nephiuticun  Linn.) 

Bk  Giyoku  ou  Taxna.  —  Synonymes  dans  le  livre  chinois. 
—  £11  Gen-shin  (pierre  naturelle  véritable,  c'est-à-dire  gemme 
naturelle  par  excellence). 
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Synonymes  cheï  Ono  Ranz/ln  :  ^  ff  Riu-ho  (aider  le  dra- 
gon).—^ |g  Ken-kei  (suspendre  le  noir).— ®  ^  fS  Shi-ro-on 
(chauffer  le  vieillard), — ^^  Ko-an  (favoriser  l'orphelin).—  ^  JJ 
KùH'San  (nom  d'une  montagne  dans  l'ile  Poulo-Condore,  près 
do  Saigon,  oo  bien  les  montagnes  Ktven^lun  dans  le  Turkestan). 
— JB  %  TO'kon  (bijou  ou  gemme  d'ornement). — j^  ^tu  (bijou 
ou  gemme.  —  i$K  f(  Riu-ô  (jaune  fluide  ou  jaune  courant).  —  ^ 
^  Kei'Shi. — ^^  Fo-dzui  (gemme  brillante  élamine^  pis- 
til de  fleur)  — ft)!^  Yo-sai  (teinte  des  rayons  du  soleil).-— 
5C  Jt  Gen-shin  (pierre  native  véritable).  —  è  ï  Haku-giyùku 
(  jade  blanc  ).  —  ^  S  Sihgiyoku  (  jade  laiteux  ).  —  1%  ^  £ 
Jun-yO'Shu  (chef  masculin  pur)  —  ^  £  Kan-giyoku  (jade  de 
meilleure  qualité). 

Ptftra  di  htiada^  (Espagoè,  Mexiqae,  Pérou). 

Gou  (chez  les  Mantchou). 

Kasch  (chez  les  Tartares  oa  Turcs  Orientaux). 

Yeschm  (chez  les  Persans). 

Tesckeb  (chez  les  Arahes). 

Yu  (chez  les  Chinois). 

Li'punamu  (pierre  verte)  (chez  les  Maories  de  la  Nouvelle-Zélande). 

Le  mol  Jade  dérive  de  Tespagnol  hijada  ou  ijada  (les  reins,  les  lom- 
bes) et  Tient  de  la  coutume  des  anciens  Mexicains  de  porter  cette  pierre  en 
amulette,  contre  les  maladies  des  reins.  Le  nom  NéphrUe  de  wfpw  (reins) 
a  une  origine  analogue.  Righthofbn  (China,  p.  485.4)  pense  que  les  noms, 
lo  du  fleuve  Kara-kash  ou  Khotan-dariya,  S»  de  Kashgar  et  3o  des  montagnes 
Kasia  (le  Kwenluo  occidental)  dérivent  trèj-probablemeot  de  la  pierre  Kasch 
(le  Dom  lartare  pour  l«  jade).  On  sait  que  cette  pierre  se  trouve  en  assez 
grande  quantité  dans  les  montagnes  du  Kwenlun  occidental,  le  pays  de  Kho- 
tao  etc.  C'est  surtout  à  la  qualité  qu*oo  lui  attribue,  d'6tre  un  spécifique 
coDtre  la  colique  néphrétique  et  aux  cures  merveilleuses  supposées  de  cette 
pierre  qu'est  due  la  célébrité  du  Jade  en  Europe.  Les  gisements  de  Jade 
daos  le  Mexique,  d'où  cette  pierre  semble  être  venue  pour  la  première  fois 
en  Europe,  ne  sont  pas  encore,  bien  connus,  du  moins  on  ne  trouve  pas  Tin- 
dicatioo  des  lieux  de  provenance. 

IHzkm.  vol.  Vlll,  p.  44,  fig.  ii. —  Keimo.  vol.  V,  p.  1.  — Sm.  m^  m. 
p.  i^i.  —  Mém.  amc.  les  Chm,  vol.  VI,  p.  255-274  '*  Essai  sur  les  pierres 
sooores  de  Chine".  —  Ibidem,  vol.  Xill,  p.  389-395  **  Notice  sur  les  pierres 
de  Yu  par  M.  Cibot".  —  Abel  Rémdsat,  "Histoire  de  la  ville  de  Khotaa" 
avec  un  appendice,  **  Recherches  sur  la  substance  minérale,  appelé^  par  les 
Ghtoois  Pierre  de  Yu  et  sur  le  jaspe  des  ancieos  ",  1810.— Glâmbnt-Hvluet, 
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E^sai  sur  la  minéralogie  arabe.  —  J.  Heddr,  Ed.  RENARD,  A.  Hadsshann  et 
Natalis  Rondot,  *'  Elude  pratique  du  commerce  d*exporUtioD  d«  la  Chine". 
—  S.  Blondel,  '*  le  jade,  élude  historique,  archéologique  el  littéraire  sur  U 
pierre,  appelée  Yu  par  les  Chinois",  Paris,  1875.-  Girabd  de  Rulle.  *'  Mém. 
sur  l'Asie  centrale,  Paris,  1875.—"  The  jade  quarries  in  Kieniung*'  dans  Jfœ- 
millan's  Magazine.  Oct.  1871.— H.  v.  Sghlagintweit-Sa&unlunsri,  **  Reisea 
in  Indien  und  Hoch*Asien'*.  Jena,  1872.— F.  F.  Romer,  "Jade,  a  hist.stndjof 
the  minerai  called  yu  by  the  Chinese  **,  dans  Tannual  report  of  the  Smith- 
soniao  Instilute  for  1876.  —Th.  W.  Kingsmll  in  Notes  à  Queries  on  Chiot 
and  Japan,  vol.  Il,  p.  173-4.  —G.  Sghlegel,  ibidem,  vol.  HI,  p.  63-6i.  — 
Righthofen,  China,  vol.  I,  p.  36,  485.  —  Sgheerer  Pogg.  Ann.  I,  XXIIV. 
379.-  Damour,  Aon.  Ch.  Phyt.  111,  XVI.] 

Trois  minéraui  distincts  oot  reçu  le  nom  de  jade^  savoir  : 

1®  Le  vrai  jade  oriental  ou  jade  précieux  ou  jade  néphriti- 
que  ;  c'est  un  silicate  double,  anhydre  de  magnésie  et  de  chaux, 
allié  à  la  trémolite,  très-difficile  à  fondre  au  chalumeau  et 
presque  aussi  dur  que  le  cristal  de  roche. 

^^  Le  jadeite  ou  jade  impérial,  ou  jade  verl-émeraude,  qui 
ressemble  beaucoup  au  jade  oriental,  par  son  apparence  exté- 
rieure ;  mais  il  en  diffère  1  par  sa  composition  chimique,  qui 
est  un  silicate  double  d'alumine  et  de  soude  avec  un  peu  de 
chaux,  et  2^  par  sa  plus  grande  fusibilité  au  chalumeau. 

3^  Le  jade  tenace  de  Hauy  ou  le  Saussurite.  C'est  un  silicate 
double  d'alumine  et  de  chaux  qui  doit  être  considéré  comme 
une  simple  variété  de  Zolsite.  Il  est  plus  fusible  que  le  jade, 
mais  il  fond  moins  facilement  que  le  jadeïte.  Il  n'a  pas  de 
valeur  en  Chine  comme  pierre  d'ornement. 

On  rencontre  encore  en  Chine  et  au  Japon  de  faux  jade^ 
c'esl-à-dire  de  la  calcédoine  verte  (plasma).  On  appelle  la  cal- 
cédoine légèrement  verdàtre  souvent  du  même  nom  (3^  Gtj/ofcu 
=  Yù  chin.)  Et  enfin  on  trouve  en  Chine  le  jade  artificiel,  un 
produit  de  l'art,  qui  se  compose  d'un  émail  verdàtre  fort  dur 
mais  très-fusible  au  chalumeau.  Le  jade  artificiel  n'est  pas 
sonore  comme  l'est  le  vrai. 

Dans  cet  article  nous  ne  parlerons  que  du  vrai  jade  oriental. 
Il  forme  des  masses  compactes  dures,  fort  tenaces,  de  teinte 
blanc  verdàtre,  à  cassure  terne,  inégale  et  esquilleuse.  Sa 
texture  est  grenue,  comparable  à  celle  de  la  stéatite,  sa  darelé 
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est  à  peu  près  égale  à  celle  da  eristal  de  roehe.   Remarquons 
quVn  Europe,  on  n'a  reconnu  le  jade    comme  une  espèce 
minéralogique  distincte  que  vers  le  milieu  du   dix-septième 
siècle,  quoique  les  Chinois  et  les  peuples  de  l'Asie  centrale 
eussent  fait  usage  de  cette  gemme  depuis  les  temps  les  plus 
reculés.  La  cause  vient  de  ce  que  Ton  a  confondu  avant  cette 
époque  le  jade  et  le  plasma  (calcédoine  verte)  et  que  ces  deux 
minéraux  forment  ensemble  le  Ja^^pe  des  anciens  auteurs  de 
l'ouest,  comme  l'a  démontré  M.  Réuusat  dans  ses   recherches 
sur  la  pierre  de  Vu  (l.  c).  Quoique  le  vrai  j;ide  oriental  n'ait 
pas  encore  été  trouvé  au  Japon  -|-,  il  n'en  possède  pas  moins 
une  grande  célébrité  dans  ce  pays,  comme  en  Chine,  d'où  un 
grand  nombre  de  vases  sculptés  et  autres  objets  taillés  en  jade 
sont  importés  depuis  des  siècles  au  Japon.  Grâce  à  ce  fait  j'ai  pu 
examinera  l'exposition  de  Riyoto  en  1875  une  grande  et  splen- 
dide  collection  d'anciens  objets  sculptés  (surtout  des  vases)  eu 
jade,   envoyés  à  l'exposition  par  plusieurs  amateurs  japonais, 
sur  la  demande  du  gouverneur  de  la  ville  de  Riyoto,  M.  Maki- 
MURA,  grand  admirateur  de  l'art  chinois.  A  Tokio  aussi   plu- 
sieurs KuwO'Zoku  (anciens  nobles)  possèdent  encore  bon  nom- 
bre    d'objets  précieux  en  jade  chinois.  Quelques-uns  ont  été 
mis  en  vente  à  un  prix  tellement  élevé  que  je  doute  fort  qu'ils 
aient  trouvé  des  acheteurs  parmi  les  Européens.  Les  qualités 
précieuses  du  jade  oriental  consistent  1"^  dans  sa  dureté  (6.5-7), 
2^  dans  son  éclat  doux  et  particulier,  doué  de  quelque  chose  de 
gras  à  l'œil,  3^  dans  son  grain  uni  et  très-fin  et  son  poli  assez 
beau,  4^  dans  sa  grande  pesanteur  qui  varie  entre  2.9I-3.S5, 
6^  dans  sa  sonorité  qui  l'a  fait  employer  par  les  Chinois  pour 
fabriquer  ce  célèbre    instrument   de  musique  en  pierre  dit 
King     (cL   mém.   c.   I.  chin.   L  c.  ),  6®  dans  ses  couleurs 
douces  et  agréables,  variant  du  blanc  graisseux,   au  blanc  de 
petit-lait,  blanc  sale,  blanc-verdâlre,  vert  pâle^  vert  jaunâtre,  vert 

'f  G*esl  par  errear  que  plusieurs  auteurs  (  par  ex.  Blondel  1.  c  p.  17  ) 
ont  dit  que  le  Japon  possède  des  gisements  d*où  Ton  tire  le  jade.  L'erreur 
provient  de  ce  que  la  calcédoine  verdâtre,  qui  se  trouve  au  Japon  et  y  est 
taillée  en  ornements,  ea  appelée  parfois  EC  Giyoku  ou  Tama  par  les  geni 
da  peuple.  Les  objets  en  jade  ao  Japon  sont  tous  venus  de  la  Chine. 


de  mar,  vert-bleuâtre,  jusqu'au  vert  de  pomme  et  vert  fcMici, 
^9  dans  8a  rareté  relative  et  la  difficulté  de  le  tailler.  Les  au- 
teurs chinois  font  encore  mention  de  jade  jaune  foneé^  bleu  cé- 
leste, bleu  foncé  d'indigo  et  rouge  crôld  de  coq,  mais  il  est 
plus  que  probable  que  ces  espèces  n'existent  pas  et  n'ont  jamais 
existé  en  réalité,  ou  bien  qu'on  les  a  confondues  avec  d'autres 
minéraux  de  diverses  natures  -{-.    Les  teintes  verdftires  sont  les 
plus  communes^  et  les  espèces  blanchâtres,  surtout  celles  qui 
sont  fort  pesantes  et  qui  sont  —  suivaat  l'expression  des  auteurs 
chinois  •—  d'un  blanc  graisseux  ^'comme  la  graisse  du  sanglier", 
sont  les  plus  estimées.  Les  jades  à  surfaces  irisées,  roonuaot 
selon  les  Chinois  les  teintes  des  nuages  illuminés  par  les  rayons 
du  soleil  couchanti  sont  aussi  fort  recherchés.  Les  connais^ 
seurs  en  Chine  distinguent  encore  une  grande  série  de  grada- 
tions de  teinta  d'une  même  couleur  et  au  palais  impérial  à 
Péking  on  a  mâme  un  étalon  pour  toutes  les  nuances  de  jade, 
afin  de  pouvoir  apprécier  le  titre  réel  et  la  valeur  exacte  de 
c^lte  pierre  célèbre.  Les  espèces  nuagées  et  veinées  sont  beau- 
coup moins  recherchées  par  les  Chinois  et  les  Japonais  ;  la 
t^iate  doit  être  parfaitement  uniforme. 

Le  jade  est  travailli^  en  Chine  au  moyen  de  pointes  et  de  roues 
d'acier»  de  corindon  granulaire  et  de  grenat  granulaire.  On 
s'étonne  de  l'habileté  des  lapidaires  japonais  qui  savent  tailler  le 
cristal  de  roche,  l'agate,  la  cornaline,  la  calcédoine  en  objets 
sculptés  extrêmement  frêles  et  délicats,  mais  les  Chinois  mon- 
trent une  patience  et  une  habileté  plus  grandes  encore  dans  leurs 

f  Autant  que  doqs  sachions  on  ne  trouve  nulle  part  des  espèces  de  jade, 
possédant  les  couleurs  rouges,  oranges  et  bleu  d'indigo  mentionnées  par  les 
auteurs  chinois.— Les  objets  que  nous  avons  vus  à  Kiyoto  variaient  en  couleur 
de  blanc  graisseux,  blanc-jaunfttre,  blanc-verdàtre,  verl-jaunàtre  au  vende 
mer.— LMHFfCHiN  dit  dans  son  ouvrage  (Le.)  que  l'on  trouve  le  jade  roufe 
à  ^  A  ffi^-yo,  c*est«à*dirQ  dans  la  Mongolie  orientale,  cbfs  les  ILalàa's 
au  nord -ouest  de  la  Corée.  Comme  cette  localité  produit  beaucoup  de  gaieu 
de  cornaline,  d'ngate  et  de  calcédoine,  je  suis  incliné  à  croire  qu>*  ht  jade 
rouge  n'est  qu'une  variété  de  cornaline  ou  de  sardoine.  Ce  que  M  BlomM 
(t.  c.  p.  8)  dit  du  jade  rouge  me  confirme  dans  celte  croyance.  Une  douWe 
coupe  <le  soi-disant  jade  orangé  fiisant  partie  de  la  collection  du  DUC  DC 
MoRNT  n'était  que  de  la  ^ardotni;  orientale  jaune  ttambre^ 
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objets  sculptés  en  jade  (1),  dont  la  délicatesse  d'exécution  est 
aujourd'hui,  à  juste  titre,  admirée  par  les  amateurs  européens. 
Au  "firitish  Muséum*'  à  Londres,  dans  les  musées  chinois  du 
Leurré  et  du  palais  de  Fontainebleau,  le  musée  de  minéralogie 
au  jardin  des  plantes  à  Paris,  le  musée  de  la  Haye,  le  palais 
japonais  à  Dresde  et  dans  un  grand  nombre  de  collections 
particulières  en  France  et  en  Angleterre  on  trouve  à  présent 
des  jades  admirablement  travaillés.  Quant  à  son  caractère  miné- 
ralogique  le  jade  est  lié  étroitement  ik  l'amphibole  (  la  trémo- 
lite  ),  dont  il  est  considéré  comme  une  simple  variété.  Vi&M» 
ScHEERER  et  Dâmour  ont  trouvé  (  I.  c*  )  à  l'analyse  ta  compo- 
sition suivante  du  jade  chinois. 


MaUàres. 

Jade  de  la 
Chine 

SCHURBR. 

Jade  de  la 
Cbioe 

SCBBBMR* 

Jade  de  la 
Gbine 

SCHBERBR. 

Jade  de  ht 
Chine 

Dahour. 

Jade  de  la 
Chioe. 

Damodr. 

Silica 

58.91 
1.39 
9.43 
0.89 
99.49 
19.98 
0.80 
0.96 

58.88 
1.&6 
9.53 
0.80 
99.39 
19.15 
0.80 
0.97 

57.98 
0.08 
1.37 

95.91 
19.39 

9.55 

58.46 

1.15 

97.09 
19.06 

58.09 

1.19 

97.19 
11.89 

Ahuniiie.  ..•.••........ 

Orvde  ferreox. ......... 

^^                               1 
Oxyde  BUogsieiB i 

If aff**4fi6  ....tTr.tt*.*. 

Cbaux  •..•.•.••••....■ 

POllMBO  ••• 

£n 

99.98 

99.38 

100.18 

96.76 

^.15 

D'où  il  résulte  que  le  jade  oriental  est  un  silicate  double  da 
magnésie  et  de  chaux  comme  la  trémolite  (2).  Le  jade  vient 
comme  masse  amorphe  dans  quelques  montagnes  et  sous  la 
forme  de  galets  dans  quelques  rivières. 

(1)  Uo  bon  oavrier-artiste  chinois  traTsille  souvs&t  dnrint  plasieart  années 
pour  finir  une  seule  pièce  en  jade. — Cf.  CiBOT,  Mém.  e.  1.  chin.  I.  e. 

(2)  La  cofnpositioD  du  jade  donnée  par  M.  Blondel  (  I.  c«  p.  9  ),  sans 
aeotioiiner  Tantenr  de  l'analyse,  est  entièrement  fausse. 'Premièrement,  sa 
définition  disMi  que  le  jade  est  no  stiieate  d'alvfloîne  et  de  cbaui  est  inexacte, 
puisque  €*!tte  pierre  ecosiilae  an  silieate  doable  de  magnésie  et  de  chaux» 
Le  /ad^ïte  ou  jade  alumineux  farme  un  sitieate  (l'alamine,  de  soude  et  de 
ckmix.  Ëafio,  où  M.  Blonœl  a*t-tl  pu  traot er  que  le  jade  conlient  daq  pour 
eeni  d^oxyde  de  chrême  f 
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Lieux  de  provenance  connus  : 

iLes  lapidaires  les  plos 
célëbresse  trouveni  à 
AksUf  la  capitale  ac- 
tuelle de  la  Tamrie 
chinoise^  à  Kash- 
gar  et  é  Tarkani 
l'ancienne  capitale. 
Selon  TiMKOVSKi  la 
ville  de  Yarkand  en- 
voie chaque  année 
i  Khotan,  pour  être 
expédiés  à  la  conr 
dePéking,  de4i6 
mille  kilogrammes 
de  jade.  Le  jade  est 
apporté  de  la  Tar- 
tarie  en  Chine  via 
Kiachta,  surtout  par 
les  Boukhares  (1). 

ÎSin-yang-hien,  H^  Ching. 
Peh-hoh-hien,   Kan-tien- 
tsuh-iung. 
«__,__  j  i  Lan-lien-hien,  Tsang-nan, 

^™^^^ '^  Sin-gan-fu  . . . .  ]   M^  Lan-tien. 

r  Ling-lung*hien,  M^  Li. 
Shang-chau....  j Lj^-ngaa-iien,  M»  YâDg- 

KWEI-GHAU *    Sz'nan-fa Ying-kiang-hien. 

KwAN-TUNG  ••..•••.    Li^n-chau-fu 

^Wu-ting-chau . .    Tung-san  (jade  bleu). 
. .  1 .       c  (W  Hoh-peh  (jade  vert  et 

YuN-NAU ^Li-kiang.fu....  \  ^^^^^^    ^      ^ 

Yun-chang.fu . .  |  ^^^:^''^'^''^  '*  "*'"'*"'• 

Shing-kiîig    (Han-)  «„„„  ...„  *,_ 
tchourie)... I  P«°Hien-fu. 


(1)  Les  carrières  de  jade  dans  le  Rwen-JUD  occidratal  ont  été  viâtées 
et  décrites  par  M.  M.  le  Dr.  Caylet  et  Hkrmann  von  Schlagintweit  (Le.). 
Quelques  auti'urs  chinois  font  en  outre  mention  de  B  ^  JUiu-nam  <  Tea- 
quin  )  et  ^  -^  Kon-ron  (  Pouio  Condore  )  comme  lieux  de  proteoance,  mais 
p'après  lA  shi  chin  presque  tout  le  jade  chinois  venait  de  son  temps,  do  Khatan 
*T  M  Chin.  Yu-tMan,  jap.  U-Un. 
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/M.  ÂLiBCRT   a  trouvé  de 
beaux  spécimens  de  jade 

dans  les  montagnes  5aî- 
ansk. 

XMIe  méridionale  produit  beaucoup  de  jade, 
mais  les  Cbinois  prétendent  que  cette  espèce 

iV/.,T^»i»T«  7*»  *««i,      )  ^8l  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  Kholan. 
«OUVELLK./.ÉLANDE..  <  (j^^j^  jj^  p^^l^  ^jj^^  j^g  Maories  le  nom  de 

Te-wali  Punamu  (c'est-à-dire  endroit  de  la 
pierre  verte  (jade). 

Le  Hon'ZO-kO'fnoku  parle  du  jade  dans  les  termes  suivants  : 

c  D*après  le  savant  Ko-ket  on  trouve  du  bon  jade  à  ^  Q  Ran- 
€  den  (Lan-lhian),  lilt.  champ  d'indigo,  au  village  ^  #  ^3^  /o* 
€  zen-tei  dans  le  pays  de  ||  ^  Nan-yo  (Shensi),  dans  la  rivière 
^ÊL^  Ro^o  du  pays  de  Q  ^  litsu-nan  (Tonquin),  tous  dans 
c  la  Chine  proprement  dite,  et  dans  les  pays  barbares  de  ^  ^ 
c  V'ten  (Khotan)  et  ]%  iO  So^oku  (Kashgar). 

c  Ce  jade  est  blanchâtre  comme  la  graisse  du  sanglier.  On 
€  peut  distinguer  le  vrai  jade  des  faux  jades  et  du  jade  artiG- 
c  ciel  au  moyen  du  son  qu'il  rend  quand  on  le  frappe. 

c  Dans  le  livre  l-butsu-shi  (description  des  objets  étrangers) 
€  il  est  dit  que  le  pays  de  ^  ^  Kon-ron  *}*  (  les  montagnes 
c.  Kwen-lun  dans  l'Asie  centrale  ou  bien  Poulo  Gondore  dans  la 
c  mer  de  Chine)  produit  beaucoup  de  jade.  Le  vrai  jade  montre 
c  des  teintes  qui  ressemblent  à  celles  de  l'aurore  matinale.  Au- 
c  jourd'hui  on  n'entend  plus  parler  du  jade  de  Ran-den,  de 
€  Nan-yo  et  de  Jitsu-nan  ;  la  pierre  vient  actuellement  A'U'ten" 

t  En  cherchant  à  déterminer  l'endroit  où  sont  situées  les  montagnes 
^  ^  Kan-ron,  écrit  aussi  ^  lU  Kon-zan,  je  trouve  que  l'tle  Poulo  Con- 
dorât  dans  la  mer  de  Chine,  près  de  Saigon,  est  connue  sous  ce  nom  et  que 
les  monla((iies  Ktoen-lun  dans  l'Asie  centrale  s'écrivent,  en  chinois,  avec  les 
mêmes  caractères.  Comme  il  est  un  fait  établi  que  la  chaine  des  montagnes 
Kwen-lMn,  aussi  bien  que  la  rivière  Kbotan-daria  qui  a  ses  sources  dans  ces 
montagnes,  produisent  le  jade  en  grande  quantité,  je  suis  incliné  à  croire 
que  l'auteur  chinois  a  voulu  désigner  le  Kwen-lun  et  non  pas  l'Ile  de  Poulo 
Gondore. 
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koku  (  Kbotan  )*  Les  officiers  Ko-ro-kei  et  Cho-kito-6ITO  de 
Shirt  (en  Chine)  onl  fait  les  remarques  suivantes  sur  le  Kbo- 
tan durant  leur  voyage  dans  ee  pays  t 

ce  II  y  a  au  dehors  du  château  d'Uten  (Khotan)  une  rivière 
c  qui  s'appelle  £  }|^  GiyokU'ga.  Elle  a  ses  sources  dans  les 
c  montagnes  ^  ^J  Kon-zan  (Kwen-lun)  et  elle  se  dirige  vers 
c  l'ouest  jusqu'aux  montagnes  de  ^  IQ  tU  Go-to-san,  qui  se 
c  trouvent  sur  les  frontières  du  pays  de  U-ten.  Cette  rivière 
c  se  divise  en  trois  branches,  la  première,  appelée  El  S  M 
€  Haku-giyoku-ga  (fleuve  du  jade  blanc),  se  trouve  à  trente 

<  Ri  (chinois)  à  Test  du  château.  La  seconde  H^'SS.M  ^^if^ 
c  ku-giyoku-ga  (fleuve  du  jade  vert)  se   trouve  à  vingt  Ri  à 

<  Touest  du  château  ;  la  troisième  branche  dite  .%  3£  ^  V- 
c  giyoku-ga  (fleuve  du  jade  noir)  se  trouve  h  sept  Ri  à  l'ouest 
c  de  la  rivière  Riyoku-giyoku-ga.  Quoique  l'origine  de  ces 
c  trois  rivières  soit  la  même,  la  qualité  du  jade  qu'elles  pro- 
c  duisent  varie  dans  chacune  de  ses  branches.  >> 

Li-SHi-CHiN  parle  du  jade  dans  les  termes  suivants  :  c  Dans 
le  livre  Tai-hei-gigchran  il  est  dit  que  l'on  trouve  le  jade 
blanc  à  ^  jt|  Ko-shu  (  Kiao-lchau  ),  le  jade  rouge  à  :^  ^ 
FîM/o  (un  pays  au  nord-ouest  de  la  Corée),  le  jade  bleu-ver- 
dâtre  à  fg"^  Yu-rô  (pays  d'I-leon  dans  la  Tartarie  orientale), 
le  jade  vert  pâle  h  icM  Tai-^in  (Tai-tseou),  le  jade  noir  i 
H®  Séi'Shoku  (partie  occidentale  du  pays  de  Chou,  vers  le 
Thîbel),  le  jade  bleu  foncé,  couleur  d'indigo,  à  £  S  Ran-^en 
(Lanthian).  > 

c  On  lit  dans  le  livre  Wai-nan-shi  que  l'on  trouve  à  ^  fU 
ShO'San  une  variété  de  jade,  qui  ne  change  pas  au  feu,  même 
quand  on  le  soumet  durant  trois  jours  et  autant  de  nuits  i 
l'action  du  feu  le  plus  ardent. 

c  D'après  plusieurs  auteurs  le  jade  se  trouve  dans  différents 
pays,  mais  on  ne  le  tire  acluellemefit  que  de  VU-ten  (Khotan). 
Probablement  les  gisements  des  autres  lieux,  jadis  connus, 
ne  sont  plus  les  mêmes. 

c  On  dislingue  deux  espèces  de  jade,  celui  qu'on  trouve  dans 
clés  montagnes  et  celui  que  l'on  tire  des  rivières....  etc. 
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On  dislingue,  en  outre,  les  variétés  suivantes  : 

€  1*  i>C  3Ê  Kuwa-giyoku,  jade-feo,  jade  rouge,  avec  lequel 

on  peut  chauffer  une  marmite. 

<  ^^  IS  3£  Dan-giyoku,  jade  qui  donne  une  chaleur  plus 

douce  et  avec  lequel  on  peut  se  protéger  contre 
les  effets  d'un  froid  rigoureux  de  l'hiver. 

c  3^  |£  3t  Blan^giyoku,  (  jade  froid  )  avec  lequel  on  peut 

se  mettre  à  l'abri  des  grandes  chaleurs  d'été. 

c4<*  $3[  Eo-glyoku,  (jade  odoriférant)  qui  donne  un  bon 

parfum. 

<  S""  |)t  3S  Nan-giyoku,  (jade  mou). 

€  6*»  ]R  H  3Ê    Kuwan-Jitsu-giyoku,  (jade-réfléchissant 

les  rayons  du  soleil).  » 

Emploi  médicinal  du  jade. 

Plusieurs  préparations  médicinales  de  ce  minéral  célèbre 
sont  recommandées  par  le  Hon''ZO-k(hYnokUj  savoir  : 

<  i^  S  M  GiyokU'Setm  ou  Tama'no'Surikudzu,  jade  réduit 
c  en  poudre  grossière,  de  la  grosseur  des  grains  de  riz.  Il  sert 
c  de  remède  contre  le  mal  d'estomac,  la  toux,  la  soif,  il  dimi- 
€  nuera  le  poids  du  corps,  fortifiera  les  poumons,  le  cœur,  les 
c  organes  de  la  voix  et  prolongera  la  vie.  Son  action  médicale 
c  sera  encore  »n{;;menlée  si  on  le  combine  avec  l'or,  l'argent 
c  et  ia  racine  de  Baku-mon-do  (Ophiopogon  japonicus  Gawl). 

<  2^  3E IP^  GiyokU'ShOf  liqueur  de  jade  ou  jade  liquide.  Syn. 
<  3i  J^  Giyoku-sen  (eau  de  puits  de  jade).  ^  |l]  Giyokthsatsu 
€  (jade  dissous). 

c  La  meilleure  qualité  de  liqueur  de  jade  doit  être  préparée 
4  de  la  manière  suivante.  On  prendra  : 

<  Du  jade  réduit  en  poudre  f^vomère{GiyokU'Setsu)    1  partie, 
c  Racine  de  Poterinm  officinale  L.  (  M  tt  ift  Ji- 

yu'so) 1     I 

cRia 1     » 

çEau  d^  roaée  •... • •    âpartîes^ 
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c  On  fait  bouillir  le  tout  dans  une  marmite  en  cuivre  et  on 
<  filtre  le  liquide  obtenu.  Il  s'appelle  jpf  flb  BC  fH  Shin-sen' 
c  giyokU'Sho  (liqueur  divine  de  jade).  L'eau  de  puits  de  jade 
€  jouit  des  mêmes  qualités  que  la  liqueur  de  jade. 

c  C'est  un  remède  souverain  pour  guérir  les  mille  maladies 
c  des  Cinq  viscères.  Il  fortifie  et  assouplit  les  muscles,  il 
€  solidifie  les  os,  il  calme  la  tête  ou  l'esprit,  il  enrichit  la  chair 
(  et  il  purifie  le  sang.  Si  on  en  prend  longtemps  on  ne  sera 
€  plus  jamais  fatigué  ni  par  le  froid,  ni  par  la  chaleur,  ni  par 
c  la  faim,  ni  par  la  soif.  Si  on  absorbe  cinq  livres  de  cette 
c  liqueur  avant  de  mourir,  le  corps  se  conservera  intact  peo- 
€  dant  trois  ans. 

(  C'est  encore  un  bon  remède  contre  les  douze  Maladies  des 
c  régions  des  hanches  chez  les  femmes.  " 

Argument  pour  prouver  l'efficacité  du  ude  comme  remède. 

c  Un  homme,  du  nom  de  Dt-yo,  ayant  appris,  à  l'époque 
€  de  Go-gi,  la  manière  d'employer  le  jade  comme  remède,  allait 
c  le  chercher  à  Ran-den,  où  il  trouva  environ  une  centaine  de 
c  pierres  grandes  et  petites.  Rentré  chez  lui  il  les  réduisait  en 
c  poudre  et  en  prenait  une  petite  quantité  chaque  jour.  Il  jouis- 
c  sait  d'abord  d'une  bonne  saoté,  mais  bientôt  après  il  fut 
c  atteint  d'une  maladie  mortelle.  Alors  ayant  appelé  sa  femme 
c  et  ses  enfants  auprès  de  lui  il  s'exprima  ainsi  : 

€c  Quand  on  veut  guérir  une  maladie  avec  le  jade,  il  faut 
<c  être  un  homme  chaste  et  pur  et  ne  pas  boire  du  vin.  On 
ce  doit  se  retirer  dans  les  montagnes  ou  dans  la  forêt  et  fuir 
ce  la  société.  Moi,  j'ai  bu  beaucoup  de  vin,  j'ai  même  mené 
ce  une  vie  assez  débauchée  et  si  je  vais  mourir  bientôt,  ce 
ce  n'est  certainement  pas  la  faute  de  la  médecine,  maislacon- 
cc  s<^quence  de  mes  propres  péchés.  Mais,  écoutez,  ma  femme, 
ce  après  ma  mort,  laissez  mon  corps  exposé  pendant  quelques 
ce  jours  avant  de  m'enterrer.  Il  doit  y  avoir  quelque  chose  de 
ce  merveilleux.)» 

c  La  femme  obéissant  an  vœu  de  son  mari  fut  fort  étonnée 
c  de  voie  que  le  corps  ne  changeait  pas  de  couleur  et  qae  U 
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€  bouche   ne  sentait  pas,  même  quatre  jours  après  la  mort, 

<  quoique  ce  fut  à  l'époque  des  grandes  chaleurs  de  Tété. 

<  Le  savant  (chinois)  Chiyo-kuwa  a  dit  que  Ton  peut  devenir 
f  un  génie  céleste,  fiQ  A  Sen-niny  si  on  prend  régulièrement 
t  quelques  grains  de  jade  chaque  jour. 

f  Le  savant  Ko-kei  affirme  que  le  corps  d'un  homme,  qui  avait 

<  mangé  près  de  cioq  livres  de  jade,  ne  changea  pas  de  couleur 
f  après  sa  mort  et  que  le  cadavre  ayant  été  exhumé,  plusieurs 

<  années  après,  ne  montrait  pas  la  moindre  altération.  De  plus 
€  on  observe  qu'il  y  avait  de  l'or  et  du  jade  autour  du  tombeau. 

f  Depuis  on  a  suivi  (en  Chine)  la  coutume,  à  l'époque  de  Kan, 
c  d'embaumer  les  cadavres  des  Empereurs  et  de  les  conserver  dans 
c  un  habit  orné  de  perles  et  enfermés  dans  une  caisse  de  jade.  > 

No  306.  —  JADEITE.  JADE  VERT  ALUMINATÉ.  JADE  FUSIBLE. 

^  lE  Sel-giyoku  ou  Ao-tama.  — Vulgo  ^  ^  Hi-sui 
(en  Chine  Feï-lsui).  —  ^  $  5Ë  Hi-sui^giyoku  (en  Chine  Feî- 
tsui-yû).  Syn.  Asagi-tama.  —  H^  3Ë  Riyoku-giyoku  (jade  vert), 

{Hzkm.  Toi.  8,  p.  48.  —  KeimOf  toI.  V,  p.  4.  —  Ghin.  Chretloin.  p.  430 
c  Fi'Uui-yvk  >  =  Chrysoprase.  —  Muirhbad  ia  Doolitlle's  Voc.  aod  Handb. 
Cbinese  laog.  vol.  11,  p.  256  c  Fei'tsuùyû  »  =  Chrysoprase.  ^  Puhpbllt 
SmithsoD.  CoQtrib.  vol.  XV,  p.  118.— Damour.   Compt.  Rend.  1.  VI.  861.) 

Des  masses  compactes,  lourdes,  dures,  à  cassure  esquilleuse 

et  de  couleur  verte  ou  verdâtre,  ressemblant  au  jade  vert  et 

au  plasma  ou  calcédoine  verte  et  au  chrysoprase,  avec  lequel 

il  a  été  longtemps  confondu.   L'analyse  chimique  a  démontré 

que  le  Fei-tsui  de  la  Chine  est  une  espèce  distincte  qui  diffère 

du  jade  par  la  quantité  d'alumine  qu'elle  contient  et  par  sa 

plus  grande  fusibilité.  D'après  M.M.  Damour  et  Cook  le  jadeïte 

de  Chine  se  compose  de  : 

Damour.  Cook. 


Silice • . . .  • 

Alumine 

Oxyde  ferreux  •  • 

Magnésie 

Chaux 

Soude  

Potasse 

Eau 


59.17 

. . .     59.35 

22.58 

...    24.07 

1.56 

...      — 

1.15 

. . .    traces 

2.68 

...      0.77 

12.93 

...    13.01 

traces 

...      0.18 

— 

. . .      0.30 

100.07  97.68 
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D'où  il  suit  que  le  jadeîte  forme  un  silicate  double  d'alumiie 
et  de  soude,  tandis  que  le  jade  est,  comme  on  sait,  un  silicate 
double  de  cbauz  et  de  magnésie. 

Le  jadeîte  est  la  gemme  par  excellence  des  Chinois  qui  en 
font  par  la  taille  des  ornements,  des  anneaux,  des  bracelets  etc. 

Localités  connues  : 

Shsnsi Lia-yang-bien . 

YuNNAN Mau-mo-tosz. 

Au  Japon  on  n'a  jamais  trouvé  ni  jade  ni  jadeîte. 

No  307.  —  CORAIL  ROUGE  (  CORALLIUM  ). 

A.  Corail  rouge  précieux.  Classe  Alcyonariaf  ordre  Gorgonidae 
(  Corallium  ).  ]if  ^  San-go  (  Nom  générique  du  corail  et  en 
même  temps  le  nom  pour  le  corail  rouge  précieux  ).  —  Yalgo 
BtSflîSc  San-go-Ju  (corail  gemme).— Syn.  #  3l8i  Seki-san- 
go  (corail  rouge).  —  i^  ^  Kuwa-ju  (arbre  feu).  —  !|^  9i^  Bô' 
kuwa-ju  (arbre  feu  d'artifice). -^jtfE  jlc  ^  Hô-kuwa'haku  (chine 
feu  d'artifice).  —  i^^i$|  Kô-san-go  (corail  rouge,  couleur  de 
carthame). 

B.  Variété  rouge -jaunâtre  ou  var.  couleur  de  chair  du 
corail  précieux.  Jf^r  M^  ^  Axnaka'Oira  ou  A-ba-ko  (Nom 
des  Philippines  chez  les  anciens  auteurs  japonais).  C'est  l'espèce 
la  plus  estimée,  importée  d'Europe  (  d'Italie  )  ou  d'autres  pays 
étrangers. 

C.  Variété  de  couleur  rosée,  fleur  de  pêcher.  #Ë  iSC  Ê  3K9I 
Tô-ko-8hoku-San-go  ou  Momo-iro-no-San-go.  Cette  es- 
pèce est  également  fort-estimée. 

D.  Variété  de  couleur  rouge  foncé.  sSL  3S  Ketsu-giyoko* 
(gemme  sang).  Vulgo  f-  ^  ^  Chi-dama  (  boule  ou  gemme 
couleur  de  sang).  Syn.  Tosa.  —  Tosa-dama  (  boule  de  la  prov. 
de  Tosa  ). 

E.  Les  coraux  de  la  classe  des  Zoantharia  sderodermata, 
ordre  Madrépores,  à  formes  dendritiques  et  à  texture  calcaire 
spongieuse,  s'appellent  en  général  ^9^  Ekika-san-go ou 
Shiro-san-go.  (  corail  blunc  ). 
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F.  Les  coraux  de  la  classe  des  Zoantharia  sderodermata^ 
ordre  OcuHnidaef  à  formes  deodritiques  et  à  texture  calcaire 
compacte  d'un  blanc  de  lait,  s'appellent  en  général  ^JH^ 
Seki-san-go  (pierre-corail). — ^B  t^  SekûkuuHi  (pierre  fleur). 

6.  Les  coraux  de  la  classe  des  Alcyonafia^  ordre  Tubipores 
(coraux  tubes  d'orgue)  en  fragments  ou  à  forme  de  sable,  s'ap- 
pellent 91  ^"1^  San-go-8ha  ou  San-go-suna  on  Suna- 
8an-go  (corail  sable). 

H.  Les  coraux  de  la  classe  des  Zoantharia  sderobasica  ou 
Antipathidaef  corail  noir  ou  antipathôf  à  formes  arborescentes 
et  avec  un  corallum  corné,  élastique^  disposé  en  couches  con- 
centriques, s'appellent  S^3^£^  Koku-san-go  ouKuro-sàn- 
go  (corail  noir).  Syn.  ^^^f^^  Riu-kiii-san-go  (corail  des 
îles  Liu-kiu).  —  Ê  ÏH  3Î|  Shima-san-go  (corail  strié).  —  ffi  ^ 
m^  Kumano-san-go  (corail  de  Kumano)  [ville  sur  la  côte 
de  la  prov.  de  Kii]. 

L  Les  coraux  de  la  classe  Alcyanaria^  ordre  Gorgonidae  (Gor- 
gones, arbustes  de  mer,  anfj}.  seihshrubs)^  à  formes  arborescentes 
très-branchues  et  avec  un  corallum  strié  et  cannelé  s'appellent 
en  général  ^^  Kai-sho  ou  Umi-matsu  (pin  de  mer). 

J.  Les  coraux  de  la  classe  Alcyonariay  sous-ordre  Rhipid(h 
gorgia^  (  angl.  Fan-Coral,  gorgones  k  forme  d'éventail  ),  avec 
des  branches  étendues  réticulées  flabelliformes  s'appellent  ^  §1 
Seki-han  ou  Ishi-hô  (litt.  pierre  voile  de  bateau).  Syn. 
i^  i  ^  ^^  Umi'hiba  (  Thujopsis  de  mer,  à  raison  de  sa  res- 
semblance avec  les  branches  et  feuilles  étendues  et  flabellifor- 
mes de  cet  arbre  ). 

Nom  bouddhique  en  usage  dans  l'Inde  pour  désigner  le  corail 
rouge  précieux  îfi:  fR  ^  JS  jK  Ha-hi-sha-lu-ra. 

{Hzkm,  vol.  8,  p.  50,  ^^,  13.  —  Kéimo.  toI.  5,  p.  6.  —  Chin.  Chr.  p. 
430  c  Shan-u  »  =  red,  precioas  coral.  —  Chin,  Commg.  p.  87  f  Shan-ha  > 
=  Coral.  —  GosSE,  Actinologia  Briuannica,  1860.  —  Lacâzb-Duthibr,  Hist. 
natur.  do  corail,  1872.  >>  P.  L.  Simmonds,  Commercial  Products  of  Uie  Sea. 
LondoD,  1879.) 

Quoique  le  corail  ne  puisse  pas  être  classé  parmi  les  miné*, 
rauz^  nous  nous  sommes  permis  de  le  mentionner  ici  parmi  les 


"H 
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c  pierres  précieuses  »,  parce  qu'il  forme  à  l'état  taillé  et  poli  la 
gemme  par  excellence  des  dames  du  Japon  et  des  mandarios 
en  Chine  et  aussi  parce  qu'il  est  décrit  dans  le  Bon^za-ko' 
moku  immédiatement  après  le  jade.  Le  corail  est  une  ds8 
c  Sept  gemmes  précieuses  bouddhiques  >,  ^Wf  ^H^  Butsu- 
sh(hshichi-hô'Sekij  ou  plus  simplement  Jj;^  X  Ship-po,  qui  for- 
ment ensemble  le  trésor  du  paradis  (-[-). 

Les  côtes  de  là  Chine  et  du  Japon  produisent  bien  du  corail, 
mais  il  est  rarement  A*i  bonne  qualité.  Le  corail  de  la  Hédi- 
terannée  est  de  beaucoup  supérieur  et,  à  ce  titre,  il  est  devenu 
un  article  d'importation  dans  ces  deux  pays.  Du  reste  c'est  un 
fait  depuis  longtemps  reconnu  que  les  bancs  de  beau  corail  pa- 
raissent se  trouver  seulement  dans  la  mer  qui  entoure  l'Italie  et 
la  Grèce  et  que  les  travaux  réellement  artistiques  en  Corail  vien- 
nent surtout  de  l'Italie,  Naples,  Gênes,  Livourne,  Val  du  Bisagno. 

Les  teintes  rosées  délicates,  parfaitement  uniformes  et  celles 
couleur  de  chair  sont  le  plus  en  vogue  au  Japon  où  on  n'estime 
pas  autant  le  corail  de  couleur  plus  foncée.  Le  corail  sert  sur- 
tout au  Japon  pour  orner  les  épingles  de  tête  et  pour  les  petits 
colliers  de  boules  de  corail  qui  ornent  la  coiffure  des  dames. 
Eu  Chine,  le  corail  joue  un  rôle  important  comme  c  bouton 
rouge  »  sur  le  bonnet  des  grands  officiers  du  gouvernement.  La 

(t)  Les  BuUthshO'Shichi'hô'Seki  s'appellent  aussi  %  ^  4il  K  S^  Ten- 
jïkurshichi-hô'Seki  (sept  gemmes  de  l'Iode). 

On  troave  chez  les  auteurs  iDdigènes  différentes  énumérations  des  c  sept 
gemmes  bouddhiques  >  4^  3?  Shippo,  nom  que  l'on  a  donné  aussi  en  Chine 
et  au  Japon  aux  travaux  en  c  Cloisonnent  c'est-à-dire  aux  émaux  artîfideis 
snr  les  bronzes  et  les  porcelaines.  Les  émaux  du  cloisonné  imitent  les  sept 
gemmes  bouddhiques  de  l'Inde.  Voici  trois  versions  : 

lo  ^  Kin.  Or lo  Or lo  Or. 

2o  ft  Gin.  Argent • 2o  Argent S»  Argent. 

3o  SE  ^  Ru-'H.  Lapis  Lazuli...  3»  Lapis  Lazuli....  3o  Lapis  Lazuli. 

^^  ill^  Shchko.  Nacre 4o  Nacre — 

5o  ^  lj&  Mé'-no.  Agate 5»  Agate hfi  Agate. 

&>  ïi^  ]^  fia-rt  \  ^^"""^^  vitreuse  6o  Gemme  vitreuse.  &>  Gemme  vUreusa. 

^ô  Jl  ^  Shin-ju.  Perles 7o  Corail 6o  Perles. 

7o  Corail. 
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Chine  reçoit  aussi  du  corail  de  Tlnde,  des  côles-onest  de  Su- 
matra, de  Manille  etc. 

Les  madrépores,  oculines  et  gorgones  servent  surtout  entiers 
comme  ornement  de  salon,  c'est-i-dire  du   Tokonoma. 

Le  naturaliste  Ono  Ranzân  (I.  c.)  parle  du  corail  dans  les 
termes  suivants  :  <  Le  corail  est  un  produit  de  la  mer  où  il  se 
c  trouve  fixé  aux  rochers.  Aussi  longtemps  qu'il  reste  dans  Teau 
c  il  n'a  pas  une  grande  dureté,  mais  il  devient  dur  comme  une 
€  pierre  dés  qu'il  est  retiré  de  l'eau.  Les  belles  variétés  de  cou- 
€  leur  rouge-jaunâtre  lumineux,  possèdent  des  lignes  parallèles 
c  et  fort  délicates  à  la  surface  comme  les  tiges  des  Ëquiset- 
c  acées.  Elles  nous  viennent  de  l'étranger,  s'appellent  ordinai- 
c  rement  Amakawa  et  sont  considérées  de  première  qualité. 

c  Le  corail  rouge  foncé,  dit  Chi-dama,  qui  se  trouve  dans 
€  la  mtr  à  Kumano,  (dans  la  province  de  Kii)  et  qui  nous  vient 
c  aussi  quelquefois  de  l'étranger  est  considéré  comme  étant  de 
c  qualité  inférieure.  Le  vrai  corail  produit  un  son  particulier 
c  quand  on  le  touche  avec  les  dents  ;  il  se  distingue  par  cette 
€  propriété  du  faux  corail  qui  ne  donne  pas  ce  son.  On  fabri- 
c  que  le  faux  corail  avec  les  dents  de  la  baleine  ou  avec  les 
c  cornes  du  cerf,  colorés  avec  le  suc  de  carthame  {Béni).  L'es- 
c  pèce  dite  H  @  S  Shô-shô-seki  qui  nous  est  venue  quelque- 
€  fois  de  Nankin  (  en  Chine  )  est  du  corail,  mais  il  ne  possède 
c  pas  les  lignes  parallèles  des  bonnes  espèces.  En  outre,  on 
c  fabrique  du  faux  corail,  dit  ^l^  ISeri-mono^  au  moyen  de 
c  cire,  de  résine  et  d'autres  substances  analogues.  Le  corail 
c  que  l'on  pèche  quelquefois  dans  la  mer  sur  les  côtes  de  Kii, 
c  de  Noto,  de  Tajima,  ne  forme  que  de  petites  branches  de  deux 
c  à  trois  Bu  (6  à  9  i^'^)  de  diamètre  et  de  cinq  à  six  Sun 
€  (  15  à  18  centim.  )  de  longueur. 

c  Le  corail  blanc,  |g^]S$Q  Uaku-san-gOy  et  le  corail  rouge 
€  fleur  du  pêcher,  J^JêC  feSIÏIW  Tô'kô'Shoku-san-go ,  se  trou- 
€  vent  à  Yénoshima,  dans  la  province  de  Sagami  et  à  Kumano 
c  dans  la  province  de  Kii. 

c  On  appelle  ï{|  SflQ  ^  San-go-suna  les  petites  graines  de 
€  corail  d'environ  deux  à  trois  £u  (  6  à  9°^  )  de  grosseur 
c  qui  se  trouvent  sur  les  côtes  de  la  mer. 
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c  Une  autre  espèce  flabelliforme  de  corail  s'appelle  I/mt* 
c  hiba  (Tbujopsis  de  mer)  ou  Ig M  Seki-han  (pierre  voile  de 
c  bateau  ).  Il  possède  un  grand  nombre  de  petits  rameaux 
c  mais  pas  de  feuilles.  Les  rameaux  sont  mous  à  rextérieur, 
€  mais  durs  à  Tintérieur.  On  en  rencontre  plusieurs  variétés  de 
f  différentes  couleurs»  ceux  qui  ont  une  couleur  rouge  ou  jaune 
c  peuvent  produire  du  corail  à  forme  de  sable  à  l'usage  des 
c  fabricants  de  laque,  quand  on  ôte  Técorce  et  quand  on  fait 
<  pulvériser  la  substance  intérieure  et  dure  dans  un  mortier, 
c  Quelquefois  Teau  de  la  mer  a  déji  enlevé  ça  et  là,  quelques 
«  parties  de  l'écorce  de  cette  espèce  de  corail. 

c  Une  variété  noire  qui  a  de  nombreuses  petites  branches 
c  réticuleuses  s'appelle  au  Japon  ^HHM  KokU'tan-go  (corail 
c  noir)  ou  $E  $t^  9|  ^  Riu^hiu-san-go  (corail  de  Liu-kiu")  ou  Jg 
^M^  Shima-san-go  ( corail  strié )  ou  ||  19  ^ ^  Kumano- 
tsan-go  (corail  de  Kumano)  ei^^  Kai-sho  ou  Umi*matsu 
c  (  pin  de  mer  )  en  Chine.  La  surface  de  cette  espèce  est  sou* 
c  vent  couverte  de  sable  adhérent.  » 

Les  auteurs  chinois  recommandent  le  corail  réduit  en  pou- 
dre impalpable  contre  les  maux  d'yeux  (taches  de  la  cornée), 
comme  remède  hémostatique  contre  le  saignement  de  nez  et 
comme  remède  purificatif  pour  les  femmes.  On  sait  que  le 
corail  est  une  pierre  précieuse  fort  estimée  dans  l'Inde  où  on 
attribue  toutes  sortes  de  qualités  mystiques  et  saintes  au  corail. 
Les  Romains  ont  fait  usage  de  colliers  de  corail  pour  protéger 
leurs  enfants  contre  toute  espèce  de  dangers  et  de  maladies 
et  même  de  nos  jours  on  l'emploie  en  Italie  contre  les  maux 
d'yeux  et  pour  combattre  la  stérilité  des  femmes. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

Ile  de'  Sado.    Dans  la  mer  des  districts  Hamochi-gôri  et  Sawada-gôri. 

District  Aki-gôri  à  Muronotsu-mura. 
District  Takaoka-gôri^  à  Usa. 
TosÂ  l^^  ^^  pèche  ici  avec  des  filets  en  fil  de  fer.  Le  corail 

est  d'un  rouge  foncé  et  s'appelle  Tosa-dama. 

La  plus  grande  quantité  du  corail  japonais  vient  de 
cette  province. 

Ku Kumano. 

Sagami.  •  • .  •  •    Yenoshima.  Mauvaise  qualité. 
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No  908.  — GEMME  VITREUSE  BOUDDHIQUE. 

M  Hll  Ha-ri  ou  jg  ]^  Ha-ri  ou  ^  ï»  Ha-rl.  —  Syo.  ^  3Ê 
Suùgiyoktê  ou  Midzu-nO'tama  (gemme  eau). 

(Hzkm.  vol.  8,  p.  52,  fig.  16.  —  KeimOt  ▼ol.  5,  p.  12.  — 'Enc.  Wa-kafi- 
tan-zai'dzu'yé,  vol.  60,  p.  4.) 

Cette  pierre  précieuse  ne  se  trouvant  pas  au  Japon,  nous 
n'avons  pas  eu  Toccasion  d'en  examiner  un  spécimen;  nous  ne 
sommes  donc  pas  en  état  de  la  classer  avec  certitude.  Néan- 
moins nous  voulons  mentionner  cette  gemme  célèbre  en  nous 
en  tenant  à  ce  qu'en  disent  les  auteurs  indigènes.  On  verra 
qu'ils  ne  sont  pas  plus  avancés  que  nous  quant  à  la  question 
de  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  c  vrai  Ha-ri  >  et  que  les 
avis  diffèrent  beaucoup  entre  eux  sur  la  nature  de  cette  pierre 
précieuse.  Voyons  d'abord  ce  qu'en  dit  le  Hon-zo-ko-rnûku 
(I.  c).  c  Le  mot  Ha-ri  était  dans  l'origine  le  nom  d'un  pays 
c  étranger  d'où  la  pierre  nous  est  venue.  Elle  est  transparente 
f  comme  Teau  et  dure  comme  le  jade,  d'où  lui  vient  son 
c  deuxième  nom  de  Jrfc  3&  Sui-giyoku  ou  Midzu-tama  (  eau 
c  gemme  ou  eau  jade).  D'après  le  savant  (Chinois)  Zo-ki  le 
<  Ha^  est  une  gemme  des  pays  de  l'ouest  que  l'on  trouve 
c  dans  la  terre.  D'autres  prétendent  à  tort  que  c'est  de  l'eau  con- 
c  gelée  ou  transformée.  Selon  Li-shi-chin  le  Ha-ri  vient  des 
€  pays  étrangers  du  sud  (^  ^  Nan-ban^  barbares  du  sud). 
€  On  en  trouve  de  trois  couleurs  différentes,  savoir  :  couleur 
€  du  saké  (jaunâtre),  violettes  et  blanches  (incolores).  Il  est 
c  transparent  et  ressemble  beaucoup  au  cristal  de  roche.  On 
c  estime  surtout  les  exemplaires  qui  possèdent  des  taches  ou 
c  des  figures  de  fleurs  à  l'intérieur.  Les  anciens  pharmaciens 
c  remployaient  pour  la  préparation  de  certains  médicaments, 
c  On  l'imite  souvent,  mais  la  pierre  artificielle  est  plus  légère 
c  que  la  vraie.  Dans  le  livre  Gen-shu-ki  il  est  dit  que  l'on 
€  trouve  dans  le  pays  de  iz^  Tai-jin  (f)  du  Ha-ri  de  cinq 
c  différentes  couleurs,  mais  la  pierre  rouge  serait  la  plus  estimée. 

(t)  >^  ^  Tairjin,  eu  chinois  ta-chinf  est  le  nom  d'un  pajs  à  Touest  de  la 
Chine.  Quelques  auteurs  croient  que  c'est  fancien  empire  Romain,  tandis 
que  d*atttres  i*ont  identifié  avec  ia  P«rM  et  avec  la  Syrie. 
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c  Dans  le  livre  Shi-ko-shi-ki  on  lit  qu'un  habitant  de  ^  |g 
c  FiA-nan  a  apporté  un  miroir  de  Ha-ri  bleu  de  la  dimension 
c  d'un  pied  et  demi  et  pesant  quarante  livres.  Cette  pierre  était 
c  extrêmement  pure,  claire  et  sans  aucun  pore.  Au  palais  im- 
c  perlai  (en  Chine)  se  trouve  une  pierre-mère  de  Ha-ri,  {^  H 
€  -Q:  Ha-'Ti'bo)  qui  fut  présentée  autrefois  par  les  habitants  da 
€  pays  de  ;::^  ^  Taùshi  (f  ).  Cette  pierre  a  la  forme  de  scorie 
<  de  fer.  Les  couleurs  sont  bleu,  rouge,  jaune  et  blanc. 

<  Qualités  médicinales  du  c  Ra-ri  >  : 

c  Le  goût  en  est  froid  ;  il  n'est  pas  vénéneux.  Il  calme  le 
c  cœur  dans  les  Gèvres,  il  éclaircit  la  vue  et  guérit  Tinflamma- 
€  tion  des  paupières  et  de  la  cornée.  >. 

D'après  le  récit  de  l'auteur  chinois  il  parait  donc  que  le  Ha-ri 
n'existe  pas  en  Chine  et  qu'il  y  est  apporté  des  pays  étrangers, 
l'Arabie  ou  peut-être  la  Perse.  Mais  il  y  a  trop  de  versions 
contradictoires  pour  pouvoir  préciser  la  nature  de  la  pierre. 
D'un  côté  il  est  dit  qu'il  ressemble  au  cristal  de  roche,  qu'il 
est  transparent,  incolore  comme  l'eau  et  de  l'autre  on  lai  attri- 
bue trois,  quatre  à  cinq  couleurs  différentes. 

Le  commentaire  japonais  sur  le  Hon-zo-ko'inoku  ne  donne 
pas  non  plus  des  renseignements  plus  précis,  il  augmente  aa 
contraire  la  confusion,  comme  on  en  pourra  juger  par  la  tra- 
duction suivante  de  l'article  Ha-ri:  cLe  Ha-ri  ne  se  trouve  ni 
c  au  Japon,  ni  en  Chine.  C'est  une  des  <  sept  gemmes  de  l'Inde  » 
«%  — 4i3K  Ten-jikU'Shichi'hô  (§).  Il  est  souvent  imité  avec 
€  le  verre  et  c'est  pour  celte  raison  qu'on  a  quelquefois  donné 
€  le  nom  de  |^  ^  Ha-ri  à  cette  dernière  substance  (7).  Les 
c  marchands  chinois  à  Nagasaki  appall^.nt  le  verre  Haurii,  ce 

(t)  >^  ^  Tai'Shi,  en  chioois  Ta^shi,  est  l«  nom  donné  par  les  Chiaois 
du  moyen-age  aux  Arabes.  Cf.  la  brochure  intéressante  du  Dr.  BRETSCBNElDEa: 
c  On  the  knowledge  possessed  by  tbe  Ancieni  Gbinese  of  the  Àrabs  >.  Londoa 
1874,  p.  9  et  Mém.  conc.  les  Chinois,  vol.  XVI,  p.  574. 

(S)  Voir  la  note  p.  468  où  on  trouve  l'énumération  des  sept  gemmes  bond* 
dhiques  de  Tlnde. 

(-S-)  Les  Japonais  appellent  le  verre  généralement  du  nom  de  ifî  ^  Sho-ski 
on  BidoTO.  Le  dernier  nom  est  une  corruption  du  mot  espagnol  vûirà. 
Les  gens  du  peuple  l'appellent  aussi  ginamm. 
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<  qui  esl  la  prononciation  chinoise  du  mot  ^  ]^.  Les  droguistes 
c  japonais  vendent  sous  le  nom  de  vieux  Ha-ri  une  substance 
€  qui  ressemble  beaucoup  au  quartz  ordinaire  (j^  S  %  Baku^ 
€  sekiryei),  seulement  les  cristaux  sont  un  peu  plus  aigus  et  à 
€  demi-transparents,  comme  le  jade.  Le  Henri  est  souvent  imité 
c  avec  le  cristal.  Dans  la  province  de  Higo  (au  Japon)  il  existe 
c  une  pierre  que  Ton  appelle  j^  1?  S  Ha-n-seki;  cette  pierre 
c  est  une  mauvaise  espèce  de  cristal  de  roche.  Dans  les  livres 
€  Hon-zo-mo-sen  et  Yamato-Hon-zo  il  est  dit  que  Ha-ri  n'est 
c  que  Texpression  bouddhique  pour  désigner  le  cristal  de  roche, 
c  Li-SHi-CHiN  au  contraire  dit  que  le  Ha-ri  et  le  cristal  de 
€  roche  sont  deux  substances  distinctes,  mais  comme  le  mot 
^  iK&  Sui'Sho  (cristal  de  roche)  ne  se  trouve  pas  parmi  les 
c  sept  gemmes  de  l'Inde  on  est  incliné  à  croire  que  Hc^ri  et 
c  Sui'Sho  sont  une  même  et  seule  substance. 

c  Dans  le  livre  TQ-sho-nam-ban-den  (histoire  des  pays  étran* 
c  gers  i  Tépoque  de  T6)  il  est  dit  que  Ha-ri  est  le  nom  d'un 
c  pays  étranger  et  dans  le  livre  Sei-jUsu  on  trouve  que  le  Ha- 
€  ri  porte  aussi  le  nom  de  H^^  Sui-giyoku  ou  Midzu-tama 
c  (eau  jade),  parce  qu'il  est  transparent  comme  l'eau  et  dur 
€  comme  le  jade.  Les  espèces  qui  montrent  des  taches  à  Tinté- 
c  rieur  sont  les  plus  estimées. 

c  Selon  le  livre  Hin-ji-sen  le  Ha-ri  forme  une  des  plus  jolies 
c  gemmes,  à  cause  de  son  degré  de  transparence  entre  le 
c  cristal  de  roche  et  te  jade.  Il  vient  des  pays  ou  des  frontières 
c  de  l'ouest  (HJ^  Seî-iki). 

€  M.  Ken  (te  dernier  éditeur  du  Kei-md)  observe  que  Ran- 
c  ZAH  qui  croit  à  l'identité  de  Ha-ri  et  Sui^sho  a  néanmoins 
€  écrit  que  l'on  falsifie  le  Ha-ri  avec  le  cristal  de  roche^  d'où  il 
tf  sait  que  Rànzan  n'a  pas  une  opinion  bien  arrêtée  dans  cette 
c  question.  M.  Ken  est  de  l'avis  que  le  vrai  Ha-ri  et  le  Sui-sho 
€  (cristal  de  roche)  sont  deux  substances  différentes. 

c  Le  Ha-ri  est  plus  transparent  que  le  jade  mais  pas  aussi 
c  clair  que  le  cristal.  Les  étrangers  apportent  quelquefois  des 
c  anneaux  faits  de  giyaman  (verre-cristal  taillé)  qui  passent 
<  sons  le  nom  de  Ha-ri^  ainsi  que  des  vases  et  autres  objets  en 
c  verre  cristal  taillé  et  poli  qui  ne  sont  qu'une  imitation  da 
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€  vrai  Ha-ri.  Quant  au  nom  de  giyaman  que  Ton  emploie  soq* 
c  vent  au  Japon  pour  désigner  ces  objets,  c'est  par  erreur  qu'il 
c  est  donné  au  verre,  le  giyaman  étant  un  couteau  servant  ï 
€  couper  le  verre  et  &  sculpter  les  bijoux.  Ce  couteau  est  fait 
c  avec  de  Kon^go-seki  (diamant).  > 

D'après  le  récit  des  auteurs  du  Kti-mo  qui  sont  entre  en 
d'opinions  différentes,  on  ne  peut  accepter  l'identité  du  vrai 
Ha-^i  avec  le  cristal  de  roche. 

Voyons  maintenant  la  description  de  cette  pierre  dans  ta 
grande  Encyclopédie  sinico-japonaise  (I.  c). 

c  La  pierre  Ba-H  est  venue  autrefois  des  pays  étrangers  da 
c  sud   (Nan-han).  Il  y  en  a  de  couleur  de  saké  (jaunâtre), 

<  violette,  et  blanche  (incolore).  Elle  est  transparente  comme 

<  le  cristal  de  roche.  Les  variétés  avec  des  points,  comme  si 
c  la  pluie  y  était  tombée,  sont  très-estimées.  Les  pierres  imi- 
c  tées  artiflciellement  ont  une  moindre  Hensiié  que  la  vraie 
(  pierre  et  elles  ont  beaucoup  de  pores.  Le  véritable  Ea-ri  ne 
c  se  trouve  pas  dans  notre  pays,  mais  on  croit  généralement 
c  que  le  Ha-ri  est  la  même  substance  que  le  verre  cristal  des 
c  pays  étrangers  du  sud   {Nan-ban). 

Note  de  l* auteur  japonais.  —  Les  Chinois  appellent  le  verre  (Ijf  ^  Sh»- 
$h%)  du  nom  de  ]^  SE^  Ea-ri. 

On  voit  que  l'auteur  de  l'encyclopédie  incline  à  croire  que 
Barri  et  le  cristal  artificiel  ou  verre  taillé  sont  identiques.  Si 
nous  résumons  ce  qui  est  dit  par  les  auteurs  indigènes,  le  root 
BorTi  peut  signifier  : 

1®  une  pierre  naturelle,  dure,  vitreuse,  transparente  et  incolore 
comme  le  cristal  de  roche,  mais  différente  de  ce  dernier; 

2<>  différentes  pierres  transparentes  et  colorées,  avec  des  figu- 
res de  fleurs  à  l'intérieur  ; 

3^  du  cristal  artificiel,  glace  de  miroir  ; 

4<^  le  quartz  et  le  cristal  de  roche. 

Nous  laisserons  à  résoudre  la  question  de  savoir  à  quelle 
aubstanoe  *  appartient  le  Ai-rî  véritable,  mais  nous  pouvons 
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ajouter  que  suivant  notre  opinion  le  vrai  Ba-ri  semble  bien 
être  une  variété  de  hyaiite  ou  de  quartz  et  le  Ba*ri  imité  du 
verre  cristal  ou  glace  de  miroir  ;  dans  tous  les  cas  c'est  un  fait 
bien  établi  que  les  Chinois  et  les  Japonais  emploient  souvent  le 
mot  Ha-ri  dans  leurs  écrits  pour  désigner  quelque  chose  de 
vitreux,  ressemblant  au  cristal. 

No  309.  — LAPIS  LAZULL  OUTREMER. 

SE  V  ou  19  qt  ou  $E  NI  Riu-ri  ou  Ru-ri.— Syn.  jPC  9V  ff^- 
worm  (bijou  de  feu).  —  J^  ^  ;p  flôn-5tt-5«At  ( pierre  bleue  a- 
platie).  Voc.  minéralogique  du  Musée  &  Tokio. — 9^  Séi-hin 
(métal  bleu-verdâtre )  Chin.  Chrest.  p.  431.  —  j^^  Haku-séi 
Miner,  jap.  Kin-seki'gakU'hitsU'kei  vol.  I,  p.  215. 

IBzkm.  vol.  8,  p.  53,  fig.  18.  —  Keimo,  fol.  5,  p.  16.  —  Enc.  jap.  vol. 
60,  p.  6.  —  Chin.  Chr.  p.  i3i .  c  Tsiog-kam  i  =  Lapis  Lazuli.  —  Sm.  m.  m. 
p.  iS9  c  Liu-lî  >.] 

La  même  confusion  d'idées  que  nous  avons  remarquée  dans 
les  livres  chinois  au  sujet  de  la  gemme  Ha-ri  existe  en  ce  qui 
concerne  la  pierre  précieuse  Bu-riy  mais  ici  la  signification  du 
mot  Ru'fi  au  Japon  nous  vient  en  aide  pour  déterminer  ce 
minéral.  Ru-ri  se  dit  au  Japon,  d'une  gemme  ou  pierre  couleur 
d'outremer.   Ainsi   on  parle  de  /{u-rî-tro,  couleur   bleu  foncé 
d^outremer,  de  Ru-ri-yaki,  porcelaine  de  couleur  bleu  foncé, 
Ru'rt''tama,  gemme  couleur  d'outremer.  Quoique  le  lapis  lazuli 
n'ait  pas  encore  été  trouvé  au  Japon,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
définir  comme  l'équivalent  de  Ru-ri^  malgré  les  récits  contra- 
dictoires du  livre  chinois  qui  veut  donner  ce  nom  à  une  certaine 
pierre  ayant  dix  couleurs  différentes.  De  plus  nous  trouvons 
que    MM.  Hoffmann,  (f  )  Smith  et  d'autres  auteurs  ont  aussi 
traduit,  avec  raison,  suivant  notre  avis,  le  mot  Ru-ri  par  lapis 
lazuli.   L'usage  journalier  du  mot  Ru-ri  et  le  sens  dans  lequel 
on  emploie  ce  mot  au  Japon  autorisent  la  définition  adoptée 
par  nous. 

Voici  ce  que  dit  Ono  Ranzan  de  cette  pierre  :  c  Ru-ri  est 
€  une  des  sept  gemmes  bouddhiques  (  ^  H  4;;  39  R^tsu-sh(h 


(-]-)  Ci.  Panthéon  von  Nippon^  dans  le  Nippon  Arcbif  de  Siebold,  p.  53. 
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€  shijhpo).  On  ne  le  trouve  ni  au  Japon,  ni  en  Chine  (-{-).  Il 
c  est  souvent  imité  en  verre  (coloré).  Au  Japon  on  dit  que  la 
c  couleur  bleu  foncé  et  la  couleur  du  Au-rî  sont  identiques, 
c  mais  d'après  Li-shi-ghin  il  y  a  dix  espèces  différentes  (cou- 
c  leurs)  de  Ru-ri.  » 

Le  Hon^zo-ko-moku  parle  de  cette  pierre  dans  les  termes 
suivants  : 

€  Le  savant  (chinois)  Zô-ki  dit  dans  le  livre  Nan''ShU''V' 
c  hkU^sH  (histoire  des  produits  célèbres  des  pays  do  sud) 
€  que  Ru-ri  est  une  pierre  que  Ton  polît  avec  les  cendres  na- 

<  turelles  (3  ,^^  Jùnen^hai)  et  avec  laquelle  on  taille  des 
€  ornements.  Les  livres  bouddhiques  la  mentionnent  comme 
c  l'une  des  sept  choses  précieuses  Rurri,  Sha-ko  (nacre),  Mé-nô 
c  (agate),  Ba-ri  (gemme  vitreuse),  Shin-ju  (perles)  (§). 

c  Selon  Li-SHi-CHiN  il  est  dit  dans  le  livre  Gi-riyaku  que  l'on 
c  trouve  dans  le  pays  de  ::^  ^  Tai-jin  (7)  une  espèce  de  Au- 
c  ri  qui  a  l'éclat  de  l'or  et  de  l'argent.  En  outre  on  y  trouve 
c  du  RU'H  rouge,  blanc,  jaune,  noir,  bleu,  vert,  poarpre, 
c  rouge  foncé,  violet,  en  tout  dix  espèces.  La  beauté  des 
c  pierres  naturelles  est  très-remarquable  de  telle  sorte  que 
c  Ru-ri  est  une  des  gemmes  les  plus  estimées,  mais  i  présent 
c  il  y  a  beaucoup  d'imitations  que  l'on  fabrique  avec  différentes 

<  substances.  Les  pierres  artificielles  sont  plus  poreuses  et  plus 
c  cassantes  que  les  vraies. 

€  Dans  le  livre  Kaku-ko-ron  on  fait  mention  d*une  pierre 
c  qui  s'appelle  S  lE  9  Seki-rU'ri.  Elle  se  trouve  en  Corée, 
€  est  transparente,  blanche,  delà  dimension  d'un  demi-stin  (15 
c  mm),  et  tellement  dure  que  l'on  ne  peut  l'entamer  avec  un 
c  couteau  d'acier. 

c  Le  livre  I-butsu-shi  nous  apprend  que  l'on  troave  nne 
c  certaine  espèce  de  Ru-ri  qui  s'appelle  ^  ^  Kuwa-sei,  dans 
cle  sud  de  l'Inde  (fg  %  ^^iVan-ten-jï&M ).  Cette  pierre  a  la 
c  forme  du  mica  et  possède  un  éclat  violet  d'or.   Elle  est  assex 

m  I  ■  ■  ■  I  ^^^^^'    ■    ■  ■       ■       ■  ■  ■  ^^^M^—  —  ■  ■!■  .■■■■II.-  ii^  ww 

(t)  Cette  remarque  de  M,  Ranzan  est  moins  exacte,  puisque  le  lapis  lanli 
le  troave  bien  en  Chine. 
(S)  L'auteur  chinois  a  oublié  de  mentionner  l'or  et  l'argent, 
(f)  Voir  la  note,  p.  471. 
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€  pesante  et  se  laisse  entamer  avsc  le  couteau,  de  telle  sorte 
€  que  l'on  peut  la  diviser  en  paillettes  ayant  la  minceur  des  ailes 
c  de  la  cigale.  C'est  une  variété  de  mica  transparent  et  résis- 
c  tant  au  feu,  comme  celui  qu'on  emploie  pour  les  lanternes. 

c  D'après  le  savant  Sho-sho  on  emploie  cette  pierre  aussi  dans 
c  la  médecine,  mais  Li-shi-chin  n'a  jamais  vu  son  application 
c  comme  remède. 

€  Le  Ru-ri  est  un  remède  réfrigérant  que  l'on  applique  dans 
c  les  fièvres,  pour  combattre  l'inflammation  des  yeux  et  en 
c  général  pour  refroidir  les  organes  malades.  On  le  prend  de- 
c  layé  dans  l'eau.  » 

D'après  la  description  vague  et  inexacte  du  livre  chinois  il 
est  impossible  de  se  rendre  compte  de  la  nature  du  Ru-ri.  La 
description  de  la  variété  de  Ru-ri^  appelée  Kùwa-sei,  répond 
plutôt  au  mica  qu'au  lapis  lazuli. 

Voyons  enfin  ce  que  Fencyclopédie  dit  de  celte  pierre.  <  Le 
c  vrai  Ru-ri  est  une  pierre  que  l'on  polit  au  moyen  de  cendre 
c  naturelle  (Ji-nen-hai).  Par  la  couleur,  on  en  distingue  dix 
c  espèces:  rouge,  blanc,  jaune,  noir,  bleu,  vert,  pourpre,  rouge 
c  foncé,  violet.  La  beauté  du  vrai  Ru-ri  dépasse  celle  de  toutes 
c  les  autres  gemmes.  Cependant  les  espèces  de  Ru-ri  qui  se 
c  vendent  chez  les  bijoutiers  sont  fabriquées,  fades  et  poreuses. 

c  Dans  les  livres  bouddhiques  on  place  le  Ru^ri  parmi  les 
c  c  sept  trésors  >  Ru-ri,  Sha-ho  (nacre),  Mé-nô  (agate),  Ha-ri 
€  (gemme  vitreuse),  Shin-ju  (perles). 

c  Note  de  l'auteur  japonais. —  Dans  on  autre  litre  on  mpotioDDe  sepi  au- 
c  1res  gemmes,  safoir  :  l'or,  Targeul:  Ru-ri,  Ha-riy  Shako,  Mé-no,  San-go, 

c  On  a  écrit  dans  le  livre  Kaku-ko-ron  que  le  Seki-ru-ri  vient 
c  de  la  Corée  et  qu'on  ne  peut  pas  travailler  cette  pierre  avec 
c  un  couteau  en  acier.  Il  possède  une  couleur  blanche,  il  a  un 
€  àemi'Sun  (15  mm.)  d'épaisseur.  Selon  l'auteur  de  l'encyclopé- 
€  die  il  y  a  plusieurs  différentes  couleurs  de  Ru-rij  quoique 
€  (ont  le  monde  pense  que  le  Ati-rî  est  toujours  de  couleur 
c  bleu.  L'auteur  n'a  jamais  vu  le  vrai  jRu-n,  ni  le  vrai  Ba-ri^ 
€  il  ne  connaît  que  les  objets  artificiels,  imités  en  verre.  En 
c  Chine  aussi  on  ne  connaît  que  les  pierres  artificielles.  » 
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No  310.  —GEMME  BOUDDHIQUE  c  BOSATSU-ISHl  t 

ou  €  BO-SA-SEKI.  > 

%^'Si^  Bo-sa-seki.  VulgoBosatsu-ishi.  (pierre  BosaUu  ou 
pierre  Bodhisallva).— Syn.  Jî:  ^  5  Hô-kô-seki  (pierre  éclatante). 
—  |^)KI^  In-séi'Seki  (pierre  esprit  féminin). -^jflJg  |I]J5 
Ga-bi-san-seki  (pierre  de  la  montagne  Yun-ling  ou  Ga-bi). 

[Hzkm.  vol.  8,  p.  62,  Gg.  fi.—Keimo,  toI.  5,  p.  20.— Eac.  jap.  vol.  60, 
p.  8.] 

Nous  n'avons  pas  réussi  à  nous  procurer  au  Japon  celte 
pierre,  qui  ne  semble  être  connue  que  par  les  anciens  livres 
d'histoire  naturelle.  Gomme  nous  Tavons  fait  pour  les  gemmes 
Ru'ri  et  Ha-ri  nous  nous  bornerons  à  mentionner  ce  que  di- 
sent les  auteurs  indigènes  du  Bosaisu-ishiy  bien  que  les  infor- 
mations que  ceux-ci  nous  donnent  soient  aussi  confuses  que 
peu  concises.  Voyons  d'abord  ce  qu'en  dit  le  naturaliste  japo- 
nais Ono  Ranzan,  que  nous  trouvons  en  général  plus  exact  et 
moins  crédule  que  ses  collègues  chinois. 

c  Le  BosaisU'ishi  ne  se  trouve  ni  au  Japon,  ni  en  Chine.  Il 
c  était  autrefois  apporté  au  Japon  par  les  habitants  A^Amdkavxi 
€  (Philippines).  Le  vrai  Bosatsu-ishi  reflète  les  rayons  du  soleil 
f  en  cinq  couleurs  brillantes.  A  Hikari-hama,  dans  la  province 
€  de  Noto  (au  Japon),  on  trouve  une  pierre  analogue  qu'on  ap- 
c  pelle  là  ^fij  Sha-ri.  Cette  pierre  a  une  forme  différente  du 
<  TsugarU'shari.  Elle  a  les  dimensions  du  fruit  du  jujubier 
c  (Zizyphus  vulgaris  Lam,  en  japonais  iVa(^ume),  elle  est  angn- 
c  laire,  de  couleur  jaune-rougeâtre,  demi-transparente  comme 
€  l'agate,  mais  moins  que  le  cristal  de  roche.  Elle  appartient  i 
c  la  classe  des  Bosatsu-ishi.  Dans  la  vallée  Bosatsu-dani  du 
c  district  Hoshi-gôri,  de  la  province  de  Noto,  on  trouve  une  autre 
4  pierre  analogue.  Elle  est  blanche  et  dure,  elle  vient  encastrée 
c  dans  d'autres  pierres  et  affecte  la  forme  d'un  prêtre  dans  se$ 
c  vêtements  de  cérémonie. 

<  A  Ibuki-yama,  dans  la  province  d'Omi,  on  trouve  aussi 
c  une  pierre  qu'on  appelle  à  tort  Bosatsu-ishi  ;  c'est  une  es- 
€  pèce  de  feldspath  (^  Ç  Chô-seki).  Aucune  des  pierres  (men- 
c  tionnées)  n'est  du  véritable  Bosatsu-ishi. 
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t  Dans  le  livre  Bulsu-rui-so-kan-shi  le  nom  àe  ^^jg  Ba- 
sa-seki  est  donné  au  Bos^Usu-ishi  ;  il  est  dit  que  ce  dernier 
se  trouve  dans  quelques  vallées  des  pays  étrangers,  qu'il  varie 
dans  ses  dimensions  et  que  les  bonnes  espèces  possèdent  une 
forme  aplatie  et  une  couleur  bleu-verdâtre,  avec  des  taches 
noires,  comme  le  cornichon.  Elles  sont  plus  ou  moins  bril- 
lantes. Quand  les  taches  ressemblent  à  celles  du  H  JQ  Ko- 
sekion  du  ^;S  Ban-seki  (alunite)  elle  est  de  qualité  in- 
férieure. Les  espèces  légères  et  de  couleur  jaunâtre  comme 
le  stéatite  ou  le  talc  sont  aussi  de  mauvaise  qualité.  » 
Le  Hon-'ZO'ko-'moku  donne  U  relation  suivante  du  BasaUu- 
shi  :  t  Le  savant  Sô-seki  dit  que  le  Bosatsu-ishi  vient  de  la 
montagne  Ga-bi  llf^M  ÏU  (Vun-ling)  dans  le  pays  de  ^^ 
Ko'Shu  (sur  les  frontières  de  Thibet  et  la  province  de  Ssé- 
chuen).  11  est  de  couleur  blanche  (ou  transparente  incolore), 
comme  le  0|  ^  ;S  Ro-ga-seki  (pierre  dent  de  loup)  (f )  des 
montagnes  i^  il|  Tai-san  et  comme  le  cristal  de  roche  de 
J:  M  fO'kiyo.  Quand  on  l'expose  aux  rayons  du  soleil  on  voit 
les  cinq  couleurs  et  des  auréoles  ou  cercles  comme  sur  la 
tête  de  Bouddhah.  De  là  lui  vient  son  nom  de  Bosatsu-ishi 
ou  pierre  Bodhisattva. 

c  Selon  Li-SHi-CHiN  on  trouve  cette  pierre  à  j|^  ^  Ga-bi^  à 
£  Si  Gthdai  et  à  g  ^gt  Kiyo-rô.  Les  cristaux  sont  des  hexa- 
gones ;  les  grands  ont  la  dimension  d*une  jujube  ou  d'une 
châtaigne  ;  ils  sont  transparents  et  reflètent  les  rayons  du 
soleil  dans  différentes  couleurs.  Les  petits  ont  le  volume 
d'une  cerise  et  possèdent  cinq  couleurs.  C'est  une  espèce  de 
quartz  ou  d'améthyste.  Les  anciens  droguistes  le  vendent 
comme  médecine.  Son  goût  est  doux,  il  n'est  pas  vénéneux. 
Il  peut  guérir  les  plaies  et  la  maladie  dite  Katsu-shùchu,  Il 
possède  une  action  hémostatique  et  sert  d'antidote  contre 
toutes  sortes  de  poisons,  telles  que  ceux  des  médecines  ou 
des  serpents,  des  abeilles  ou  autres  insectes  venimeux.  On 
le  recommande  aussi  contre  les  maladies'du  cerveau,  la  ma- 

(-{-)  Probablement  an  synonyme  chinois  pour  le  feldspath  on  Chô'$eki 
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€  ladie  dite  Kiyo-kan  et  les  plaies  dites  Fu-shu  et  Rin-biyo. 
(  Il  éclaircit  la  vue  et  guérit  l'opacité  de  la  cornée.  On  le 
€  prend  en  délayant  la  poudre  dans  Teau.  » 

La  grande  encyclopédie  japonaise  donne  la  description  sai- 
vante  de  cette  pierre  : 

c  Bo-sa-seki  ou  Bosatsu^ishi,  Syn.  Ho-ko-seki.  In-séirseki,^ 
(  Le  Bosalsu-isbi  vient  des  montagnes  Ga^bi-san  (mont.  Yun-ling 
€  aux  frontières  du  Thibet  en  Chine).  Les  plus  grands  spécimens 
c  ont  la  dimension  d'une  chfttaigne.  Si  on  dirige  les  rayons  du 
c  soleil  sur  cette  pierre  elle  reflète  plusieurs  couleurs.  Les  pe- 
€  tites  sont  de  la  grandeur  d'une  cerise  et  rayonnent  cinq 
c  différentes  couleurs.  Ces  pierres  appartiennent  à  la  classe  des 
€  minéraux  quartzeux.  Les  habitants  d'Amakawa  (Philippines) 
c  apportaient  autrefois  celte  pierre  au  Japon  pour  amuser  les 
€  enfants  ;  mais  on  ne  la  trouve  que  très-rarement  depuis  qu'il 
c  est  défendu  aux  étrangers  de  venir  habiter  notre  pays.  > 

Les  dessins  grossiers  du  Hon<0'kO'inoku  et  ceux  de  l'Ency- 
clopédie japonaise  représentent  un  amas  de  cristaux  hexagones 
sur  une  petite  étagère  chinoise.  Les  pierres  jettent  des  flammes 
ondoyantes. 

No  311.  — TOPAZE.  ALUMINE  FLUOSIUCATÉE. 

31  5  O-giyoku  (gemme  jaune),  ft  S  S  O-giyoka- 
seki.  (pierre-gemme  jaune).— Syn  ^  f|  ï  Tan- ô-jfîyo*u  (gem- 
me légèrement  jaunâtre;  chinois  Tan-huang-yu)  Rey.  Muirhbad 
in  Doolittle's  Voc.  vol.  Il,  p.  258.—  \*  —  /^  5f  Tapazû. 

[PUMPELLT  in  SmithsoDian  Contrib.  vol.  XV,  p.  US.  1867.  — B.  SnTH 
Lyhan,  Rep.  Geol.  sorfej  Japan  for  1878-79,  p.  212.  —  Doouttle  Voc.  val. 
II,  p.  258.] 

Prismes  rhomboïdaux  vitreux,  terminés  par  un  biseau,  com- 
me ceux  de  la  topaze  de  Sibérie.  Les  cristaux  du  Japon  sont 
transparents,  légèrement  jaunâtres,  presque  incolores  et  quel- 
quefois légèrement  bleu-verdâlres,  mais  il  y  en  a  aussi  de 
teintes  légèrement  brunâtres.  Les  anciens  auteurs  ne  parlent  pai 
de  cette  pierre  et  ce  n*est  que  dans  les  dernières  années  qne  la 
grands  cristaux  de  topaze  de  la  province  d'Omi  ont  attiré  Pat- 
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lention  des  Japonais.  L'eiposition  de  Uyéno  à  Tokio»  1877  et 
celle  de  Paris,  1878,  montraient  de  beaux  spécimens  de  grands 
cristaux  limpides  de  topaze  du  Japon,  ayant  8  à  9  centimètres  de 
longueur. 

Ce  minéral  se  trouve  au  Japon  à 

itrès  bonne  espèce;  trois 
différentes  couleurs, 
incolores^  légèrement 
bleuâtre  et  jaune  bru- 
nâtre. 

Mmo .    Yéna-gôri .  •    Hiru«kawa-mura. 

Selon  M.  Puhpelly  (I.  c.)  elle  se  trouve  aussi  en  Chine, 
mais  il  n'indique  pas  les  lieux  d'où  on  la  retire. 

No  312.  — ÉMÉRAUDE.  ALUMINE  ET  GLUCINE  SILICATÉE. 

tK  3E  Riyoku-giyoku  (gemme  verte)  ou  |SI  3E  :^  Riyoku- 
giyoku-seki  (pierre-gemme  verte).  —  Syn.  J^  ^  So-giyoku 
(gemme  vert-foncé);  en  chinois  Tsung-yû  (Muirhead  dans 
Doolittle  Voc.  vol.  Il,  p.  257).  —  ||  jgf  ;g  Riyoku-hô-seki  (chin. 
lieU'paîhshih)  (pierre  trésor  de  couleur  verte). — S'zmulu,  en 
Chine,  du  nom  de  l'île  de  Sumatra  (Pumpelly,  Smitbs.  Gontr. 
vol.  XV,  p.  118). — |B.#  ^  So'bo-riyoku  (vert  de  grand'mére). 
(Syn.  voc.  du  musée  de  Tokio,  p.  25).  —  M^  Sô-kô  (Syn. 
voc.  du  musée  de  Tokio,  p.  25).  —  %  ^  $  Tchhùsui  (syn. 
Miner,  jap.  ±:S^»Si^W  P-  218).—  ^  J  J  t^  K  Yémera- 
rudo. 

[POHPELLT,  Smiths.  Contr.  toI.  XV,  p.  118.— DooliUlc,  toc.  fol.  II,  p.  257.] 

L'éméraude  n'a  pas  encore  été  trouvée  au  Japon,  mais  d'après 
M.  PuHPELLT  on  la  trouve,  quoique  rarement,  chez  les  lapidaires 
chinois  qui  selon  lui  donnent  ordinairement  le  nom  de  Sz'mulu 
à  cette  pierre  précieuse  (de  l'île  de  Sumatra  d'où  on  la  tire  pro* 
bablement).  Le  nom  officiel  en  Chine  pour  ce  minéral  est  m  ^ 
JQ  Ueu-paîhshih  (en  japonais  RiyokU'^hô-seki),  c'est-à-dire  pierre- 
trésor  verte.  Il  est  possible  que  la  pierre  $  X  S  Sui-hô'êeki 
ou  fi§  IK  il^  Bchka-shu  que  nous  avons  mentionnée  p.  859  de 
cet  ouvrage  ne  soit  qu'un  synonyme  de  l'éméraude.  C'est  par 
errear  que  M.  Hspbubn  identifie  p.  57  dans  son  dictionnaire 
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Téméraude  avec  Jg  ^  Ru-ri.  C'est  roulremer  ou  lapis  lazoli 
qui  correspond  au  Ru-ri. 

No  313.  — AIGDE-MARINE. 

M^Êé  ^  f^^  Kai-sui-Bhoku-Riyoku-giyoku  (g;ein- 
me  verte  couleur  eau  de  mer).  —  Syn.  T  i^  ^^  t  ^  ^  Afctt- 
wamarin. 

[PUMPBLLY,  Smilhs.  Contr.  vol.  XV,  p.  118.] 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  l'aigue-marine  au  Japon  où 
cette  pierre  parait  être  inconnue.  D'après  H.  Pumpellt  elle  se 
trouve  chez  les  lapidaires  et  bijoutiers  chinois,  qui  la  travaillent 
avec  beaucoup  de  dextérité. 

No  314.  — HYACINTHE.  ZIRCONE  SILICATÉE. 

\i  T  s^  >  \^  Hiyashinto.  Syn  jgnfii  /  î>  ;v-  :»  —  >  Atei- 
iro-no-jirukôn. — ^IJj^  EE  Seki-giyoku  (gemme  rouge)  (Muirhead 
DooL  Voc.  p.  257)— ^ISp  JP5  Seki-hô-seki  (pierre  trésor  rouge)— 
Cette  variété  de  zircone  silicalée  en  dodécaèdres  et  de  couleur 
rouge-brunâtre  n'a  pas  encore  été  trouvée  au  Japon,  mais  elle 
a  été  observée  par  M.  Pumpelly  chez  les  bijoutiers  et  lapidaires 
chinois  qui  en  taillent  des  ornements  et  qui  la  confondent, 
souvent,  selon  cet  auteur,  avec  le  rubis. 

No  315.  —  SAPHIR.  CORINDON  BLEU. 

iK^  WS  So-kon-go-seki  (corindon  bleu  saphir). — Appelé 
à  iOTi  ^  "^  Séi'giyoku  (gemme  bleu-verdâtre)  par  Muirhead  dans 
Doolitle  Voc.  vol.  II,  p.  258  et  par  le  vocab.  du  Musée  de  Tokio,  p. 
17- — MBS,  Hekùgiyoku  (gemme  bleue,  dans  le  Kin^seki^gahi' 
hitsu'kel  de  Sugémura,  p.  138). — ^  SI  lE  S  Sô^ko^giyoku^seki 
(corindon  bleu). — ^  y  y  4  /^  Satsufuiru  (pron.  Saffiru). 

[Pumpellt  in  the  Smilhson.  Contrib.  foL  XV,  p.  118.] 

Au  Japon,  nous  n'avons  pas  rencontré  le  saphir,  mais  selon 
M.  Pumpelly  (I.  c.)  cette  pierre  précieuse  serait  assez  commune 
en  Chine  où  Ton  trouverait  souvent  de  beaux  spécimens  d'une 
assez  belle  grandeur.  Il  n'y  a  pas  de  localités  mentionnées. 
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Les  livres  indigènes  appellent  les  métaux  pesants  en  général 
£  ^  Gfhkin,  les  cinq  métaux  (-{-).  Plus  spécialement  on  en- 
tend par  les  <  cinq  métaux  >  Tor,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer, 
rétain.  Le  Hon-zo-ko-mohu  compte  dans  la  classe  des  métaux  pe- 
sants vingt-huit  espèces  de  substances  métalliques  et  la  grande 
encyclopédie  sinico-japonaise  fait  mention  sous  cette  rubrique 
de  vingt-six  espèces  avec  treize  sous-espèces,  en  tout  trente 
neuf  différentes  substances. 

Comme  on  pouvait  s'attendre  d'auteurs  qui  ne  connaissent 
pas  la  chimie  et  la  minéralogie,  on  trouve  beaucoup  de  notions 
erronées  chez  eux  sur  la  nature  des  métaux  et  des  minéraux 
métallifères.  Du  reste  les  listes  dans  le  Hon-zo*kO'moku  et  dans 
ta  grande  encyclopédie  sont  loin  d'être  complètes.  Plusieurs 
minéraux  importants  ne  sont  pas  mentionnés  du  tout,  d'autres 
sont  mal  définis,  d'autres  encore  ne  sont  pas  classés  parmi 
les  substances  métallifères,  mais  sous  la  rubrique  des  c  pierres 
ordinaires.  > 

(-{-)  Le  nombre  c  Cinq  >  a  louvent,  en  Chine,  un  sens  plus  étendu,  comme 
par  exemple,  dans  les  termes  :  les  cinq  couleurs,  les  cinq  planètes,  les  cinq 
Tiscères,  les  cinq  éléments,  les  cinq  vertus,  les  cinq  notes  musicales,  les 
cinq  céréales,  les  cinq  félicitée,  les  cinq  goûts  etc. 
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Voici  l'énumération  des  métaux  et  des  substances  métallifères 
d'après  le  HorKO-ko-mohu  : 

1**  ^  Kin.  Ko-gané.  Ki-gané Or. 

2»  IK  Gin.  Shiro-gané Argent. 

nén-kusuri. H  «'^8«°'  «^  «^^  "•«'- 

(  cure. 

5-  «  »  •  8hu..b..gin j  «^;«fj  ^J«^„P-: 

Qo  ^  Do  ou  llf,  ^  Seki-do.   Afca-  j  q^j^^^ 
gané ) 

ÎLiit.  cuivre  naturel, 
mais  en  réalité  du 
pyrite  de  fer  cubi- 
que. 
8»  «  fil  s  Dô-kô-seki.  Aka-gané.  j  p    .         j 
no-aragane )     ^ 

'^"^ (  flciel. 

0""  ^  Yen.  Namari Plomb. 

^^  ^fi    Yen-so.    Namari'nthko"  ^  Sous-acétate  et  car- 
fuki {    bonale  de  plomb. 

Céruseou  plomb  car- 
bonate. 

Minium    ou    oiyde 
rouge  de  plomb. 

Lilharge. 

b""  iSi  Shaku.  Sudzu Étain. 

6°  'â'  ^  Kô-kiyô.  Furu-kagami . .     Ancien  miroir. 

7**  T&  3C  il  Ko-bun-sen.  Furuki- 
zeni.. 


2»  ^  ^  Fun-shaku.  Oshiroi 

30  ^  :J^  Yen-tan 

4**  S|?Bft  Mitsu-da-sô.  Rokasu. 


8^  ^  ^  ^  Do-to-gé.  O-j/wmi-no- 
tsurU'kaké 

^""UM^  Sho-do-ki.  Moro-moro- 
no  -  akagané  -  no  -  utsuwa  - 
mono 


Ancienne  monnaie  en 
bronze. 

Touron  d'arc  en  cui- 
vre. 


Divers  ustensiles  es 
cuivre. 
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20''  JK  Tetsu.  Kuro-gané Fer. 

^I""  A  fli  Ko-tet8u.  Hagané Acier. 

'^'^*«* (  <liu.  fer  wmbé). 

*"  **  '^Sh^!-.  .'"IT:*^:  r£"»'ï-°  «Pri'u» 

' (   fer). 

W  «*»  T..«x.kuw.^n.  Ku.  j%'3n:ti<r"ia 
rO'gane-uO'kofukt |  p""''" 

SG''  HK  it!(  Tetsu-netsn.  Tetsu-no-asé    Saeur  du  fer. 

I Oxyde  de  fer  hydraté 
avec  un  peu  d'acé* 
taie  de  fer. 

^^°  ^  *  *««^r« îiSri? «^«r*  (Divers  ustensiles  en 
mono (  ^®^- 

Dans  la  jurande  encyclopédie  japonaise  on  trouve  vol.  59,  p. 
1-17  la  description  des  substances  suivantes  sous  la  rubrique 
des  métaux  ^  H  Kin-rui  : 

1«  ^  Kin.  Ki-gané L'Or. 

20  ^  Haku,  Kin-paku j  ^I^f  f^""'^»  '"*°- 

\     C6S. 

3®  ^  Fun,  Kin-fun Or  en  poudre. 

a.  ^^  Kin-del,  Kon-del  ••  Lîtt.  boue  d'or. 

40  §(  QJn.  Shiro-gané Argent. 

5^  ^  Do.  Aka^gané Cuivre. 

iLltt.  cuivre  naturel, 

a*  S  i^  ^  Ji-nen-do ]  mais  en  réalité  py- 

(  rite  de  fer  cubique. 

'■«»"-« \^'^^t  "°™ 

&>  $Q  Yen,  Namori Plomb. 
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^  .,  (Sou8-acétate  de  plomb 

a-  i&  ïi  Yen-so.  Naman^no-  \  ^^     carbonate    de 

W"*» (  plomb. 

b.  è  5gJ  Haku-fun.  O^Wroï.*     Céruse. 

>«r  «  «      ^  ^  Minium.  Oxyde  rou- 

70  jf  Tan.  ^  »  Yen-tan )   ^^  j^  pi^ni. 

8^  ??  I?B  ft  Mitsu-da-so.  Bofawu.    Lilharge. 

Q*'  ^  Shaku.  Stidzti Étain. 

10*»^  Tetsu.  Kuro'gané Fer. 

110  ^^  sei-tetsu.  Dzuku.  Nama^)  y^  p^^  ^^^   p^^le. 

gané ) 

12o»«    Juku-tetsu.    Umu-gané.  i  Litl.  Fer  mur.  Fer 

Ma-gafié. (   raffiné.  Fer  ducUl. 

1 30  H  Ko-tetsu,  Hagané Acier. 

Uo  m  î&  Tetsu-lun.  pron.  Teppun.    Fer  en  poudre. 

a,  Ig  1^  Tetsu-raku.   Tetsu-  \  Oxyde  des  batlitares, 
nO'iobi'kudzu (    paillelles  de  fer. 

-^   ^  •       ri    •  .>.,,    (Poudre   obtenue   en 

150  ne?  Shin-sha.  Hanya-no-sm-  \  aiguisant  les  aiguil- 

'"^^^^^^ (  les  à  coudre. 

16*  $ti  Shiku.  Sabi Rouille  de  fer. 

i Oxyde  de  fer  hydraté 
avec  un  peu  d'acé- 
tate de  fer. 

170  gg  ^  A-yen.  Totan Zinc. 

OL  •    L  •    •  L  •    ^  Pierre  laiton,  (cala- 
18*»  ^5  Chu-jaku.  Shtnchtu-tshu  j   ^^^^y 

a.  3Ç  tl  Shinchiu Laiton. 

^    _  ^                  rr       I      '  (Litt.  métal    chinois, 

190  ^  ^  To-kin.  Kara-kane )   ^^^^^^^ 

a.  S  W  ^  O-to-kin.  Ki-kara- }  g^.^^^^  -^^^^^ 

kané 1 

2O0  è  ^  Haku-do.  SaAan Cuivre  blanc. 

I  Alliage  d'antimoine 
et  d'étain  ou  de 
plomb. 

22o  n  To-kin.  Metsu-ki  pron.  Jlfefcfci.    Dorure,  objets  dorés- 
a.  S  Oku.  Gin-melsuki  pron.  (  Argenture,  objets  ar- 
Gin-mekki (  gentés. 
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Ciselares    en    diifé- 
ao„  ^B«  —      ij .   r  I  •  i  reits   mélaux,  litt. 

joints. 

I Ciselares  aux  mar- 
ges de  différents 
objets. 

w    ^  an  fWM.  ^  Bronzes       incrustés 

b.  IRBRZÔ-gan ^   d'or,  d'argent  etc. 

I  Alliage  de  cuivre  et 
d'or  ou  de  cuivre 
et  d'antimoine. 

pg  ^  ^  Shi'bu-ichi  \  Alliage  d'or  et  d'ar- 

a.  ^  É  ^  — '  Kin'Shi'bU'ichi .  (   gent. 

b.  «  0  ^  -  Gin-shi-bu-ichi.  j  ^^};f^J^  «»'"•«  «^ 

25»  m  Sen.  Ze«» | ^TalTier!"  '''"'"' 

1  Cordon  avec  lequel 
on  tient  et  enûle 
les  sapèques. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'ordre  des  auteurs  asiatiques  en  trai- 
tant des  minéraux  métallifères,  mais  comme  nous  nous  avons 
proposé  la  tâche  de  faire  ressortir  les  idées  souvent  assez 
étranges  des  Chinois,  nous  voulons  donner  sous  chaque  chapitre 
un  résumé  de  ce  que  l'on  trouve  chez  les  auteurs  indigènes. 


•  >li»<i  I 
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CLASSE  DES  METAUX  PESANTS, 


VINGT-TROISIÈME  SECTION. 


LE  FER.  m  TETSU,  ou  m  TETSU.  ou 
1^  TETSU,  ou  «  ^  KURO-GANÉ 


[Kaempfer,  Hitl.  Liv.  I.  Ch.  VIII.— Sieb.  Nippon  Archif  H.  tod  den  Waffeo, 
p.  18.— Stan.  Jul.  Ch.  Ind.  1869,  p. 52-57.  —Me  Glatchib  cThe  sword  of 
Japan»  Trans.  Asiat.  Soc.  Japao,  vo\.  Il,  p.  55-63.  1874.--GBERTS,  cMeUi* 
lurgy  of  iroD  icci  Trans.  Asiat.  Soc.  Japan,  vo).  III,  p.  I,  p.  6-15,  1875. 
— Plunkett,  cOo  the  mines  of  Japan».  Report  to  H.  B.  Ms  Miaitter  in  Yedo, 
1875.— H.  S.  MuNROE,  cThe  minerai  weaith  of  Japan».  Engineering  and 
mioiog  journal,  vol.  XXII,  p.  370.  Dec.  1876;  réimprimé  au  Japan  W^My 
Mail,  3  Mars  1877,  p.  U6.-0fficial  catal.  intern.  exhib.  Philadelphia,  1876 
p.  42  Sl  47.— g.  Netto,  cOn  mining  &  mines  in  Japan»,  Mem.  Science  dep. 
Uni?.  Tokio,  fol.  II.  1879,  p.  37-40.  >-Godfrey,  c  Notes  on  the  geology  of 
Japan»,  Quartelj  journal  Géologie,  society,  Aug.  1878.— Benj.  Smith  Ltman, 
Reports  of  progress  for  1878  &  1879  of  the  Geolog.  Survey  of  Japan.  Tokio, 
1879,  p.  59-77.] 

Les  minerais  de  fer  sont  de  tous  les  minéraux  métallifères 
au  Japon  les  plus  abondants  et  les  plus  importants.  Une  assez 
grande  variété  de  différents  minéraux  ferrifères  existe  au  Japon, 
mais  ce  sont  principalement  le  fer  magnétique  (fer  oxydulé  mas- 
sif) et  le  fer  magnétique  titanifére  à  forme  de  sable  alluvial  qai 
sont  les  plus  abondants.  Le  premier  se  trouve  surtout  dans  lei 
provinces  de  Rikuchiu»  Iv^aki  et  Kotsuké  dans  le  nord  du  Japos; 
le  sable  de  fer  magnétique  existe  dans  presque  toutes  lei  pro- 
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vinceSy  mais  surtout  sur  les  rivages  des  provinces  d'Idzumo, 
Biogo,  Biichiu  et  Hoki.  D*après  les  dernières  recherches  de  M. 
Ltman  (L  c.)  les  gisements  de  fer  magnétique  au  Japon  sont 
extrêmement  riches  et  étendus,  en  sorte  que  l'importance  pra- 
tique des  gisements  de  fer  seuls  dépasse  de  beaucoup  celle  de 
tous  les  autres  minerais  réunis.  Malgré  l'abondance  des  bons 
minerais  le  Japon  produit  jusqu'ici  (1882)  peu  de  fer.  La  quan- 
tité totale  peut  s'évaluer  à  présent  à  environ  5,000  tonnes  an- 
glaises par  an.  Les  quantités  de  fer  malléable  et  de  f^r  manu- 
facturé importées  durant  les  dix  dernières  années  au  Japon 
sont  en  moyenne  de  1 1,000  tonnes  anglaises  par  an,  représentant 
une  valeur  de  près  de  1 }  million  de  dollars. 

Les  gisements  du  fer  magnétique  se  trouvent  au  Japon  dans  les 
roches  granitiques  et  feldspathiques  ou  dans  les  sables  alluviaux 
et  les  débris  résultant  de  la  décomposition  de  ces  roches. 

No  316.  — FER  NATIF.  MÉTÉORITES.  AEROLITHES. 

3  ^  flK  Ji-nen-tetsu  ou  Ji-zen-tetsu  (fer  natiO-  — % 
NP'  Wi  Ten-ko-tetsu  (fer  descendu  du  ciel).  —  Syn.  ffi  S  S 
In-sei'Seki  (pierre  astre  tombée). — %  ^  jQ  Ten^ko-seki  (pierre 
tombée  du  ciel). — ^  ^  In-seki  (pierre  tombée). — ^  Jff  Use" 
ki  ou  Furi'ishi  (pierre  tombée  du  ciel). 

[0.  KORSCHELT,  cUeber  den  Meteoriteo fon  Tajima,  i8  Febr.  1880»,  dans 
les  Milih.  Oâl-Asiat.  Ges.  25.  Hefl,  Dec.  1881,  p.  204.— Ë.  Divers,  Transactions 
Asiatic  Soc.  of  Japao,  fol.  X,  1882.  —  Minéral,  jap.  I7n-^an-sfti,  2«  vol.  3* 
partie,  p.  6.] 

Les  anciens  auteurs  indigènes  ne  parlent  pas  d'une  manière 
distincte  de  minéraux  contenant  le  fer  à  l'état  natif.  Le  traité 
des  pierres  japonaises  Un^kon-shi  fait  seul  mention  (l  c.)  d'une 
pierre,  ^  Ç  Furi-ishi  (pierre  tombée),  dans  les  termes  sui- 
vants: a  Sfilon  le  récit  de  U  Kitajima  Yohaku  de  Uagi,  dans  la 
€  province  de  Hizen,  plusieurs  pierres  (aërolithes)  sont  tombées 
c  du  ciel  dans  les  environs  du  village  de  Hagi,  province  de  Ilizen. 
€  Le  temps  était  couvert  et  le  vent  soufflait  avec  beaucoup  de 
€  force.  On  a  entendu  un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre 
c  et  la  terre  tremblait  au  moment  où  les  pierres  s'enfonçaient 
c  dans  le  sol.  Une  des  pierres  avait  la  grandeur  d'un  panieï*  à 
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«  nettoyer  le  riz  (environ  4  pieds  carrés).  Son  poids  était  de 
€  14  à  15  Kuwammé  (52  à  56  kilogrammes)  et  elle  était  diffé- 
€  rente  des  pierres  ordinaires  (des  montagnes).  Cinq  pierres.ana- 
c  logues  sont  tombées  en  plusieurs  endroits  du  voisinage;  elles 
c  étaient  de  différentes  couleurs,  noir,  rouge  et  blanc.  On  s'est 
f  aperçu,  qu'elles  avaient  pénétré  dans  le  sol  à  une  profondeur 
c  de  3  shaku  (0.  90  mètres)  ;  on  les  a  apportées  au  temple  Shin- 
c  gon  à  Hagi  où  on  les  conserve  maintenant.  Il  est  écrit  dans 
€  le  livre  (chinois)  An-keï-shi  qu'une  pierre  est  tombée  du  ciel 
c  dans  la  province  de  ^^  Ko-shu  en  Chine,  à  la  période  de 
c  Tem-puku.  Cette  pierre  avait  une  longueur  de  7  à  8  shaku, 
€  sur  3  shaku  de  largeur  ;  la  couleur  était  verdàtre  comme  le 
fjade.  Le  ministre  (chinois)  Riu-i  a  ordonné  de  conserver  cette 
c  pierre  dans  un  musée.  > 

M.  KoBSCHELT,  directeur  du  laboratoire  sous  le  département 
d'agriculture  h  Tokio,  fait  mention  (I.  c.)  d'un  météorite  tombé 
dans  la  cour  d'une  maison  appartenant  à  un  paysan  dans  le 
district  Yabu-gôri,  de  U  province  de  Tajima.  La  pierre  s'était 
enfoncée  dans  le  so!  à  une  profondeur  de  deux  pieds  et  était  en- 
core chaude  lorsqu'on  l'en  relira.  Elle  pesait  718  grammes  et 
appartenait  d'après  l'analyse  à  la  classe  des  Chondrites. 

Météorite  de  Tajima  (18  Fébr.  1H80). 

KORSCHELT. 
Fer I7,99i 

côblu'  !  !  !  !  !  !  !  !     O  io[  •  •  •  •^^•'^^'  •  •  •     ^""^slancei  mélalliques. 

Phoisphore!!!!!     0.20) 

Sulfure  de  fer  . .     2.01     ....  2.01 ....     Sulfure  de  fer. 

Oxyde  ferreux..     8  76\ 

Chaux -  0.60 f  qk  kr         \  Matières  solubles  dans  l'acide  bj- 

NagDésie 12  701  ••••^^•^'o....  j   drochlorique  (Olivine). 

Acide  silicique..  13.50/ 

Oxyde  ferreux..     3  52 
Alumine 1.73 

£,•*•*"*•• l^fJ         oTon         J Matières   insolubles   dans    Tacide 

Pousse"'.;:::::     JJ^r---^^-^^---}   hydrochlorique. 

Soude..::.::..  034 

Acide  silicique..  21.25, 

Fer  chromalé...     3.21     ....3.21....     Fer  rliromalé. 

99:43  99.43 
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M.  le  D^  Divers,  professeur  de  chimie  à  l'école  polytechnique 
à  Tokio,  a  dernièrement  analysé  un  autre  météorite  du  Japon 
et  donnera  le  résultat  de  ses  observations  dans  le  journal  de  la 
société  asiatique  du  Japon.  -]-  La  composition  du  météorite  du 
Japon  analysé  par  lui  serait  analogue  à  celle  des  météorites  de 
l'Europe. 

Ne  317.— FER  OXYDULÉ  MAGNÉTIQUE.  AIMANT  NATUREL. 

^  :6  Ji-8haku  ou  Ji-seki  (pierre  aimante,  c'est-à-dire 
qui  aime  le  fer). — Syn.  chezONO  Ranzan:  Harùsui-ishi  (pierre 
qui  attire  les  aiguilles  [en  fer]). — Ja  ^  5  Shi-nan^seki 
(pierre  qui  indique  le  sud). —  91^  S  In^shin-seki  (pierre  qui 
lire  les  aiguilles). — ^S  Ji-kun  (souverain  aimant).— 1^^ 
:Q  KiU'tetsu-seki  (pierre  qui  aspire  au  fer).  —  Sl^  5  Selsth 
shifi'seki  (pierre  qui  tient  les  aiguilles).  —  ^  >Ç  fiiyo-seki. 
—  ^5  Shô'Seki  (pierre  du  pays  de  Sho).—  ^  ^^  Riyoku- 
fukU'Seki  (pierre  qui  contient  le  vert).  —^%>6  Ji'fnô-seki 
(pierre  qui  attire  [la  limaille  de]  le  fera  forme  de  filament). 

Syn.  dans  le  Hon'ZO'kO'inokti  :  3^  Ç  Gen-seki  (pierre  qui 
est  noire  d'origine).  (Ce  nom  appartient  plutôt  au  fer  magné- 
tique massif  ordinaire  sans  magnétisme  polaire). — S^^  Sh(h 
seki  (pierre  du  pays  de  Shô). — J^IS5  Klyo-teisu-seki  (pierre 
qui  attire  le  fer).  —  ^  M^  Kin-shin-seki  (pierre  qui' aspire 
aui  aiguilles). 

[Hzkm.  fol.  X,  p.  2,  fig.  45.— ÉTcimo,  fol.  VI,  p.  ^.  —  Hanh.  p.  8  tLin- 
isze-sbih».— Sm.  m.  m.  p.  142  cTize-shiht .— CAtn.  Cr.  p.  434  cShip-shikt 
et  cTsz-shik<  et  fShim-shikt  =  loadstone.— Rev.  MuiRHEADin  Dooliltle  Voc. 
▼ol.  II,  p.  257  clzu-shih»  et  chsi-tieh-shih».  — Geerts  Trans.  As.  Soc.  Jap. 
▼ol.  111,  p.  7.] 

Masses  compactes^  fort  pesantes,  couleur  d'acier  ou  d'un  gris 
branâire,  très-attirable  à  l'aimant  et  faisant  lui-même  l'office 
d'aimant.  Il  forme  au  Japon  des  dépôts  très-considérables  dans 
les  terrains  primitifs  des  provinces  de  Rikuchiu^  Bizen,  Shina- 
no,  Kai  et  Mino. 

Voici  ce  qu'en  dit  Ono  Ranzan  (I.  c.)  :  c  L'aimant  naturel 
c  est  une  substance  noirâtre,  couleur  d'acier  ou  brunâtre.  Il 

•f  Au  ir ornent  où  Dout  mettons  cei  pages  tous  presse  le  X«  cahier  de  la 
société  asiatique  du  Japon,  1882,  n^a  pas  encore  paru. 
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c  contient  souvent  à  rintérieur  du  fer  magnétique  noir,  à  forme 
€  de  sable,  et  on  trouve  toujours  une  poudre  rouge-jaunfltre 
c  (l'hydrate  ferrique)  parsemée  à  l'extérieur.  Il  attire  les  aiguil- 
c  les  en  fer  et  communique  à  ces  dernières  la  faculté  d'attirer 
€  d'autres  aiguilles,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  même  suspen- 
c  dre  successivement  plusieurs  dizaines  d'aiguilles  l'une  à  la  suite 
«  de  l'autre.  Il  est  d'autant  plus  estimé  qu'il  possède  une  plus 
c  grande  attraction  pour  le  fer.  On  y  distingue  la  tête  qui  est 
(  positive  et  la  queue  qui  est  négative  dans  son  action,  et 
c  on  fabrique  avec  cette  pierre  des  aiguilles  de  boussole  en 
c  frottant  les  extrémités  sur  les  deux  parties  correspondantes 
c  de  l'aimant  naturel.   L'aimant  naturel  conserve  son  énergie 

<  (magnétisme  polaire)  le  mieux  quand  on  le  couvre  de  limaille 

<  de  fer  ou  bien  quand  on  le  plonge  dans  de  la  poudre  de  fer. 
c  Dans  l'histoire  japonaise  Ni-hon-ki  il  est  dit  que  l'aimant 
€  naturel  de  la  province  d'Omi,  au  Japon,  a  été  offert  pour  la 
c  première  fois  au  Mikado  Gen-mei,  dans  la  sixième  année  du 
c  Wa^do  Nengo  (713  de  notre  ère)  ;  cependant  de  nos  jours 
c  on  ne  le  trouve  plus  dans  cette  province  ;  on  retire  à  présent 
c  beaucoup  d'aimant  de  première  qualité  de  Sendai  (prov.  de 
cRikuzen),  de  Bizen,  tandis  que  les  provinces  de-Shinano,  de 
f  Kai  produisent  une  pierre  de  qualité  moyenne  et  la  province 
c  de  Mino  une  espèce  inférieure. 

c  En  outre,  on  nous  a  apporté  quelquefois  des  pays  étrangers 
€  de  l'aimant  naturel  d'excellente  qualité.  > 

Le  Hon-uhhchmoku  (l.  c.)  parle  de  l'aimant  naturel  dans  les 
termes  suivants  :  c  Selon  le  savant  (chinois)  Zo-Ri  on  a  donné 
c  à  cette  pierre  le  caractère  ^  /î,  qui  signiGe  la  bonté  ou  l'a- 
c  mour  maternel,  parce  qu'elle  attire  le  fer  comme  une  mère 
c  l'enfant  qu'elle  aime  pour  l'embrasser. 

c  Selon  Li-sHi-CHiN  la  pierre  dite  ^  Ç  Gen^seki  (la  variété 
c  non-magnétique  du  fer  oxydulé  natif)  n'est  qu'une  variété 
€  non-magnétique  de  l'aimant  naturel. 

c  Selon  le  livre  Betsu-roku  on  trouve  l'aimant  naturel  dans 
f  les  vallées  au  nord  des  montagnes  :f^  ilj  Tai-san  et  ^  il]  /•- 
€  san  et  le  fer  magnétique  ordinaire  se  rencontre  au  sud  de 
c  ces  montagnes. 
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c  Le  savant  (chinois)  Ko-kei  dit  que  les  meilleures  espèces 
c  de  Taimant  naturel  viennent  en  grande  quantité  dans  le  sud 
c  de  la  Chine.  D'après  le  savant  Suo  les  montagnes  nu  nord  du 
ipays  de^^  Yu-shu^  celles  des  contrées  ]g  ;|t|  Ji-shu  et 
c  ^  ^  JO'Shu  et  les  montagnes  près  de  la  mer  du  sud  pro- 
c  duisent  cette  pierre,  mais  c'est  surtout  la  pierre  provenant 
c  du  pays  de  Ji-shu  qui  est  la  plus  recherchée,  à  cause  de  sa 
c  forte  attraction  pour  le  fer«  dont  elle    peut  porter  un  poids 

<  variant  de  une  à  deux  livres  et  même  plus,  quand  on  ajoute 
c  graduellement  du  fer  h  la  file. 

f  Les  meilleures  variétés  ont  généralement  des  filaments  de 
c  poudre  de  fer  adhérents,  tandis  que  leur  surface  est  couverte 
c  en  quelques  endroits  d*une  poudre  jaune-rougeâtre.  D'après 
c  les  récits  du  livre   Nan-shU'i'butsU'Shi  (histoire  des  produits 

<  des  pays  étrangers  du  sud)  on  doit  conclure  qu'il  y  a  des 
f  masses  d'aimant  naturel  dans  la  mer  de  }^f$  Chô'kai  parce 
c  qu'il  y  arrive  souvent  que  les  bateaux  solidement  construits 
€  avec  du  fer  sont  tellement  attirés  par  l'aimant  qu'ils  ne  peuvent 
f  plus  poursuivre  leur  voyage,  etc.... 

€  Emploi  médicinal. 

c  Gomme  remède  tonique  dans  la  paralysie,  le  rhumatisme 
c  acut  des  jointures,  fièvres,  les  maux  d'oreilles,  les  tumeurs, 
c  les  maux  à  la  gorge,  les  convulsions  chez  les  enfants,  la  débilité 
c  générale. 

c  II  fortifie  le  système  osseux,  les  muscles,  les  organes  de 
c  l'ouïe,  de  la  vue,  le  foie  ;  il  sert  aussi  de  remède  hémosta- 
c  tique. 

c  Quand  on  aura  avalé  par  hasard  soit  une  aiguille  soit  un 
c  morceau  d'une  lame  en  fer  tranchante,  on  peut  prévenir  tout 
c  danger  quand  on  prend  de  la  poudre  de  l'aimant  naturel  mêlée 
c  à  de  Teau.  A  cause  de  son  attraction  pour  le  fer  il  envelop- 
c  pera  les  susdits  objets  aigus  ou  tranchants  et  les  rendra  in- 
«  oflensifs. 

c  Pour  guérir  les  maladies  de  l'utérus  on  prendra  quarante 

<  petites  pilules  avec  de  l'eau  tiède  avant  de  se  coucher  et  le 
€  lendemain  matin  deux  sen  de  poudre   d*aimant  composée» 


n 
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c  mêlée  à  du  saké  ou  avec  un  peu  d'eau-de-riz.   Celle  poudre 
c  se  compose  de 

Aimanl  naturel 0.5  Riyo, 

Fer 2  Sen. 

Racine  de  Liguslicum  aculilobium  (To-ki).      5  Sen, 

c  Pour  guérir  les  hémorrhagies  des  hémorrhoïdes  on  prendra 
c  pour  un  sen  de  poudre  de  Taimanl  naturel  trempé  sept  fois 
c  dans  du  vinaigre.  En  même  temps  on  pourra  l'appliquer  ext^- 
c  rieurement  en  m  êlanl  la  poudre  avec  de  la  farine  pour  en 
c  faire  une  sorte  de  pâte  (suppositoire). 

c  La  poudre  très-fine  de  l'aimanl  s'emploie  comme  telle  sur 
c  les  blessures  afin  de  faire  cesser  l'écoulemenl  du  sangi. 

Lieux  de  provenance  connus  : 
En  Chine: 

Chihli Kwan-ping-fu Tsz  chau. 

„  MT      u        f  \  Mont.  Tsz'hu,  50  Li  nord-csl 

HuPEH Wu-cnang-fu  .  j    m    .  .  • 

f    de  Taye-hien. 

KwANTUNG . . .     Kiung-chau-fu. 

No  318.  — FILS  DE  FER  EN  POUDRE  QUI  ADHÈRENT 

A  L'AIMANT  NATUREL  QUAND  ON  LE  PLONGE 

DANS  LA  POUDRE  DE  FER, 

^^^  Ji-seki-mo  (liit.  poils  de  l'aimant  naturel). 
[HzJcm.  vol  X,  p.  5.  ▼.] 

L'aimant  naturel  jouit  d'une  grande  réputation  méJicale  en 
Chine  et  Tauleur  du  Hon-zo-ko-moku  recommande  même  la 
poudre  de  fer,  qui  reste  adhérée  à  l'aimant,  dans  les  cas  de 
blessures,  hémorrhagies,  battements  de  cœur,  mal  aux  haoches' 
sédiments  blancs  de  l'urine  etc.,  ce  qui  veut  dire  dans  les  cas 
d'anémie.  En  outre,  on  attribue  à  c^'tte  poudre  la  propriété 
d'embellir  la  peau  et  de  faciliter  les  accouchements  quand  on 
la  prend  avec  un  peu  de  tsakéi. 

No  319.  — FER  MAGNÉTIQUE  MASSIF  ORDINAIRE. 
MAGNÉTITE  ORDINAIRE. 

^JE?  Gen-seki  (pierre  qui  est  noire  d'origine).  —  Vulgo 
JE  ^  Gan-tetsu  (roche  de  fer)  ou  {^  ^  3|  Ji-tetsu-ko  (nni- 
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nerai  de  fer  magnétique).  Syn.  —  ^|g  Tetsu-ko,  pron.  Tekko 
(minerai  de  fer.)  —  É!  7K  S  Gen-sui-seki  (pierre  obscure  qui 
forme  l'origine  de  l'eau). — j®  Jg  Shô-seki  (pierre  du  pays  de 
Sho  en  Chine).— |j|  ^  Raku-shu  (aulomne  verl).— ^  ^  ^  7e- 
riU'Sho  (liquide  courant  impérial). — ^  j|Ç  >S  Gen-bu-seki  (pierre 
nord).  —  %S  Gen-seki  (pierre  élémentaire,  pierre  fondamen- 
tale, pierre  véritable  ou  pierre  par  excellence). 

[Hzkm.  Tol.  X,  p.  6.  —  Keimo,  fol.  5,  p.  3.  -  Geerts,  Tram.  As.  Soc. 
Japan,  vol.  111,  p.  7.] 

Bien  que  ce  minéral  forme  une  saule  et  même  espèce  miné- 
ralogique  avec  Taimant  naturel,  nous  l'avons  séparé  de  celui-ci 
pour  mieux  faire  ressortir  les  noms  donnés  par  les  Chinois  et 
les  Japonais  aux  deux  minéraux  parents. 

Masses  pesantes,  très-difficilement  fusibles,  souvent  de  fort 
grandes  dimensions,  d'un  gris  noirâtre,  couleur  d'acier,  don- 
nant une  poudre  noire  et  possédant  à  la  surface  souvent  des 
teintes  jaunes-brunâtres.  Dans  les  provinces  de  Rikuchiu,  Riku- 
zen,  Iwaki,  et  Bungo  on  trouve  du  magnélite  d'une  grande 
pureté  et  en  quantités  fort  considérables.  Un  échantillon  de 
Hashi-no-mura,  district  Heï-gôri,  prov.  de  Rikuchiu,  nous  a 
donné  à  l'analyse  le  résultat  suivant  : 

Oxyde  ferrique 65.83 

Oxyde  ferreux 28.96 

Oxyde  manganeux 1.87 

Silice 3.50 

Acide  titanique traces 

100.16 

D'après  ses  propriétés  et  sa  composition  chimique  le  fer 
oxydulé  massif  de  Rikuchiu  ressemble  donc  au  fer  magnétique 
de  Taberg,  en  Suède, 

Quoique  le  fer  magnétique  à  forme  de  sable  est  presque  uni- 
quement en  usage  pour  Textraclion  du  fer  selon  l'ancienne 
méthode  japonaise,  les  anciens  auteurs  indigènes  parlent  néan- 
moins du  fer  magnétique  massif  d'une  manière  distincte.  Ono 
Ranzan  (I.  c.)  dit  avec  raison  :  c  que  ce  minerai  n'est  qu'une 
€  variété  de  l'aimant  naturel,  qu'il  vient  dans  les  mêmes  mon- 
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c  tagnes  avec  celui-ci,  et  qu'il  diffère  du  dernier  en  ce  qu'il  ne 
c  possède  pas  le  magnétisme  polaire.  > 

I^e  Hon'ZO'kO'fnoku  dit  c  que  ce  minerai  se  trouve  (en  Chine) 
c  au  sud  des  montagnes  i^  il]  Tai-san  accompagné  de  (mine- 
c  rais  de)  cuivre.  Au  nord  de  ces  montagnes  il  y  existe  de  l'ai- 
i  mant  nalurel.  H  se  distingue  du  dernier  de  ce  qu'il  ne  pos- 
(  sède  pas  la  propriété  d'attirer  le  fer. 

c  Dans  l'article  Jùseki  il  est  déji^  dit  que  le  Gen-seki  n*esl 
c  qu'une  variété  de  l'aimant  naturel  et  qu'il  a  par  conséquent  les 
c  mêmes  propriétés  médicales.  Son  goût  est  salé  (?  métallique), 
c  il  n'est  pas  vénéneux.  Il  est  incompatible  avec  la  résine  de 
c  pin,  les  fruits  de  chêne  et  les  champignons. 

c  On  l'emploie  surtout  pour  combattre  l'anémie  chez  les  fem- 
c  mes  stériles,  afin  de  guérir  la  stérilité.  » 


Lieux  de  provenance  connus  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


ï^T.....  ï.sk»-.»i..|gr„î^t:rr; 


HUSASHI . . . 
OWARI 

Hitachi  . . . 
HiNO 


Chichibu-gôri .  Nakatsu-gawa. 

9 9 

......... 

î ? 

Kaino-gôri ....  Okuya-jama. 


SH,«A«o . . .    Saka.g6ri S  ^^iS-tn^.  !  !  ! 


s'appelle  là  Jt- 
sM  ou  Ji'Sha- 
ku. 


u^m.,^^*         ir««-^    X-'  \  Naka-kosaka-mura, 

KOTSUKÉ...    Kanra.g5ri . . . .      Kana-kubo.yama . 


Shdiotsuké.    Nasu-gôri Nasu-kawa-mura.  • 


De  très -bonne 
qualité.    S'ap- 

Îelle  là  Tefftt- 
0  (proD.   Tek 
ko). 

En  grande  qoao- 
tilé.  S'appelle 
là  Tetsuko.  On 
a  érigé  un  haat- 
fourneao,  sys- 
tème européen, 
à  cet  endroit 

De  très -bonne 
qualité;  s'ap- 
pelle là  7W»- 
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PROTDfGBS.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 
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RBMAIlQinES. 


IWASHIRO  . 
RlKUZEN*. 


9 
? 


? 
9 


IWAKI 


Iwamaï-eôri       ^  Sakaki-goya  -  mura, 
iwamai  gon...  I   ^^^j^^^ 

VAnnaui  «S.;       i  Hito-kubi-mura,  Ji- 
Yésashi-gori...  j  shaku-saii. . . . . . . 


Risucmu . 


Hei-gôri 


i  Hashi-no-^mura  ••• 
(  Kinoyené-mura  •  •  • 


A                   «lt  I-     -  '  (  Misaka-mura 

Aki Nuka-eon ?  »«"•  »"«»• 


En  grande  quan- 
tité ;  s'appelle 
là  Tetsu-ko. 

En  grande  quan- 
tité ;  s'appelle 
là  Gan-tetsu. 

En  grande  quan- 
tité et  très-pur; 
s'appelle  là  Te- 
tsu'ko. 

Les  hauts-four- 
neaux de  Kama- 
ishi  tirent  leur 
minerai  de  ces 
endroits. 


BuNGO. .  •  • .    Ono-gôri 


(  Konuka-mura. 

Uchi-yama .  •  • 

Kiura 

Iwaya •  • 

Namerishodo. 
Choba 


En  grande  quan- 
tité ettle  bonne 
qualité. 


N*  320.  —FER  MAGNÉTIQUE  TITANIFÈRE,  A  FORME  DE  SABUS. 
FER  TITANATÉ.  ILMÉNITE.  MENAKANITE.  NIGRINE. 

SERINE.  FER  SABLEUX. 


Igf  Tetsu-dha  {pvon. -Tessha)  (sable  ferrique  ou  fer  sa- 
bleux).—  S^n.  ^  )^  Gen-sha  (sable  noir). — Mk^^  Tetsu- 
ka-sha  (minerai  de  fer  sableux). 

[Benj.  Sm.  Ltmàn,  Rep.  1878  &  1879.  —  Sévoz,  Annales  dès  Mines,  ?•!• 
VI,  1874.  -  Geerts,  Traos.  Asiat,  soc.  Jap.  vol.  UL] 

Ce  minéral  est  l'un  des  plus  intéressants  du  Japon  à  plusi- 
eurs points  de  vue.  Il  sert  presque  exclusivement  i  la  fabrica- 
tion du  fer  et  de  Tacier  selon  l'ancienne  méthode  japonaise,  très- 
praliquée  encore  dans  les  provinces  d'Idzumo»  Bitcbiu,  Dingo, 
Harima,  Himasaka,  Hoki  etc.  C'est  grâce  à  l'absence  du  soufre 
et  à  la  grande  pureté  de  ce  minéral  que  les  Japonais  ont  su 
faire  depuis  bîôA  des  siècles  un  acier  excellent.  Enfin  ce  rainé- 
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rai  est  tellement  répandu  dans  presque  toutes  les  provinces  do 
Japon  et  on  le  trouve  en  si  grande  quantité,  que  Ton  peut  dire 
qu'il  vaut  à  lui  seul  plus  que  tous  les  autres  produits  miaéraax 
du  Japon  réunis. 

Il  forme  un  sable  noir  ou  noirâtre,  dont  les  grains  sont  quel- 
quefois des  octaèdres  réguliers  ou  des  dodécaèdres  rhomboldaox. 
Il  est  attirable  à  l'aimant  et  possède  un  peu  d'éclat  métallique. 
Tantôt  il  vient  en  nids  ou  parsemé  dans  les  roches  granitiques, 
les  trachytes  et  autres  roches  volcaniques  et  métamorphiques, 
d'où  on  le  retire  en  écrasant  les  roches  et  lavant  le  sable  ob- 
tenu, mais  le  plus  souvent  on  le  trouve  au  Japon  soit  sur  les 
plages  ou  bien  comme  dépôt  dans  les  anciens  terrains  alluviaax. 
Ces  anciens  dépôts  sablonneux  sont  souvent  très-considérables 
et  proviennent  aussi  de  la  destruction  des  roches  précédentes 
par  l'action  de  l'eau  de  la  mer. 

Le  minerai  du  Japon  correspond  exactement  quant  à  sa  com- 
position et  ses  gisements  aux  sables  ferrugineux  titanifères  de 
la  Nouvelle-Zélande,  que  l'on  trouve  souvent  par  couches  de  3 
mètres  d'épaisseur  sur  les  plages  de  ce  pays  et  qui  sont  expor- 
tés à  Nonhampton  en  Angleterre  depuis  plusieurs  années  pour 
en  faire  les  meilleures  espèces  d'acier.  Cependant  les  sables  fer- 
rugineux du  Japon  n'ont  pas  toujours  la  même  composition, 
ni  le  même  degré  de  fusibilité  Les  variétés  noires  brillantes 
se  fondent  beaucoup  plus  difficilement  que  les  espèces  noire- 
grisâtres  ou  noire-brunâtres. 

M.  Séyoz  (I.  c.)  a  trouvé  dans  un  échantillon  de  fer  magné- 
tique sous  forme  de  sable,  provenant  du  Japon,  6^0  d'acide 
titanique,  12 ^o  de  silice  et  les  proportions  ordinaires  d'oxydes 
ferreux  et  ferriques.  Un  échantillon  de  Kanéda-mura,  Miura- 
gôri,  Sagami,  d'un  noir  très-brillant,  nous  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Oxyde  ferrique SQ^GS 

Oxyde  ferreux 25.79 

Acide  titanique 5.31 

Oxyde  manganeux 1.20 

Silice 8.00 

99.93 
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Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.    '  DISTRICTS.  LOCAUTÉS. 


499 


OWARI 

Idzu.. 


? 


Sagami  .... 

Sbimôsa.... 
Hitachi.... 
HiNO 


\  Kimisawa-gôri ....    Jiuji-mura. 

f  Shin-Shima  (îles). 

/ 1|.         -  .  \  Kaneda-mura. 

1/  Naga-ura  près  de  Yokoska. 
Karaakura-gôri ....  1  Juglyo-mura.  Saru-shima  (ile). 
f  Goku-raku-ji-mura. 

Kai-jo-gôri Taka-kami-mura. 

Kasbima-gôri Onuki-mura,  Iso-hama  (plage). 

9 9 


Motoyoshi-gôri.... 


RlKUZEN  . . . 


£urihara-gôri 


/Hei-gôri 


RiKUCHiu...  /Kudo-gôri 


iiwaï-gôri 


HUTSU 
UZEN. 


Ugo 


Mogami-gôri 


\  Yama-moto-gori 
*  Semboku-gôri... 


IShin-jo-mura,  Naô-yama. 
Kama-ishi-yama,  Do-boku-san. 
Tsuchi-kusa-yama,  Naga-hata-yama. 
Âka-iwa-mura. 

Hana-yama-mura. 

rNuma-fukuro-mura,  Hatsuki-yamay 
I  Shira-saka-yama,  Sen-soku-yama, 

Âwa-kawa-sawa. 
'  Uama-idzumi*  mura^     Kiri-ashi, 
i  Unosu,  Fudai-mura^  Wari-sawa. 

Hashi-kami-yama^  Hata-no-mura. 
Kokuji-mura,  Yodahabu,  Kokura- 

hira,  Higashi-yama,  Shima-^umi- 

mura,  Okago-mura. 
|Tsunagi-iDura,  Taka-uchi-ga-wara, 

Ko-yama,  Naka-hira,  Aralsumayé, 

Hishi-tadé. 
Kawaï-mura,  Naga-kubOy  Nakaga- 

wa-mura,  Tsunotani-mura. 

Ohara-mura,  Arai-yashiki^  Koshiji- 

yama^    Takashiro-yama,    Kami- 

osasa,  Shimo-osasa. 
Haroa-yoko-mura,  Naka-sato-yama- 

mura,  Yoshi-ga-hira-yama,  Kugi- 

ko-mura,  Keshi-yama. 

9 

* 

^  Minami-yama-mura,  Shimo-dai- 
(    shoku-san. 

Fuji-koto-mura. 

Iwôuchi-mura,  Tamagawa-mura. 


"^ 
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DISTRICTS. 


IfOCÀUTiS. 


lïshi-gôri 


Yeghigo  •••  ? Suitani-mura. 

Tajima ? ? 

HôKi Hi-Do-gôri Dans  plusieurs  villages. 

rlruma-roura,  Shifu,  Heki,  Sanga- 

lani. 

Kuriya-tani,  Olaki. 
Toroi-hara-mura,  Kaga-mura. 
Oda-mura,  Sami-mura. 
Hata-mura,  Karni-kurushima-man. 
iKami-akashi-muray  Shimo-akashi* 

mura. 
,Oro-mura,  Kami-yaroa-mura. 
iTané-mura,  Nogaya-mura,  Faka- 

no-mura. 

Yoshida-mura,  Hakigi-mura. 
Yakami-mura^  Ujitani-mura,  Ha- 

rada-mura. 
Kawaté-mura,  Takeô-mura,  Toné- 

mura. 

l'Baba-mura,  Omagé-mura,  Komakî- 

mura,  Kadoki-mura. 
Shimo-aï-iDura. 
Nakanoyu-inura,  Oûclii-hara,  Ko- 

to-makura-mura,  Gotauda-roura. 
Yuno-hara-mura,  Huménoki-hara- 

mura. 
lYokota-mura. 
JKaji-mura,  Takawo-mura. 
Kumé  -  mura ,     Kami  -  mitsunari- 

mura,  Olosba-mura^Oyoshi-mura. 
jOlani-mura,  Amekawa-mura,  Shi- 

mo*mitsunari-mura. 
Takésaki-roura. 
Yatani-mura. 
Ishi - hara- mura ,  Kuroda-mura» 

Shimo-yokota-mura. 
\  Nakayu-mura,  Koshira-mura^  Oto- 
\  tada-mura. 

(  Kami  -  kuno  -  mura,  Sfaimo-kuBO- 

(    mura. 


lonaio* 


Nita-gôri 


^Ohara*-gôri 


IwAMi Hino-gôri 

Hariiia....    Shizo-gM. 


Tsumo-mura. 
Amagoya^san. 
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Oba-gôri i  Yashiro-mura,  Kugiauki,  Ogawa- 


(    mura. 


NOIASAKA.. 


BiTCHIU 


BiNGO. 

Ito  .  • 


iM:-k;  — :;^  «s.;       {  Hako-iDura,  lUukibara-mura. 
'         .  (  Hadé-mura,  Nagaruji-mura. 

Yoshino-gôri Okaya-mura,  Nakatani-mura. 

(Sho-boku-gôri  ••  •  •    Kajiwami,  Nakalani-mura. 

rKanayama-mura,    Kodoya-mura, 

Mashima-gôri |  Hoyei-mura^  Taguchi-mura,  Mi- 

(  kan*mura,  Shinsho-mura. 

Îlwara-mura,  Sané-mura,  Hanami- 
mura,  Naruchi-mura,  Oïno-roura, 
Oku-mura. 

Tetta-  "r*  ^  Karai-kamîyo-mupa,  Aburano-mura, 
f    Senya-mura,  Kama-mura. 

? Plusieurs  villages. 
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TosA  ^  Nagaoka-gôri Kila-yama. 

i  Hata-gôri Isa-roura* 

Chikuzen  . .  ? ? 

BuNGO Onô-gôri Plusieurs  villages. 

HiGO ? Plusieurs  villages. 


Ile  de  Yesso  ^  ^'^'*" ^  Yamakushinai  (plage). 

/  Oshima (  Kobui. 

Cette  liste  ne  comprend  qu^.  les  looalités  où  se  trouvent  des 
dépôts  considérables  de  sables  ferrugineux.  Comme  nous  l'avons 
dity  ce  sable  est  tellement  répandu  au  Japon  qu'il  ne  manque 
sur  aucune  plage  et  dans  aucune  province  du  pays. 

.  Nû  32i.  —FER  OXYDÉ.  FER  OLIGISTE.  FER  SPÉCULAIRE. 

(Allem.  Eisenglanz.  —  Angl.  Specular  iron). 

MWiWi  Ki-tetsu-ko  (Minerai  de  fer  brillant).^Syn.pQ  Hc 
^  Sen^tetsu-ko. 

[Geerts.  Tr.  Asiat.  Soc.  Japan,  vol.  111,  1875]. 

Cristaux  tabulaires,  minces,  gris-noirâtres^  trés-étincelants  et 
à  surface  miroitante.  Il  est  probable  que  ce  minéral  était  classé 
par  les  anciens  auteurs  indigènes  avec  le  t  Gen-seki  >  on  fer 
magnétique  noirâtre^  mais  nous  avons  cru  nécessaire  d'adopter 
an  autre  nom  japonais,  celui  de  Ki-tetsu-kOf  pour  ce  minéral. 
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Nous  avons  obtenu  un  bon  spécimen  de  la  province  de  Hiûga 
et  le  Musée  de  Tokio  en  possède  des  échantillons  venant  des 
provinces  de  Rikuzen^  Rikuchiu  et  Mutsu.  H  ne  parnit  pas  que 
ce  minéral  se  trouve  au  Japon  en  grande  quantité. 

No  322.-.FER  OLIGISTE  MICACÉ.  FER  OLIGISTE  ÉCAILLEUX. 
(Allem.  Eisenglimmer.  —  Angl.  Micaceous  iron-ore). 

S  #  US  ^  Um-mo-tétsu-ko  (Minerai  de  fer  micacé). 
Des  amas  composés  de  petites  paillettes  minces,  brun-noiràlres, 
métalliques,  très-brillantes^  souvent  irisées.  Ce  minéral  a  été 
connu  très-probablement  par  les  anciens  auteurs  indigènes  sous 
le  nom  de  ^-^  Vm-mo  (mica). 

Lieux  de  provenance  connus  : 
Au  Japon  : 

TT  i  Senboku-côri Yamadani,  Kawasaki- mura. 

Dgo ;  _  ? 

i  Akita-gon Oniko-sawa. 

IzuMO Idzumo-gôri Amiya-raura. 

Nû  323.  — HÉMATITE  DURE.  FER  OXYDÉ  CONCRÉTIONNÉ. 

(Alleh.  Rotheisenstein). 

#  ^  m  Seki-tetsu-ko  (Minerai  de  fer  rouge).  —  HJL  S 
Ketsu-seki  (pierre-sang).— Syn.  ;^5  Seki-seki  (pierre  rou- 
ge),— Kananoru  (d'après  Gananor  à  Malabar,  d'où  la  pierre  était 
importée  autrefois). 

[Hzkm.  vol.  X,  p.  9.—Keimo,  vol.  6,  p.  4.-  Geerts,  Tr.  As.  Soc.  Jap. 
vol.  III.] 

Masses  mamelonnées  ou  arrondies  à  Textérieur,  à  structure 
fibreuse  h  l'intérieur.  Les  fibres  convergent  vers  un  centre 
commun  et  possèdent  un  éclat  métallique  et  une  couleur  grise- 
rougeàtre.  Elle  vient  aussi  en  masses  rouges  mamelonnées  i 
structure  lamellaire  et  forme  alors  une  transition  de  fer  oli- 
giste  en  hématite. 

La  variété  dure  de  la  pierre  hématite  n'est  pas  très-com- 
mune en  Chine  et  au  Japon,  l'espèce  terreuse  au  contraire  est 
assez  abondante  et  répandue. 

La  poudre  est  employée  comme  remède  hémostatique,  très- 
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estimé  et  pour  une  foule  d'autres  maladies  (voir  rarticle  sui- 
vant hématite  terreuse).  Une  bonne  espèce  de  hématite  fibreuse 
vient  à  Sasagawa,  district  Kano-ashi-{![ôri  de  la  province  d'I- 
wami. 

No  324.  —HÉMATITE  TERREUSE.  FER  OXYDÉ  TERREUX. 

SANGUINE.  CRAYON  ROUGE. 
(Allem.  Erdiger  Rotheisenstein). 

fÇfSS  Taï-sha-seki  (pierre  rouge  de  Tat-cAatt,  prov.  de 
Shansi  en  Chine). — Syn.  chez  Ono  Ranzan  :  ^|^7  Taùsha- 
seki  (pierre  rouge  foncé  ou  rouge  noirâtre).  '  Q  ^  Jitsu-zen 
(vertu  du  soleil).— :^|^  5  Tai-sha-seki  (variante  phonétique 
de  f^  H  5). — ^  ;5  Shu-seki  (rouge-pierre).  —  ^^  Shi-shu 
(pourpre-rouge). — 5:1^  Seki-shu  (pierre  rouge).  —  db^  D(h 
shu  (terre  rouge).  Syn.  dans  le  Hon-zO'ko-moku :  ^%  Su- 
guwan  (vermillon  en  masse). — EL  Gi  Ketsu-shi  ([pierre  qui] 
dirige  ou  travaille  le  sang).  —  dt  ^  Do-shu  (rouge  terreux).— 
H  :3c  TetsU'Shu  (rouge  de  fer).  — 

[Hzkm.  vol.  X,  p.  6,  fig.  id.—Keimo,  vol.  VI,  p.  3,  ▼.— ffan&,  p.  8 
cTae-cboe-shih»  =  red  hématite.— Sm.  m.  m.  p.  39.  fTai-ché-shib>  =:biood- 
slone.— CAin.  Cr.  p.  434  cTai-ché-shiki^haeinatitic  iroD  ore.^GEERTS, 
Tr.  As.  Soc.  Jap.  toI.  III.] 

Masses  assez  tendres,  terreuses,  d'un  rouge-brun  plus  ou 
moins  foncé,  avec  une  fracture  terreuse,  tachant  fortement  les 
doigts.  Cette  pierre  contient  outre  Toxyde  de  fer  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  d'argile. 

L'auteur  chrnois  en  dit:  qu'il  fnut  examiner  le  tai-sha^seki 
c  en  colorant  l'ongle  de  son  doigt  avec  la  pierre.  Quand  la  cou- 
c  leur  est  d'un  rouge  vif  et  brillant  et  ne  s'elTace  pas  très-faci- 
c  lement  on  peut  le  considérer  de  première  qualité. 

c  On  l'emploie  pour  polir  les  objets  en  or,  les  sabres  pré- 
c  cieux  et  pour  colorer  les  cornes  des  bœufs,  afin  de  les  main- 
€  tenir  en  bon  état.  > 

Dans  la  médecine  chinoise  on  emploie  la  poudre  lavée  et 
levigée  dans  les  rhumes,  les  hémorragies  de  toute  nature,  le 
fluor  albus,  l'hémorragie  de  l'utérus,  l'insomnie,  l'anémie, 
comme  remède  purificatif  et  tonique  du  sang  et  contre  les  con- 
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vutsions  des  enfaDts  dites  cftan».  Un  grand  nombre  de  recel- 
tes ridicules  dans  lesquelles  l'hématite  entre  comme  matière 
principale  est  donnée  par  le  Hon'ZO'kO'moku. 

Ono  Ranzan  a  bien  distingué  les  deux  variétés  d'hématite. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  (I.  c):  c  II  existe  deux  variétés  de  héma- 
c  tite,  Tune  plus  ancienne,  l'autre  plus  récente.  Le  premier  de 
c  ces  minéraux  vient  en  masses  terreuses  friables,  d'un  rooge 
c  foncé  de  1  à  2  sun  (3  à  6  centim.)  ;  la  variété  plus  récente 
€  vient  en  masses  beaucoup  plus  grandes,  dures,  présentant 
c  une  fracture  métallique  couleur  de  fer.  Rlles  sont  souvent 
c  mamelonnées  'k  leur  surface  comme  la  tête  de  Bouddah(l) 
t  d'où  lui  vient  lo  nom  de  Ibodé.  La  variété  dure  de  prove- 
f  nance  étrangère  se  vend  chez  les  droguistes,  tandis  que  les 
c  variétés  terreuses  se  trouvent  au  Japon  en  grande  quantité 
€  dans  les  provinces  de  Mino  (à  Akasaka),  d'Owari,  de  Totomi 
c  (à  Kaké-gawa).  > 

Nous  remarquons  que  la  variété  dure  existe  bien  au  Japon, 
notamment  celle  à  structure  lamellaire. 

Lieux  de  provenance  connus  : 

En  Chine: 

Shan-si  .  • .  •    Tai-chau,  Tseh-chau-fu. 

Shan-tung  .    Tsi-nan-fu  et  différents  autres  endroits. 

KwAN-TUNG.    Nan-hiung-chau. 

Au  Japon  : 

i  En  grande  quan- 
tité et  de  très- 
bonne  qualité. 
La  pierre  s  ap- 
pelle là  cSeb- 
seki^shûi 
Hasutsu'gôri. .    Hamatomé«mura. 

(1)  Les  figures  en  bronze  au  Japon  représentant  Bouddah  ont,  comme  oa 
sail,  le  crâne  couvert  de  nombreuses  èléfalions  ferruqueusea,  qoi  doÎTeM 
représenter  la  cheTelure  du  saint.  C'est  une  tète  c  mamelonnée  ».  Lea  japo- 
nais font  par  cette  raison  souvent  une  comparaison  rntre  des  pierres  on  des 
minéraux  mamelonnés  et  la  tète  de  Bouddah  ^  IK  BuUu  to,  La  calcédoioi 
mamelonnée  s'appelle  par  la  même  raison  ^  ^>B  But(0"$eki  (pierre 
[mamalonnée  comme  la]  tète  de  BtnMah). 
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PROYINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

MiNO Fuwa-gôri .  • .  •    Akasaka-mura. 

KoTSUKÉ  •  •  •    Âdzuma-gôri .    Hara-iwa-molo-mura. 

f  s'appelle     là 

MuTSU Tsugaru-gôri .    Nagashiri-mura |  t  Tai-sha" 

l  seki.  > 

UzEN Tagawa-gôri ..    Onaga-shima-mura. .  •  •  •     Tai-sha-seki. 

Sado  (île).\    ZaKa  gôri  •  • .  •    Aikawa. 

IEn  grande 
quanlilé  et 
de  bonne 
qualité. 

BuNGO I  (  Uchi-yama-mura \  ^'!f  ?®"^    ** 

Hayami-gôri  •  •    Kome-kosé-mura. 

N**  325.— FER  HYDRATÉ  CONCRÉTIONKÉ.  HÉMATITE  BRUNE. 

LIMONITE  VITREUX. 

(Allem.  Brauner  Glaskopf). 

M^WifÊ  Ki-katsu-tetsu-ko  (Minerai  de  fer  brun  bril- 
lant). 

Masses  mamelonnées  botryoïJes,  de  couleur  brun-noirâtre, 
d'un  éclat  vitreux  à  la  surface^  donnant  une  poudre  brun-jau- 
nâtre. Chauffé  dans  un  tube  ce  minéral  fournit  de  Teau. 

Pour  les  lieux  de  provenance  voir  p.  513. 

No  326  — FER  HYDRATÉ  MASSIF.  LIMONITE  ORDINAIRE. 
(Allem.  Dichier  Brauneisenstein). 


IB  ^  31  Katsu-tetsu-ko  (Minerai  de  fer  brun). 

Masses  plus  ou  moins  compactes  et  quelquefois  fibreuses  de 
couleur  brun-noirâtre,  pas  vitreuses  comme  la  variété  précé- 
dente du  fer  hydraté. 

Pour  les  lieux  de  provenance  voir  p.  513. 
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No  327— FER  HYDRATÉ  CONCRÉTIONNÉ.  PISIFORME  MANGANI- 

FÈRE.  LIMONITE  PISIFORME  MANGANIFÈRE. 

(Allem.  Bohnerz.  Angl  Pea^-iron-oré). 

|£  ^  ^  Mu-miyo-i  ou  Mu-mei-i  (Substance  étrangère 
qui  n'a  pas  de  nom).  —  Syn.  Jt»^  Do-shi  (grain  de  terre  ou 
boule  de  terre). 

IHzkm.  vol.  IX,  p.  61,  r.  fig.  34.— /feimo,  vol.  5,  p.  37  r.—Hanb,  p.  9 
cWoo-miog-e»  =  LimoDile.— De^.  p.  51  cOu-ming-ch^»  =  Oxyde  de  ferea 
petitt  rogDODs.— 5m.  m.  m.  p.  135  cWu-miog-i>  =  Limoniie.— Gebrts  Tr. 
As.  loc.  Japan,  toL  111.— Hoffmann,  Fabr.  de  porcelaine  au  Japon,  ia  Stan. 
Julien,  Hisi.  de  la  porcel.  Chin.  1856,  p.  293.] 

Globules  spbéroïdaux  de  couleur  brune  foncée,  plus  ou  moins 
luisantes,  variant  de  la  grosseur  d'un  petit  pois  à  celle  d'an 
grain  de  moutarde.  Elles  viennent  le  plus  souvent  libres  et 
isolées,  paraissant  avoir  élé  roulées  par  l'eau  ;  quelquefois  elles 
sont  réunies  à  l'aide  d'un  matrix  ou  ciment  argileux.  Le  miné- 
ral de  la  Chine  a  été  analysé  par  M.  Morland  (Hanb.  1.  c.) 
qui  y  a  trouvé  : 

Oxyde  ferrique 63.47 

Sesquioxyde  de  manganèse 3.55 

Silice 15.55 

Alumine 4.98 

Alumine  et  traces  do  phosphates.  1.12 

Eau 11.07 

99174 

Le  minéral  de  la  Chine  et  du  Japon  diffère  du  fer  hydraté 
pisiforme  en  Europe  par  sa  plus  grande  dureté,  ses  grains  un 
peu  luisants  et  la  quantité  de  manganèse  qu'il  renferme. 

Ono  Ranzan  en  parle  dans  les  termes  suivants  :  c  Ce  minéral 
c  vient  en  graines  rondes  de  différentes  grandeurs,  variant  de 
€  l  Bu  {S  mm.)  à  la  grosseur  d'un  grain  de  millet.  11  possède 
c  une  couleur  brun  de  châtaigne  un  peu  foncée  et  est  un  peu 
€  luisant.  Pulvérisé  il  forme  une  poudre  brunâtre.  On  trouve 
€  ao  Japon,  dans  la  province  de  Tôlômi,  la  même  espèce  qui  est 
c  importée  chez  nous  de  la  Chine.  Seulement  les  grains  du 
t  minéral  japonais  sont  un  peu  plus  petits. 
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c  II  existe  deux  minéraux  d'une  composition  bien  différente 
c  qui  s'appellent  Mu-miyo^i.  Ainsi  le  minéral  qui  donne  la 
c  matière  colorante  pour  la  porcelaine  bleue  (l'asbolite  ou 
c  manganèse-cobaltifère)  s'appelle  aussi  Mu-miya-iy  i.  e.  substan- 
c  ce  étrangère  sans  nom.  Les  masses  noires  qui  se  forment  au- 
€  dessous  du  sol  dans  les  endroits  où  l'on  a  brûlé  longtemps 
c  le  charbon  de  bois  se  nomment  aussi  Mn^miyO'i  ou  bien 

<  il  >f^  Jl?  YakU'boku-'kiyo  (gélatine  ou  colle  de  bois  qui  sert 
c  de  médecine). 

€  Dans  la  mine  d'argent  d'Iwami  se  trouve  une  variété  ter- 
€  reuse  brunâtre  de  Mu-miyo-i.  Les  petites  boules  sont  en- 
€  castrées  dans  d'autres  roches.  On  brise  les  dernières  pour 
c  ramasser  les  graines  de  Mu-mlyo-i^  on  lave  celles-ci  et  on  les 

<  exporte  dans  d'autres  provinces.  Ce  minéral  vient  aussi  dans 
f  l'ile  de  Sado  et  dans  les  provinces  de  Satsuma  et  d'Idzu.  On 
c  l'emploie  au  Japon  surtout  comme  hémostatique,  mais  on 
c  trouve  beaucoup  de  Mu-miya-i  falsifié  dans  le  commerce.  > 

Le  Hofi'ZO'kû-moku  donne  les  informations  suivantes  sur  ce 
curieux  minéral  :  c  Li-shi-chin  dit  que  le  mot  ^  ^  ^  Mu- 
t  miyo'i  (substance  étrangère  sans  nom)  est  un  nom  très-arbi* 
c  traire,  puisqu'il  ne  signifie  rien.  Selon  le  savant  (chinois) 
f  Sno,  ce  minéral  provient  du  pays  de  :^  ^  Tai-shi  (Arabie)  ; 
«  il  y  vient  sur  ou  dans  d'autres  roches  et  possède  une  couleur 
€  noire  comme  la  houille.  Mêlé  à  l'huile  il  est  mangé  quel- 
c  quefois  comme  Vamé  (maltose-dextrine).  On  l'exploite  à  pré- 
c  sent  dans  les  pays  de  :g|  ^  Ko-shu  et  £  jti  Gi-shu,  dans 
c  les  montagnes  /\  g  Hachi-sei  et  ^  ^  Riu-sei»  Sa  couleur 
c  est  d'un  brun-noirâtre,  ayant  tantôt  la  grandeur  d'une  balle 
€  de  fusil,  tantôt  d'un  grain  de  millet.  11  n'y  a  pas  de  temps 
c  fixe  pour  le  ramasser. 

c  Selon  Li-SHi-GHiN  il  y  a  des  gisements  de  Mu-miyO't  dans 
c  les  grandes  montagnes  )\\  ^  Sen-ko.  On  le  trouve  partout 
€  cbez  les  droguistes,  qui  le  vendent  d'ordinaire  dans  une  en- 
c  veloppe  contenant  cent  grains.  Il  ressemble  quant  à  la  forme 
€  au  jig  ^  Ja-wo  (pyrite  nodulaire  radiée),  mais  sa  couleur  est 
c  différente.  Le  minéral  se  trouve  aussi  quelquefois  dans  les 
c  montagnes  auprès  des  lieux  habités.  On  fait  bouillir  le  miné- 
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c  rai  avec  les  écrevisses,  pour  leur  enlever  leur  odeur  désa- 
c  gréable.  Mêlé  à  l'huile  des  semences  de  Pauwlonia  (Kiri)  il 
<  sert  à  enduire  les  ciseaux  qui  servent  à  couper  la  flamme 
c  (?  la  mèche)  de  la  lampe.  > 

L'auleur  chinois  recommande  la  poudre  délayée  dans  da 
vinaigre  pour  guérir  toutes  espèces  de  blessures,  contusions, 
tumeurs,  plaies  etc.,  et  il  donne  un  certain  nombre  de  recettes 
composées  à  cet  effets  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de 
traduire  à  cause  du  peu  d'intérêt  qu'elles  présentent. 

No  328.  — FER  HYDRATÉ  GÉODIQUE  ARGILEUX.  SPHAEROSI- 
DÉRITË  ARGILEUSE.  AETITE.  PIERRE  D'AIGLE. 
(Allem.  Thoneisenslein  ;  Angl.  Clay-iron-Stone). 

Nouveau  nom  :  %  ^  S  Nen-tetsu-seki  (pierre  ferru- 
gineuse argileuse). 

Ancien  nom  qui  est  plus  usité  :  p|  fê  )£  U-yo-riyo  ou  ^ 
^*  ^Jl  U*yo-riyo  (riz  laissé  par  [le  grand  professeur  chinois] 
Wu  ou  U). — Syn.  Ishùnadango  (pâte  farineuse  en  pierre) 
nom  employé  dans  la  province  deSanuki. — ^attot-î^At  (farine- 
pierre)  dans  la  province  de  Sanuki. — Hattai-seki  (farine-pierre) 
dans  la  province  de  Tosa.  —  Ko-mochi-ishi  (pierre  qui  en- 
fante) dans  la  province  d'Isé.  —  tfc  :JÎ'  ^  Bo-tan-ishi  (pierre 
fleur  de  Paeonia  Moutan  5im^). — Syn.  chinois  |^@^  )K  BakU" 
yo-riyo. 

[Hzkm.  Tol.  X,  p.  9,  r.  fig.  47.  ^Keimo,  vol.  6,  p.  i.  —  Hanb.  p.  9 
^  I&  ^  <  Yu-leaog-shih  >  =  brown  clay  iroQ  ore.  —  Sm»  m.  m.  p.  108 
1  Yu-yu-liang»  ^rbrowo  haemalile.  —  Geerts,  Tr.  As.  Soc,  Jap.  ?ol.  lïL] 

Masses  globuliformes,  creuses  à  l'intérieur  (géodes),  de  cou- 
leur grise  ou  jaune-brunâlrc,  de  peu  de  dureté  et  contenant  un 
ou  plusieurs  noyaux  mobiles  de  même  substance.  Quand  les 
diflérentes  couches  dont  les  géodes  sont  composées,  se  trou- 
vent cassées  en  partie  de  manière  à  les  rendre  visibles,  et  à  imi- 
ter les  pétales  d'une  rose,  ou  donne  généralement  le  nom  de 
Botan^ishi  (pierre  fleur  de  pivoine)  à  celte  pierre* 

Dans  l'ancienne  pharmacie  européenne  les  géode3  de  fer 
hydraté  étaient  connues  sous  le  nom  de  Lapis  aetites  ou  piem 
d'aigie,  d'après  la  croyance  que  les  aigles  en  portent  dans  leur 
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nid  pour  faciliter  la  ponte.  On  leur  attribuait  la  vertu  de  favori- 
ser raceouchement. 

Le  Hon'ZO'ko-moku  recommande  Teau  dans  laquelle  l'argile 
smeclique  rouge  et  le  fer  hydraté  géodique  en  poudre  ont  été 
macérés,  comme  remède  dans  la  diarrhée  et  la  dysenterie. 

Une  préparation  de  celte  pierre  avec  du  gingembre  et  du 
vinaigre  est  prescrite  contre  le  fluor  albus. 

La  poudre  levigée,  mêlée  d*une  infusion  de  réglisse,  sera  ad- 
ministrée dans  les  maladies  causées  par  Taccouchement. 

Ono  Ranzàn  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 

c  On  connaît  deux  variétés  de  celte  pierre,  celle  d'origine 
c  japonaise  et  le  minéral  de  l'étranger.  Il  a  1  à  2  sun  (3  à  6 
c  centimètres)  de  diamètre  ;  c'est  une  géode  assez  dure  de 
c  couleur  jaune-noirâtre  ou  jnune-brunâ!re.  Sur  la  fracture  il 
c  a  l'éclat  du  fer.  Ordinairement  il  contient  à  l'intérieur  une 
c  poudre  (ferrugineuse)  et  quelquefois  il  y  existe  des  cloisons, 
c  La  poudre  qui  se  trouve  dans  ces  géodes  est  employée  en 
c  médecine,  mais  les  droguistes  la  falsifient  quelquefois  en  la 
c  mêlant  avec  la  poudre,  provenant  de  la  pulvérisation  des 
€  géodes  (écorces  extérieures)  elles-mêmes.  On  peut  découvrir 
c  cette  fraude,  parce  que  la  poudre  des  géodes  contient  toujours 
c  des  particules  (sable)  dures.  La  vraie  médecine  (prise  à  l'in- 
c  térieur  des  géodes)  forme  une  poudre  douce  de  couleur  btan- 
c  che  ou  bl  inc-jaunâlre.  On  la  rencontre  au  Japon  dans  les  pro- 
c  vinces  de  Yamato,  Noto,  Kaï,  Idzamo,  Iliuga,  Satsuma,  Cbi- 
c  kuzen,  Tajima,  Yetchiu,  Omi  et  Mimasaka.  > 

En  Chine  on  connaît  les  endroits  suivants  : 

Shan-si Tseh-chau-fu. 

Shan-tung Plusieurs  localités. 

N»  329.  —  GRANDES  GÉODES  CREUSES  DE  FER 

HYDRATÉ  ARGILEUX. 

(Allev.  Thoneisenstein  Geoden). 

(Angl.  Kidney  form  clay-iron-stoné). 

dfc  —  fô  a  Taï-ichl-yo-riyô.—  ±--&.^  Taï-ichi-yo- 
riyô  (riz  laissé  par  [le  premier  professeur  de  U  ou  Wu,  Tai- 


510 


LE  FER. 


ichi).  —  Syn.  Iwa-tsubo  (pot  en  roche).  —  Tsubo-ishi  (pot  en 
pierre  ou  pierre-pol).  —  Toroï-ishi  (pierre  cuirasse  ou  pierre 
cuirassée).  —  Oni-no-tsubulé  (pierre  à  lancer  le  diable). — Fu- 
kuro'ishi  (pierre  poche). — Taru-ishi  (pierre  tonneau). — Susu- 
ishi  (pierre  sonnette).  —  ff  K  5  Ki-sha-seki  (pierre  à  la 
prière) — %  gj|j  J^  Ten-shi-shoku  (aliment  de  génie  céreste).— 

m  ^  S  M  ^^^'^^^~i/^'^^^  (graisse  de  montagne).  Syn.  dans 
le  Hon-iO'kO'Ynoku  : 

^f^  Seki-no  (cerveau  [ou  esprit]  de  pierre),  j^!^  V-ai. 

\Hzkm,  fol.  X,  p.  W.^Keimo^  fol.  6,  p.  5.— Geerts,  Tr.  Ai.  Soc.  Jap. 
▼ol.  III.] 

Ce  n'est  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente  de  fer  hydraté 
argileux,  à  grandes  géodes  creuses  et  d'une  surface  plus  rude. 
Ono  Ranzan  (I.  c.)  en  dit  :  c  qu'elle  a  la  forme  de  VU-yiHriyo, 
mais  qu'elle  possède  une  couleur  jaune-noiràtre  ou  brunâtre 
à  l'extérieur  et  qu'elle  est  plus  rude  à  la  surface,  qui  est  son- 
vent  couverte  de  sables  et  de  petites  pierres.  Elle  est  dure, 
à  cassure  ferrugineuse  et  contient  à  l'intérieur  une  espèce  de 
poudre  noirâtre  ou  brunâtre.  Les  plus  petites  servent  quel- 
quefois, lorsqu'on  y  a  percé  un  trou^  comme  cruche  k 
eau  pour  l'encrier  (japonais)  et  les  grandes  pierres  sont  tail- 
lées en  forme  de  pot  à  fleurs.  Il  parait  qu'elles  contiennent 
d'abord  un  liquide  qui  se  change  en  poudre  ou  en  pierre,  selon 
que  le  dessèchement  est  plus  ou. moins  prolongé.  Quelquefois 
cependant  elle  renferme  un  noyau  mobile  en  pierre  qui  don- 
ne^ comme  un  hochet,  un  son  lorsqu'on  remue  la  pierre.  De 
là  lui  vient  son  nom  de  Susu-ishi  ou  pierre  à  sonnette.  On 
trouve  ce  minéral  au  Japon  dans  les  provinces  d'idzumi,  Kii, 
Sanuki,  Yamato,  Yamashiro,  Kitsubé-no-yama.  Les  meilleures 
espèces  se  trouvent  dans  la  montagne  Ikoma  de  la  province 
de  Yamato.  > 

Le  HorKO'kO'tnoku  affirme  avec  raison  que  VU-yo-nyo^  le 
Tai'ichi-yo-riyo  et  le  Sekùchu-o-sui  (voir  l'article  suivant)  ont 
tous  les  mêmes  propriétés  médicales.  Tandis  que  le  minéral 
V-yO'riyo  se  trouve  (en  Chine)  dans  les  marais,  on  exploite  le 
Tai'ichi-yo-riyo  dans  les  montagnes  de  ;;J;  ilj  Tai-san.  (1) 

(1)  Situées  dans  la  proviace  de  Shanlung,  5  Li  au  nord  de  Tai*an-fa. 
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L'usage  de  cette  substance  dans  l'anémie,  la  chlorose  et 
comme  remède  tonique  en  général  est  très-répandu  en  Chine. 
On  lient  surtout  à  ce  que  la  poudre  soit  exlrément  fine  et 
douce,  sans  aucune  matière  dure  ou  sablonneuse. 

N«  330.  — EAU  SATURÉE    D'ACIDE  CARBONIQUE  ET  DE  FER 
CARBONATE,  A  ^INTÉRIEUR  DES  GÉODES  FERRUGINEUSES. 

Ti  ^^tK  Seki-chu-o-sui  (Eau  ou  liquide  jaune  à  Tinté- 
rieur  d'une  pierre,  c'est-à-dire  solution  ferrugineuse  à  l'inté- 
rieur des  géodes).  —  Syn.  S  +  S^  Seki-chu-oshi  (noyau 
jaune  à  l'intérieur  d'une  pierre). 

[Hzkm»  fol.  X,  p.  id.—  KeimOt  fol.  6,  p.  6  r.] 

D'après  le  Hoii'ZO'ko-moku  c'est  une  solution  de  couleur 
jaune-rougeâtre  qui  se  trouve  quelquefois  à  l'inlérieur  d'une 
géode  humide.  Il  faut  boire  le  liquide  aussitôt  que  possible  après 
qu'on  a  brisé  la  géode,  autrement  la  solution  se  solidifiera 
bientôt  et  deviendra  inaclive.  Après  qu'elle  s'est  solidifiée,  elle 
devient  VV-yo-rlyo.  Elle  sert  de  remède  tonique  et  fortifiant. 

Ono  Ranzan  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 
€  Le  Seki-chu-o-shi  est  un  liquide  jaune  contenu  dans  une 
€  géode  ferrugineuse.  Il  se  change  spontanément  et  peu  à  peu  en 
c  une  substance  solide,  pierreuse  quand  il  est  exposé  à  l'air-}*, 
c  II  vaut  donc  mieux  appeler  celte  substance  Seki-chu-o-sui  (li- 
ff  quide  jaune  à  l'intérieur  d'une  pierre)  au  lieu  de  Seki-chu-^o- 
c  shi  (noyau  ou  fruit  jaune  à  l'intérieur  d'une  pierre),  puisqu'il 
c  est  employé  à  l'état  liquide.  > 

No  331.  —PETITES  CONCRÉTIONS  OU  BOULES  DE  FER  HYDRATÉ 

ARGILEUX  GÉODIQUE,  CONTENANT  A  L'INTÉRIEUR  UNE 

SUBSTANCE  FERRUGINEUSE  BRUNÂTRE. 

^P  S  ^  Ran-seki-'wo  (pierre  jaune  à  forme  d'œuf,  ellip-^ 
toîde). — Syn.  0  H  5  Man-ju-ishi  (pierre  à  forme  d'un  petit 
pain  rond  dit  c  Man-ju  >. — Dango-ishi  (gateau-pierre). — Dan* 
go^iwa  (gateau-roche). — Tsuchi-dango  (terre  gâteau). 

IKeimo.  toI.  6,  p.  6.  r.] 

-}-  Oo  sait  qu*uDe  solution  de  bicarbonate  ferreux  jouit  en  eflet  de  la  pro* 
prîété  de  se  solidifier  au  contact  de  l'air. 
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Celle  pierre  n'esl  qu'une  variété  d'U-yo-ùyo  (fer  hydraté 
géodiqoe),  friable  el  douce  au  loucher.  Selon  Ono  Uanzan  elle 
a  c  la  grandeur  de  5  6u  à  1  sun  (1.5  à  3  cenlimèlres).  A  l'ei- 
c  lérieur  sa  couleur  esl  jaunâtre  comme  une  agglomératioa  de 
c  lerre  jaune  ;  à  l'intérieur  elle  conlienl  une  substance  violet- 
t  noirâtre  conime  la  pulpe  violet-brunâtre  qui  £e  trouve  dans 
c  rinlérieur  des  petits  pains  Manju. 

c  On  trouve  ce  minéral  à  Nakatsu,  dans  la  province  de  Buzen, 
<  dans  le  district  Ilikami-gôri  de  la  province  d'Awa,  dans  les 
c  provinces  Suwo,  lyo,  Hoki,  Noto,  Musashi,  à  Tsugaru,  dans  la 
c  province  de  Mutsu  el  à  Âral-mura,  dans  la  province  de  Kai.  i 

N«  332.  —  FER  HYDRATÉ  ARGILEUX,  DIT  FER  DES  MARAIS. 
(Allem.  Wiesenerz,  Sumpferz.  Angl.  Bog-ore^  Marsh  ore.) 

Nouveau  nom  fS  ^  IS  Sho-tetsu-ko  (minerai  de  marais). 
—Ancien  nom  Ji  ]|S  $  Do-in-ketsu  (Stalactite  terreuse  ou 
ochreuse).  —  Syn.  Kilsuné-no-ko-makura  (petil  coussin  do 
renard).  — Kuda-ishi  (pierre  lubuleuse).  —  Kiisuné-fKhrosoku 
(bougie  du  renard  nom  en  usage  dans  la  prov.  de  Yelchiu).— 
Kitsuné-no-makura  (coussin  du  renard)  nom  en  usage  dans  la 
prov.  de  Chikugo.— Syn.  chinois  i  ^  Do-niu  (lail  ou  télin  de 
lerre) . 

[Hzkm.  vol.  IX,  p.  59,  r.  fig.  SS.-fiT^tmo,  vol.  5,  p.  AO,  r.] 

Masses  concrétionnées  plus  ou  moins  argileuses,  souvent  en 
couches  superposées,  dues  au  dépôl  successif  du  fer  hydraté 
qui  se  trouve  dissous  dans  les  eaux.  Le  plus  souvenl  elles  ont 
la  forme  de  stalactites  ou  d'un  tube,  d'où  lui  viennent  les  noms 
japonais  caractéristiques  mentionnés  ci-dessus. 

Ono  Ranzan  donne  ta  description  suivante  de  ce  minéral  : 
c  Le  dO'iri'ketsu  est  une  substance  que  Ton  Irouve,  à  forme  de 
c  stalactite,  dans  la  terre.  Il  esl  de  grandeur  variable*  de  la 
c  dimension  du  doigt  à  celle  d'une  porte-plume.  Sa  couleur  esl 
€  tantôt  jaunâtre,^  lantôl  plus  foncée.  On  préfère  en  général 
c  les  espèces  fragiles  d'une  structure  stratifiée,  tandis  que  les 
c  variétés  compactes,  dures  el  rudes  sont  moins  estimées. 

c  On  Irouve  ce  minéral  au  Japon  en  différents  endroits,  pir 
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c  exemple  à   Yawala-yama,   dans  la  province  de  Yamashiro,  à 
c  Inari-yama,  dans  la  même  province,  etc. 

t  On  donne  à  ce  minéral  des  noms  (populaires)  différents, 
c  d'après  les  forme»  variables  sous  lesquelles  il  se  présente, 
c  Ainsi  on  l'appelle  Kuda-ishi  (pierre  tubuleuse)  quand  il  a 
c  la  Torme  d'un  tube  ;  Piaga-imo-ishi  (pierre  à  forme  d'une 
c  pomme  de  terre  longue),  quand  il  est  long  et  cilindrique  ; 
c  Ishi'daùkon  (pierre-radis)  quand  il  a  la  forme  d'une  racine 
c  pivotante  ;  Ishi-hiyotan  (pierre-gourde)  quand  il  imite  la  gour- 
4  de  et  Tsuno-nO'kuwa'Seki  (corne  changée  en  pierre)  quand  il 
c  a  une  forme  ressemblant  à  une  corne  pétrifiée.  » 

Lieux  de  provenance  au  Japon  des  différentes  variétés  de  fer 
hydraté  et  de  fer  hydraté  argileux  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 


j  -  i  Miyé-gôri.... 

(  Imbé-gon  . . . 

OWARI....  (l^asugaï-gôri.. 

(Chita^gôri.... 

Sagami  •  •  •  •     Tsukuï-gôri .  • 

MusASHi .  •  •    Chichibu-gôri. 


MiNO 

SniNAiio .  • . 

RiKUCHIU  . . 

Nagato  • .  • 

xvWAjI.  •  0  •  • 


Mugi-gôri.... 

Saku-gôri.... 

Heï-gôri 

Mino-gôri.... 

Tsuna-gôri. 


i<  •  • 


AwA i  Miyodo-gôri . . 

'  (  Miyosaï-gôri.. 

Chikugo  .  • .  Ikuhïi-gôri  • . . 
BuNGO  ....  Ono-gôri  .... 
HiGO Yamaga-gdri. . 

HiUGA Takachiho. .  • . 


Ko-iké-mura. 

Nojiri-mura. 

o  .  (  s'appelle  là  Ont- 

Seto-yama ]      v 

*^  (   saka-senbei. 

Kanami-mura. 

.  ,  ^  s'appelle    Ik    Bo- 

Ao-no-hara :    ^      .  , . 

f    tan-tshx. 

„         ...  (  s'appelle   là   Ro- 

Furu-olaki-mura..  ;      7. 

,.  .  (  s'appelle  là  Ko- 

llalsu-mura ;      S-   .«  •     i- 

f   sekt  et  Sut'Sekt. 

Ashida-mura. 
Olobé-mura. 

Nagato-mura. 

...         , .      ^„   (  s'appelle  là  Do-tn- 
Kami-omachi-mura.  \    ,  7 

(    ketsu, 

Mayu-yama-mura  •  \  s'appelle  là  Do-in- 
Ilirono-mura (    kelsu. 

Oshiwo-mura. 

1^.  {  s'appelle    là    £t- 

'  (    boya. 
Yahazu-miné. 

(  dans  la  mine  d'or 
{   de  Nagaô. 


^ 
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N<>  333.  — FER  CARBONATE.  SIDÉROSE.  SIDÉRITE. 

StWt^^  Tan-san-Tetsu-ko  (minerai  de  fer  carbonate). 
Syn.  ô  ^  91  HakU'tetsU'kô  (minerai  blanc  de  fer  ou  mine  de 
fer  blanche). 

Le  fer  apathique  est  très-rare  au  Japon.  Nous  n'avons  jamaig 
trouvé,  dans  ce  pays,  des  spécimens  bien  cristallisés.  Nous 
avons  va  quelques  rares  échantillons  de*  forme  stalactique  oa 
en  concrétions  mamelonnées.  En  dissolution,  le  fer  carbonate 
se  trouve  dans  plusieurs  eaux  minérales  fortement  ferrugineu- 
ses du  Japon,  comme  par  exemple  dans  celles  d'Arima  près  de 
Hiogo.  Aussi  vient-il,  mêlé  de  fer  hydraté  et  d'autres  substances, 
comme  dépôt  pulvérulent  ocreux  auprès  de  ces  sources  miné- 
rales. Ces  dépôts  sont  connus  sous  le  nom  de  Yu-no-hana  (fleur 
des  thermes). 

No  334  — FER  CHROMÉ.  CHROMOFERRITE.  CROMITE. 

FER  CHROMATÉ  ALUMINE. 
(Alleh.  Chromeisenstein), 

$  jl  ^  ^  H  Ku-rômu-tetsu-ko  (minerai  de  fer  el  de 
chrome). 

[Benj.  Sm.  Lyhàn.  Rep.  1878  à  1879,  p.  188.] 

Ce  minéral  n'est  pas  mentionné  par  les  auteurs  indigènes.  Il 
vient  en  masses  compactes,  tenaces,  dures,  fort  pesantes,  d'un 
gris  noirâtre,  quelquefois  tachetées  de  vert.  Il  a  été  trouvé 
au  Japon  dans  la  province  de  Bungo,  district  Ono-gôri,  près 
de  la  mine  de  Kiura,  à  Washi-dani.  Il  y  vient,  comme  par- 
tout ailleurs  du  reste,  dans  des  roches  de  serpentine. 

No  335.  _  FER  SULFATÉ.  COUPEROSE  VERTE.  MELANTERITE. 

IK IP  Riyoku-ban  ou  Roku-ban  (alun  vert  ou  couperose 
verte). — Syn.  Rô-ban,  Bôha  ou  Rôva  (ces  trois  noms  sont  des 
contractions  de  Riyoku-ban). — Ao'iniyoban  (alun  vert)  dans  la 
province  d'Isé.~S|  SI  ^  Riu-san-tetsu  (fer  sulfaté). 

Syn.  chinois  :  ^  ^  So-han  (alun  noir  des  teinturiers,  c'est- 
à-dire  qui  sert  à  teindre  en  noir). — %^  ^  Seùban  (alun  bleo- 
verdâtre).  —  Les  synonymes  suivants  sont  employés,  en  Chine, 
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pour  désigner  le  colcothar  ou  couperose  chauffée  au  rouge 
H  ^  B<hhan  (alun  rouge,  c'est-à-dire  qui  devient  rouge  par  la 
chaleur). — ^  |t  Han-kô  (rouge  d'alun,  c'est-à-dire  le  colco- 
thar que  l'on  obtient  après  avoir  chauffé  la  couperose). 

[Hzkm.  fol.  XI,  p.  52,  ?,  fig.  Sl,—KeimOy  fol.  6,  p.  41  •  r.— Cleyrr.  med. 
siropl.  No  163  cPeh-fao.f— Eanfr.  p.  9  cLuh-fao».— D«&.  p.  51  cTa-fan». 
—St.  Jdl.  Ch.  p.  35.— Sf».  m.  m.  p.  122».  cLuh-faa».— Benj.  Sm .  Ltman, 
Rep.  1878  et  1879,  p.  37.]  • 

Cette  substance  vient  au  Japon  dans  toutes  les  espèces  infé- 
rieures de  charbon  de  terre  et  dans  les  ligniles  chargés  de  sulfure 
de  fer,  après  qu'ils  ont  été  exposés  quelque  temps  à  l'action  de 
l'air  humide.  Elle  est  la  cause  de  la  grande  friabilité  de  plusieurs 
espèces  de  houille  au  Japon.  De  quelques-unes  nous  avons  retiré 
jusqu'à  20  ^/o  de  couperose.  A  l'état  naturel  ce  sel  se  présente 
S003  la  forme  d'efQorescences  blanchâtres  ou  jaunâtres.  Dans 
plusieurs  eaux  minérales  du  Japon,  notamment  celles  de  Kusatsu 
et  dans  les  eaux  de  plusieurs  autres  solfatares,  il  y  vient  dissous. 

On  prépare  ce  sel  au  Japon  en  exposant  à  Tair,  sous  des 
hangars,  soit  la  pyrite  magnétique  on  la  pyrite  prismatique,  en 
ayant  le  soin  d'humecter  la  matière  et  de  la  remuer  de  temps  en 
tennps  pour  en  renouveler  les  surfaces.  Par  ce  moyen  la  pyrite 
se  combine  avec  l'oxygène  de  l'air  et  il  en  résulte  du  sulfate 
de  fer.  Quand  ropéralion  est  suffisamment  avancée,  on  lessive 
la  matière  et  on  fait  évaporer  les  liqueurs.  La  planche  XX  don- 
ne une  idée  de  l'ancienne  mélhode  japonaise.  Comme  il  adhère 
souvent  un  peu  de  pyrite  cuivreuse  à  la  pyrite  magnétique  la 
couperose  verte  du  Japon  contient  souvent  du  sulfate  de  cuivre. 
Dans  quelques  échaniiilons  de  la  province  de  Shimotsuké  nous 
avons  trouvé  de  deux  à  trois  pour  cent  de  cuivre,  tandis  que 
d'autres  espèces,  snitout  celles  de  couleur  jaune-rougeâtre, 
contiennent  une  assez  forte  quantité  de  sulfate  ferrique  et  d'alu- 
mine. Dernièrement  les  Japonais  ont  appris  à  préparer  ce  sel 
par  un  meilleur  procédé.  Ainsi  iMr.  Lymân  (I.  c.)  nous  informe 
que  l'on  grille,  à  Kanazaki,  dans  la  province  de  Tango,  la  pyrite 
mêlée  à  un  peu  de  pyrite  cuivreuse.  Le  minerai  grillé  est  alors 
soumis  à  l'action  de  l'air  et  de  l'eau  et  la  matière  obtenue  esi 
lessivée.  On  précipite  ensuite  le  cuivre  au  moyen  de  vieux  ob* 
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jets  en  fer,  qui  réduisent  en  même  temps  le  sulfate  ferrique  en 
sulfate  ferreux.  La  couperose  obtenue  est  mieux  cristallisée  et 
beaucoup  plus  pure  que  celle  manufacturée  d'après  Tancienne 
méthode  japonaise.  En  outre  on  prépare  maintenant  ce  sel,  com- 
me produit  secondaire,  en  faisant  usage  des  scories  obtenues 
dans  les  fonderies  de  cuivre  au  Japon.  La  couperose  en  prismes 
rbomboïdaux  assez  volumineux,  d'un  bleu-verdâtre  assez  foncé 
(c'est-à-dire  contenant  une  assez  grande  quantité  de  sulfate  de 
cuivre)  s'appelle  au  Japon  J^;  ^  ic'  ^  -^^  Kon-de-ro-va  (coupe- 
rose de  couleur  bleu-foncé).  La  couperose  en  plus  petits  cris- 
taux d'une  couleur  jaune-verdâire  s'appelle  0^  (Q^  ^  ï»  ^  ^^ 
MisO'de-rO'Va  (couperose  de  couleur  de  la  sauce  dite  Miso). 

La  dernière  variété  seule  est  prescrite  dans  la  médecine 
chinoise  tandis  que  la  première,  qui  est  considérée  nuisible  à 
la  santé,  (à  cause  du  cuivre  qu'elle  contient)  s'emploie  surtout 
dans  la  teinturerie.  Quand  on  chauffe  forlemenl  la  couperose  sur 
un  feu  ardent  on  obtient  une  substance  rouge,  le  colcothar,  oxyde 
rouge  de  fer,  qui  s'appelle  ^.  j|C  Han-ko  (rouge  d'alun).  C'est  le 
vrai  iBengaraii  de  première  qualité,  (cf.  p.  390  de  cet  ouvrage). 

D'après  Ono  Ranzan  la  couperose  se  fabrique  au  Japon  i 
Hagi,  dans  la  province  de  Nagato,  à  Tada  dans  la  province  de 
Settsu,  à  Âshiwo  dans  la  province  de  Shimotsuké  et  dans  les 
provinces  de  Ilarima,  Noto,  Mino  etc. 

En  Chine  on  prépare  ce  sel  en  faisant  griller  et  lessiver  de 
la  houille  riche  en  sulfure  de  fer,  qui  s'appelle  là  ^  j^  Do- 
ton.  La  préparation  de  la  couperose  verte  en  Chine  se  trouve 
décrite  dans  Stan.  Julien  et  Champion  (I.  c.) 

La  couperose  verte  est  d'un  usage  universel  dans  les  deax 
pays  comme  matière  pour  la  teinture  des  vernis  et  comme 
remède  astringent  dans  les  maladies  des  yeux,  de  la  peau  etc. 

Lieux  de  provenance  connus  : 

En  Chine: 
Shan-tung  .    Tsing-chau-fu,  houillères  de  Lau-fu  ho. 
Shan-si...     Ta-tung,  Tai-yuen-fu,  Sih-chau,  Ping-ting-chau. 
Hou-NAN. .  •     Hang-chau-fu. 
Ngan-hwui.    Tung-yang-(u. 
Ho-NAN. .  •  •    Ghang-teh-fu. 
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Au  Japcr^: 

Settsu  . .  • .    Kawabé-gôri Sasabé-mura. 

Omi.   ..       JGamo-gôri Kotsu-hala-mura. 

(  Koga-gôri Ishibé-mura. 

MiNO Toki-gôri.  • Kujiri-mura. 

g    .  (  Ono-gôri Ulsuchi-mura. 

/  Yoshiki-g5ri Saka-no-uyé-noura. 

IwASHiRO  •  •    Adachi-gôri Yamanobé-mura. 

RiKUZEN .  •  •    Tomé-gôri Uguisu-sawa-mura. 

Yecbizen  • .    Nan*jo-gôri ......  Maki-tani-mura. 

IwAHi Kano-ashi-gôri. .  • .  Sasagaya. 

MiMASÂKÂ  i  Kumé-nan-jb-gôri .  Shimo-nika-mura. 

'*  (  Kumé-hoku-jo-gôri.  Tsuboï-kami-mura. 

BiZEN Tsutaka-gôri Yeyomi-mura. 

Tango  ....  ? Kanazaki-mura. 

BiCHiu ....  Kawa-kami-gôri . . .  Sakamolo-mura. 

Aki •    Numata-gôri Kégi-mura. 

HiGo Aso-gôri Aso-yama. 

fio  335. —  ALUN  JAUNE.  SULPHATE  FERRIQUE  ET  D'ALUMINE. 

fl^  Ô-han  ou  Ôban  (alun  jaune).  Syn.  Ki-miyoban  (alun 

jaune).  —  f|l  ^  ^  Ke-shi-han. 

[HzJcm.  Tol.  XI,  p.  56,  r.  —  Keimo,  fol.  6,  p.  41,  ▼.  —  Stan.  Jul.  Ch. 
lad.  p.  36.] 

Où  trouve  aujourd'hui  rarement  ce  sel  au  Japon.  Selon  les 
livres  chinois  on  le  prépare  de  la  même  façon  que  la  coupe- 
rose verte,  c'esl-à-dire  en  grillant  et  lessivant  des  roches  ar- 
gileuses et  pyritofères, 

D'après  Ono  Ranzan  (1.  c.)  on  prépare  ce  sel  au  Japon  dans 
les  provinces  de  Bungo,  lyo,  Dewa,  Sagami.  Il  est  employé 
dans  la  teinturerie. 

No  336.  — COLCOTHAR.  OXYDE  ROUGE  DE  FER. 

^Jgt  Han-ko  (rouge  d'alun).  Vulgo  ^^  Ben-gara. — 
Sy^'il^^  Ho-han  (alun  rouge).  — 1($ '((S  ^  San-kuwa-tetsu 
(oiyde  de  fer). 

{^Hzkm,  vol.  XI,  p.  52,  ▼.  Sub  Riyoku-bao.  —  Kemo^  toi.  6,  p.  41,  v.  — 
Sm,  m.  m.  p.  122,  c  Fan-huDg.  »] 
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Substance  rouge  poudreuse  qui  s'emploie  beaucoup  au  Japon 
dans  la  peinture  sur  porcelaine.  Les  produits  céramiques  rou- 
ges de  la  province  de  Kaga  sont  tous  peints  au  moyen  de  cette 
matière.  On  l'emploie  encore  pour  peindre  des  structures  ea 
bois^  pour  les  vernis,  pour  colorer  les  murs»  comme  matière  i 
polir  etc.  Le  colcothar  est  souvent  falsifié  avec  de  Tocbre  rouge. 

No  337.  — FER  SILICATE. 

^^M  Keï-san-tetsu  (silicate  de  fer).  —  Syn  fi  i  Iro- 
tsuchi  (terre  colorée). 

Il  existe  au  .lapon  un  grand  nombre  de  variétés  de  silicate 
de  fer  naturel.  Elles  varient  par  l'état  d'oxydation  du  fer,  par 
la  proportion  relative  de  l'acide  silicique  et  du  fer,  par  l'état 
anhydre  ou  hydraté  du  silicate  et  enfln  par  leur  mélange  avec 
d'autres  silicates,  notamment  les  argiles.  Nous  en  avons  men- 
tionné quelques-unes  p.  390-394  de  cet  ouvrage,  sous  la  rubri- 
que c Terré). — Un  examen  détaillé,  accompagné  d'analyses  quan- 
titatives^ n'a  pas  encore  été  fait  de  ces  substances. 

No  338.  —  FER  BISULFURE  CUBIQUE.  PYRITE  COMMUNE. 
PYRITE  MARTIALE.  PYRITE  JAUNE. 

Nouveau  nom  :  f(  Sjî  Hl  |K  O-ria-tetsu-ko  (minerai  de  fer 
sulfuré  jaune). 

Anciens  noms  :  g  ^  ^  Ji-nen-do  ou  Ji-zen-do  (cuivre 
naturel  ou  cuivre  natif)  (1). — Syn.  ^  lll  jï  ±  Kin-zan-riki-shi 
(lutteur  de  la  montagne  d'or).  —  ife  :ft  dt  Kin-rikùshi  (lut- 
teur d'or).  —  Si:  {Ê  M  San-sa-ri.  —  ^  S  Bu-seki  (pierre  mi- 
litaire).— Odotné-ishi. — Saï-saki. — Kado-ishi  (pierre  à  angles). 
—  MasU'ishi  (pierre  mesure).  —  Yama'nO'kami'tKhzeni  (mon- 
naie du  dieu  de  montagne). —Syn.  chinois  ^9i$^  Seki- 
dzui-yen  (plomb  de  pierre  moelle). 

[HzkM.  vol.  VIII,  p.  18,  Fig;.  5  —  Keimo,  toI.  IV,  p.  9.  ▼.  —  Eatib.  p.  S, 
c  Tsze-jea-tuog  »  =  peroxide  of  iroa  in  cubic  masMs.  — Déb.  p.  5t.  cPé- 
tié-luDg  1  =  Sulfure  de  fer  naturel.  —  Sm.  m.  m.  p.  121  c  Tsze-jeB-tuog  » 
=:oatiTe  peroxide  of  irea.  —  Gebrts.  Tr.  As.  Soc.  Japao,  vol.  111,  p.  9.] 

(1)  Les  ancieDi  liftes  désigoeot  à  tort  la  pyrite  cubique  sous  le  nom  de 
JUzefi'dû  (cuivre  natif),  tandis  que  les  nouveaux  livres  au  Japon  ont  appli- 
qué ce  nom  avec  plus  de  raison  au  cuivre  natif.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre 
ces  deai  significations. 
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Des  cristaux  cubiques  de  trois  i  quinze  millimètres,  d'un 
jaune  de  laiton  très-pâle,  d'un  éclat  métallique,  tantôt  partiel- 
lement couverts  d'une  couche  brunâtre,  très-durs  et  étincelants 
sous  le  briquet.  Quelquefois  on  rencontre  des  pseudomorphoses, 
c'est-i-dire  des  cristaux  cubiques  d'un  brun  foncé  dans  lesquels 
le  sulfure  de  fer  s'est  converti  soit  entièrement,  soit  en  partie 
en  oxyde  de  fer  hydraté  brun,  les  cristaux  conservant  leur 
forme  cristalline.  La  pyrite  cubique  se  trouve  au  Japon  assez 
généralement  dans  les  diorite.^,  les  argiles  schisteux,  les  schistes 
et  dans  les  filons  métallifères,  surtout  du  cuivre  pyriteux.  . 

Il  semble  que  l'usage  fait  par  les  anciens  de  cette  substance 
pour  allumer  du  feu  au  moyen  du  briquet  et  pour  les  pierres 
à  fusil  (d'où  lui  vient  son  nom  de  pyrite)  a  été  connu  aussi 
au  Japon,  puisque  le  synonyme  Bu-seki  (pierre  militaire)  indi- 
que son  usage  dans  l'art  militaire.  (1) 

Le  minéral  grillé,  pulvérisé,  lavé,  est  recommandé,  mêlé  avec 
du  vinaigre,  comme  remède  tonique  et  astringent. 

Pour  les  lieux  de  provenance  voir  p.  522. 

No  339.  — FER  BISULFURE  EN  CUBO-ICOSAÈDRES,  CUBO- 

DODÉGAÈDRES,  ET  TRAPEZOÈDRES.  PYRITE 

COMMUNE.  PYRITE  MARTIALE. 

Nouveau  nom:  3IS|^$$  O-riu-tetsu-ko  (minerai  de  fer 
sulfuré  jaune). 

Anciens  noms  :  «.  La  variété  jaunâtre  ayant  l'éclat  de  l'or 
^3^5  Kin-ga-seki  ou  Kin-gé-seki  (pierre  dent  d'or). — 
Syn.  J5r  ^  3^  llô'kinrgé  (dents  d'or  carrés).— ^anazaAo  (Nom 
en  usage  dans  la  province  d'Idzu). 

p.  La  variété  légèrement  blanc-jaunâtre,  ayant  l'éclat  de  l'ar- 
gent ft^^  Gin-gé-seki  (pierre  dent  d'argent).— Syn.  j5t 
i^  ^  Hô-gin-gé  (dents  d'argent  carrées).— DoAm  (Nom  en  usa- 
ga  dans  la  province  de  Tajima). — j^  ^MWi  Haku-ko-datsu-shi 
(pron.  BiyakkO'dachi)  c'est-à-dire  cdents  de  tigres  blancs.»— 
Syn.  chinois  H  :^hS  O-ga-seki  (pierre  dent  jaune). 

IHzkm.  Tol.  X,  p.  34.  v.  Fig.  59.— ^'^tmo,  vol.  6,  p.  16.  r.— Geerts.  Tr. 
As.  Soc.  Japan,  vol.  IH,  p.  9.] 

(1)  On  tait  que  Itf  pierres  à  fusil  élaient  faites  de  pyrite  avaDt  que  de  t'ètre 
de  silex. 
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Des  amas  de  cristaux  jaunâtres  à  forme  de  pyritoèdres  vi- 
riées,  d'un  grand  éclat  métallique,  très-durs  et  pesants. 

Les  cristaux  moins  jaunes  et  plus  blanchâtres  s'appellent 
Gtn-gé'Seki  (pierre  dent  d'argent),  tandis  que  les  cristaux  ordi- 
naires sont  connus  sous  le  nom  de  Kin-gé-seki  (pierre  dent 
d*or).  Quand  la  pyrite  se  trouve  dans  les  terrains  alluviaux  sons 
la  forme  de  sable  à  petits  grains  cubiques  on  la  nomme,  au 
Japon,  Kiriko-suna  (sable  carré  ou  sable  à  grains  cubiques). 

Le  Japon  est  très-riche  en  cette  variété  de  pyrite  qui  se 
trouve  en  abondance  dans  presque  toutes  les  provinces. 

Jusqu'ici  on  ne  s'en  est  pas  servi  au  Japon  pour  l'extraction 
du  soufre  ou  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  Quelquefois 
on  en  fait  usage  comme  ornement  et  la  pyrite  à  éclat  métalli- 
que et  h  forme  de  sable  est  employée  de  temps  en  temps  ponr 
orner  les  basses-cours  et  les  pots  à  fleur. 

Pour  les  lieux  de  provenance  voir  p.  522. 

No  340.  —  FER  BISULFURE  PRISM  ATIQUE  A  FORME  DE  NODULES. 
FER  SULFURÉ  BLANC— PYRITE  PRISMATIQUE  NODULAIRE. 

(Allem.  Speerkies.) 

Nouveau  nom  :  |â  ig|  ^  ^  Haku-riu-tetsu-ko(minerai  de 
fer  sulfuré  blanc).  Ancien  nom  :  ^  ^  Ja-vro  (jaune  de  serpent 
ou  bezoar  de  serpent). — Vulgo  JÈ  ^  ^  Ja-gan-seki  (pierre 
qui  se  forme  dans  la  bouche  du  serpent.) 

[Hzkm,  vol.  X,  p.  43.  r.  fig.  70.  —  Keimo,  ▼cl.  6.  p.  26,  r.— Geerts  Tr. 
As.  Soc.  JapaD,  vol.  III,  p.  9.  —  Sm,  m.  m,  p.  195  c  Shie  hwaog  »  =Ser- 
peDi's  bezoar.  —  Hanb.  p.  9  c  Shay-hao-ihiU  >  =  nodulâr  iroo  pyrites.] 

Des  masses  rondes^  plus  ou  mains  aplaties  et  quelquefois 
des  nodules  plus  irrégulières  de  un  à  deux  centimètres  de  dia- 
mètre. Elles  sont  couvertes  à  l'extérieur  d'une  couche  brunâtre 
plus  ou  moins  épaisse  de  fer  hydraté  et  elles  contiennent  à  Tin- 
lérieur  des  cristaux  prismatiques  radiés  de  pyrite  blanche. 

En  outre  on  rencontre  ce  minéral  au  Japon  disséminé  daas 
les  lignites  et  dans  plusieurs  mauvaises  espèces  de  houille. 

Les  auteurs  chinois  décrivent  ce  minéral  comme  un  produit 
de  l'altération  de  la  terre  qui  a  séjournée  dans  la  bouche  on 
dans  le  ventre  du  serpent,  pendant  son  sommeil  d'hiver»  mais 
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4  • 

Taoteur  japonais  du  J9(m-20-fto-moA;u  Keimo,  Mr.  Ono  Ranzan^ 
se  montre  moins  crédule  comme  on  pourra  en  juger  par  la 
définilion  suivante  qu'il  donne  sur  cette  pierre  : 

€  Le  professeur  (chinois)  Li-shi-chin  distingue  les  deux  mi- 
i  néraux  Ja*wo  et  Ja-gan-^eki^  mais  il  le  fait  à  tort,  puisqu'il 
€  est  écrit  dans  le  livre  :4s^  ^  ^  *»  Hon-zO'ùgen  que  Ja-wo  et 
€  Ja^gan^seki  sont  une  s^ule  et  même  substance.  11  est  dit  que 
c  cette  pierre  vient  dans  le  ventre  des  serpents  ou  bien  qu'on 
c  la  trouve  dans  les  trous  où  se  tiennent  les  serpents.  Ce  sont 

<  là  de  purs  mensonges. 

«  Les  espèces  qui  nous  viennent  de  Tétranger  (Chine)  ont 
c  la  forme  d'une  boule  un  peu  aplatie,  comme  le  Kashu-imo 
c  (tubercule  de  Dioscorea  japonica,  Th.).  Elles  sont  massives, 
c  possèdent  une  couleur  brunâtre  de  fer  oxydé  et  quelquefois 

<  plusieurs  verrues  à  l'extérieur  ;  elles  montrent  une  substance 
€  cristalline  blanchâtre  à  l'intérieur  et  s'appellent  d'ordinaire 
c  Ja-gan'Seki. 

c  Une  autre  variété  qui  montre  à  l'intérieur  une  masse  cris- 
c  talline  radiée  à  éclat  métallique  s'appelle  souvent  (comme  le 
«  fer  sulfuré  cubique)  Ji-nen-do.  Comme  les  deux  variétés  se 
c  ressemblent  beaucoup  on  les  confond  généralement.  » 

L'auteur  chinois  recommande  ce  minéral  dans  les  maladies 
de  cœur,  les  convulsions  chez  les  enfants  et  les  maladies  de 
la  peau  et  donne  plusieurs  recettes  dégoûtantes  pour  des  pilu- 
les au  fer  sulfuré. 

Lieux  de  provenance  connus  des  trois  variétés  de  pyrile  : 
En  Chine  : 

KwANG-si Ping-nan-hien. 

KiANG-si Kwang-sin-fn. 

Cheh-kiang.  .  • Shau-hing-fu. 

Shen-si • • .  •  Hing-ngan-fu. 

YUN-MAN ? 
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Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS. 


Yahato  . .  • 


ISÉ. ...... 

Kai 

Sâgami .... 
MnsASHi .  • . 

MiNO 

HiDA 


Shinano  . . . 


localités. 

'Wada-inura. 
Nishina-œura .  • 
Tochio-mura. 
V    . .        .  .  JKawamata-mura, 

®  ^  Todana-dani. 

Iketsu-gawa. 
Tachi-sato-mura. 
Shiyen-mura. 

Imbé-gôri ^Ishi-ttchi-mina- 

f   mi-ura. 

I  Hîyé-gôri Midzusawa-yama 

,  Idaka-gôri •    Haçhisa-mora. 

Wataraï-gôri Asama-mura .  • . 

Koma-gôri Seitetsu-mura. 

Tsukuî-gôri Toriya-mura  • .  • 

Tama-gôri Hihara-mura. 

Hugi-gôri Warabinu-mura. 

IGunjo-gôri Halasa-roura. . . 

if ««1/^  «n-:  \  Iké-mura 

Ikamo-gori ;  „    , . 

(  Kasniwagi-mura. 
Masuda-gôri Nishi-mura.  . 

Minuchi-gôri Olosuma-yama. . 

Takaï-gôri Hagari-mura. . . 


REMARQUES. 


La  pyrite  s' 
pelle  là  du  faux 
nom  de  Do-io 
(lîtt.  minerai 
decaivre),pro- 
bablement  i 
cause  qu^elle; 
vientaUiéeàU 
pyrite  coiYreo- 
se. 


peu  de  ier  snl- 
furé  cabique, 
s'appelle  là  /i- 
fien^do. 

s'appelle  là  Ko- 
seki.  (litL  pier- 
re minerai). 


la  pyrite  vient 
là  associée  au 
zinc  solfaré. 

s'appelle  là  do 
nom  erroné  A>- 
ko  (litt.  mîoe- 
rai  de  cuivre) 

s'appelle  là  Cm- 
shaku^no-ha- 
ku-^ki  (pierre 
blanche  cou- 
leur d'ai^ent). 

s'aopelle  là  Ko- 
seîci  (litt.  pier- 
re minerai). 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

^Saka-gOri Ohinata^mura. 

Î s'appelle  là  Ka* 
né-no-chiri- 
ishi. 

SniNAKO . . .  <(p. ..  .  \  Nakayama-mura.    Ubagané-ishi. 

/  Kiso-tani Kxmpahk^uhx. 

i beaucoup  de  py- 
nie  cubique. 
BU'Beki  et  odo- 
mé'ishi. 

Shimotsdké.  ^  Kawachi-gôri Seïwo-inura. 

(  Shiwoya-gôri Gojiu-ri-mura. 

fDaté-gôri Handa-yama. 

!Iwashita  -  mura,  \ 
Yafusa-inura.J  s'appelle  là  Do- 
Tanaka.mura,(    ko. 
lUDobana-roura; 

'Kawanuina.gôri...^V*''":'^""' 

(  Imaïtani-mura. 

Onuroa-gôri Oîshida-mura. 

i  Koshîgé  -  mura, 

Waga-g5ri |  Tamaguchi-m. 

RiKUCHio..  }  (Ono-mura. 

isawa-gôri s  Kami  -  koromo  - 

^  gawa-mura. 

Mogami-gôri Minami-yama-m. 

^j2gj| l  Murayama-gôri . . .    Tanuki-mori-m. 

SOshima-mura, 
Konabé«mura. 
Kino-mata-mura. 

Ugo Akita-gôri Ani Orès-bonne  es- 

i  pèce. 

{  Kitasova-mura.  )  9^^^  '^  '^  ^^"^ 

Yechizen  . .    Ono-sôri ]  eu*        i  •  u        l    nom  de  Gin- 

•  f  Shimo-aki-bu-m.  J    ^.Jq, 

ÎOtani-mura. 
Kami-sugi-kawa- 

ilké-hira,  Mitsu- 
mata-shio-den. 
Takiya-mura. 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Sado  (Ile)  .    Hamo-gôri Toyoda-mura. 

Tambà  ....  ^  Funaï-gôri Okawachi-mara. 

(  Taki  -gôri Sumi-yama-mura. 

TAJiMA ....    Idzushi-gôri Naka-yama-mura. 

Inaba Hallo-g6ri ,  Yamada-roura. 

HoKi Kawa-mura-gôri  •'•  Hashidzu-mura. 

/  Sullo-gôri Hataya-mura. 

iDZUMO .  • . .  j  Kando-gôri Utogé j  «meilleure  qua- 

\  Nogi-gôri Shimo-jiu-nen-m. 

ÎNan-kaï-mura.' 
Naka-kila-domé* 
mura. 
Shimo-nikayama- 
«.„.^„..  c  té-mura. 

Saisaïjo-gôri Tsukaya-mura. 

Kuraé-hokujô-gôri.    Tsuboï-kami-m.  ^  P^**^®  '^  ^^^  ^® 

BizEN Wagé-gon Kastii-mura. 

BiTCHiu. . . .    Isu-gôri Kanada-mura. 

iNaka-furusawa- 
mora. 
Kasagi^mura. 
Amano-mura. 

/Nakamura-yama, 

Oyé-gôrî !  H>g?shi-yama. 

''    ^  I  Kami-tani-mara, 

\  Kawata-yama. 

AwA )  Naga-gôri  • .  ^ Yuri-raura. 

Miyosaï.gôri Shinriyo-mura. 

Hima^gôri Naka-nîshi-mara. 

Ama-gôri \  Umi-kawa-mura. 

(  Asagawa-mara. 

ho «n»-«w I  ^^-"•'—  iCATJ; 

'  (  (pierre  miroir) 

_  ^^  \  Nagaôka-gôri \  Toyonaga-go. 

^^^^ (  Hala-gôri j  Shimo-kawa^gu- 

"  /  chi-ura. 

HizEN Matsura-gôri .....  i  ^<'*'>  ("«)•  N»™"  |  bonne  qualité. 

(  wo-mura )  ^ 

Qgujj, S  Okumi-gôri Kokubu-go-kawa. 

(  Kuwa-hara-gôri  .  • .    Yamagano. 
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N»  841.— PYRITE  MAGNÉTIQUE. 

(Alleh.  MagnetkieSy  Leberkies.) 

tit  il  fS  SI  Ji-riu-tetsu-ko  (minerai  de  fer  sulfuré  magné- 
tique). Vulgofj^^JH  Riyoku-ban-ko  (Minerai  de  coupe- 
rose verte).  —  Syn.  Ro'Va.  — Roku-ban.  —  (Les  deux  derniers 
noms  sont  ceux  de  la  couperose  verle). 

Masses  qui  attirent  Taiguille  aimantée»  de  structure  plus  ou 
moins  lamellaire,  d'une  couleur  jaune-brunâtre  de  tombac  et 
d'un  éclat  métallique.  Elles  viennent  au  Japon  assez  souvent 
associées  à  la  pyrite  cuivreuse.  C'est  la  matière  qui  sert  surtout 
k  la  manufacture  du  fer  sulfaté.  Les  anciens  livres  indigènes 
ne  parlent  pas  de  ce  minéral  d'une  manière  distincte. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Omi Koga-gôri Ishibé-mura. ......    s'appelle  là 

Rova. 

BiTCHiu.  •  •  •    Kawakami-gôri . . .    Sakamoto-mura ....         do. 

«  V         -  '  (  Goza-mura. 

BuNGO Ono-gôri Kiura. 

TsusBiUA .  •    ShimO'-agala-gôri. .    Shiné-roura. 

N»  342.  —PYRITE  ARSENICALE.  FER  SULFO-ARSÉNIURÉ. 

MISPICKEL. 

ft  fi  IP  7  Ko-Bhoku-yo-seki  (minerai  d'arsenic  couleur 
d'acier).  —  Vulgo  ^Jg}  Doku-sha  (sable  vénéneux).  —  Syn. 
^ilSfRKilf&flR  Hi'kuwa'tetsU'tO'riU'kuwa'tetsu  (arséniure 
et  sulfure  de  fer).  —  {|^j|i0{  Riu-hi-tetsu-ko  (Minerai  de 
fer,  d'arsenic  et  de  soufre). 

Ce  minéral  a  été  mentionné  déjà  p.  171  de  cet  ouvrage.  On 
le  trouvé  assez  souvent  au  Japon  allié  à  la  pyrite  cuivreuse  ou 
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à  rétain  sulfuré.  Les  localités  suivantes  le  produisent  en  quan- 
tités considérables  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCAUTÉS.  REMARQUES. 

IsÉ ? Torimi (  bonne  qua- 

*  Iilé. 

Shinano  •  •  •    Adzumi-gôri Nishi-hodaka-mura. 

i  s'appelle  là 
Y(hko  (mi- 
nerai d  ar- 
senic). 

YECfflGO. . .  •    Kambara-gôri Kami-matsukawa-m.    YO'ko. 

HôKi Hino-gôri Kanémochi-mura. 

IwAMi Kano-asbi-gôri  • . .  Toy  o-kaségi-mura.  •     Yi-seki. 

HlUGA ? ? 

EXTRACTION  DU  FER. 

N<'  343.  —  FONTE  DE  FER.  FER  EN  GUEUSES. 

(PiG  iRON,  Angl.). 


^  m  Sel-tetsu  ou  Nama-gané  (fer  cru).  Vulgo  ^  Sen 
ou  Dzuku.— Syn.  H  ^  Koku-kin  ou  Kuro-gané  (métal  noir). 

—  .^  -fe  U'kin  (métal  corbeau,  c'est-à-dire  métal  noir). — Neri. 

—  Magané.  —  S  ^  Ken-ro  (vieillard  robuste).  —  Hfll  Kaku^ 
teUu  (fer  noir).  —  j^  JH  V-tetsu  (fer  corbeau,  c'est-à-dire  fer 
noir).  —  ^:^%  Toku-boku-ji  (bois  métamorphosé).  — fJkWi 
TelsU'to  (tête  en  fer  ou  fer  en  bloc).  —  %^  Genkin  (métal 
primordial).  —  ^  ^  Kin-kai  (métal  fer  ou  fer  métallique).  — 
Ô  ^  m  HakU'Sei'tetsu  (fonte  blanche).  —  i$  ^  Ml  Yu-séi'tetm 
(fonte  grise).  —  ^  ^  tR  Koku'SA-tetsu  (fonte  noire). 

[Hzkm.  vol.  8,  p.  32.  fig.  9.--Kemo,  vol.  4,  p.  24.--Eac.  jap.  vol.  59. 
p.  10.] 

La  description  de  Textraclion  du  fer  que  nous  voulons  don- 
ner se  rapporte  seulement  à  l'ancienne  méthode  japonaise  qui 
est  encore  employée  dans  les  provinces  du  centre  du  Japon. 
L'érection  ^e  deux  hauts-fourneaux  selon  le  système  de  l'ouest 
à  Kamaishi,  dans  la  province  de  Rikuchiu,  et  d'un  haut-four- 


Piaiiclie  XAJjP^B  g)_  va.  l.  Tab.  16. 


UTAGE  m  MlliNS  USE  FOSSE  A  EiU  CODRABTE, 
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neau  à  Inaka-Kosaka,  dans  la  province  de  Kotsuké,  ne  semble 
pas  encore  (1882)  avoir  répondu  à  ce  qu'on  en  attendait,  quant 
à  la  quantité  de  fer  qu'ils  produisent  et  aux  profits  de  Texploi- 
tation.  (1) 

Le  minerai  employé  pour  la  fonte  selon  l'ancienne  méthode 
japonaise  est  invariablement  le  fer  magnétique  sablonneux 
titanifère.  On  obtient  le  minerai  d'après  trois  différentes  métho- 
des : 

1<)  en  ramassant  dans  les  montagnes  le  granité  à  demi  dé- 
composé  qui  sert  de  gangue  au  minerai  de  fer,  en  le 
concassant  avec  des  marteaux  et  en  lavant  la  poudre  ob- 
tenue aGn  de  séparer  le  minéral  de  sa  gangue  ; 

^^  en  lavant  le  sable  ferrique  qui  se  trouve  dans  les  lits  des 
rivières  ; 

3^  en  lavant  le  ier  magnétique  sablonneux  sur  les  côtes  de 
la  mer  ou  dans  les  terrains  alluviaux. 

Quand  les  conditions  locales  le  permettent  on  effectue  le  la- 
vage des  sables  ferrifères,  d'une  manière  très-ingénieuse  et  fort- 
pratique,  sur  des  nattes  rudes  en  paille  que  Ton  met  dans  une 
fosse  spéciale  d'eau  courante.  La  planche  XXI  donnera  une 
idée  de  ce  procédé.  La  largeur  de  la  fosse  est  construite  de 
façon  que  l'eau  courante,  prise  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau 
de  montagne  du  voisinage,  possède  une  vitesse  d'environ  0.5  i 
0.6  mètres  par  seconde.  On  jette  le  sable  cru  dans  la  partie 
supérieure  de  la  fosse  et  on  remue  le  tout  au  moyen  d'une  houe 
(^  Kuwa)  et  d'un  panier  en  bambou  (^r  ^  i/  y  Jaren)  après 
que  l'on  a  placé  une  série  de  nattes  (^  3  5(^  Nekoda)  à  la  partie 
inférieure  de  la  fosse.  Les  particules  les  plus  pesantes  du  sable, 
qui  constituent  le  minerai  de  fer  proprement  dit,  se  déposeront 
alors  de  plus  en  plus  sur  les  nattes,  tandis  que  la  gangue  plus 
légère  est  emportée  par  l'eau  courante  à  une  distance  plus 
grande.  Aussitôt  que  la  quantité  de  minerai  sur  les  nattes  est 
assez  grande,  on  plie  celles-ci  en  deux  et  en  les  tenant  à  la 

(1)  Une  des  causes  est  le  prix  beaucoup  plus  élevé,  daas  les  dernières  au- 
ne^, du  charbon  de  bois  nécessaire  pour  ces  hauts-fourneaux.  Il  ne  se  trouve 
pas  de  bonne  houille  dans  la  vicioité  des  gisements  de  fer  dans  ces  provinces. 
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main,  on  laisse  le  tout  danser  dans  Teau,  aûn  de  séparer  les 
particules  d'argile  et  de  silice  plus  fines  et  plus  légères,  qui  s'y 
trouvent  encore.  Finalement  on  transporte  le  minerai  des  nattes 
dans  un  bassin  ou  réservoir  à  eau,  où  le  fer  magnétique  sableux 
est  encore  plus  concentré  en  le  lavant  dans  des  sébiles  de  bois 
(iU%  SE?  ^i  Kané-yuri-ita)  d'une  forme  particulière.  Le  même 
procédé  s'emploie  au  Japon  avec  succès  pour  les  sables  auri- 
fères. 

Le  minerai  lavé  et  trié  est  ensuite  apporté  dans  des  sacs 
de  paille  aux  fonderies  où  se  fait  la  fonte  du  fer.  Les  Japonais 
prétendent  que  le  fer  magnétique  sablonneux  pris  dans  les  ter- 
rains alluviaux  se  fond  plus  facilement  que  les  sables  ferriques 
pris  dans  les  rivières  ou  que  le  minerai  provenant  des  roches. 

Les  fours  sont  bâtis  d'après  le  même  principe  que  nos  hauts- 
fourneaux  en  Europe;  cependant  il  y  a  une  grande  différence 
dans  la  forme  des  fourneaux  et  dans  celle  des  appareils  acces- 
soires. Ce  qui  caractérise  avant  tout  les  fourneaux  du  Japon 
c'est  leur  bas  prix,  leurs  petites  dimensions  et  leur  courte 
durée,  chaque  opération  de  trois  à  quatre  jours  exigeant  un 
nouveau  four;  car  chaque  four  est  détruit  après  avoir  servi  une 
fois,  les  fondations  des  fours  seules  étant  permanentes.  Ces  der- 
nières, appelées  ^^Fiifctt-to/M>  ou  fukùdoko  (io^er)  sont  faites 
avec  beaucoup  de  soin.  On  commence  à  creuser,  dans  un  sol 
sec  et  bien  drainé,  un  trou  rectangulaire  de  3.6  mètres  de 
profondeur,  4  mètres  de  longueur  et  1 .8  mètres  de  largeur. 
Cette  espèce  de  cave  est  revêtue  de  grandes  pierres  en  granit 
formant  des  murailles  d'environ  0.2  à  0.25  mètres  d*épais- 
seur«  Auprès  du  fond  de  la  cave  on  construit  un  tube  de  drainage 
horizontal.  On  remplit  la  cave  d'argile  à  une  hauteur  de  deux 
mètres  et  on  place  dessus  une  couche  de  charbon  incandescents 
de  1 .2  mètres  de  profondeur,  1  mètre  de  largeur  et  3  mètres 
de  longueur.  On  remplit  le  reste  de  la  cavité  d'une  couche  de 
cendres  du  bois  de  Podocarpus  Macrophylla,  Don.  f$  (Maki) 
de  0.24  mètres  de  profondeur,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  ao 
même  niveau  que  le  sol.  Sur  ce  foyer  ou  base  souterraine  et 
permanente  {fuki-^oko)  on  construit  le  fourneau  proprement  dit 
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au  moyen  d'argile  jaune  ordinaire.  Le  four  ressemble  plus  ou 
moins  aux  fourneaux  russes  dils  Rackette  en  usage  dans  l'Oural 
et  quelques  autres  endroits  de  l'Europe,  seulement  il  est  beau- 
coup plus  petit  que  ceux-ci.  Les  dimensions  sont  d'ordinaire» 
hauteur  =  1,12  mètres,  largeur  au  sommet  0.9?  mètres  exté- 
rieurement et  0.73  mètres  à  l'inlérieur,  de  sorte  que  les  murs 
ont  au  sommet  une  épaisseur  de  0.24  mètres.  La  longueur  du 
four  à  l'extérieur  est  de  2.9  mètres.  Les  murs  du  four  sont  un 
peu  inclinés  de  deux  côtés,  de  telle  sorte  que  leur  épaisseur  en 
bas  du  fourneau  est  environ  deux  fois  plus  grande  qu'en  haut. 
La  coupe  verticale  sur  l'axe  le  plus  court  du. four  a  par  consé- 
quent la  forme  d'un  V,  la  cavité  ayant  la  plus  grande  largeur 
au  sommet  et  non  pas  au  milieu  comme  dans  les  hauts-four- 
neaux de  l'ouest.  La  hauteur  du  four  japonais  paraîtra  à  tout 
le  monde  extrêmement  minime,  mais  il  faut  remarquer  que  le 
minerai  employé  est  un  sable  assez  fin  de  sorte  que  les  parti- 
cules de  fer  oxydulé  peuvent  se  désoxyder  pendant  une  des- 
cente très-courte  au  milieu  de  charbon  incandescent.  Des  deux 
côtés  une  série  d'une  vingtaine  de  trous  elliptoïdes,  laissant 
passer  un  nombre  égal  de  tubes  à  air,  communiquant  avec  le 
soufflet,  se  trouvent  à  une  hauteur  de  2  décimètres  au-dessus  du 
fond  du  four.  Par  ces  mêmes  trous  on  peut  contrôler  la  mar- 
che de  la  fonte  et  fourgonner  les  scories  obstruantes  au  moyen 
d'une  mince  barre  de  fer.  Il  y  a  encore  une  ouverture  plus 
grande,  d'environ  1.5  décimètres  de  diamètre,  aux  deux  extré- 
mités du  fourneau,  tout  auprès  du  fond,  pour  faire  écouler  les 
scories  et  la  fonte  brute. 

Ce  four  est  construit  par  des  ouvriers  spéciaux  en  un  seul  jour  ; 
pendant  la  nuit  suivante  on  le  sèche  au  moyen  d'un  feu  de  bois. 

On  commence  alors  à  remplir  le  four  avec  du  charbon  de 
bois  en  gros  morceaux,  les  tubes  du  soufflet  sont  placés,  le 
charbon  est  allumé  et  le  soufflet  est  mis  en  mouvement.  Quand 
les  charbons  sont  en  pleine  incandescence  on  ajoute  une  quan- 
tité d'environ  60  kilogrammes  de  fer  magnétique  sablonneux  et 
après  on  remplit  le  four  jusqu'au  sommet  de  charbon  de  bois. 
Aussitôt  que  la  masse  entière  a  baissé  de  1 .5  décimètres  on 
ajoute  encore  une  soixantaine  de  kilogrammes  de  fer  sablon- 
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Deux  et  on  couvre  de  nouveau  de  charbon  jusqu'au  niveau 
bords  du  four.  Ceci  se  répète  environ  33  fois  en  douze  h( 
pendant  le  premier  jour  el  la  première  nuit.  Le  deuxième  l\ 
les  chargements  se  répètent  un  peu  plus  vite  et  le  troisi 
jour  on  donne  42  chargements  en  12  heures. 

Les  scories  coulent  des  ouvertures  aux  deux  eitrémit( 
four,  ficcompagnées  d'une  partie  de  la  fonte  brute  (dz\ 
Après  un  travail  continu,  sans  interruption,  de  3  fois  24  hei 
quand  on  aura  chargé  en  tout  environ  13^300  kilogramme! 
fer  sablonneux  et  environ  14,000  kilogrammes  de  charboi 
bois,  on  cesse  l'opération,  on  ôte  les  tubes  à  air,  on  brii 
four  argileux  et  on  éloigne  les  charbons  restant  sur  la 
du  métal  qui  se  trouve  au  fond  du  four.  La  partie  supériet 
plus  au  moins  solide  et  moins  fusible  est  de  l'acier  brut  (i 
Cette  croûte  d'acier  est  ôtée  ;  au-dessous  de  l'acier  se  ti 
de  la  fonte  liquide  (dzuku)  qui  se  solidifie  instantanément  a| 
qu'on  a  éloigné  l'acier.  On  obtient  à  Idzumo  en  moyenne  2,1 
kilos  d'acier  brut,  1 ,500  kilos  de  fonte  au  fond  du  four  et 
kilos  de  fonte  brute  écoulée,  en  tout  environ  4,200  kiloi 
métal  ce  qui  équivaut  30^^/0  de  la  quantité  du  minerai  empU 

Les  masses  métalliques,  après  avoir  été  refroidies  dans  l\ 
sont  brisées  en  morceaux  par  de  gros  marteaux  ou  par  un 
tombant.  Le  même  jour  on  rebâtit  de  nouveau  le  four  en 
gile,  afin  que  l'on  puisse  recommencer  le  travail  le  cinquii 
jour  après  la  première  fonte.  Ainsi  on  peut  faire  environ 
opérations  par  mois. 

La  fonte  et  l'acier  brut  obtenus  sont  raffinés  et  travail^ 
d'autres  endroits  dans  des  forges  plus  petites  où  on  pré| 
aussi  le  fer  en  barres  (fer  malléable)  avec  ces  matériaux. 

Le  soufQet  usité  est  d'une  construction  particulière,  fori 
une  espèce  de  balançoir.  La  planche  XXll,  que  nous  empi 
tons  à  un  ouvrage  japonais,  indique  son  action.  Le  travail 
très-pénible  de  sorte  que  les  ouvriers  qui  foulent  le  so\ 
sont  remplacés  toutes  les  heures.  Le  tuyau  près  du  soûl 
8  centim.  de  diamètre  et  les  petits  à  l'endroit  où  ils  péi 
dans  le  four  1.8  centim.  de  diamètre. 
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Comme  ûa  n'ajoute  pas  de  flux,  les  cendres  du  charbon  et 
tes  parties  argileuses  et  siliceuses,  qui  se  trouvent  toujours  en 
assez  grande  quantité  dans  le  minerai  de  fer  magnétique  sa- 
bleux,  servent  comme  teU  quoiqu'il  doive  y  avoir  une  perte  assez 
considérable  de  fer  dans  las  scories,  faute  de  matières  basiques 
dans  la  charge.  En  faisant  usage  de  fours  plus  étroits  et  plus 
longs  on  augmente  en  quelques  endroits  la  quantité  de  fonte 
crude  et  on  diminue  Tacier  brut.  Pour  la  fonte  seule  la  chaleur 
n'a  pas  besoin  d'être  aussi  intense  qu'avec  les  fours  qui  fournis- 
sent de  la  fonte  et  de  l'acier  brut  dans  une  seule  opération.  A 
idzumo  ces  derniers  fours  sont  surtout  en  usage,  tandis  que  les 
fours  de  la  province  de  Bingo  ne  font  que  de  la  fonte  {dzuku). 

L'ancienne  méthode  japonaise  pour  faire  de  la  fonte  est  en 
principe  la  même  que  celles  employées  par  les  autres  nations 
orientaleSi  c'est-à-dire  que  l'on  mêle  des  minerais  purs,  riches, 
finement  divisés  dans  de  petits  fours  avec  du  charbon  de  bois. 
Selon  la  nature  des  minerais,  l'intensité  de  la  chaleur,  la  durée 
de  l'opération,  la  quantité  d'air  fourni  par  les  soufflets  on 
obtient  soit  de  la  fonte,  soit  de  Tacier,  soit  un  mélange  de  ces 
deux  variétés  de  fer.  Que  ces  méthodes  puissent  être  avanta- 
geuses dans  les  pays  où  l'on  a  de  bons  minerais,  se  laissant 
réduire  facilement,  des  combustibles  à  bon  marché  et  où  le 
travail  de  l'homme  coûte  peu  d'argent,  ceci  est  prouvé  par  le 
fait  que  les  Japonais  préfèrent  le  fer  et  l'acier  produit  par  eux- 
mêmes  au  produit  étranger  et  par  le  fait  bien  connu  que 
même  en  Europe,  dans  les  Pyrénées,  en  Italie  etc.,  on  se  sert 
encore  de  nos  jours  de  méihodes  analogues,  nonobstant  la  sé- 
vère concurrence  des  grandes  institutions  métallurgiques  de  fer 
en  Angleterre.  Quant  à  l'usage  du  charbon  de  bois  comme  com- 
bustible, on  sait  généralement  qu'il  donne  un  fer  beaucoup  plus 
pur  qv^e  la  houille  et  qu'il  était  employé  aussi  en  Europe  jus- 
qu'au commencement  du  dix^sepiième  siècle,  quand  on  a  été  obli- 
gé en  Angleterre  de  chercher  un  autre  combustible,  les  forêts 
ayant  toutes  disparues  dans  le  voisinage  des  fourneaux.  Les  pre- 
mières patentes  pour  l'usage  de  la  houille  étaient  prises  en  1627- 
1630,  mais  ce  ne  fut  qu'un  siècle  plus  tard,  en  1740,  que  l'on 
employa  la  bouille  régulièrement  dans  les  travaux  métallurgi- 
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ques  du  fer.  Même  en  1788  il  y  avait  encore  en  Angleterre  S6  hauts- 
fourneaux  à  charbon  de  bois  sur  59  fours  chauffés  avec  la  houille. 

Les  améliorations  les  plus  importantes  dans  la  métallurgie 
du  fer,  améliorations  qui  restaient  inconnues  au  Japon  et  dans 
les  pays  de  l'Orient^  étaient  :  1^  les  soufflets  à  air  chaud,  9f^ 
l'emploi  des  gaz  de  combustion  et  S^  les  fourneaux  régénéralifs 
à  gaz  de  M.  Sieuens  pour  changer  la  fonte  en  fer  malléable. 

M.  Lyhân,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  sur  place  des  fon- 
deries de  fer  à  Idzumo  pense  (I.  c.)  que  le  système  japonais 
pourra  êlre  poursuivi  à  l'avenir  avec  profit  en  y  appor- 
tant quelques  améliorations,  telles  que:  1^  l'application  de  la 
méthode  hydraulique  pour  laver  le  minerai^  comme  elle  est  en 
usage  en  Californie  ;  2'^  établir  les  fonderies  dans  les  vallées 
en  choisissant  les  endroits  où  on  pourra  disposer  d'une  chute 
d'eau  comme  force  motrice  ;  3^  substituer  l'usage  du  cole  à 
celui  du  charbon  de  bois  dans  les  lieux  rapprochés  des  rivages 
de  la  mer,  afin  de  diminuer  le  prix  de  revient  de  la  fonte  ; 
4^  ajouter  de  la  chaux  vive  à  la  charge  du  four  afin  de  diminuer 
la  perte  très-considérable  du  fer  dans  les  scories  ;  5^  employer 
l'eau  comme  force  motrice  pour  la  manœuvre  des  grands  mar- 
teaux qui  servent  à  diviser  les  gueuses  de  fonte  en  petits  frag- 
ments dont  les  forgerons  et  les  taillandiers  ont  besoin  ;  6^  se 
servir  de  la  même  force  pour  mettre  les  soufflets  en  mouve- 
ment, au  lieu  et  place  de  la  force  humaine  actuellement  em- 
ployée et  qui  est  très-couteuse  ;  7^  construire  le  four  en  emplo- 
yant des  matériaux  plus  résistants,  sans  y  apporter  toutefois 
des  changements  radicaux  quant  à  la  forme  etc. 


Reproduisons  maintenant  quelques  notices  sur  le  fer,  telles 
qu'elles  sont  données  par  les  auteurs  indigènes.  Le  Hon-Khh(h 
moku  dit  :  «  que  le  caractère  ^  Tetsu  signifie  originairement 
t  €  Couper  »  et  que  l'on  a  donné  ce  nom  au  fer,  parce  qu'il 
c  possède  une  dureté  telle,  qu'il  peut  couper  les  autres  métaux. 
€  On  l'a  nommé  £|  ^  Kaku-kiny  Kuro-ganè  (métal  noir)  parce 
c  qu'il  appartient  à  l'un  des  cinq  métaux  du  principe  féminio, 
<  l'eau,  qui  est  en  même  temps  le  principe  du  sombre,  du  noir. 
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c  Le  fer  se  trouve  (en  Chine)  partout  à  2Ï  f^  Ko-nan  (pro- 
vinces de  Kiang-su  et  Ngan-hwai)  et  à  9 19  Sei-shoku  (pro- 
vince de  Ssechuen)  où  l'on  trouve  d'importantes  installations 
métallurgiques  de  fer. 

<  ^  ^  Sei'tetsu  (fer  cru)  est  le  fer  séparé  de  son  minerai 
par  une  seule  opération  (fonte)  ;  ^  ^  Jiu-tetsu  (fer  mou) 
ou  IH^  m  JukU'tetsu  (fer  mur)  est  le  fer  raffiné  par  une  cuis- 
soii  de  la  fonte  pendant  plusieurs  jours  ce  qui  fait  perdre 
à  cette  dernière  sa  dureté  (fer  malléable)  ;  SU  H  Ko-tetsu 
est  cette  variété  de  fer  que  Ton  obtient  en  fondant  ensemble 
la  fonte  et  le  fer  malléable  dans  des  proportions  définies 
(acier).  On  remploie  pour  la  fabrication  des  sabres,  des 
épées,  des  lances  et  des  couteaux  ».  c  Selon'  le  livre  db?^ 
;ifc  ^  Dthshuku-hori'SO^  le  fer  se  forme  (dans  la  nature)  sous 
rinâaence  du  principe  mâle^  ou  de  l'esprit  du  sofeiK  II  n'est 
d'abord  qu'une  pierre  salée  ou  pierre  de  lessive,  ^  ^  jRd- 
seki.  Elle  se  transforme  en  150  ans,  en  fer  magnétique  et 
après  300  ans  en  fer  ordinaire,  leOpUel,  à  son  tour»  est  chan- 
gé, dans  Tespace  de  200  années,  ien  cuivre,  argent  ou  or. 
Ainsi  on  peut  accepter  que  l'origine  du  fer  est  essenliellem'^nt 
la  même  que  celle  de  l'or  et  de  l'argent. 

c  Dans  la  médecine,  la  fonte  peut  servir  pour  calmer  le  cœur 
et  améliorer  les  viscères.  On  l'emploie  aussi  pour  les  maladies 
convulsives,  contre  les  morsures  d'insectes,  les  hémorrhagies 
etc.  ;  selon  l'opinion  de  Li-shi-ghin,  le  fer  étant  un  métal  noir, 
doué  du  principe  froid,  ou  féminin,  il  pourra  guérir  l'irrita- 
bilité d'un  homme  qui  se  met  facilement  en  colère,  absolur 
ment  comme  on  éteint  le  feu  avec  de  l'eau  ou  comme  on 
coupe  le  bois  avec  le  fer.  > 

Ono-Rânzan  (1.  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  :  c  Ku- 
ra-gané  est  le  nom  général  du  fer.  On  en  distingue  trois 
espèces  qui  sont  :  i^  ^Sei-ietsUf  la  fonte,  que  l'on  obtient  en 
fondant  le  minerai  une  première  fois  ;  ^^  Jiu-tetsu,  le  fer 
ductil  ou  mou,  qui  est  fabriqué  par  un  deuxième  affinage  et  3^ 
Ko-tetsu,  acier,  que  l'on  obtient  par  une  troisième  opération. 
Sha-tetsu  sable-fer,  ou  Tetsu^sha,  fer  sable,  est  le  nom  du 
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«  minerai  do  fer  employé  dans  la  fabrîeatioa  des  Irois  espèces 
€  de  fer.  Oa  le  nomme  Kanna^  dans  la  province  de  Bingo.  On 
«  obtient  le  fer  de  ce  minerai  en  le  fendant  avec  one  partie 
c  égale  de  charbon  de  bois  dans  un  four  à  forme  de  creaset, 
c  qui  possède  à  la  partie  inférieure  un  trou  par  lequel  on  laisse 
c  écouler  le  fer  fondu  pour  le  séparer  de  sa  gangue.  Le  fer 
c  obtenu  de  cette  opération  est  connu  sous  le  nom  de  Sei- 
<  tetsui  Dzuku  ou  Nahé-gané  (métal  à  chaudron)  et  on  s'en 
€  sert  pour  en  mouler  différents  ustensils. 

€  Tandis  qu'on  obtient  la  fonte  dans  un  seul  joor,  elle  a  be- 
€  soin  d'un  affinage  d'une  semaine  pour  être  convertie  en  fer 
€  malléable,  et  onze  jours  pour  devenir  de  l'acier. 

c  Selon  Li-SHi-CHiN  l'origine  du  fer  serait  la  même  que  celle 
€  de  l'or  et  de  l'argent,  mais  cette  opinion  ne  nous  parait  pas 
c  raisonnable,  au  moins  au  Japon,  puisque  les  minerais  de  fer 
c  se  trouvent  (dans  notre  pays)  toujours  mélangés  avec  des 
t  matières  terreuses  (argileuses),  tandis  que  les  minéraux  qui 
c  produisent  l'or  et  l'argent  forment  des  substances  pierreuses». 

Les  principales  fonderies  de  fer,  au  Japon,  se  trouvent  dans  les 
provinces  d'Idzumo,  Bingo,  Bizen,  Bitchiu,  Harima,  Iwami,  Wa- 
kasa,  Surnga,  Shinano,  Kai,  Tôtômi,  Mutsu,  Hiuga  et  Satsiima. 

Lieux  de  provenance  de  fer  : 
En  Chine: 

iShun-tien-fu,  Tsun-hwa-chau,  Wang-ping-hien. 
Pan-ting-fu,  Mwan-ching-hien. 
YuDg-ping-fu,  Tsien-Dgan  bien,  mont.  Mang. 
Shun-teh-fu,  Sha-ho*hien,  mont.  Hai. 

'Tai-yuen-lu,  Tai-yuen-hien  et¥u-tse-^ 
bien 

Ping-yang-fu,  Kiuh-yu-hien,  Yu-tsung- 
hien  Yo-yang-hien,  KihHîhan,  Hiang- i  ^    j^^ 

I  "»"S/^7 /    de  fer  sont 

Pu-chau-f  a » f     •  •     i      Jr 

Shan-si  y Kiai-chau,  Ngani-hien l    }Sp|^  5^^ 

miang-chau,  Kiang-hien,  mont.  Kiang./    yiAgd^^jT 

Lu-ngan-fu i i     ^^„  aL  \^ 

'Fan-chau-fu,   Hian-ni-hien,    mont.!    ^^«^  ^^  ««^ 

Siyen *    '^^• 

Tseh-chau-fu,  Yang-ching-hien .... 

Ta«tung-fu,  Hwai-tsung-hien  -. 

^Ping-ting-chau 
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Kan-suh 


KlANG-SUH  .  •  • 


Ngan-hwui.  .  • 


Si-Dgaa-fu. 

Shang-chau^  mont.  Ti-ling. 
jPin-chau. 

Shbn-si <  Fung-tsiang-fu^  Lang-chau  et  Hei-hiea. 

iHan-chung-tu,  Tsung-ka-bien,  Sia-yang-hien,  mont. 
Lo-tsung,  Hien-hien,  mont.  Tie. 

Fu-chau,  Chung-pu-hien  et  I-kîun-hien. 
rPing-liang-fu,  Ping-liang-hien  et  Ewa-ting-hien. 
|Kung-chang-fu,  Ning-yuen-hien,  mont.  Te-yang. 

Tsin-chau,  Tsing-ngan-hien  et  Hwui-hien. 
'King-yang-fa,  Ngan-hwa-hien,  mont.  Hung-ling. 

Ning-hia-fu. 

Tsi-nan-fu,  Chi-chuen-hîen  et  Sin-ching-hien. 

Tai-ngan-fa,  Lai-wu-hien,  mont"  Ta-shi  et  Kung. 
]Yen-chau-fu,  Yiii-hien. 
Shan-tung...  <I-chau-fu»  Kû-chaa^  mont.  Chi-pau. 

|Tsing-chau-fu,  Yih-te-hien,    Kan-yuen-liien   et  Lo 
ngan-hien,  Ling-tsé-hien  et  Lin-kîi-hien. 

Tung-chau-fa,  Pung-lai-hien. 

Kiang-ning-fu^  Hiu-yung-hien,  mont.  Tsz. 
I  Chin-Kiang*fu,  Li-yang-hien. 

Hwai-ngan-fu,  Yen-ching-hien. 

Sû-chau-fu,  Tung-san-hien,  mont.  Pe-ma. 

Ngan-king-iu.  )  Des  forges  d'à- 

Tai-ping-fu,  Fan-chang-hien^  Tekang.  S    cier. 

Ho-nan-iu,  Kung-hien,Niyang-hien,  Tung-pung*hieny 
Si-ngan-hien,  Sung-hien. 
^Nan-yang-fa,  Nan-yang->hien,  et  Ne-yang"»hien. 

Kai-fung-fu,  Yu-chau. 

Ghang-teh-fUy  Sheh-hien. 
Ju-chaa. 

\  Wu-chang-fu,Kiang-hia-hien,Wu-chang-hien^Tayé-hien. 
(  Hwang-chao-fu,  Ha-ching-hien  et  Hwang*mei-hien. 

fChing-tu-fu,  Tsîng-^tsing-hien. 

Tsz-chau. 

Mien-chau. 

NiAg-yuen-fu,  HwuMi-cliau,  Mien-ning-hien,  Yen- 
yuen-hien. 

tPau-ning-fu,  Kwang-yuen-hien. 

Shing-king-fu. 

'Chung-king-fu,  Yung-tsang-kîen,   Hoh-chau,   Tung- 

,  liang-hien. 

ChuDg-chau,  Fung-tu-hien. 

[Kwei-chau-fa,  Wu-shan-hien  et  Yun-yang-hien. 

Sin-ting*fu,  Ku-hien  et  Ta-tsoh-hien. 

Lung-ngan-fa. 

Tung-chuen-fu,  Yen-ting-hien  et  Shi-hung-hien. 

Kia-ting-fu,  Wei-yueo-hien  et  Yttng^hien. 

\KuDg  chau-fu,  mont.  Ka-sung. 


HO'-MAN 


Hu-PEH 


Ss'eghuen.... 


536  LE  FER. 

Nan-chang-fa,  Fung-sin-hien  et  Tsin-hien-hien. 
Kwan-sing-fii,  Yoh*;ang-hien,  Yû-shan-hien,   Kwei- 

KiANG-Si (  shi-hien,  Shang-tsao-hien. 

Kan-chau-fu,  Wei-tsang-hien. 
Nan-ngan-fu,  Ta-yû-hien. 

^Chang-sha-fu 

Shin-chau-fu 

Ilang-chau-fu '. 

Yung-chau-fu 

|Yung-shun-fu I  Dans  cette  province  on 

Hoû-NAN JPan-king-fu l     trouve  avec  les  minerais 

iChang-leh-Ju [     de  fer  du  charbon  de 

jChin-chau V    terre. 

Tsing-chau 

Li-chau 

Kweï-yang-chau 

Yo-chau-fu 

Sz'chau-fu,  mont.  Lung-tang. 
Tnng-jin-fu. 

KwEÏ-CHAU  ..  -/^ÎT.Pi"^"'^"; 

Shi-tsien-fu. 

Ta-ting-fu,  Wei-ning-chau. 

Sz'nan-fUy  Ngan-hwa-hien. 

Kia-hing-fu^  Hai-yen-hien. 
Tai-chau-fu,  Ning-hai-hien,  mont.  Lung-su. 
Cheh-kiang  . .  )  Yen-chau-fu,  Kien-te-hien,  mont  Tie. 

Wan-chau-fu,  Ping-yang-hien,  Ti-sung-hien,  Sui* 
ngan-hien. 
,Chu-chau-fu,  Sien-ping-hien. 

Fu-chau-fu,  Fuh-tsing-hien  et  Ming-hien.  ' 

Tsien-chau-fu,  Tun-ngan*hten  et  Ngan-cliî-hien. 
iKien-ning-fu,  Kien-ngan-hien,  Tsung-ho^hien,  Wu- 
I  ning-hien,  Sung-chi-hien. 
Fun-KtBN...»  /Yen-ping-fu,  Nan-ping-hicn,  Yu-ki-hieny  Tsang-ting- 

hien. 

Cbang-chau-fu,  Lung-chî»hien. 
Fu-ning«fu,  Ning«teh-hien. 
Yung*chan-chau^  Teh-hwa-hien. 

/Lien-chau,  Yang-shan-hien. 
Shau-chau-fUy  Ung-yuen-hien. 
KwANG-TUKG.  /Shau-king-fu,  Yang-tsung-hien,  Yang>kiang-hien,  Sin- 

hing-hien. 
Kiung-chau-fa. 
Lo-ting-cbau,  Tung-ngan-hien,  mont.  Wa-tung-tu. 

t  Ping-loh-fu,  Ho-hien  mont.  Ching-kang. 
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fTon-nan-fo^  Kwung-ming-hien  et  Yung-men-hien. 

Li-ngan-fu,  Sin-go-hien  et  Shih*ping-chau. 

Tsu-hiung-fu,  Ting-yiieh-hien  à  Tsu-yu-isung. 

Chin-kiang-fu,  Sing-hiung-chau. 

iKiuh-tsing-fu,  Siuen-wei-chau,  ^an-ying-hien,  Loh- 

]  IJang-chau,  Chen-yih-tsau,  Malung-cnau,  Nan*ying- 
YDif-RAif.....  y  cf^an. 

|Wu-tingwehau^  Tameti-tsang;  Tsetse-tsang^  iDeh-tsang, 
Loti-tsang,  Sanpu-isang. 

Yung-chang-fu,  Aying. 

Tung-cliuen-fu,  Ho^kwei  et  Ta^shui-tang, 

Mung-hwa-ting. 
iYuog-peh-ling. 

N"  344.  — FONTE  RAFFINÉE. 
(Cast  iran  Angl.) 

£1  SI  To-tetsu.  13 191  Nabé-gané  (métal  lèchefrite  ou 
métal  à  chaudière). 

La  fonte  obtenue  par  le  procédé  décrit  sous  N<»  343  p.  538-531 
est  portée  dans  d'autres  établissements  moins  considérables  où 
elle  est  refondue  en  plus  petites  quantités  et  où  on  moule  les 
nombreu;t  objets  en  fonte  en  usage  dans  la  vie  journalière,  comme 
les  chaudières,  lèchefrites,  bouilloires  etc.  Les  moules  sont  faits 
avec  beaucoup  de  soin  et  ces  objets  ordinaires  ont,  en  général^ 
g^râce  &  la  dextérité  et  au  bon  goût  des  ouvriers,  des  formes 
tellement  gracieuses  que  Ton  peut  dire,  sans  exagération,  que 
chaque  bouilloire  ordinaire  en  fonte  au  Japon  est,  dans  un 
certain  sens,  un  objet  d'art.  Nous  ne  voulons  pas  dépasser 
les  bornes  de  cet  ouvrage  et  nous  laisserons  â  d'autres  le  soin 
de  décrire  cette  industrie  vraiment  remarquable  et  originale  du 
Japon.  Remarquons  seulement  que  les  vieux  objets  en  fonte 
ont,  au  Japon,  beaucoup  plus  de  valeur  que  les  nouveaux,  et 
que  les  bouilloires  antiques  sont  considérées  de  beaucoup  su- 
périeures aux  nouvelles. 

No  3i5. — FER  MALLÉABLE.  FER  EN  BARRES.  ' 

FER  DUCTILE.  TÔLE. 

IK  tu  Juku-tetsu  (fer  mûr).  Vulgo  $§  |S  Jiu-tetsu  (fer 
mou).  —  Syn.  Ha  fK  Sui-tetsu  (fer  aqueux).  •—  S  iS  SI  To-fih 
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tetsu  (fer  [mou  comme  le]  fromage  végélal  (légumine). — ^ 
JukU'Cho  (Fer  mûr  en  feuilles,  lôle).  —  ^JU  Jiu-leUu  ou 
Yawaraka-gané  (fer  doux  ou  ductile). — Si  fil  fCitaye-tetsu 
(fer  forgeable,  fer  ductile).  —  ^Mk  SaO'tet$u  (fer  en  barres). 
—  ^M  Ro'telsu  (fer  fatigué  ou  fer  travaillé),  —ft  #ic  Tetsu- 
fto  ou  Ita-gané,  (tôle).— iKH  Telsu-sen  ou  Hari-gané  (fil 
de  fer). 

[Hzkm.  fol.  8,  p.  33.— ir^mo,  vol.  4,  p.  25.— Ene.  jap.  vol.  59,  p.  10— 
Benj.  Smith  Lyman,  Rep.  1878-79.  p.  76.] 

Pour  affiner  la  fonte,  c'est-à-dire  la  convertir  en  fer  mou 
malléable,  les  livres  indigènes  donnent  de  courtes  descriptions 
de  méthodes  qui  différent  de  la  méthode  actuellement  prati- 
quée dans  la  province  d'idzumo  et  décrite,  d'après  des  obser- 
vations sur  place,  faites  par  M.  Lyman.  (1) 

Le  Hûn''ZO'kO''moku  dit  (I.  c.)  <  que  l'on  fabrique  le  fer  raf- 
<  finéy  (H  m  JiU'teisUf  fer  mou)  en  chauffant  la  fonte  peu- 
c  dant  plusieurs  jours  ^  afin  de  faire  perdre  à  la  fonte  sa  dureté.  » 

Ono-Ranzan  nous  informe  (I.  c.)  cque  Ton  obtient  le  fer 
c  malléable,  (^  ^  Juku-tetsu,  fer  mûr),  en  chaufiant  la  fonte 
c  pendant  sept  jours.  » 

Selon  M.  Lyman  on  fait  usage  a  Kisuki,  dans  la  province 
d'idzumo,  de  deux  petites  forges  pour  transformer  la  fonte 
brute,  ou  l'acier  cru,  en  fer  malléable  et  en  barres.  La  métho- 
de suivie  dans  celte  localité  rappelle  l'ancienne  méthode  Cala- 
lane^  en  usage  dans  les  Pyrénées,  sauf  dans  la  forme  des  souf- 
flets, qui  sont  tout-à-fait  différents.  Chaque  forge  japonaise  a  son 
soufflet  rectaugulaire,  à  pislon  horizontal,  et  il  est  employé,  au 
Japon,  par  tous  les  forgerons.  La  première  de  ces  forges,  c'est- 
à-dire  le  foyer  à  fondre,  a  la   forme  d'une  auge  rectangulaire, 

(1)  Il  arrive  fréquemmeDl  que  les  descriptions,  trop  souvent  insoffisantefl, 
des  auteurs  indigènes  ne  concordent  pas  avec  l'observation  actuelle.  Gela 
vient  surtout  de  la  mauvaise  habitude  des  anciens  écrivains  de  se  copier 
molaellement  sans  assez  de  critique  et  d*une  espèce  de  respect  mal  placé 
pour  tout  ce  qui  a  été  écrit  par  les  anciens  auteurs,  même  quand  on  sait 
qu'ils  ont  publié  des  erreurs  ;  on  comprendra  donc  la  nécessité  de  cenlrMer 
les  auteurs  indigènes  par  Tobservation  sur  place. 


LE  FER.  539 

de  0.9  mètres  de  long»  0.18  mètres  en  profondeur,  0.45  mètres 
de  large  au  sommet  et  0.3  mètres  au  fond.  Les  côtés  inclinés 
sont  formés  par  des  plaques  épaisses  de  tôle  de  H  centimètres 
et  le  fond  du  foyer  est  légèrement  incliné  en  avant.  La  tuyère 
entre  par  le  bas  du  foyer  dans  une  direction  parfaitement  hori- 
zontale. On  place,  au  milieu  du  charbon  de  bois  embrasé,  un 
lingot  de  fonte  (dzuku)  d'environ  25  kilogrammes  et  on  conti- 
nue à  chauffer,  en  dirigeant  Tair  du  soufflet  sur  le  métal,  jus- 
qu'à ce  que  Ton  ait  obtenu  une  boule  demi-liquide,  qui  con- 
tient, à  l'intérieur,  un  corps  granulaire  plus  dur,  lequel  est 
ensuite  martelé.  Par  chaque  journée  de  travail  de  12  heurest 
on  prépare  ainsi  dans  le  même  foyer  huit  gâteaux  martelés  ; 
chaque  opération  prenant  environ  une  heure  et  demie. 

L'autre,  le  foyer  k  forge,  possède  aussi  la  forme  d'une  auge 
rectangulaire,  mais  ses  dimensions  sont  un  peu  différentes.  Il 
a  un  mètre  de  longueur  sur  0.26  mèlres  de  large  tant  au  som- 
met qu'au  fond  ;  la  profondeur  est  de  0.3  mètres  à  l'endroit  le 
plus  profond  au  centre  du  fond.  La  tuyère  entre  en  arrière 
exactement  au  fond  du  four,  et  a  un  diamètre  de  4  cen- 
timètres. 

Dans  cette  forge  on  place  la  boule  de  fer  ot)tenue  dans  l'au- 
tre foyer,  on  y  sijoute  environ  un  poids  égal  d'acier  cru  (Kira) 
et  aussitôt  que  les  masses  se  sont  ramollies  sous  l'action  du 
feu  et  du  soufflet,  elles  sont  fortement  martelées  par  réitération, 
coupée»  en  morceaux,  et  martelées  de  nouveau  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  des  barres  d'environ  4  kilogrammes  chacune. 
Pendant  que  ces  masses  sont  chauffées,  le  laitier  et  les  scories 
coulent  en  avant  et  sont  éloignées  de  temps  en  temps  du  foyer. 
Cette  forge  produit,  en  12  heures,  environ  150  kilogrammes 
de  fer  malléable  en  barres.  La  perte  du  métal  est  de  37^  pour 
cent  de  la  fonte  et  de  l'acier  cru  employés. 

L'encyclopédie  japonaise  dit  c  que  d'après  la  forme  on  dis- 
€  tingue,  dans  le  commerce,  trois  sortes  de  fer  malléable  qui 
€  sont  :  1°  :fir  m  B6-tetsu  (fer  carré  ou  cutiique)  en  morceaux 
c  carrés  ou  rectangulaires  ;  2^  tC  IS  Ha-tetsu  (fer  en  paquets 
c  ou  faisceaux)  et  3®  f|S  fH  Jiyo-tetsu  (fer  en  barres  ou  en  fil). 
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c  Au  Japon  le  fer  malléable  de  première  qualité  se  fabrique 
c  surtout  dans  les  provinces  d'Idzumo  et  Harima  ;  ia  seconde 
c  qualité  dans  les  provinces  de  Bingo,  Bitchiu,  à  Sendài  et  à 
c  Hiroshima  (province  d'Aki);  la  troisième  qualité  dans  les 
c  provinces  de  HolKi,  Mimasaka,  Iwami,  Hiuga  ;  la  quatrième 
c  qualité  à  Tajima  et  dans  plusieurs  autres  provinces. 

€  Suivant  la  dimension  et  le  poids  des  pièces  on  distingue 
c  encore  dans  le  commerce  les  variétés  suivantes: 

l**  =p  S8  Sen-wari 

2«  >h  f  89  Ko-sen-wari 

S""  lli  ^  Si  Yama-gata-wari  (blocs  à  forme  de  montagne, 
c*esl-à-dire  triangulaires). 

4*>  2j5  Hy  Hira-wari  (en  plaques). 

^^  :ft  iS  Naga-^wari  (en  longues  barres). 

6*  +  AÎ  89  Ju-roku-'wari 

7«>  3^  §9  Man-wari 

S""  i]\  ^  K0-i7vari  (en  petits  morceaux). 

Remarquons,  pour  en  Cnir,  que  la  fabrication  du  fer  malléable 
an  Japon  a  considérablement  diminué  depuis  que  le  commerce 
étranger  apporte  au  Japon  de  grandes  quantités  de  fer  en  bar- 
res et  de  tôle  venant  principalement  de  TAngleterre  et  de  la 
Belgique.  Les  formes  commodes  et  diverses^  les  prii  relalife- 
ment  modérés  du  fer  malléable  européen  et  le  mauvais  état  des 
chemins,  dans  les  districts  miniers,  sont  les  causes  qui  Cent 
que  ce  métal  est  devenu  un  article  important  du  commerce 
étranger,  tant  en  Chine  qu'au  Japon,  malgré  l'abondance  de 
bons  minerais  de  fer  dans  ces  deux  pays. 

No  346.  —  ACIER  BRUT  FONDU. 

ëLM^  Sei-k<3-tetsu  ou  ^ H  SeS-ko  ou  NaxaA-haga- 
né  (acier  cru).  -^  Vulgo  fg  Kéra.  --^  Syn  ]^  H  Ké-ra. 

[Eoc.  jap.  vol.  59,  p.  10  r.] 
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p  Le  Kéra  japonais  forme  des  masses  grisitres^  très-dares,  plas 
•  ou  moins  poreuses  et  à  fracture  granulaire.  Les  livres  indi- 
r  gènes  considèrent  le  kèra  comme  une  espèce  de  Juku-tetsu  ou 
e  fer  malléable  cru,  mais  il  convient  mieux  de  l'appeler  acier 
I  brut  fondu^  parce  qu'il  ressemble  beaucoup  plus  à  l'acier 
r  qu'au  fer  ductiU  On  l'obtient  dans  la  province  d'Idzomo  et 
dans  quelques  autres  localités,  en  même  temps  que  la  fonte 
(dzuku)  et  on  l'emploie  pour  en  obtenir  soit  du  fer  malléable 
soit  de  l'acier  raffiné  (Cf.  p.  538  de  cet  ouvrage). 

N»  347.  —  ACIER  RAFFINÉ.  ACIER  TREMPÉ. 

01 IK  Kô-tetsu  (fer  dur).  Vulgo  §81  ou  ^  ^  Ha-gan4 
(métal  lame  de  couteau).  -^  Syn.  @  ^  Kiyo-tetsu  (fer  tenace 
ou  acier).  —  J|  ^  Shin-ko  (acier  véritable).  —  i%  IK  Jô-teUu 
ou  ChihteUu  (fer  battu).  —  ^  M ISX  Juku-ko-letsu  (acier  mûr). 
—  ^  99  J^kU'ko  (acier  mûr). 

» 

[Hzkm.  Tol.  8,  p.  34,  Fig.  10.  —  Keimo,  vol.  4,  p.  S6.  —  Esc.  jap.  f ol. 
59,  p.  H.  —  Gberts,  TriDs.  At •  Soc.  iapao,  vol.  111,  p.  13.J 

La  fabrication  de  l'acier,  au  Japon,  diffère  d'une  province  i 
l'autre,  en  sorte  qu'il  est  fort  difficile  de  donner  une  formule 
générale  du  procédé.  Selon  l'encyclopédie  japonaise  on  pré- 
pare l'acier  raffiné,  à  Inga,  dans  la  province  d'idzumo,  en  fon- 
dant ensemble  nn  mélange  dé  fonte  et  de  fer  malléable  et  en 
soumettant  le  produit  obtenu  ilérativement  au  coup  de  marteau. 
Dans  les  provinces  de  Iloki  et  Mimasaka,  on  recouvre  une 
espèce  spéciale  de  fonte  d'une  couche  de  fer  malléable  ;  on 
les  fond  ensemble  dans  un  creuset  recouvert  d'argile  et  on 
martèle  le  produit  obtenu  plusieurs  fois. 

A  Izttba,  dans  la  province  d'Iwami,  on  ajoute  de  la  fonte  au 
fer  malléable  à  demi-fondu,  et  on  soumet  le  produit  à  des 
martelages  réitérés. 

A  Chikusa,  dans  la  province  de  Harima,  on  fabrique  une  es- 
pèce d'acier  dur,  très-difficilement  fusible  (Seî-iko,  acier  brut) 
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qui  est  péoibte  et  difficile  à  travailler.  Car  si  on  dépasse  légère- 
ment le  juste  degré  de  chaleur  ou  bien  la  dorée  de  la  forge,  il 
se  ramollit  et  devient  du  fer  mou  ;  si,  au  contraire,  la  chaleur 
n*est  pas  suffisamment  élevée,  Tacier  n'acquiert  pas  la  dureté 
nécessaire. 

Ono  Ranzak  (I.  c.)  parle  de  l'acier  dans  les  termes  suivants  : 

€  On  fabrique  beaucoup  d'acier  au  Japon  dans  les  provinces 
c  de  Harima,  idzumo,  Hoki,  Mimasaka,  Iwami  et  autres.  L'acier 
c  est  d'autant  plus  fin  et  plus  dur  qu'il  a  été  soumis  avec  plus 
c  de  précision  à  l'opération  dite  ^  fg  ShO'kaku  (faire  rougir, 
€  marteler  et  tremper).  Quand  on  dépasse  la  limite  de  ce  point 
c  critique  de  Sh(hhaku  l'acier  se  ramollit  de  nouveau.  On  forge 
€  ordinairement  : 

m 

15  fois  pour  les  sabres  et  les  épées, 

13  fois  pour  les  rasoirs, 

11  fois  pour  les  fers  de  rabot  des  charpentiers, 

5  fois  pour  les  couteaux  de  cuisine, 

4  fois  pour  les  couteaux  ordinaires. 

c  Pendant  le  forgeage  il  faut  avoir  soin  qu'aucune  particale 
c  de  cuivre  ou  de  plomb  ne  se  trouve  sur  l'enclume,  car  ces 
c  métaux  rendent  l'acier  aussi  immartelable  que  la  fonte.  » 

Le  Hon'ZO'kO''moku  dit  sous  ce  chapitre  (L  c.)  ce  qui  suit: 
c  II  existe  trois  variétés  d'acier  suivant  la  manière  dont  on  Ta 
c  travaillé  : 

i^  l'acier  obtenu  par  l'affinage  d'un  mélange  de  fonte  (5es- 
tetsu)  et  de  fer  ductil  (JiU'tetsu). 

i^  l'acier  fabriqué  par  des  raffinages  réitérés,  d'une  espèce 
de  fonte  d'origine  très-pure. 

30  l'acier  obtenu  directement  d'une  espèce  particulière  de 
minerai  qui  se  trouve  près  de  la  mer  an  sud*ouest  de 
ShO'kai  (en  Chine). 

(  Les  bonnes  espèces  d'acier  doivent  posséder  un  éclat  bril- 
c  lant  et  une  teinte  bleu -grisâtre. 
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€  Il  existe  dans  la  nature  des  minerais  de  fer  qui  ne  peuvent 
c  jamais  être  travaillés  en  acier. 

c  Le  fer  ordinaire  peut  acquérir  une  ténacité  et  une  dureté 
€  plus  grande  si  on  le  trempe  dans  de  Teau  froide  contenant  de 
€  Targile  en  suspension.  Si,  au  contraire,  les  lames  contiennent 
c  des  parties  trop  dures  on  peut  les  ramollir  en  plongeant  l'objet 
t  dans  Tbttile^  en  chauffant  au  rouge  et  en  forgeant  ensuite  >• 

Plusieurs  recettes  médicales  sont  données  par  le  Hon-zo-hh 
moku  dans  lesquelles  Tacier  entre  comme  substance  principale. 
On  le  recommande  dans  les  hémorrhagies  causées  par  des  bles- 
sures d'incision,  Tasphyxie,  la  mauvaise  digestion,  les  batte- 
ments de  cœur  et  comme  tonique  en'  général. 

L'art  de  faire  de  bonnes  lames  d'épée  ou  de  sabre  avait  at- 
teint au  Japon  sous  le  régime  féodal  un  haut  degré  de  perfec- 
tion, comme  le  savent  du  reste,  tous  ceux  qui  connaissent  les 
anciens  sabres  des  Samourais. 

Les  armuriers  célèbres  étaient  des  hommes  de  distinction  qui 
tenaient  le  premier  rang  parmi  les  artistes,  et  qui  jouissaient 
même  des  honneurs  spéciaux  chez  les  nobles  et  les  anciens  Dat- 
miffùs  (princes).  Pour  fabriquer  un  sabre  ils  commençaient 
par  forger  de  très-minces  lames  d'acier  qui  ensuite  étaient  for- 
gées à  nouveau  et  réunies  par  le  martelage  jusqu'à  ce  que  le 
sabre  eut  acquis  l'épaisseur  et  la  forme  voulues  ;  on  le  trem- 
pait et  enfin  on  le  cémentait.  Les  armuriers  tenaient  secrète 
leur  manière  de  cémenter  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  y  avait 
différents  procédés  pour  cémenter  les  sabres.  D'après  ce  que  m'a 
dit  un  armurier,  une  des  méthodes  les  plus  usitées  consistait 
recouvrir  la  lame  d'un  mélange  liquide  d'argile^  de  poudre  de 
charbon  de  bois  et  d'eau.  Dès  que  celte  couche  était  sèche,  on 
exposait  le  tout  à  une  chaleur  rouge,  et  les  lames  embrasées 
étaient  très-lentement^  et  graduellement,  refroidies  dans  l'eau 
chaude.  Les  sabres  'étaient  ensuite  repassés  à  la  file  sur  une 
série  de  pierres  à  aiguiser  de  plus  en  plus  fines,  dont  les  plus 
fines  étaient  très-précieuses.  Enfin,  on  les  polissait  soigneuse- 
ment, a?ec  du  charbon  de  bois  de  Magnolia  bypoleuca  Sieb.  et 
ZuGG.  (Jap.  Hoô-nihki). 
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Les  lames  japonaises  sont  dures  et  peu  élastiques  ;  pour  cette 
raison,  elles  appartiennent  à  la  classe  des  aciers  cémentés  (1). 

La  planche  XXIII  figure  une  forge  et  coutellerie  dans  la 
ville  de  Saka!  au  Japon» 

N«  348.  — FER  COUVERT  D'UNE  COUCHE  D'ACIER.  FAUX  ACIER. 

FER  MARTELÉ  ET  TREMPÉ. 

H  Kl  Dan-ko.  (Acier  recouvert).  Syn.  jKH  Kuwan^ko 
(acier  trempé). 

[Hzkm.  fol.  8.  p.  U.—Keimo,  vol.  4.  p.  27  ] 

D'après  Ono  Ranzan  (I.  c.)  le  mot  Dan-^ko  (acier  recouveri) 
signiGe  le  faux  acier  des  sabres  de  mauvaise  qualité.  Oo  le 
fabrique  en  soumettant  le  fer  mou  ordinaire  à  la  trempe,  soit 
la  lame  entière,  soit  seulement  la  coupe  de  la  lame. 

Li-SHi-GHiN  dit  dans  le  Hon-^zo-ko^moku  (I.  c.)  c  que  Tod 
c  trouve  (en  Chine)  une  variété  d'acier  qui  s'appelle  Dan-kô  ou 
c  Kuwan-kô.  Cette  espèce  n'est  que  de  la  fonte,  recouverte 
c  d'une  couche  de  fer  malléable  et  martelée  ensuite.  Ce  n'est 
€  pas  de  l'acier  véritable,  car  on   l'obtient  par  l'affinage  des 

(i)  Ceui  qui  s'ÎDléresseni  à  rhiiloire  des  aociens  armuriers  célèbres  et  de 
rincien  sabrt»  japooais  trooveDt  des  informalioDs  ploa  détaillées  daos  les  ou- 
f  rages  japonais: 

1"»  É  7J  iS ^ ::^  ^  ShiniO'méi'iin'dai'Zen.    Histoire  abrégée  dei 
noms  de  célèbres  armuriers,  gradés  sur  les  Douveaui  sabres. 

S<>  S  ^  if  7]  ^  £  ShO'Ch\U'$hin40'méi'jin,  Petit  traité  des  nomi 
d'armuriers  gravés  sur  les  nouveaux  cabres. 

3o  S  ^  t9  ^  Zan-ko-fu-nyaku.  Traité  de  l'art  du  graveur  sur  métal. 

^^^  '^  X  ffi  K  Sin»ko»ben-ran.  Aperçu  de  l'art  du  graveur  sur  métsi. 

^  ^  X  flË  )Ë  IK  ^  Kin'ko-kan'teî'hi'ketsu.  Exposition  des  modei 
propres  à  découvrir  l'origine  vraie  des  objets  gravés. 
Et  surtont  dans  la  grande  Encyclopédie  des  anciens  arts  japonais 
.    intitulé  : 

t>«  m  !&  "h  fli  Sh^kihjU'fhu.  (lilt.  dix  espèces  d'anciens  objets),  la 

partie  J}  ^  TO'ken  (sabre  et  épée),  3  vol.  et 
7»  Thomas  McCLATCHiE.~Thd  sword  of  Japan  ;  its  history  and  traditions, 
c  Transactions  of  the  Asiatic  society  of  Japan  vol.  II.  1874,  p.  55  • 
(extraits  de  deux  ouvrages  japonais  lé  Ko^ô»mé%'jin  et  le  Shm-to* 
ben-gi). 
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c  meilleures  espèces  de  fer,  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  diminuent 
c  plus  en  poids.  » 

No  349.  —  VIEUX  FER  TRAVAILLÉ.  VIEUX  FER  DES  USTENSILES. 

9  91  R6-teteu  (fer  fatigué),  jft  fi  Hai-tetsu  (fer  pourri). 
—  It  H  Hai-teUu  (fer  pourri). 

[Hzkm.  fol.  8,  p.  33.— ITetmo,  toL  4,  p.  26.] 

D'après  Ono  Ranzan  on  entend  par  Rô-tetsu  et  Bai-teUu  le 
vieux  fer  provenant  d'anciens  ustensiles. 

No  350.  —POUDRE  DE  FER  OBTENUE  DANS  LES  FORGES 
OÙ  SE  FAIT  L'AFFINAGE  DU  FER  EN  ACIER. 

il  &  Tetsu-IUD,  pron.  Teppun  (fer  en  poudre»  poudre 
de  fer).  Syn.  Senkudzu. 

IHzkm.  Tol.  VIII,  p.  35,  r^—Kemo^  toI.  4.  p.  87,  r.— Sm.  m.  m.  p.  121, 
c  Tieh-fen.  >] 

D'après  le  Hofi'Khhhmoku  le  Teppun  est  de  la  poudre  fine 
de  fer  qui  s'échappe  de  la  forge,  pendant  l'affinage  du  fer  en 
acier. 

Nous  avons  obtenu,  sous  ce  nom,  une  poudre  impure  de  fer, 
contenant  bemicoup  d'oxyde  et  une  petite  partie  de  poussière 
argileuse. 

Délayée  dans  Teau  cette  poudre  est  prescrite  dans  les  mala- 
dies convulsives,  les  fièvres,  les  délires  pendant  les  fièvres  ;  des 
mélanges  de  cette  poudre  avec  l'herbe  de  Gentiane  et  du 
camphre  Baroz  sont  prescrites  contre  le  mal  de  tête  et  les  ma- 
ladies de  la  peau. 

N<»  351.  — POUDRE  aHOLÉE,  OBTENUE  EN  AIGUISANT 

LES  AIGUILLES  EN  FER. 

^fjf  Shin-sha  (sable  d'aiguilles).  Syn.  Hari-ya-^nihya' 
suriico  (limaille  des  fabriques  d'aiguilles). — Harp^a-no-sen" 
kudzu.  —  Sfl^  K(hsha  (sable  d'acier). — Ragané-no-senkudzu. 

m 

IHzkm.  vol.  VUI,  p.  35.  v.— ITettiio,  vol*  4,  p.  Î7.  r.— 9«i.  m.  m.  p.  121.] 

Poudre  semblable  à  la  précédente,  mais  que  les  médecins 
chinois  distinguent  de  la  première.  La  limaille  fine  des  aigoiU 
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les  en  acier  est  préférée  à  la  poadre  de  fer  ordinaire,  mais 
d'après  le  Han-zo-kO'moku  on  les  mêle  souvent  ensemble,  sans 
que  Ton  puisse  découvrir  la  fraude.  On  la  recommande  dans 
les  maladies  pour  lesquelles  le  teppun  est  prescrit  et  en  outre 
pour  noircir  les  cheveux  et  la  barbe.  A  cet  effet  on  mélange 
cette  poudre  avec  celle  de  la  noix  de  galle.  La  limaille  d'aiguil- 
les, délayée  dans  du  vinaigre  et  mêlée  à  la  racine  d'Euphorbia 
Sieboldiana  Morr.  et  Dec.  {Kan^zui),  est  réputée  comme  un 
bon  remède  contre  l'hydropisie. 

No  352.  — OXYDE  DES  BATTITURES.  PAILLETTES 

DE  FER  DE  FORGE. 

m  %  Tetsu-raku  (fer  tombé).  —  Vulgo  Kanakudzu.  — 
Syn.  Nabé'gané'-no'tobikudzu  (écailles  qui  sautent  du  fer).-'i|| 
J^  TetsU'Seisu  ou  Kana-kuso  (écailles  ou  scories  de  fer). — ^  i^ 
Tetsu-ga  (papillon  de  fer).  —  fH  !^  Tetsu-yeki  (fer  fluide  c'esl- 
à-dire  tes  scories  fluides  qui  s'écoulent  pendant  l'affinage  du  fer). 

[Bzkm,  voL  VIII,  p.  36,  v,—Kemo,  vol.  4,  28,  r. -^-Sm.  m.  m.  p.  111. 
c  Tieh-toh  »  j 

Sous  le  nom  de  Tetsu-raku  on  entend  non-seulement  l'oxyde 
des  battitureSy  mais  aussi  les  scories  de  fer  qui  s'écoulent  en 
bas  du  foyer,  pendant  l'afflnage  de  la  fonle.  L'oxyde  des  batli- 
tures  est  employé  fréquemment  dans  la  pyrotechnie,  et  après 
l'avoir  dissous  dans  du  vinaigre  on  peut^  selon  le  Hon-zo- 
kO')noku,  en  faire  usage  pour  écrire.  A  cet  efl'et,  on  trace  les 
caractères  sur  un  des  côtés  du  papier  avec  la  solution  de  fer, 
et  on  étend  de  l'encre  de  Chine  ordinaire  sur  l'autre  côté. 
L'écriture  ressortira  alors  en  blanc. 
L'oxyde  des  battitures  est  recommandé  comme  remède  dans 
'  les  fièvres,  les  plaies,  l'épilepsie,  la  mauvaise  digestion,  l'irri- 
tation mentale,  chez  les  gens  qui  se  mettent  facilement  en  co- 
lère, et  enûn,  comme  antidote  dans  les  cas  d'empoisonnement 

par  l'oxyde  rouge  de  plomb. 

« 

No  353.  —POUSSIÈRE  DE  FER  QUI  S'ÉLANCE  DES  FORGES. 

m  )f^  Tetsu-seî  (esprit  de  fer  ou  poussière  fine  de  fer). 
Syn.  Kunhgané-no-hokori  (poussière  de  fer).  —  f|t  )N|  &  Tetsu- 
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sei'fun  (poudre  très-fine  de  fer). — H  gg  Tetsu-sa  (précipité 
da  fer).  —  fH  :^  Tetsu-kuwa  (fleur  de  fer). 

[Hzkm.  vol.  VIII,  p.  37,  ▼.  —  k'eitno,  vol.  4,  p.  28,  r.]. 

Cette  poussière  ferrugineuse  s'emploie  comme  matière  i 
polir  les  ustensiles  et  autres  objets  en  cuivre  ou  en  bronze. 
Dans  la  médecine  chinoise  elle  est  recommandée  contre  Tirrita- 
tion  du  cerveau^  l'épilepsie,  la  proctocèle,  les  maladies  de 
l'utérus  chez  les  femmes,  et  le  gonflement  du  membre  viril 
chez  les  hommes. 

No  354.— MÉLANGE  IMPUR  ET  POUDREUX  DE  FER  MÉTiULLIQUE, 
DE  FER  HYDRATÉ  ET  DE  SOUS-ACÉTATE  FERRIQUE. 

Espèce  d'atiops  martial. 
m ipl}  Tetsu-ku^va-fun,  pron.  Tekku^va-ian  (pou- 
dre de  fleur  de  fer).  —  Syn.  Kuro-gané-nO'kofuki  (efQorescence 
de  fer).  —  ^  ^  ^  Tetsu-yo-fun  (poudre  qui  se  produit  à  la 
surface  du  fer). 

IHzkm.  vol.  VIII,. p.  38,  L—Reimo,  fol.  4,  p.  28,  r.— 5m.  m.  m.  p.  122. 
c  Tieh-hwa-fen  ».] 

Selon  le  Hon-zchkO'fnoku  on  prépare  cette  substance  en  lais- 
sant séjourner  des  feuilles  minces  d'acier,  préalablement  cou- 
vertes d'une  lessive  salée,  dans  un  réservoir  dans  lequel  se 
trouve  du  vinaigre.  On  placera  le  tout  pendant  une  centaine 
de  jours  dans  un  endroit  obscur  ou  dans  la  terre.  La  couche 
qui  s'est  formée  sur  le  fer  est  enlevée  et  pulvérisée  dans  un 
mortier.  Avant  de  l'employer  comme  médicament,  il  faut  la  pas- 
ser dans  plusieurs  eaux  pour  faire  dissoudre  les  matières  salées 
en  suspension.  Une  préparation  analogue,  mais  qui  serait  de 
couleur  blanchâtre,  est  obtenue  si  on  suspend  le  fer  ou  Tacier, 
couvert  de  sa  lessive,  dans  un  tonneau  à  Shàyu.  Dans  ce  cas 
la  poudre  de  la  couche  qui  s'est  formée  en  quelque  temps  porte 
le  nom  de  ^  ^  |J  Tetsu-in-fun  ou  ^  fg  ^  Tetsti-yen-fun  ou 
.  Wt  H  TetsU'SÔ  (gelée  blanche  de  fer). 

Le  iekkutua-fun  serait  plus  fort  dans  son  action  que  la  pou- 
dre de  fer  ordinaire.  Il  sert  pour  calmer  le  cœur  et  l'esprit, 
pour  fortifier  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  et  comme  remède 
tonique  en  général. 
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No  355.— ROUILLE  ORDINAIRE  DE  FËR. 
FER  HÏDRATÉ  EN  POUDRE. 


Tetsu-shu  (couverlure  de  fer) — Vulgo  Tetsu-no- 
sabi. — Syn.  Kuro-gané-no-sabi  (rouille  de  fer). — H  §^  ^  Te- 
tsU'Séi'i  (couverture  ou  robe  formée  sur  le  fer). — f^  ^  Tetsu- 
m  (produit  naturel  de  fer).  — MJt:ëLti  Tetsu-jo-seï-i  (cou- 
verture formée  sur  la  surface  du  fer). — H  ^  :^  Tetsu-shu-sui 
(rouille  eau  du  fer), 

[Hzkui.  Toh  Vni,  p.  39,  r.  ^  Keimo,  vol.  4,  p.  28,  t.  —  Sm.  ta.  m.  p. 
iSI.  cîieh-Siu.i] 

Le  Hon-zO'kO'inoku  recommande  un  onguent  ou  huile  de 
rouille  de  fer  contre  toutes  les  espèces  de  maladies  <te  la  peau, 
les  morsures  d'araignées,  de  millepieds  etc.  Comme  remède 
interne  elle  est  prescrite  dans  les  cas  de  maladies  de  la  boa- 
che,  contre  les  fièvres,  les  jambes  gonflées,  les  brûlures,  con- 
tusions, et  les  accouchements  difGciles. 

N«  356.  — SUBSTANCE  SUI  GENERIS  QUI  S'EST  DÉPOSÉE  SUR 
LES  OBJETS  EN  FER.  SUEUR  DE  FER. 

H  ^  Tetsu-zetsu  (1).  Syn.  Tetsu-no-asé  (sueur  de  fer).  — 
Syn.  en  Chine  JJ  JS  To-yen  (fumée  de  sabre).  —  JJfb  Tth-yu 
(huile  de  sabre). 

[Bzkm.  Tol»  Vni.  p.  39,  v.  —  Keimo,  Vol,  4.  p.  28,  f .  —] 

D'après  le  Hon''Z(hko-fnoku  c'est  une  substance  semi-liquide 
parûculière,  qui  se  dépose  sur  les  objets  en  fer  poli  dans  les 
lieui  où  l'on  brûle  du  bois  ou  du  bambou. 

Cette  espèce  de  «  rosée  de  fer  »  est  recommandée  par  l'au- 
teur chinois  pour  guérir  des  blessures,  le  goitre  etc.  Elle 
pourra,  selon  cet  auteur,  servir  aussi  pour  noircir  les  cheveux 
et  la  barbe  et  pour  tuer  des  insectes. 


(i)  C'est  par  erreur  que  le  caractère  jK  {Zetsu  =ibm\er)  a  été  tradoit 
p.  485  No  Î6  par  netsu.  La  grande  ressemblance  du  mot  ^  NeUu  {ûèwré} 
est  la  cause  de  ce  Ut  erreur. 
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No  357.— LIQUIDE  AQUEUX  CONTENANT  DE  L'HYDRATE 

FERRIQUE  SUSPENDU  ET  UN  PEU  D'ACÉTATE 

DE  FER  EN  DISSOLUTION. 

H  91  Tetsa-sbo  on  ^^  Tetsu-Bho.  —*  Vulgo  Haguro 
ou  Ohaguro  (noir  aux  dents).  —  Syo.  Kané. 

[Hzhm.  Tol.  VIII,  p.  40,  r.  —  Keimo,  fol.  4,  p.  28,  ▼.}. 

D'après  le  Han-zo-ko-moka  c'est  un  liquide  trouble  rougeâtre, 
que  Ton  prépare  en  laissant  des  morceaux  de  fer  rouilles  sé- 
journer longtemps  dans  l'eau  ;  au  Japon  les  femmes  mariées 
font  beaucoup  usage  de  ce  liquide  pour  se  noircir  les  dents, 
en  le  mêlant  à  de  la  poudre  de  noix  de  galle.  On  mêle  à  l'eau 
un  peu  de  Saké  qui»  en  s'acidifiant,  fait  dissoudre  un  peu  de 
fer  à  l'état  de  sous-acétate.  La  liqueur  est  toujours  fort  trouble 
et  dépose  par  le  repos  de  l'hydrate  ferrique. 

Son  emploi  médicinal  est  le  même  que  les  autres  prépara- 
tions de  fer  que  nous  avons  mentionnées  ci-dessus. 

L'auteur  chinois  énumère  ici  un  certain  nombre  de  diffé- 
rents ustensils  et  objets  en  fer  sous  le  titre  général  de  ^  H 
S  Slio-tetsu-ki.  Il  attribue  à  chacun  de  ces  objets  des  pro- 
priétés médicinales. 

No  358.  —  PILON  DE  FER. 

JS  ^  Tetsu-kiu,  pron.  Tekkiu.  Vulgo  Tetsu-no-kiné 
(pilon  en  fer). 

Pour  faciliter  les  accouchements  difficiles  on  fera  boire  à  la 
femme  du  Saké  dans  lequel  on  aura  trempé  un  pilon  en  fer 
rougi  au  feu. 

No  359.  —  LE  POIDS  EN  FER  DE  LA  BALANCE  CHINOISE. 

191  ?F  iS  Tetsu-hiyc-sui  ou  Tet6U*heï-sui.  Vulgo  Chi- 
kiid-no-omori.  Syn.  Hakari^nchomori. 

IHzkm.  vol.  VHI,  p.  40.  ? .— Jif«wo,  vol.  4,  p.  29,  r.] 

On  fait  rougir  le  fer,  on  le  trempe  dans  le  saké  et  on  le 
donne  à  boire  aux  femmes  en  couches.  Le  même  remède  est 
recommandé  contre  les  hémorrhagies  des  hémorrhoïdes  chez 
les  hommes. 
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No  360.  — FUSIL. 

IK  ^  Tetsu-ju.  Vulgo  Teppô  (abrévialioa  de  7*  ^  >  tK  »ir 
Telsu-no-bô  barre  en  fer).— Syn.  j^  |jg  Cho^u  (hache  oiseau). 
—  ifC^  Kuwa-ju  (hache  feu).— ^  ^  Tetsu-hô  (pron.  Teppo) 
(inslrumenl  à  lir  en  fer).  —  ffe  @  Ju-do  (hache  cilindrique). 

[Hzkm.  vol.  VIII,  p.  41,  r.  -Keimo^  vol.  4,  p.  29,  r.] 

c  D*après  le  livre  ^  £  R^  Kohu-shi-nyaku  (abrégé  de  l'his- 
c  toire  du  Japon)  un  bateau  marchand  noir  (portugais)  est  venu, 
«  dans  la  quatorzième  année  de  Tem-bun  nengo  (1545),  dans 
c  la  mer  de  la  province  d'Osumi,  sur  la  côte  de  l'île  Tanégashi- 
«ma(1).  ToKiTAKA)  le  maire  de  Tanégashima,  apprit  l'usage 
c  du  fusil  des  gens  de  ce  navire.  Le  prince  de  la  province 
c  de  Bungo,  M.  Gi-kân  ou  Yoshikané,  s'intéressait  vivement  i 
c  cette  arme  ;  il  ordonna  de  réunir  un  certain  nombre  d'où- 
c  vriers-arlistes  pour  leur  apprendre  l'art  de  fabriquer  des 
c  fusils.  C'est  ainsi  que  cet  art  s'est  propagé  de  plus  en  plus 
c  dans  notre  pays.  > 

Dans  le  livre  ^^MM  Shichi-shu-rui-ko  (recueil  de  sept 
choses)  on  a  donné  le  nom  de  .^^>tC^  Cho-shi-bohu-^éi 
au  fusil,  il  y  est  dit  qu'un  pilote  japonais  obtint  le  premier 
un  fusil  des  Étrangers  venus  à  Tanégashima  et  le  fît  connaître 
ensuite  aux  autres  Japonais. 

L'auteur  chinois  donne  la  prescription  suivante  de  son  em- 
ploi dans  la  médecine*  On  fait  rougir  un  vieux  fusil  au  feu,  on 
verse  du  Saké  par  le  tube  et  on  donne  ce  vin  à  boire  aux  fem- 
mes en  couches  pour  faciliter  l'accouchement. 

No361.  — HACHE  EN  FER. 


^.Tetsu-fu,  pron.  Teppu.  Vulg,  Ono.  — Syn.  Fo&i.— 
f^  a  Shu-kon.  —  ^  î  Fu-shi.  —  ^  fig  Gm-yetsu  (hache 

(1)  On  sait  que  c^est  un  baleau  portugais,  à  bord  duquel  se  trou?ait  FER- 
NANDEZ  Mendez  Pinto,  qui  a  apporté  au  Japon  les  premiers  fusili.  Le  gou- 
verneur  portugais  De  Melho,  à  Malacca,  avait  envoyé  ce  bateau  c  noir  > 
au  Japon  en  1542,  sous  le  conomandant  Alvarez,  et  Pinto,  qui  avait  été  déjà 
une  fois  au  Japoo  à  bord  d*uoe  jonque  chinoise,  il  y  venait  donc  pour  la 
deuxième  fois.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  les  Japonais  mettent  la  date  de  l'arri- 
vée de  ce  bateau  en  1545,  c'est*à-dire  3  ans  trop  tard. 


LE  FER.  551 

noire).  —  fg|  !g||[^  Tetsu-ko-bi  (pulpe  gâteau  en  fer).  —  |f  ^ 
ShO'fH. 

[Bzkm.  vol.  VUl,  p.  41.  —  Keimo,  toI.  4,  p.  Î9,  ▼.] 

Faire  rougir  une  vieille  hache  au  feu,  la  plonger  dans  le 
Sakéy  donner  le  vin  à  boire  aux  accouchées,  tel  est  le  remède 
que  Fauteur  chinois  conseille  pour  faciliter  l'expulsion  du 
placenta  et  pour  éviter  le  mal  de  reins  après  l'accouchement. 

No  362.— GRAND  SABRE  JAPONAIS. 

il  JJ  Tetsu-to,  pron.  Tetto.  Vulgo  Katana.— Syn.  ^jË 
3f  ¥  Tetsu-ri-shô-gun  (général  ou  roi  du  carpe  en  fer).— ^  ^ 
U'to.'^i^  ^  Dai'ho.—^h  ^  M  Sho-shun-jun.—^  M  ^  Sei- 
rô-yo  (feuille  bleuâtre  de  graminées).— JJ  H  ^  Ko-nyo-shi  (lils 
du  serpent-dragon).— ^f{]  Go^ko  (fer  courbé  du  pays  de  Go,  en 
Chine).— :S  ^  JJ  Katsu-to-to.—'f'  ^  Sen-giu  (mille  vaches). 

Le  petit  sabre  s'appelle  @  JJ  Tan-to.  Vulgo  j^  ]^  TVaki- 
zashl.  (1)  Syn.  Tf^Mli  Fu-shùto  (sabre  avec  lequel  on  ne  se 
bal  pas).  — .^  Bf  HakU'hi  (frapper  les  jambes).  —  Mi^  Ro- 
haku  (frapper  la  rosée). 

[Hzkm.  toi.  VIII,  p.  41,  ▼.  —  Keimo,  vol.  4,  p.  Î9,  ▼•!. 

<  On  frottera  deux  sabres  l'un  contre  l'autre  au  milieu  de 
c  l'eau.  Cette  eau  doit  être  bue  pour  éviter  les  mauvaises  con- 
c  séquences  d'une  morsure  de  serpent.  L'auteur  chinois  re- 
c  commande  l'usage  de  cette  eau  encore  dans  les  cas  de  procto- 
c  cèle,  mauvais  accouchements  et  comme  remède  diurétique, 
c  Quand  un  insecte  est  entré  dans  l'oreille,  il  suffit  de  battre 
c  deux  sabres  l'un  contre  l'autre  devant  l'oreille  pour  rendre 
€  cet  insecte  inoffensif  par  le  vacarme  seul  >. 

No  363.  — ANNEAU  EN  FER  QUI  SE  TROUVE  A  LA 

POIGNÉE  DU  SABRE. 

ii;  ]]!}  S  Tal-to-kuwan.  Vulgo  Katana-no-tsuka-no- 
kuiT^an. 

[Hzkm.  vol.  VllI,  p.  42,  r.  —  Keimo,  vol.  4,  p.  30,  r.] 

(1)  Le  Tan-'io  est  uo  peu  plus  petit  que  le  Wdki^za$hi  et  s'employait  au- 
trefois surtout  à  comineure  le  hara-kiri.  Le  Waki^zashi  était  le  petit  sabre 
que  Ton  portait  avec  le  grand  sabre  dans  la  ceinture.  Le  grand  et  petit 
sabre  ensemble  portaient  le  nom  de  ::^  >]^  Dai-sho. 
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c  Faire  rougir  au  feu,  tremper  dans  le  Saké  et  donner  le 
c  Saké  cbaud  à  boire  aui  femmes  eu  couchesi  pour  faciliier 
c  l'accouchement  ». 

No  364.— DES  CISEAUX  CHINOIS. 

MDUSt'  Sen-to-ko.   Vulgo  Tô-hasami-no^momo.  Sya. 
To-hâsami'nO'mata  (fourchettes  des  ciseaux  chinois).  —  ^J} 
Sen-to.  —  M  7J  Sai-to.  —  n  fl|  ;j   Nùgi-to.  —  ^F  tl  ^  Sét- 
shùho. 
[Bzkm.  ?ol.  VIII,  p.  42,  r.-Keimç,  ?ol.  4,  p.  30,  r.] 

c  De  vieux  ciseaux  seront  bouillis  dans  Teau  et  celle-ci  sera 
c  donnée  à  boire  aux  enfants  qui  souffrent  des  convulsions.  > 

No  365.— SCIE. 

H  91  Tetsu-klyo.  Vulgo  Nokogiri.  —  Syn.  Nao^giri.  ^ 
Noko.  -^  Nofugiri  dans  la  province  de  Kadzusa.  —  Nokodturi 
dans  la  province  de  Kotsuké.  —  Zai  à  Nambu.  —  ^  J$  So-to. 
—  ti^So'to. 

[Hzkm.  toi  VIII,  p.  4î,  r.  ~  Keimo,  toI.  4,  p.  90,  r.] 

On  fait  rougir  au  feu  une  vieille  scie,  on  la  trempe  dans  le 
saké  qu'on  donnera  à  boire  aux  personnes  qui  ont  avalé  par 
hasard  des  objets  quelconques  comme  des  morceaux  de  bambou 
ou  de  bois  etc. 

No  366.  —  AIGUILLE.  AIGUILLE  A  COUDRE. 

^^  Fu-shin.  Vulgo  Hari. — Syn.  Monontii^bari  (aiguille 
à  coudre). — ^  if*  I^shin  (aiguille  pour  les  vêlements)— f|v|S 
JutsU'ki  ou  Naga^bari  (aiguille  longue).  —  J^Mk^  Kuwath 
sen^btitsu.  —  ISktfi  Za-shin. 

[Hzkm.  Yol.  VIII,  p.  42,  r.— If^mo,  toI.  4,  p.  30,  r.] 

Quatorze  aiguilles  seront  chauff^ées.au  rouge  et  trempées  sept 
fois  dans  le  saké^  qui  sera  administré  aux  femmes  en  couches 
qui  souffrent  par  suite  d'une  mauvaise  situation  de  Tenfant 
dans  l'utérus. 

No  367.  — TÊTES  DE  FLÈCHES  EN  FER. 
JK  0{  Tetsu-zoku.  Vulgo  Yazixi. 

[Hzkm.  Yol.  VIII,  p.  4S,  y.  —Kemo,  yoI.  4,  p.  30,  y.] 
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€  Soiiantê-doQze  pièces  de  ifttes  de  flèches  terent  beaillies 
c  dans  Teaa*  Cette  eau  est  recommandée  contre  les  ièvrea,  les 
€  maux  d'estomac,  et  l'envie  de  ?omir.  » 

N*  368.  ~  CUIRASSES,  HÂRNOIS. 

li  9  Tetsu-ko,  pron.  Tekko.  Vnlgo  jK  Torol  on  Ùsi. 

—  Syn.  jffi  Ko  (cuirasse).—^  Kcd  (cuirasse).  —  g  Kuwan 
(boîte).  —  ^^  Kin^gai  (cuirasse  en  métal).  —  ^M  Burhgai. 
— il  ^  TetsU'i  (habit  en  fer). — |^^  Kin4  (habit  en  métal). — 
f^^  Kotsu-to.—^ Hjl  Tetsu-gai  (cuirasse  en  fer).-^^  ^  Shin» 
ko  (cuirasse  du  cor|[^8).  —  3fc  ^  l'ko  (habit-cuirassé).  —  AWt 
Jin^gai  (cuirasse  de  l'homme).  — ^  ife  fi  Sen-kin-shi  (envoyé 
précieux). -HH  S  Tetsti-shitsu  (boite  en  fer).— ^  m  Yoku-tetsu 
(bain  en  fer). 

[Hzkm.  toi.  Vin,  p.  42,  r.-'Keimo,  vol.  4,  p.  30  t.] 

Une  décoction  aqueuse^  faite  avec  des  morceaux  d'une  vieil- 
le cuirasse  et  de  plusieurs  drogues  est  recommandée  par  l'au- 
teur chinois  comme  boisson  dans  les  cas  d'hystérie  et  d'hypo- 
condrie. 

No  369.— SERRURE  EN  FER. 

H  H  T6t8u-Ba,  proiu  Teesa.  Volgo  J6» 

[Hzkm.  Tol.  VIII,  p.  42,  r.^Kemo^  roi.  4,  p.  30,  ▼.] 

La  poudre  ferrugineuse,  obtenue  par  le  frottement  d'une 
serrure  sur  une  pierre  dure,  sera  mêlée  à  de  la  panne  de 
porc,  et  cet  onguent,  étendu  sur  un  morceau  de  coton,  sera 
appliqué  sur  les  petites  ulcérations  du  nez. 

No  370.— CLEFS  EN  FER. 

fil  JS  Yaku-hi.  Vulgo  ^  Kagi.  —  Syn.  y^  Kumn  (tube). 
— '  ^  H  Kuwan-yaku  (tube-clef).  —  Ji  j$  Sa-hi  (clef  à  fer- 
mer).—(||  H  Yaku^td  on  Fa^u-iM.  ~  $|jj|  ft  Yaku^  (clef 
masculine).  —  Ml  f^  Yaku^ko  (clef  en  crochet). 

[Hzkm.  fol.  Vin,  p.  42  ▼.  —  KeimOt  tel.  4,  p.  31,  r.] 

L'auteur  chinois  conseille  aux  femmes  hëmoptoîques  et  à 
eelles  qui  ont  perdv  la  voix  par  une  angine,  de  boire  la  décoo» 
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tion  appétissante^  faite  avec  des  clefs  en  fer  et  do  gingembre 
délayées  dans  da  vinaigre  et  de  l'urine  homaine.    . 

No  311.  — CLOUS  EN  FER. 

H  tr  Teteu-teit  pron.  Tettel.  —  Vulgo  Kugi. 

[Bzkm.  vol.  VIII,  p.  42,  t.  —  Kemo^  vol.  i,  p.  31,  ▼•] 

Quand  on  souffre  d'une  dent  cariée  et  du  saignement  de  la 
gencive  on  fait  rougir  la  pointe  d'un  clou  au  feu,  pour  la  mettre 
ensuite  dans  la  cavité  de  la  dent. 

No  372.  —  COUTRE.  FER  DE  CHARRUE. 

J8  ^  Tetsu-kuwa,  pron.  Tekkuwa.  Vulgo.  Suki.— Syo. 
IPgg  Kuwa-shi  (ûls  de  cbarrue). 

{Hzkm,  vol.  VIII,  p.  43.  —  KeimOt  ?bl.  4,  p.  31,  ▼.] 

Selon  la  formule  de  l'auteur  chinois,  on  prend  A  livres  de 
fer  d'un  vieux  coutre,  on  les  fait  rougir  au  feu  sept  fois  en  les 
trempant  chaque  fois  dans  du  vinaigre.  Le  vinaigre  ferrugineux 
servira  de  remède  fortifiant  dans  les  maladies  de  cœur^  les 
rhumes  des  enfants,  faiblesse  générale  dû  corps  et  de  l'esprit. 
On  prendra  tous  les  jours,  pendant  une  semaine,  une  petite 
tasse  de  cette  liqueur  après  les  repas. 

No  373.  —LA  POINTE  OU  L'EXTRÉMITÉ  D'UN  COUTRE 

OU  D'UNE  SPATULE. 

il^im^  Tetsu-ri-san-sen.  —  Vulgo  Karasuki-no- 
sakl.  —  Syn.  Hera-sakù  —  ^  il  Ri-heki. 

[Hzkm.  Tol.  VIII,  p.  43,  r.— IT^îmo,  vol.  4,  p.  31,  t.] 

Une  décoction  faite  avec  de  Teau,  mêlée  de  graisse,  servira 
comme  antidote  contre  Tempoisonnement  par  le  cinnabre  et 
autres  préparations  mercurielles. 

No  374.— COINS  D'ESSIEU. 

9  H  Sha-kuiAratsu.  Vulgo  Kuruxna-no-kusabi. — Syn. 
VSS  ^  A  Sha'Sho-ya'ki.—lf^  ^  Kuioatsihshi. 
[Hzkm.  Tol.  VIII.  p.  43,  ▼.— ITetmo,  toi.  4,  p.  31,  ▼.] 

On  fera  rougir  des  coins  de  fer  au  feu,  en  les  trempant  en- 
suite dans  du  saké  ou  dans  l'eau.  Le  saké  encore  chaud  est 
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recommandé  dans  les  cas  de  mai  de  gorge,  de  dyssenterie,  de 
fièvres  et  d'bémorrhagies  chez  les  enfants. 

No  375. --FREIN  OU  HORS  DE  CHEVAL. 

iH  flf  Ba-gan.  Valgo  KutsuTTva. — Syn.  Kukufnû—Hamù 
— Kutsu-bami^ — JS|  IHf  Ba-roku, 

[Hzkm.  vol.  VIII,  p.  13,  r.-^^Keimo,  toI.  4,  p.  31,  ▼.] 

La  décoction  aq^eus6  est  recommandée  contre  les  convul- 
sions des  enfants,  le  mal  de  gorge  des  chevaux,  les  crachements 
de  sang  et  pour  faciliter  Taccouchement  des  femmes. 

N»  376.— ÉTRIERS. 

®  @  Ba-to.  —  Vulgo  Abumi.  —Syn.  ^  3^1  Kin-yo  (feuille 
de  métal). -*  1@  HE  Tô-tô  (étrier  pour  mettre  les  pieds). 

\Hzkm.  TOI.  VIII,  p.  43,  ▼,  —  Keimo,  ^o\,  i,  p.  32,  r.] 

« 

c  Pour  éteindre  le  feu-féminin,  les  phénomènes  de  phos- 
€  phorescence  et  de  fluorescence,  les  feux  follets  etc.,  qui  jouis- 
c  sent  tous  d'une  très-mauvaise  réputation,  il  faujt  faire  un 
€  grand  vacarme  en  battant  les  étriers  Tun  contre  l'autre.  Les 
<  mauvais  esprits  s'enfuiront  aussitôt.  » 
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CLASSE  DES  METAUX  PESANTS. 


VINGT.QUATRIÈME  SECTION. 


LE  MANGANÈSE  «  MO  [MAN  en  chinois]  ou 
m  m  MANG-AN  (1)  ou  îi  K  ft  »  M AN-GA- 

NU-MU ou  ^-y  if-  V  MANGÀN. 


Quelques  minéranx  de  manganèse  sont  employés  depuis  m 
temps  immémorial  dans  Tart  de  la  céramique,  en  Chine  e^ 
au  Japon,  pour  obtenir  les  couleurs  noires,  violettes,  bleu-violet 
et  bleues  ;  mais  la  nature  de  ces  minéraux  est  restée  ignorée 
jusqu'à  nos  jours,  c'est-à-dire  depuis  qu'on  a  commencé,  dans 
les  pays  de  ï'Eitrême-Orient,  à  étudier  la  chimie  et  la  minéra- 
logie selon  le  système  de  TOccident.  Le  peroxyde  de  manganèse  et 
le  peroxyde  de  manganèse  cobaltifère  (l'asbolite  ou  cobalt  noir 
terreux)  sont  les  deux  minerais  de  manganèse  qui  s'emploient 
surtout  dans  les  manufactures  de  porcelaine  et  de  poterie  soqs 
le  nom  àe  ^T^  Go-shu  (galets  ou  cailloux  roulés  du  pays  de 
Go  (2)  en  Chine)  ou  de  :^  ^.  Gosu.  Dans  les  provinces  du  nord 
du  Japon,  et  surtout  dans  l'île  de  Yesso  (Sapporo)  on  trouve 

(1)  Selon  Torthogriphe  adoptée  par  noai,  il  aurait  falla  écrire  Mafi->aii«  maii 
comme  le  n  final  a,  an  Japon,  un  son  presque  égal  à  ng,  nous  aTons  écrit 
cette  fois-ci,  mang-an,  afin, de  rester  d'accord  avec  l'orthographe  française 
du  not  manganèse. 

(S)  Ancien  nom  pour  déiîgner  la  province  de  ftaiwu  (Nan-kin). 
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des  quantités  considérables  de  manganèse  bioxydé  et  de  man- 
ganèse oxydé  hydraté.  Disséminés,  sous  forme  de  dendrites,  dans 
les  ielsitos»  pétrosileset  antres  roches,  les  oxydes  du  manganèse 
sont  fort  répandas  dans  toutes  les  provinces  du  Japon. 

No  877.  — MANGANÈSE  OXYDÉ  HYDRATÉ. 
MANGANITE.  ÀCERDËSE  BEUD. 

4^  :4c  il  fK  91  Gan-sui-mang-axt-ko  (minerai  de  man- 
ganèse qui  contient  de  l'eau.)— Syn.  J^ifKi^Wi  Yti^'T^ong-an^ 
ko  (minerai  de  manganèse  gris-noirâtre.)— >  -^  v  jf  ^  y  Man- 
ganito. 

Cristaux  prismatiques,  hexaédriques  d'un  gris  de  fer,  écla- 
tants, donnant  par  la  pulvérisation  une  poudre  brune.  Il  affecte 
aussi  la  forme  mamelonnée  et  à  couleur  noirâtre  ;  il  est  plus 
on  moins  mélangé  de  bioxyde  de  manganèse  et  de  matières  ter- 
reuses. De  beaux  cristaux  associés  i  Tanthophyllite  se  trouvent 
au  Japon,  dans  la  province  de  Yetchiu,  district  de  Nikawa-gôri, 
an  village  Ariminé. 

No  378.— MANGANÈSE  BIOXYDÉ.  PYROLUSITE. 
(Weich  MangathErZj  Allem.) 

W^M  i&W  Nan-mang-an-ko  (minerai  de  manganèse 
tendre).  Vulgo  fô  fK  jR  i$  San-kuwa-Mang-an  (oxyde  de 
manganèse).  —  Syn.  SR^  Mang^n  (nom  populaire  dans  les 
protinces  de  Mutsn  et  d*Ugo).  —  Q|  ^  Mo^kin  (chinois  Mu»g^ 
kin).  (Port.  Smith,  maleria  medica,  p.  143). — iftiJ^4ii96ÀE 
Kuwa'San'kuwa-mang'an  (peroxyde  de  manganèse).—  e  o  j^ 
^    y  Pirorushito. 

Des  masses  amorphes»  pesantes,  noires  ou  noirâtres^  souvent 
mélangées  de  psilomélane  ou  manganèse  oxydé  barytifère  et  de 
matières  terreuses.  Dans  ces  dernières  années  on  a  commencé 
i  exploiter  ce  minéral  et  i  l'introduire  dans  le  commerce. 

M.  Shith  dit  qu'on  trouve  ce  minéral  en  Chine  dans  la 
province  de  Hou-nan,  à  Chinchau,  et  le  Dr.  Williams  affirme 
qu'il  existe  aussi,  associé  d'épidote  dane  la  province  de  ¥un- 
nan. 
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Aa  Japoo  les  localités  suivantes  nous  sont  coannes  comme 
lieux  de  provenance  du  manganèse  bioxydé  : 

mOVDIGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  BDOBOIJEB. 

MUTSU.....    Tsngaru-g5ri...S'^'*^''..   ^amasaka.  j^  engnade 

(    Km-toji-yamay  Hojt.  )     quantité. 

UZEM Oki-lama-gôri  . .  \  Tak«awa-mura,  Mu-  )  s'appelle  U 

{   ma-goshi-yama  • .  •  •  )      Gihàbnk 

Ugo Akila-gôri..*. ...  S  Naraataté-mura,Inari. 

{    sawa,  Jmabon-sawa. 

Hitachi....  ? ? 

NoTO Hakul-eOri  ^  Hi-uchi-dani- mura,  )  grande quan- 

"^™ ™''°*  *^" (    Saishiki-dani ]    tité. 

HoKKAïDO        TchîifAri-Rhii           Sannoro  ^  grande  qUEÛ- 

(lleYESSO).    *8ï^»»^a"-shu....    bapporo |   ^^^ 

N«  379.  — MANGANÈSE  OXYDÉ  BARYTIFÈRE.  PSILOMÉLANE. 

{Bart  Mangan-ErZj  Allem.) 

WÏÏS9t^  Ko-mang-an-ko  (minerai  de  manganèse  dur). 
—  Syn.  fil  flSj^ll  Koktirmang'an'ko  (minerai  de  manganèse 
noir).  7*  «^  f'  >  7  —  V  Pushiromerân. 

Masses  concrétionnées^  botryoïdes,  mammèlonnées,  ayantrare- 
ment  la  forme  de  stalactite,  couleur  de  fer  ou  gris-noirAtre  et  d'une 
dureté  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  bioxyde  de  manga- 
nèse, auquel  on  le  trouve  souvent  adhérent  ou  associé  au  Japon. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  districts.  LOCALITÉS.  REXARQDES. 

MuTSU.  • .  •  •    Tsugaru-gôri  •  • .    Iwasaki,  Tainasaka. 
Ugo Akita-gôri Numataté-mura. 

Ogasawara-  )  (  dans  les  deux  petites 

SHiMA  (tlesv <  ttes   Hira-shima  et 

Bônin)....)  (  Chichi-shima. 

No  380— MAGANÈSE  OXYDÉ  TERREUX.  OUATITE. 
PSILOMÉLANE  TERREUX. 

{Waif  Bog-Manganese  AngL) 

fSffiISSI  Sho-man-an-ko  (minerai  de  marais  de  maa- 
ganèse). 
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Des  masses  impares,  amorphes,  terreuses,  brunes  ou  noir- 
brunâtres,  ternes^  souillant 'fortement  les  doigts,  d'une  pesan- 
teur spécifique  et  dureté  beaucoup  moindres  que  celles  du 
manganèse  bioxydé.  On  a  rencontré  ce  minéral,  au  Japon, 
dans  la  montagne  Dahdo-san,  district  Shitara-gôri^  province  de 
Hikawa. 

N»  381.— MANGANÈSE  CARBONATE.  RHODOCHROSITE. 
'  DIALOGUE. 

(Both  Uangan-ErZf  RosenspcAh  Allem.) 

JSc  fê  96 1S  jK  Tan-san-mang-an-ko  (minerai  de  carbo* 
nate  de  manganèse).  Syn  £CJS{3^  Ko-mang-an-ko  (minerai 
de  manganèse  rouge).  —  f  Y  ^*  p  ^   Y  Rodoguroshito. 

Incrustations  ou  agglomérations  massives  granulaires  de  cou- 
leur rose  pâle,  mélangées  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux  et 
de  fer  et  se  dissolvant  assez  facilement  dans  Tacide  chlorhydri- 
que.  On  a  trouvé  ce  minéral  dans  la  province  d'Ugo,  district 
Kita-akita-gôri,  sur  la  montagne  Mukai-gin-san. 

No  382.— MANGANÈSE SIUCATÉ.  RHODONITE. 
{Kieselmangafif  Allem.) 

iS  fê  96  ^  91  Kei-san  Mang-an-ko  (minerai  de  silicate 
de  manganèse).  Syn.  t».  r  ^   ^  Rodanito. 

Masses  concrétionnées  dures,  granulaires^  de  couleur  rose, 
susceptibles  d'être  polies. 

Le  musée  de  minéralogie  de  Tokio  possède  des  spécimens 
venant  de  la  province  de  Bungo,  Onohira-kôsan. 
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CLASSE  DES  METAUX  PESANTS. 

VINGT-CINQUIÈME  SECTION. 


LE  CHROME  «  KO  ou  «  RO  ou  «  Il  S»  KÛ-RÔ- 

MU  (litt.  en  japonais  Kaku-ra-mi)  (4)  ou  #  Il  H 

KÛ-RÔ-MU  Oitt.  Kaku-ra-mu)  :»  «  -  * 

KORÔMU  ou  ^  «  -  *  KURÔMU. 


Qoiqu'il  soit  probable  que  Toxyde  de  chrome  existe»  au  Japon, 
comme  principe  colorant  de  plusieurs  roches  silicatées  (serpen- 
tine,  diallage  etc),  on  ne  connaît  jusqu'à  ce  jour  (1883)  qu'un 
seul  minéral  de  chrome  :  le  fer  chromé  ^MMWi^  Ku-nh 
mU'tetsU'ko.  Nous  avons  déjà  mentionné  ce  minéral  sous  la 
rubrique  du  fer,  page  514  de  cet  ouvrage. 

Autant  que  nous  sachions  on  n'a  pas  encore  utilisé  ce  minéral 
au  Japon,  comme  matière  première  à  la  préparation  de  Toxyde 
de  chrome,  des  chromâtes  et  sels  de  chrome.  Aucun  des  anciens 
auteurs  chinois  ou  japonais  ne  parle  de  cet  élément,  qui  leur 
était  totalement  inconnu.  Du  reste,  le  chrome  n'a  été  découvert 
en  Europe  qu'en  1797,  par  Vauqublin. 

(1)  La  Taleur  phonéliqae  des  caractères  t'est  changée  au  Japon  par  cou* 
vention,  les  chimistes  et  minéralogues  de  ce  pays  ayant  adopté  pour  le 
chrome  les  mêmes  caractères  que  ceux  usités  en  Chine. 
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CLASSE  DES  METAUX  PESANTS. 


YINGT-SmËME  SECTION. 


LE  COBALT  iS  KO  ou  II  KO.  «f  K  W  ^  KO-BÂ- 

RU-TO  (litt.  en  jap.  Kaku-batsu-ru-ta).  ^  là  W 

KÔ-BÂ-RU  (litt.  Ku-ho-ru)  ou  ^>  >^  »■  KO- 

BARUTO  ou  @  «  W  ±  KO-BA-RU-TO. 


Le  cobalt  noir  terreux  ou  peroxyde  de  mauganèse  cobaltifâre 
forme  le  minéral  de  cobalt  le  plus  important  en  Chine  et  au 
Japon.  Mais  comme  au  Japon,  les  frais  d'exploitation  du  minéral, 
et  de  sa  préparation  sont  à  présent  plus  élevés  que  le  prix  de 
Toxyde  de  cobalt  d'Europe,  on  ne  s'occupe  plus,  comme  autre- 
fois, à  le  chercher  dans  le  pays  même.  On  a  importé,  dans  ces 
dernières  années,  de  l'oxyde  de  cobalt  et  du  smalt  de  l'Europe 
au  Japon  pour  une  valeur  de  25,000  à  80,000  dollars  par  an, 

[Hzkm.  Tol.  IX,  p.  51,  r.  et  vol.  X  p.  18  r.;—KeimOf  vo^  V,  p.  37  et  vol. 
Yl,  p.  9,  r.  —  Technologie  chinoise  ^ X  ^  ^  Ten-ko-koAbuUUy  vol.  ît 
p.  15.— Enc. sioico-jap.  % Slzill^  B  ^Wa-kafi'Bati'Zat-dzU'yé^voL LXI, 
p.  38,  ▼.  —  Le  P.  D^Entregolles  in  Du  Halde,  Description  de  la  Chine.  La 
Haye,  1736,  toI.  Il  p.  224.  —  Stan.  Julien,  Hist.  et  Fabr.  de  la  porcelaine 
chinoise,  Paris,  1856,  pp.  XXXI,  U9, 160  et  260.— Dr.  Hoffmann,  Notices  sur 
les  principales  fabriques  de  porcelaine  au  Japon,  in  Stan.  Juusn,  Hist.  e 
Fabr.  de  la  porc.  chin.  p.  293.  —  Nataus  Rondot,  Elude  pratique  da  com- 
merce d'eiporiation  de  la  Chine,  Paris,  1844,  p.  81.  -*  Sm.  m.  m.  p.  67.  — 
WOLUiis,  chin.  comm.  g.  p.  103.] 
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No  383.  —  COBALT  NOIR  TERREBX.  PEROXYDE  DE  MANGANÈSE 

COBALTIFÈRE.  ASBOLTTE.  ASBOLAN. 
{Koball  Mangan-ErZj  Allek.) 
Noms  m  usage  au  Japon  : 
SSI W  Guwa-sho-sei  (bleu  pour  les  dessins  ao  feu).— 
Vulgo    zf  ^.   Go-su-  — Syn.  ^^  Go-shu  (caillou  roulé  do 
pays  de  Go  (Kiangsu,  Naokin)  en  Chine).  —  Awa-yé-no-kusuri 
(médecine  pour  les  peintures  bleues).  —  SeUhkonjo  (bleu  de 
Selo  (1).  —  8BS  Wan-seki  (pierre  [qui  sert  pour  dessiner  le»] 
tasses  ou  coupes).— 3Çg|||  Cha-wan-kusun  (médecine  [pour 
dessiner  les]  tasses  à  thé).  —  ^  ^  f»  ±  Korba-ru-to  (variante 
phonétique  de  c  cobalt  i.) 

Noms  en  usage  en  Chine  : 

ff  ^  Chîn.  Tsing-liao  (jap.  Seï-riyo)  (substance  ou  ma- 
tière bleue).— Syn.  W :itfj  SA-kw/oa-riyo  (substance  [pour 
peindre]  des  fleurs  bleues).— H  ^  Ko-sui  (bleu  de  CaoU»).- 
M  ^  ChO'Sui  (bleu  de  premier  choix).— gj  ^-  Shin-ran  (bleo 
foncé).  —  ^  ^  Seki^yo  (bleu  [litt.  UaHère]  de  [la  province 
de]  Che-kîang).  —  j^g]  ^  Cho-yen-shi  (morceaux  ronds  de 
première  qn^Viié). —Seki-shùsei  (bleu  de  petites  pierres). 
Noms  inexacts  que  l'on  a  donné  a  tort  a  l'asbolite  : 

JS  ^  S  Chin.  V^Tu-ming-i;  jap.  Mu-xniyô-i  ou  Mu-xneM 
(substance  étrangère  sans  nom).  C'est  le  nom  qui  appartient  de 
droit  au  fer  hydraté  concrétionné  pisiforme  manganifëre,  (voir 
p.  506  de  cet  ouvrage).— )g  ^  Ben-sei  (bleu  en  morceaux  apla- 
nis) ;  :5  ^  Seki-séi  (pierre  bleue)  ;  it  ^  Tai-sH  (grand  bleu)  ; 
M  W  Ueki-séi  (bleu  de  ciel)  ;  jg  ^  Haku-sei  (blanc  bien), 
Iwa-konjo  (bleu  de  rocher)  sont  tous  des  noms  qui  appartiennent 
à  différentes  puances  du  blm  de  montagne  ou  cuivre  carbiMiaté 
bleu  y  azurite,  pierres  d'Arménie^  et  smalt,  (voir  p.  568  et  Tar- 
tkte  cuivre  de  cet  ouvrage). 

L^asfaolite  se  trouve  au  Japon  sous  la  forme  d'un  ciment 
noir  terreux  entre  des  agglomérations  de  petites  pierres  sili- 
ceuses ou  Qai^oux  roulés.  Il  parait  qu'en  Chine  ce  minéral  se 

(1)  Seto^  dans  la  pro? iace  d'Owiri,  est  uo  des  ceoU'es  manuftcloriert  pour 
la  fâlrriealioo  de  ht  porcetaioe  au  Japon. 
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trouve  en  masses  plas  volumineuses  et  dures,  puisque  les  au- 
teurs chinois  en  distinguent  trois  qualités,  savoir  : 

40  jg  :^  Iwa-dô,  morceaux  durs  comme  la  roche,  c'est  la 
meilleure  qualité. 

^  fk'Si^  Ho-ya-dét  morceaux  fragiles  et  poreux,  qua- 
lité moyenne. 

3®  ^|p%   Oo-8u-dô,  morceaux  friables  et  mats,  qualité 
inférieure. 

Dans  le  commerce  le  minéral  chinois  se  livre  en  masses  plus 
ou  moins  arrondies,  d'une  couleur  noire  verdâlre,  peu  luisante. 
Évidemment  ces  masses  ont  subi  une  certaine  opération  de  gril- 
lage et  de  lévigation.   Au  Japon,  on  estime  le  minéral  grillé  et 
préparé  de  la  Chine  pour  la  céramique  beaucoup  plus  que  celui 
du  Japon.  Actuellement  on  emploie  dans  les  fabriques  de  porce- 
laine, au  Japon,  beaucoup  d'oxyde  de  cobalt  pur  d'Europe,  parce 
qu'il  est  meilleur  marché  que  le  minéral  chinois  (1).  Par  suite 
du  manque  de  connaissances  chimiques  chez  les  anciens  auteurs 
chinois  et  japonais  il  règne  une  telle  confusion  de  noms  dans 
leurs  écrits,  quant  à  cette  substance,  qu'il  nous  a  été  difficile 
de  mettre  un  peu  de  clarté  dans  leurs  descriptions  et  d'iden-* 
tifier  les  substances  dont  il  y  est  question.  Le  cuivre  carbonate 
ttlea,  le  smalt,  le  cobalt  oxydé,  le  cobalt  noir  terreux  manganè- 
sifère,  le  cobalt  arsenical  ont  reçu  pêle-mêle  les  mêmes  noms.  Si 
nous  essayons  aujourdHiui  de  donner  à  chaque  espèce  un  nom 
approprié  et  autant  que  possible  historique,  c'est  dans  l'espé- 
rance que  les  auteurs  chinois  et  japonais  voudront  bien  suivre 
à  l'avenir  notre  exemple,  car  il  est  parfaitement  impossible  de  se 
former  des  idées  exactes  sur  la  nature  de  ces  matières  d'après 
les  descriptions  confuses  données  par  les  anciens  auteurs. 

On  sait  que  la  peinture  en  bleu  sous  couverte  est  un  des 
caractères  distinctifs  des  porcelaines  bleues  de  Chine  et  du  Japon. 
Avant  d'appliquer  la  couleur  au  pinceau  sur  le  cru  en  Chine, 
et  sur  le  dégourdi  au  Japon,  on  fait  griller  et  broyer  le  peroxyde 
de  manganèse  cobaltifère,  afin  de  le  séparer  des  matières  siliceu- 
ces  et  pierres  adhérentes.  Des  essais  empiriques  seuls  ont  amené 

(1  )  Le  minéral  chinois  de  bonne  qualilé  coule  au  Japon  8  à  iO  dollars  par 
Hrre  de  demi-kilogramme,  tandis  que  l'oxyde  de  cobalt  d'Europe  ne  coûet 
que  ^  5  à  5 1/2  par  demi-kilo. 
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les  Chinois  et  les  Japonais  à  découvrir  les  nuances  si  variées  de 
leurs  porcelaines  bleues.  Môle  simplement  à  la  couverte  blanche, 
le  peroxyde  de  manganèse  coballifère  donne  des  glaçures  bleues 
au  grand  feu,  tantôt  pâles  et  tantôt  foncées  ou  plus  ou  moins 
violacées,  suivant  les  dosages  employés  et  suivant  la  quantité  do 
cobalt  dans  le  minerai  impur  dont  on  se  sert  (1).  Mr.  Stanislas 
Julien  (I.  c.)  a  décrit  [d'après  les  annales  de  Feau-liang  et  d'après 
l'histoire  des  porcelaines  de  King-te-tchin^  King'te'tchin'tha(h 
Um]  la  manière  dont  on  recueille,  en  Chine,  le  manganèse  cobal- 
tifère  et  il  donne  également  des  extraits  de  l'encyclopédie  Ten- 
kO'kai-butsu  et  des  lettres  du  Père  d'ENTRECOLLES  sur  ce  sujet. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  traduire  l'article  Cha-^wan'kusuri 
de  l'Encyclopédie  sinico-japonaise  Wa-kan'San'Zai'dzu-yé  : 

c  La  variété  qui  nous  vient  de  ^  f!t  Sekrko  (Tche^kiafig  en 
c  Chine)  possède  une  couleur  noire,  légèrement  bleu-verdâtre. 
t  Quand  elle  est  très-dure«  on  lui  donne  le  nom  d'Itba-de  (mof- 
c  ceaux  durs  comme  la  roche).  C'est  la  meilleure  qualité  et  le 
c  prix  en  est  très-élevé.  Quand  le  minéral  est  poreux  ou  fragile 
f  (moins  dur)  on  l'appelle  Hoya-de.  On  le  considère  alors  nom- 
c  me  de  deuxième  qualité.  On  le  broie  très-ûnement  et  on  Tem- 
c  ploie,  mélangé  avec  du  Yen-yaku  (oxyde  de  plomb),  pour  la 
f  peinture  de  la  porcelaine.  Les  dessins  ne  deviennent  bleu 
c  qu'après  la  cuisson  au  four.  Il  y  a  encore  une  troisième  et 
c  mauvaise  espèce  de  Cha-wan-ktisuri,  qui  ne  possède  pas  le 
c  moindre  éclat  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  GasU'de.  > 

Le  minerai  des  provinces  d'Owari  et  de  Mi  no  au  Japon  était 
autrefois  grillé,  lavé  et  broyé  et  on  l'employait  surtout  dans  les 
fabriques  de  porcelaine  à  Seio,  province  d'Owari.  Les  manu- 
facturiers de  la  province  de  Hizen  se  sont  servis  surtout  da 
minéral  chinois.  Aujourd'hui  on  connait  au  Japon  la  manière 
d'isoler  l'oxyde  de  cobalt  du  minerai  d'après  les  méthodes  usi- 
tées en  Europe,  savoir  :  grillage  du  minerai,  dissolution  dans 

(1)  L'usage  très-répanda  et  peu  loigneux  que  Tod  fait  maiDteaaot  de  l'oxyde 
de  cobalt  d'Europe  est  la  cause  principale  du  déclin  qu*oa  signale  daoa  la  manii- 
factare  de  la  porcelaine  bleue  (Sometsuké)  9iU  Japon.  Le  minéral  de  la  Cfaîae 
a«  précisément  à  cause  de  ses  impuretés,  donné  naissance  aux  belles  nuaocti 
de  bleu  que  l'on  admire  encore  dans  les  porcelaines  du  dernier  siècle.  On  cbei- 
iiisait  alors  le  minéral  fort  scrupuleusement,  d'après  des  essais  empiriqoss. 
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l'ean  rigalef  siparation  du  cuivre  et  da  fer  par  le  carbonate 
de  diaux  et  précipitation  de  l'oxyde  de  cobalt  an  moyen  de 
cblornre  de  chaax  (hypochloriie  de  c&lciuin),  mais  le  prix  de 
revient  est  trop  élevé  et  l'on  a  abandonné  le  minéral  du  Japon. 

La  glaçure  dont  on  se  sert  au  Japon,  pour  les  porcelaines 
bleues,  se  compose  d'argile  blanche  fîiii>ment  broyée  et  élendae 
d'eau,  et  de  la  cendre  des  gousses  et  de  l'écorce  de  l'arbre  Dtsty- 
Uum  raeemotum,  Sieb.  et  Zucc.,  jap.  S^-^^  Bun-bo-ju,  vulgo 
Yusu-no-ki  ou  Isu-no-ki  ou  Biyon-no-ki,  tandis  que  les  Chinois 
font  usage  d'un  mélange  incinéré  de  feuilles  de  fougères  et  de 
chaux.  Nous  faisons  suivre  ces  indica.iioDS  d'une  table  donnant  la 
composition  du  minerai  de  la  Chine  et  du  Japon  comparé  avec  le 
rainerai  de  Laasitz,  analysé  par  Klaproth.  Les  échantillons  analy- 
sés par  M.  Eteman  étaient  préparés  ;  M.  Salvétat  ne  dit  pas  si  le 
spécimen  analysé  par  lui  était  le  minéral  naturel  ou  prépiiré. 
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Gomme  lieux  de  provenance  nous  trouvons  mentionnées  les 
localités  suivantes. 

En  Chine: 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

TcHEKiANG..    Chau-hing.fu.,  ÎKiS-kX'!.'!!!!!!!!  j  "^P""®  ^^^' 

(Hoa-kiun \    ^^' 

YW-NAN....  ? ? 

KiANG-si.  •  • .    Chouî-chao.  • )  qualité  iofé- 

KwANG-TUNG.    •  •  • ]   ricure. 

Au  Japon  : 


OwARi.  • . .  •     Kasugaï-gôri 


l  Akatsu-mura j  ..^^^^n^    u 

.     Kami-mîdzu-no-muraP^S  1/iv 
(Selo-mura-no-ohora.)  ^^^**'^«*^(*) 

/Hida-mura ••••  \ 

l  Shimo-ishi-mura  ....  1  ^^^^^  grande 
\  Âsano-mura f  „„«„,:rA  «»«„ 

JTokiguchi-mura l  J^     j. 

[  Kasawara-mura ]  ''  ' 

jlino J  \  Takayama-mura / 

VI        -  •  (  Tsumaki-mura. 

Yéna-gori ]    v  i     - 

(   Kukun-*mura. 

Kani-gôri Tsuchi-tori. 

NO  384.  —  MINERAI  DE  COBALT.  ?  SAFRE  ou  COBALT  OXYDÉ. 

19  m  ^  Chin.  Hoeï-hoel-tsing  ;  jap.  Kuwai-kuwai-sei 
(bien  des  Musulmans  barbares  occidentaux). — Syn.  ^îg^ 
ButtO'Seï  (bleu  de  la  tête  du  Bouddha),  —  B5  ^  To-seï  (bleu 
pour  la  porcelaine). — [5]  -jîf  Kuwai-seï  (abréviation  de  Kuwai' 
kuwai'Sei). 

[Techo.  Chio.  Ten-kchkai^butsu,  vol.  2,  p.  M.-^Hzkm,  vol.  X,  p.  18,  r. 
lub.  Heri'Seù  —  Stan.  Julien,  HUt.  porc.  Chio.  p.  155.] 

Les  auteurs  chinois  font  mention  d'une  espèce  de  minerai 
de  cobalt  fort  estimée  dans  Tart  céramique,  parce  qu'il  donne 
une  couleur  bleue  très-brillante  et  qu'il   peut  résister  à  une 

(1)  ICofurudo  eftt  une  corruption  de  Gobtit,  Kobaruio. 
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très-haute  température  dans  un  fourne^Q,  sans  perdre  la  cou- 
leur :  c  Ce  bleu — dit  l'auteur  du  Ten^ko-'kai'butsu — est  appelé 
c  le  bleu  des  Hoéi  (c'est-à-dire  des  Mahométans  barbares  de  Tou- 
c  est)  parce  quMl  était  anciennement  apporté  en  tribut  des  ro- 
c  pûmes  étrangers.  > 

M.  Natâlis  Rondot  dit  :  c  Que  les  Chinois  font  maintenant 
€  un  grand  usage  du  bleu  de  cobalt,  qu'ils  appellent  Hoei-tsingj 
c  et  qu'ils  le  tirent  d'Angleterre.  » 

Au  Japon  le  nom  de  Kuivai-sei  n'est  pas  généralement  con- 
nu et  ce  nom  n'est  plus  employé  pour  désigner  le  bleu  de  cobalt 
(smalt)  ou  l'oxyde  de  cobalt  noir  ;  comme  nous  n'avons  pas  eu 
l'occasion  de  voir  un  échantillon  du  Hoei-tsing  chinois,  il  ne 
nous  est  pas  possible  d'établir  l'équivalent  exact  de  cette  sub- 
stance, quoiqu'il  soit  certain  que  c'est  un  minerai  de  cobalt  et 
vraisemblablement,  que  c'est  le  safre  ou  bien  l'oxyde  de  cobalt 
plus  ou  moins  pur.  Stanislas  Julien  fait,  p.  XXXI,  dans  la 
préface  de  son  Histoire  de  la  porcelaine  chinoise,  le  récit  sui- 
ant  sur  cette  matière  :  c  Le  gouverneur  de  Yunnan,  Ta-tang^ 
l'obtint  le  premier  des  étrangers  dans  la  période  Tching-te . 
(1506-1521  de  notre  ère).  Il  coûtait,  ft  poids  égal,  deux  fois 
plus  cher  que  l'or.  Quand  on  sut  qu'il  pouvait  supporter 
l'action  du  feu,  l'empereur  (de  la  Chine)  ordonna  de  rem- 
ployer à  peindre  la  porcelaine,  à  laquelle  il  donnait  une  grâce 
antique.  C'est  pour  cette  raison  que  les  porcelaines  à  fleurs 
bleues  de  la  période  Tching-te  (1506-1521)  sont  la  plupart 
d'une  beauté  exquise.  Dès  la  période  Kia-Uing  (15SS-1566) 
il  fut  ordonné  d'employer  ce  bleu  (étranger)  pour  décorer  les 
porcelaines  impériales.  On  mettait  au  premier  rang  celui  qui, 
après  avoir  été  écrasé,  offrait  des  points  rouges  comme  le 
cinabre.  Celui  où  l'on  remarquait  des  étincelles  d'argent  n'était 
que  de  seconde  qualité.  Si  l'on  employait  ce  bleu  de  cobalt 
pur,  la  couleur  tendait  à  s'éparpiller,  au  lieu  de  rester  con- 
centrée au  même  endroit.  On  était  obligé  d'y  mêler  Ju  bleu 
de  manganèse  cobaltifére,  dans  la  proportion  tantôt  d'une 
once  sur  dix,  tantôt  de  six  sur  quatre.  > 
Au  Japon,  nous  avons  vainement  tâché  de  nous  procurer  le 
Kwwaùkuwai'seu 


568  LE  COBALT. 

N»  385.— COBALT  ARSÉMIURÉ.  COBALT  ARSENICAL. 

SMALTINE.  SHALTITE. 

^^f/tHI^^  Hi-ko-ba-ru-to-ko  (minerai  de  cobalt 
arsenical.)— Syo.  ^  ^  J6 1i  ^  Hi-ko-ba-ru-ko  (variante  pho- 
nétique da  nom  précédent). —  SKflSitP  |C  11  ^  Hi-kuwa-kiih 
bchru'to  (cobalt  arséniuré.) 

Synonymes  en  usage  en  Chine  : 

^jB  chin.  Tching-chi;  jap.  SA-seki  (bleo-pierre).  —  H^S 
chin.  Be<hi;  jap.  Koku-seki  (noir  pierre.) 

[WnxiAKS.  chin.  comm.  g.  p.  103.— NATiius  Rondot.  Et.  comm.  p.  8t.— 
Sm.  m.  m.  p.  67.— Stan.  Jul.  Hist.  de  la  porc.  chio.  p.  157.] 

Sur  Tautorité  de  M.  Natalis  Rondot,  qui  dit  (I.  c.)  :  €  On 
c  exploit  dans  les  montagnes  du  Hai-nan  des  mines  de  cobalt 
c  arsenical,  que  les  Chinois  appellent  Tsing^chi^  ^jS*  ouBé" 
tehif  SS  ;  on  remploie  grillé  et  pulvérisé  pour  colorer  le 
c  verre  en  bleu,  >  nous  avons  mentionné  le  cobalt  arséniuré 
comme  un  produit  de  la  Chine.  Au  Japon,  cependant,  on  n'a 
pas  encore  découvert  ce  minéral,  quoiqu'il  soit  assez  vraisem- 
blable qu'il  existe  dans  ce  pays  dans  les  dépôts  métallifères, 
surtout  les  mines  de  cuivre  pyriteux,  des  terrains  primitifs. 
Nous  n'avons  pas  vu  nous-même  le  minéral  de  la  Chine,  mais 
comme  M.  Williams  (I.  c.)  affirme  aussi  l'existence  du  cobalt 
arsenical  à  Haïnan(l),  nous  n'avons  pas  de  doute  que  ce  mi- 
néral se  trouve  dans  cette  lie.  Toutefois  M.  Porter  Smith  dit 
(1.  c.)  que  les  Chinois  préparent  une  espèce  de  smalt  en  gril- 
lant le  cobalt  arséniuré  natif  et  que  l'on  dit  que  ce  minéral  est 
apporté  (en  Chine)  du  Cambodge. 

«•  386.  — SMALT.  BLEU  D'EMPOIS.  AZUR.  BLEU  DE  COBALT. 

::A:  "^  Tai-seï  (grand  bleu).  Yulgo  j^lHf^  Sho-kon-Jo 

(bleu  tondu)  ou  Hana-kon-]o  (bleu  de  fleurs).  —  Syn.  ^  )| 

Yo'S^  (bleu  européen).—  %  -^  n^  v  Sumaruto  (smalt.) 

[Hzkm.  vol.  X.  p.  51,  r.—Keimo,  vol.  VI,  p.  9,  r.  —  Ten-kokai  buUu 
vol.  2,  p.  15.J 

(1)  WauAMS:  t  There  are  minet  of  arieoical  cobalt  io  the  island  of  Hai- 
Dan,  aod  iheir  produce  ii  uied  io  native  glui  manufactures,  after  havia| 
been  roaited  aod  pulverised.  > 
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Le  smalt  on  azur,  verre  siliceux  coloré  en  bleu  par  Toxyde 
de  cobalt  impur,  est  connu  en  Chine  et  au  Japon,  mais  il  n'a 
jaiçais  été  bien  di^ingué  des  autres  couleurs  minérales  bleues, 
sous  forme  de  poudre,  comme  les  différentes  variétés  de  bleu 
de  montagne  (cuivre  carbonate  bleu)  etc. 

Ono  Ranzan  (1.  c.)  dit  :  <  Une  autre  variété  de  Tai-sei,  qui 
<  s'appelle  Hana-kon-jo,  est  importée  par  les  Hollandais.  Sa 
c  couleur  est  bleue,  mais  sans  avoir  beaucoup  d'éclat.  On  'ne 
f  peut  pas,  par  cette  raison,  employer  cette  couleur  pour  les 
c  meilleurs  dessins  et  elle  sert  seulement  pour  écrire  (des 
c  caractères)  sur  les  tableaux  en  bois,  dits  Kamban  (enseignes), 
c  On  ne  connait  pas  la  composition  de  cette  substance,  mais 
c  Tauteur  du  Yamato-hon-zo  dit  qu'elle  est  une  espèce  de  verre 
c  bleu,  réduit  en  poudre  impalpable.  > 

L'auteur  du  Ten-ko-kai-butsu  dit  j[ï.  c.)  c  que  Tai-sei  est  le 
4  nom  communément  employé  en  Chine  pour  désigner  le  Hoét^ 
c  tsing  m  ^,  Kuwai-sei  en  japonais  ;  »  ceci  est  certainement 
une  erreur,  puisque  le  Hm-tsing  est,  d'après  la  description 
qu'en  donnent  les  auteurs  chinois,  une  substance  noirâtre,  qui 
ne  devient  bleue  qu'après  la  cuisson  avec  des  matières  sili- 
ceuses. Tai'Séi  et  Kuwaùsei  sont  par  conséquent  des  substances 
bien  différentes,  l'une  est  un  verre  coloré  en  bleu  par  l'oxyde 
de  cobal^,  l'autre  est  un  minéral  noir  de  cobalt. 


■•^ 


[ï 
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CLASSE  DES  METAUX  PESANTS. 


VINGT-SEPTIÈME  SECTION. 


LE  ZINC,  ff  SHIN  ou  S  »  A-YEN. 


N«  387.  — ZINC  SULFURÉ.  BLENDE.  SPHALERITE. 

P9  S  fô  âl  Sen-a-yen-ko  (minerai  de  zinc  brillant).  — 
Syn-  SE  fis  S  fô  BiU'kuwa-a-yen.  (zinc  sulfuré.) 

Ce  minerai  se  trouve  au  Japon  presque  toujours  accompagné 
de  sulfure  de  plomb  et  quelquefois  de  chalcopyrite.  Les  mas- 
ses sont  d'une  structure  lamellaire»  fragiles  et  faciles  à  diviser 
en  lames  éclatantes.  La  couleur  est  le  plus  souvent  d'un  gris 
brunâtre  métallique,  plus  ou  moins  ressemblant  au  galène. 
Elles  donnent  une  poudre  grisâtre.  Quelquefois  on  rencontre 
des  amas  de  cristaux  tetraëdriques  maclés,  sans  aucun  mélange 
de  galène.  Un  de  ces  derniers  échantillons  bien  cristallisé  nous 
a  donné  à  l'analyse  le  résultat  suivant  : 

Cristaux  de  zinc  sulfuré  be  Yeghizen.  Japon. 

Zinc 59.31 

Soufre 32.80 

Fer 7.00 

WJÏ 
Quoique  le  blende  se  trouve  au  Japon  en  plusieurs  endroits  il 
ne  parait  pas  qu'il  y  existe  en  quantités  sufGsantes  pour  per- 
mettre d'en  extraire  le  zinc  avec  avantage.  Jusqu'à  ce  jour 
(1983)  on  n'utilise  pas  ce  minerai  au  Japon  dans  la  métallurgie 
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da  zinc  et  tout  le  zinc  dont  on  a  besoin  est  importé  au  Japon 
de  l'étranger  (t). 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 


Mmo Hngi-gôrl Katachi-mura. 


(s'appelle    Ift 


Shiiiotsuké    Shiwoya-gôri  •  •  •    Nokado-mura <  Ten-ko  (mine- 
frai  de  plomb.) 

RiKUCHiu. . .    Waga-gôri \  Juda-mura. 

^  ^  (  Yamagochi-mura. 

Mutsu Tsugara-gôri . . .    Hakko-san. 

U  \  Tagawa-gôri. . .  •    Olori-mura. 

(  Mogami-gôri. . . .    Minami-yama-mura. 

Î  Bonne  quali- 
té, s'appelle 
là  Yani. 

Yechizen  •  •    Ono-gôri Kami-akiba-mura. 

assez  grande 


quantité. 


Tajima  •  • .  •    Âsako-gôri Ikuno-no-gin-zan  •  •  •  < 

i  s'appelle     li 
Ko8eki(c.  à. 
d.    minéral 
métallifère.) 
Kn Hîdaka-gôri.  •  •  •  •    Kami-hatsu-kawa-mura* 

(bonne  quali- 

(«ed.v««.,   (   goyé-gôri r""^ à.  d    s: 

\  raid'argent«) 

N»  388.  —ZINC  HYDROCARBONATÉ.  HYDROZINCITE. 

CALAMINE  TERREUSE. 

{Zinkblûlhe,  Alleu.) 
M  "M*  7f  Ro-kan-seki  (pierre  [qui  devient]  douce  au  four- 
neau).   Syn.    ^  :'^  J^  ^  ^  ^^  iS    Gan-sui'ian'San-U'yen'ko 
(minerai  de  zinc  bydrocarbonaté). — î^  "H*  jg  Fu-kan-seki  (pierre 
douce  flotlanie,  c'esl-à-dire  légère.)  —  "H"  5  Kan-seki  (pierre 


(1)  On  a  importé  dam  les  dernières  années  une  moyanoe  de  600,000  kilo- 
grammes de  zinc  au  Japon.  Il  nous  semble  que  les  mines  où  on  trouve  le 
blende  au  Japon  ont  besoin  d'une  inspection  plus  minutieuse,  avant  de  pou- 
Toir  émettre  l'opinion  que  la  quantité  de  minerai  ne  suffit  pas  à  l'eitraction 
du  métal.  Nous  avons  vu  de  Irès-bons  échantillons  de  zinc-bleade  au  Japon. 
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douce). — 1^  m  -^  Haku-ro'kan  (calamine  blanche). — jf  ^  ^ 
Ro'sen-sei  (professeur  du  fourneau,  par  allusion  à  ses  qualités 
précieuses  dans  la  médecine)  (1). 

■ 

[Hzktn.  vol.  IX,  p.  48,  ▼.— ^etmo,  yoI.  5,  p.  36,  r.  Banb..p.  8.  c  Fow« 
k&D-$hih  »  ou  c  Loo-kan-ihih.  »— Sm.  m.  m.  p.  236  c  Lu-kan-sbih.  t  ] 

Masses  terreuses  reniformes,  ou  des  incrustations  co'ncenlri- 
ques  blanches,  fragiles.  Elles  ne  se  trouvent  pas  an  Japon, 
mais  en  Chine,  d'où  on  les  apportait  autrefois  au  Japon  pour  la 
préparation  de  certaines  médecines  et  aussi  pour  en  faire  du  lai- 
ton avec  le  cuivre.  On  distingue  un  grand  nombre  de  variétés 
de  calamine  {Rihkan-seki)  et  d'après  la  description  qu'en  donnent 
les  livres  indigènes,  il  est  vraisemblable  que  l'on  a  compris  sous 
ce  nom  diverses  espèces  de  calamine  (Hydrozincite,  Siniihso- 
nile,  zinc  hydrosilicaté,  etc.)  La  variété  blanche  et  terreuse  ce- 
pendant jouit  à  juste  titre  de  la  meilleure  réputation  et  cette 
variété  a  été  analysée  par  M.  J.  D.  Perrins  (Hanb.  l.  c),  qui 
a  trouvé  les  résultats  suivants  : 


COMPOSITION. 

Zinc  hydro- 
carbonaté 

de  bieiberg 

Hydrozincite 
SMITHSON. 

Zinc  hydro- 
carbonate 

de  Tafl 

EN  Perse 

HYOROZINaTE 

60EBEL. 

Zinc  hydro- 
carbonate 

de  la  Cbioe. 

Hydrozincite 
PERRINS. 

Oxvde  de  zinc. ••••••••••••• 

714 
13.5 
15.1 

73.35 
15.17 
11.13 

1 

72.64 

14.95 

1063 

1.78 

Acide  carbooique  •  « 

Eau •.•...,. 

CarboDale  de  plomb 

100.0 

99.65 

100.00 

Voyons  mainienant  ce  que  les  auteurs  asiatiques  disent  de 
ce  minéral  célèbre.  Ils  nous  fourniront  la  preuve  que  les  na- 
ticns  de  T Extrême-Orient  ont  connu  le  laiton  et  ont  su  le  fabri- 
quer ainsi  que  plusieurs  autres  alliages,  grâce  à  ce  minéral, 
avant  que  l'on  eût  quelque  connaissance  du  métal  zinc. 

(1)  Oci  rappelle  les  anciens  noms  des  alchimiste!i  pour  le  sine  oxydé  flo- 
conueui  niliil  album,  laine  philosophique,  pompkolix. 
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Ono  Ranzan  4}.  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 

c  Le  Ro-kan-seki  est  importé,  chez  nous,  de  Tétranger.  On 
c  préfère  le  minéral  importé  autrefois  dans  notre  pays,  actuel- 
c  lement  le  minéral  varie  beaucoup  en  qualité. 

c  La  meilleure  espèce  de  Ro-kaii'Seki  (la  calamine  terreuse 
c  blanche)  s'appelle  jg  ^  Awa-yo,  c*est-à-dire  c  semblable  à 
c  l'écume.  >  Elle  est  blanche,  fragile,  cassante  et  ressemble  à  un 
camas  d'écume  (savonnettes)  (l)«  On  lit  dans  le  livre  (chinois) - 
€  Hoti'ZO'gen'Shi,  que  ce  minéral  possède  une  forme  semblable 
c  au  cerveau  du  mouton  et  qu'il  est  appelé  pour  ce  motif  ^  ^ 
<  31  "H*  Yô'nô-rô'kan  (calamine  cerveau  de  mouton.) 

c  Le  livre  (chinois)  Kuwan-tei-ben-po  donne  à  ce  minéral 
c  le  nom  de  ^  M"^  Haku-ro-kan  (calamine  blanche).  Une 
c  deuxième  variété  qui  n'a  pas  cette  forme  d'écume^  mai$  qui 
c  se  présente  en  masses  dures,  pesantes  et  aplaties,  de  couleur 
€  blanche  légèrement  rougeâtre,  s'appelle  ^  ffî  ^  Cha-wan  yô 
€  (semblable  à  une  tasse  à  thé.)  Le  livre  Hon-zo-gen-shi  donne 
t  à  cette  variété  le  nom  Jr  ^  tt  "H*  Hen-shi-ro-kan  (calamine 
€  en  morceaux  aplatis)  (2). 

c  Une  troisième  espèce  possède  une  couleur  jaunâtre  ;  il  y  a 
€  encore  une  autre  variété  qui  est  bleue.  L'espèce  blanche  est 
€  la  meilleure  de  toutes,  vient  ensuite  le  minéral  jaunâtre  com- 
€  me  seconde  qualité  et  enfin  la  variété  bleuâtre  qui  est  la 
€  moins  estimée.  Quand  on  fait  rougir  ce  minéral  [avec  du 
€  charbon]  dans  un  creuset,  il  se  fond  |en  métal]  et  prend  la 
€  forme  du  creuset.  Le  métal  obtenu  s'appelle  ^^  Wa-yen 
€  (plomb  japonais)  (3)  [le  zinc]  selon  le  livre  (chmois)  Tenrk(h 

(1)  G'eit-i-dire  mamolonnée. 

(2)  ProbublêineDt  It  calamioe  hydrosilicatée.  ' 

(3)  Le  caractère  ^  Wol  a  éié  employé  par  lei  Chîooît  pour  déttgner  le 
Japoo,  afant  que  le  nom  Q  ^ZfC  Ni-hon  (origiae  da  soleil)  ait  été  eo  usage. 
Le  caractère  JH  Wa,  proooncé  Wai,  tigoilie  proprement  c  pgtU  a  et  le  nom 
de  JH  B  Wa'koku  ou  Waùkoku  pour  le  Japon  a  doac  été  donné  au  Japon 
par  les  Chinois  en  signe  de  mépris,  c  petit  pays.  >  Comme  le  zinc  n'est 
nullement  un  produit  du  Japon  et  n'a  jamais  été  un  métal  caractéristique  pour 
ce  pays,  |e  suis  incliné  è  croire  que  le  terme  chinois  ^  |^  Wa^yen  pour  le 
zinc  signifie  dans  son  origine  €  petit  plomb  >  et  non  pas  t  plomb  japonais.  > 
Le  mot  ^  ^  A-yen^  en  asage  au  Japon,  signifie  plomb  de  deuuème  rang. 
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kai'butsu.  Il  est  certain  que  le  Wa-yen  et  le  S  ^  A-yen 
ou  To'tan  sont  les  mêmes  substances.  En  Chine  on  appelle 
ce  métal  quelquefois  (à  tort)  yfz  ^  Sui-shaku  (étain  d'eau). 
Dans  le  livre  Hon'ZO-'kO'moku  il  est  dit  que  Ton  prépare  le 
laiton  en  fondant  le  cuivre  avec  la  calamine.  » 

L'ouvrage  chinois  Hon'ZO'ko-moku  donne  sur  ce  minéral  les 
enseignements  suivants  : 

c  On  a  donné  à  In  calamine  terreuse  blanche  (Rô-kan-seki)  le 
synonyme  JS  ^  ^  Rosen-séi^  liit.  professeur  du  fourneau, 
parce  qu'il  jouit  de  propriétés  trés-précieuses  pour  la  méde- 
cine. D'après  Li-shi-chin  on  a  donné  le  nom  -g*  Kan  à  ce 
minéral,  parce  qu'il  devient  doux  en  sortant  du  fourneau. 

€  On  trouve  la  calamine  en  grande  quantité  à  ]\\  |g  Sen-shaku 
et  îfê  1^  ShO'to, 

€  Les  meilleures  espèces  viennent  de  -X  W^  Tai-gen  (la  capi- 
tale de  la  prov.  Shan-si),  J^  jtl  Taku-shu,  ^  J^  Yo-jo,  ^  Zp 
Ko'hei,  H  Ê  Rel'kiu,  ^  ^  Yu-ken  et  g  ]^  Yun-nan. 

c  On  dit  que  ce  minéral  forme  le  germe  de  l'or  et  de  l'argenL 
Les  dimensions  en  sont  très-diflérentes,  il  est  poreux,  happe 
à  la  langue  comme  l'argile  smectique  et  a  la  forme  du  cer- 
veau de  mouton.  La  calamine  que  Ton  extrait  des  mines  d'or 
possède  toujours  une  couleur  légèrement  jaunâtre  et  est  con- 
sidérée de  meilleure  qualité.  Celte  que  l'on  extrait  des  mines 
d'argent  a  une  couleur  blanchâtre,  quelquefois  bleu-verdâtre 
ou  tirant  sur  le  rouge.  Quand  on  fond  ce  minéral  avec  le 
cuivre  ce  dernier  est  converti  en  un  métal  jaune  (le  lailoa). 
Tous  les  alliages,  connus  sous  le  nom  de  ^^  O-djo,  sont 
faits  de  cette  manière. 

«  On  lit  dans  le  livre  Zo-kuwa-shin-nan  **  que  le  Kan-seki 
''  (la  calamine)  doit  subir  Tinfluence  (lilt.  l'air)  de  l'or  et  de 
**  l'argent  pendant  trente  ans  pour  se  former.  "  On  en  pré- 
pare aussi  une  substance  médicinale  en  la  fondant  avec  l'acide 
arsénieux. 

c  Dans  le  livre  Guivai^tan-hon-zo  on  a  écrit  '*  qu'on  obtient 
'^  une  livre  et  demie  de  laiton  en  fondant  ensemble  une  livre 
«<  de  cuivre  et  une  livre  de  calamine.  "  Il  s'en  suit  donc  que 
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€  le  cuivre  en  se  transformant  prend  un  ingrédient  quelconque 

<  de  la  calamine. 

cLe  i&t^S  Shin-chiU'Seki  (laiton)  est  ud  produit  delà 
«Perse  (j$^  Ha-su);    il  est  jaune  comme  Tor  et  devient 

<  rouge  et  non  pas  noir  quand  on  le  chauffe  au  feu. 

<  D'après  Li-shi-chin  il  faut  griller  la  calamine  dans  un  feu  de 
«  charbon,  la  tremper  sept  fois  dans  Turine  de  très-pelits  enfants, 
«  la  lavera  Teau  et  la  pulvériser  avant  de  remployer  en  médecine.  » 

L'auteur  chinois  donne  ensuite  une  série  de  recettes  médi- 
cinales dans  lesquelles  la  calamine  entre  comme  matière  prin- 
cipale. C'est  surtout  dans  les  maladies  d'yeux,  inflammation  des 
paupières  etc.,  qu'elle  est  recommandée,  mêlée  d'eau,  d'os  de 
sèche^  borax,  cinabre,  sulfate  de  soude  efflorescent,  sulfate  de 
cuivre,  camphre  de  Bornéo  etc. 

No  389.— ZINC  SULFATÉ.  COUPEROSE  BLANCHE.  GOSLARITE. 

^  ^  Ko-han  (alun  blanchâtre).  Syn.  gg ^  P  A-j/en-Aan 
(alun  de  »nc  ou  couperose  de.  zinc). — iBI^SË^^  -Riw- 
san'a-yen-'ko  (minerai  de  zinc  sulfaté.) 

Le  zinc  sulfaté  impur,  ferrifère,  de  couleur  jaune-rougeâtre 
s'appelle  en  Chine  3$^  0-han  (alun  jaune),  nom  qui  appar- 
tient de  droit  au  sulfate  de  peroxyde  de  fer  et  d'alumine,  (voir 
p.  517  de  cet  ouvrage.) 

\Hzkm.  yol.  XI,  p.  56,  r.  —  iTeimo,  fol.  VI,  p.  40.  —  Stan.  Jol.  Ch.  p. 
36.  —  Sm.  m.  m.  p.  236.] 

Au  Japon  on  ne  trouve  que  le  zinc  sulfaté  artiûciel,  préparé 
par  la  dissolution  du  zinc  dans  l'acide  sulfurique.  D'après  M. 
Smith  un  sel  impur  est  venu  en  Chine  de  la  Perse  et  se  trouve 
aussi  dans  les  provinces  de  Kansuh  et  Shensi. 

No  390.  — OXYDE  DE  ZINC.  CONDENSÉ  DANS  LA  PARTIE 
SUPÉRIEURE  DES  FOURNEAUX.  TUTHIE  DES 
FOURNEAUX.  FLEUR  DE  ZINC. 

35f&?B  A-yen-kuwa  (fleur  de  zinc).  Syn.  fô'flSSg^ 
San-kuwa-a-ym  (oxyde  de  zinc).  —  Ù^^  Haku-yen-kuwa 
(fleur  de  plomb  blanc).  —  è  i&  :J3*  Haku-yeti-tan  (oxyde  [pou- 
dre médicinale]  de  plomb  blanc). 

\jSm*  m.  m.  p.  235«] 
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Cette  substance  n'est  pas  décrite  dans  les  anciens  ouvrages 
indigènes,  mais  elle  a  été  cependant  connue  en  Chine  et  an 
Japon  et  a  été  employée  en  médecine  comme  la  calamine  ter- 
r.euse  blanche.  Aujourd'hui  on  prépare  au  Japon  l'oxyde  de 
zinc  pour  la  pharmacie  d'après  les  méthodes  de  l'occident. 

N0391.— zmc. 

3^^  A-yen  (plomb  de  deuxième  rang).  Yulgo  Totan  (cor- 
ruption du  mot  Tamul  pour  le  zinc  Tutum  ou  Tantanagum, 
d'où  est  dérivé  aussi  notre  ancien  nom  TtUhie  pu  Tutenague). 
—  ^  Shin. 

Noms  en  usage  en  Chine  :  f|  ^  Wa-yen  (plomb  japonais  on 

petit  plomb,  cf  la  note  p.  573  de  cet  ouvrage).  —  ^  ^  Haku-yen 

(plomb  blanc.) 

[Enc.  Wa^kan^san-zai'dzu'yé,  toI.  59.  p.  iî,  ▼.— Chin  Comiig.  p.  97.— 
Stn.  m.  m.  p.  235.  —  Deb.  p.  c  Tung-tsé-nay.  »  —  Stan.  Jul.  Ch.  p.  46.  — 
Ten-kokai'butsu,  vol.  7,  p.  13,  fig.  Yl.] 

Le  zinc,  comme  métal  pur,  n'était  pas  connu  des  anciens 
auteurs  chinois  et  japonais  bien  qu'on  connut  des  alliages  de 
ce  métal,  faits  au  moyen  de  la  calamine,  du  cuivre,  de  l'étain 
etc.  Paragëlse  (1493-1541)  fait  le  premier  mention  du  zinc 
métallique,  mais  il  parait  que  ce  métal  a  été  connu  en  Perse 
avant  de  l'être  en  Europe.  Le  zinc  n'a  été  manufacturé  en  Eu- 
rope que  depuis  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Le  Ten-ko-kai" 
6ttfett(1771)  et  Tencyclopédie  Wia-fcan-Sfln-zat-dzti-y^  (1805) 
sont  les  plus  anciens  livres  en  Chine  et  au  Japon  qui  parlent 
du  zinc  métallique.  Jusqu'à  ce  jour  (1882)  on  ne  s'est  pas 
occupé  au  Japon  de  la  métallurgie  du  zinc,  et  tout  le  zinc 
dont  on  a  besoin  est  importé  d^Europe.  La  quantité  que  l'on 
importe  actuellement  peut  s'évaluer  à  600,000  kilogrammes 
par  an.  Le  fer  galvanisé  en  plaques  et  en  fil  est  aussi  un  article 
d'importation  assez  considérable. 

L'encyclopédie  sinico-japonaise  parle  du  zinc  dans  les  termes 
suivants  : 

c  Le  nom  populaire  Totan  nous  vient  des  pays  barbares  (1). 
<  Ce  métal  nous  était  inconnu  dans  les  anciens  temps.  Comme  il 

(i)  Da  mot  Tamul,  Tutum^  Tantanagum. 
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c  ressemble  au  plomb,  on  loi  a  donné  le  nom  de  SS IS  A^ym^ 
c  c'est-k-dire  plomb  de  denxiëme  rang.  Les  pièces  ont  ordinai- 
c  rement  une  longueur  de  1  ahaku  (0.303  mètres),  une  largeur 
cde  5  à  6  sun  (0.1515-0.1818  mètres)  et  un  dîsiœètre  au<^ 
c  dessous  de  1  sun  (0.03  mètres).  On  le  fond  en  dififérentes 
c  formes.  Il  y  a  une  espèce  qui  imite  la  forme  du  mortier 
€  en  fer  des  droguistes  japonais,  dit  H  !^  Yagen  (1),  et 
€  une  autre  qui  ressemble  à  une  corolle  de  fleurs  (Sg  Hana^ 
€  Mra)  {% 

c  La  meilleure  espèce  nous  vient  de  Canton  et  une  qualité 
c  moins  bonne  du  Tonkin  et  du  Pegu.  Il  faut  ajouter  une 
€  certaine  quantité  de  ce  métal  (au  cuivre)  pour  obtenir  le 
c  bronze  et  le  laiton,  ce  qui  fait  que  le  zinc  est  un  métal 
€  de  très-grande  valeur.  On  pense  généralement  que  le  zinc  est 
c  obtenu  de  la  calamine  (Rihkan'Seki),  mais  on  n'est  pas  en- 
ccore  tout-à-fait  fixé  sur  ce  point.  Cependant  le  Hon<o» 
c  kê-^oku  dit  :  t  que  Ton  obtient  du  laiton  en  fondant  le 
c  c  cuivre  avec  la  calamine.  >  Si  cette  affirmation  est  exacte, 
€  il  est  probable  que  le  métal  zinc  s'obtient  aussi  de  cette 
€  pierre.  > 

Le  livre  chinois  Ten^hhkaùbtUsu  dit  ce  qui  suit  sur  le  zinc  : 
c  Le  métal  zinc  n'est  pas  mentionné  dans  nos  anciens  livres, 
c  les  nouveaux,  auteurs*  en  font  seulement  mention.  On  le 
c  prépare  en  fondant  la  calamine  {Rihkan^seki)  dans  un 
€  four  et  il  vient  principalement  des   montagnes   icffUi 

<  Taùk<h3an  des  pays  de  il]  H  San-sei  et  IH  ^  Réi-ko.  On 
€  prend  10  koku  de  calamine  pour  une  seule  opération,  on 
€  enferme  ce  minéral  très  solidement  dans  des  creusets  cou* 

<  verts  et  on  chauffe  ces  derniers  à  petit  feu,  au  moyen  de 
c  charbon  en  boules,  afin  d'éviter  que  les  creusets  éclatent, 
c  Le  combustible  se  trouve  au-dessous  des  creusets  et  quand 
c  ces  derniers  sont  chauffés  au  rouge,  la  calamine  se  convertit 
€  en  métal  Après  le  refroidissement  on  casse  les  creusets  et 
€  on  recueille  le  métal  fondu.  On  perd  deux  pour  dix  (30  7o) 

<  du  minéral.  Qaand  le  zinc  n'est  pas  allié  au  cuivre,  il  se 

(1)  c'ett-i-dira  des  lingots  creux  d'an  eôié. 
(t)  sine  c  en  rosetles.  9 


578  LE  Î\SC. 

c  volatilise  en  famée  blanche  [quand  on  le  chanffe  ft  Pair].  Il 
c  ressemble  beaucoup  an  plomb,  mais  ses  propriétés  sont  pins 
c  ardentes,  pour  cette  raison  on  lui  a  donné  le  nom  de  ^  @ 
c  WcHfen.  > 


■un 
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CUSSE  DES  MÉTAUX  PESANTS, 

(YINGT-HUITIÈHE  SECTION.) 


L'ÉTAIN  m  SHAKU  ou  SUZDU. 


Les  minerais  d'étaia  ne  sont  nombreux  ni  en  Chine  ni  an 
Japon,  où  on  ne  les  trouve  qu'en  quantités  insuffisantes  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  ces  deux  pays,  aussi  Tétain  y  est-il 
devenu  un  article  régulier  d'importation.  Au  Japon  on  a  im* 
porté  pendant  les  dernières  années  de  130,000  à  150,000  kilo- 
grammes d'étain  par  an,  tandis  que  la  production  annuelle  dans 
le  pays  même  ne  dépasse  pas  (1882)  8,000  kilogrammes.  Il  n'est 
pas  probable  que  la  production  pourra  augmenter  beaucoup  au 
Japon,  puisque  k  l'exception  d'une  seule,  celle  de  Taniyama, 
dans  la  province  de  Satsuma,  les  mines  semblent  être  fort  pau- 
vres en  minerai. 

No  392.— ÉTÂIN  OXYDÉ.  CASSITÉRITE. 
(Zinnstein,  Alleh.  ;  Tinstonê^  Angl.) 

A  7  Shaku-sekl  (étain  pierre).  L'étain  oxydé  concrétionné 
à  forme  de  grains,  porte  le  nom  de  ^  ;g)  Shaku-sha  ou  Su- 
dzu-suna  (étain  sableux).  Syn.  i^^ti^lK  San^kuwa^shaku^ 
ko  (minerai  d'oxyde  à'é\A\n).—^jg^^San'$hakU'ko  (minerai 

i 
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d'étaia  de  montagne;  Min$-tin,  anglais).— 39c||  M  Sfii^hah' 
ko  (minerai  d*étain  d'eau  ;  Stream-tiih  anglais.) 

[Hzkm.  YOl.  VIII,  p.  26,  r.  ^  Keimo,  vol.  i,  p.  18.  —  Stan.  Jdl.  Gb.  p. 
43.— Des.  p.  6S  «  Sy.  i — H.  S.  Munrob.  Minerai  wêalih  of  Japta  io  aogiB.i 
mioÎDg  journ.  1877.— B.  S.  Lthan.  Reports  Geol.  Suriey  of  Japan  for  1878a 
1879.  p.  169  &  184.— G.  Nbtto.  Oq  mÎDes  and  mioiag  in  Japan,  p.  &.] 

Prismes  pyramidaux,  très-souvent  maclés,  brillants,  vitreux, 
de  couleur  légèrement  brunâtre,  d'une  grande  dureté,  assis 
dans  une  gangue  de  quartz.  Souvent  les  cristaux  sont  extrême- 
ment petits  et  associés  dans  la  gangue  quartzeuse  à  la  pyrite  de 
fer  et  la  pyrite  cuivreuse.  Le  minerai  cru  varie  beaucoup  quant 
à  la  quantité  d*étain  qu'il  contient.  Au  Japon  on  ne  trouve  que 
rétain  de  mine,  l'oxyde  d'étain  concrétionné  y  est  inconnu  jus- 
qu'à présent.  En  Chine,  cependant,  le  dernier  parait  exister 
puisque  les  auteurs  chinois  font  une  distinction  bien  nette  entre 
ï'étain  des  mines  (lU  ^  San-shaku)  et  Tétain  des  rivières  {jli 
SI  Suùshaku.) 

On  connaît  les  endroits  suivants  comme  lieux  de  provenance 
de  Ï'étain  oxydé  : 

En  Chine  : 

Cnra-u.  •  •  •    Tung-ping-fu.  •  •    Tsien-ngan-hien. 

Shah  al       i  Kiai-chau Ping-loh-hien .  •  •  •    mont.  Ki. 

i>HAiv-BL  • .  •  I  Tsin-chau Tsin-yuen-hien. 

Shen-sl  •  •  •    Shang-chau .  • .  •    Loh-nan-hien  •  •  •  •    mont.  To« 

JYen-chau-ftt .  •  •    Yih-hien. 
I-chau-fu Kû-chau mont.  Chi-pan. 
Tsing-chau-fu  • .    Lin-kû-hien mont.  Sang. 

Ho-nan-fa Sang- bien mont.  Lu-pao. 

Nan-yang-fu ....  Yu-chau. 

n^  «.«        j  Chan-teh-fu. . . .  Wun-gan-hien. 
flo-NAN....  ^ju.chau. 

Shen-chau J  Ling-Pau-hien. 

(  Lu-shi-hien. 

n«T  wit       {  Wu-chang-fa.  •  •    Fung-tsung-hien  •  •    mont.  Sieh. 

ulJ-FEH.  «  •  .  1  ««  I» 

(  Yung-yang-fu. 

IHien-chau. 
Kweî-chau-fa. 
Lung-ngan^fu. 
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KUKG-si. .  «    Nao-ngan-fa  •  •  •    TsuDg-ni^hien, 

lChaog-8ha*fa« 

fiO-NAN.««,  <Hang-chaa-fa. 

(  Yung-chau-fa. 

IHu-chau-fu .  •  •  •  Ân-ki-hien. 

Ning-po-fu, . . . .  Montagne  Keh-yti. 

Shau-hing-fu .  •  •  Montagne  Sho-king. 

Chu-chau-fu  • .  •  Sung«;ang-hien. 

FuH-KiEN  •  •    Ting-cbau-fu  •  •  •    Tsang*ting-hien  •  •    HonL  Hiang*paa 

Lien-chau-fa. . .    Yang^han-hien . . .  \  Sf  "«-pu-hia. 

(  Sing-lang-hia. 

)  (  Yung-ngan-hwn . ,  |  ^^^(j^^ 

Kia-ying<hau . .  \  San-lo-hlen. 
'  (  HiDg-ning-hien. 

,King.yuen.fti ...    Ho-chi-chau \ K«n-f"«K-k»*n^ 

KwAKG-Sï. .  î                                                        (  Sing-chau-kung. 
^  n-     1  u  r           (  Fu-chuen-hien. 
.Pmg.loh.fu  . . . .  j  ^^^^^ Tung-yu-yen. 

(  Lung-tsuDg*jen. 

iLi-ngan-fa Mnng-tsz'-hien. 
Kwang-si-chaa. .    Montagne  Chi-pau. 
Yung-chang-fa  •    Tang-yueh-chau. 

Au  Japon  : 

PROVINGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  RElURQUEg, 

(  Nishika-mura )      g»a(,Delle  là 

BuNGO.  •  •  •  •    Ono-gôri  •••••••    Ohira-tetsu-san. 

^       .  -,    .  ,.      lTaniyama.go i      g-appellelà 

Satsuma...    Taniyama^ôn..    Yedaya-ko |    ^shaku-ko.^ 

i  Yoyo-ko I 

No  393.  — ÉTAIN  SULFURÉ.  STANNITE.  STANNINE. 
(Zinnkies^  Alleh.  Tin-pyrites,  Anglais.) 

9t  ^  tK  O-shaku-ko  ou  Ko-shaku-ko  (minerai  d'étain 
jaune).  Syn.  S  fiS  ffi  H  il  9|  Biu-kuwa-do-shaku-tetsu-ko 
(minerai  de  cuivre,  d'étain  et  de  fer  sulfuré). — S^il^ 
O^riU'ShakU'ko  (minerai  jaune  d'étain  sulfuré.) 
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Ce  minéral  vient  quelquefois  au  Japon,  associé  ao  enifre 
snlfaréy  galène»  blende  et  pyrite,  en  masses  métalloïdes,  i  con* 
lenr  de  tombac  on  de  bronze.  Hais  on  ne  l'utilise  pas  pour  en 
extraire  l'étain. 

No  394.— ÉTAIS- 

J8  Shaku,  vnigo  Sudzu.— Syn.  A  tort  SAinMiaman  (plomb 
blanc (1). — ^MM^  Tok'kotsU'tO'kan  (prononciation  japo- 
naise du  mot  mongolien  pour  l'étain).  —  M  ^  K  Kofi-ron-hi 
(substance  brillante  des  montagnes  ^wen-lun).  —  ^  Ht  SAaA:tf- 
rô  (cire  métallique  d*étain)  par  allusion  i  la  soudure  des  plom- 
biers. —  ^  ^  Kuwa'Shahu  ou  Hana-sudzu  (étain  en  fleurs» 
c'est-à-dire  en  rosettes). — ^  -v  9  Shari  (nom  populaire  pour 
rétain  de  meilleure  qualité.) 

Synonymes  dans  le  Bon'ZO'kO'fnoku  : 

|g  g|  Haku-rô  (cire  métallique  blanche)  ou  Shiromé  en  japo- 
nais. Ce  nom  signifie  plutôt  la  soudure  des  plombiers,  c'est-à- 
dire  un  alliage  de  plomb  et  d*étain.  — 1$|  In  (métal  à  lier  ou 
à  souder  les  métaux).  —  ^  Ga  (nom  d'un  pays  en  Chine,  d'où 
l'on  tire  beaucoup  d'étain.) 

[Hzkm.  Tol.  VIII,  p.  26.  —  Keimo,  toI.  i,  p.  18,  ▼.  —  Ten-ko-kai-huisiit 
▼ol.  VII,  p.  17,  r.  —  Enc.  Wa'kan^san'Zai'dzU'yé^  wol.  69,  p.  8,  t.—  Chin. 
COMMG.  p.  97.  ~St.  Jul.  Ch.  p.  43.  —  Sm.  m.  m.  p.  170  &  S16.  *-  Dee.  p. 
52.  — Benj.  Smith  Lymân,  Rep.  1878  <k  1879,  p.  169  &  184.] 

L'étain  de  la  Chine  et  du  Japon  n'est  pas  pur  et  est  inférieur 
au  métal  de  Malacca  ou  de  Banca,  puis  qu'il  contient  souvent 
du  plomb  et  quelquefois  de  l'arsenic. 

Pour  l'extraire  on  commence,  au  Japon,  par  écraser  grossière- 
ment le  minerai  généralement  fort  dur  ;  on  le  fait  calciner 
durant  vingt-quatre  heures  dans  des  fours  de  construction 
rudimentaire,  au  moyen  d'un  feu  de  bois  de  pin.  Selon  la  gran- 
deur des  fours  on  y  introduit  de  250  à  500  kilogrammes  de 
minerai  à  la  fois.  Âpres  la .  première  calcination  on  remue  le 
minerai  et  on  le  fait  calciner  une  deuxième  et  quelquefois 
même,  une  troisième  fois,  quand  la  gangue  est  fort  dure  eC 

(1)  Le  synoDjmo  ^  ^  Hàku-yen  ou  Shiro-namari  (plomb  blaue)  spptr- 
tient  de  droit  au  zinc  (cf*  p*  576.) 
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dense  ou  bien  trop  pyriteuse.  Le  minerai  calciné  est  pilé  au 
moyen  de  marteaux  i  levier  (bascules),  mis  en  mouvement  par 
le  pied  d'un  hommOi  il  est  ensuite  pulvérisé  dans  un  moulin  en 
pierre  {Hiki-usu)  mu  à  bras.  La  poudre  est  alors  lavée  dans 
des  sébiles  de  bois  (ito)  afin  de  séparer,  autant  que  possible, 
le  minerai  métallifère  de  la  gangue  plus  légère.  Cette  opération 
exige  beaucoup  de  temps  et  de  travail.  La  poudre  lavée  métal- 
lifère s'élève  à  environ  un  dixième  du  minerai  calciné  ;  on  la 
fait  fondre  ensuite  dans  un  petit  foyer  de  forme  demi-circulaire» 
creusé  dans  le  sol  et  revêtu  d'argile  et  de  charbon  de  bois  pul- 
vérisé, les  dimensions  étant  0.45  mètres  d'un  côté  à  l'autre  du 
demi  cercle,  0.21  mètres  de  la  corde  jusqu'à  la  circonférence 
et  0.23  mètres  de  profondeur.  Le  fond  de  ce  petit  foyer  est 
arrondi  comme  celui  d'un  creuset.  Il  est  surmonté  d'une  che- 
minée carrée,  faite  de  bambou  et  d'argile.  La  cheminée  est  ou- 
verte sur  trois  côtés  jusqu'à  une  hauteur  de  1.5  mètres,  comme 
le  sont  les  foyers  des  forges  ordinaires  au  Japon.  Derrière  le 
mur  de  la  cheminée  il  y  a  deux  soufQets  rectangulaires  mis 
en  mouvement  chacun  par  les  mains  d'un  ouvrier,  au  moyen 
d'un  piston  horizontal.  Dans  chaque  foyer  on  ne  peut  fondre 
que  le  maximum  de  30  kilogrammes  d'étain  par  jour,  en  deux 
opérations,  donnant  chacune  de  10  à  15  kilogrammes  de 
métah 

On  charge  chaque  foyer  avec  environ  60  à  75  kilos  de  mine- 
rai lavé  pour  lesquels  on  brûle  40  kilogrammes  de  charbon  de 
bois..  Au  fond  on  place  une  couche  de  charbon,  puis  une  de 
paille  de  riz,  vient  ensuite  une  troisième  de  poudre  de  minerai 
lavé,  encore  de  la  paille  et  du  charbon  au  sommet.  Les  tubes 
des  souffets  chassent  l'air  dans  la  couche  inférieure  du  charbon. 
Les  scories  noires  sont  enlevées  de  temps  en  temps  pour  être 
traitées  de  nouveau  comme  le  minerai  cru,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  pulvérisées,  lavées  et  fondues.  Le  minerai  lavé  donne  par 
conséquent  environ  20  pour  cent  d'étain. 

D'après  les  calculs  de  M.  Lyuan,  les  fours  des  mines  de 
Taniyama,  dans  la  province  de  Satsuma,  qui  produisent  pres- 
que tout  l'étain  fondu  au  Japon,  sont  d'un  rapport  peu  rému- 
nérateur ;  il  pense  même  qu'il  y  a  de  la  perte  en  raison  du 
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grand  nombre  d'ouvriers  employés  i  piler,  pulvériser,  laver  et 
fondre.  Nonobstant,  ces  mines  de  Taniyama  sont  eiploitées  sans 
interruption  depuis  930  à  240  années,  mais  leur  production 
annuelle  ne  dépasse  guère  6,500  kilogrammes  d'étain. 

L'étain  qui  provient  de  celte  opération  n'est  pas  pur,  il  con- 
tient encore  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb  et  quelquefois  de 
Tarsenic.  On  le  purifie  en  Chine  et  au  Japon  en  le  fondant  i 
une  très-douce  chaleur  ;  Tétain  pur  se  fond  d'abord  et  peot 
être  décanté  sur  un  plan  incliné. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  disent  les  auteurs  indigènes 
de  ce  métal  si  utile. 

Ono  Ranzan  (1.  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  :  c  On 
€  distingue  plusieurs  qualités  d'étain,  suivant  l'origine  et  la 
c  forme:  San-shaku  Ul  ^  (étain  de  montagne)  est  Tétain  qne 
c  Ton  obtient  du  minerai  qui  se  trouve  dans  les  montagnes  ; 
c  Sui'Shaku  7^  f|  (étain  de  rivière)  est  Tétain  provenant  d'un 
c  minerai  sableux  des  vallées;  Shaku-kuwa  $Sf  J^  (étain  melon) 
c  lorsqu'il  vient  en  grandes  masses  et  Shaku-sha  f^  #  quand 
c  il  a  la  forme  du  sable. 

c  On  trouve  au  Japon  beaucoup  d'étain  de  bonne  qualité, 
c  surtout  dans  les  provinces  de  Bungo,  Hiûga  (?  Satsuma)  et 
c  lyo  ;  on  l'appelle  Shari  quand  il  est  très-pur.  On  peut  re- 
c  connaître  facilement  si  les  ustensiles  en  étain  sont  faits  d'élain 
<  pur,  car  l'étain  qui  contient  du  plomb  est  beaucoup  moins 
€  dur  que  l'étain  pur  et  les  objets  faits  en  étain  impnr  sont  dé- 
c  formés  par  le  moindre  choc.  Baku-ro  jg  |K  (^'^^  métallique 
c  blanche)  est  (en  Chine)  un  autre  nom  pour  l'étain,  mais  pro- 
c  prement  dit,  ce  nom  signifie  au  Japon  la  soudure  des  plom* 
€  biers  (Shiromé),  c'est-à-dire  un  alliage  d'un  kin  de  plomb 
c  et  de  dix  rtyo  d'étain.  On  se  sert  de  résine  de  pin,  pour  la 
c  soudure  et  pour  l'étamage  des  ustensils  en  cuivre.  » 

L'encyclopédie  sinico-japonaise  Wa-kan-san'zaùdzu-fé  don- 
ne (I.  c.)  les  renseignements  suivants  :  €  L'étain,  H  Shaku^ 
c  s'appelle  aussi  g  ^  Hakîhro^  g|  In,  ^  Ga.  Le  dernier  nom 
c  lui  vient  du  pays  de  jj^  ^  Rin^ga^  d'où  l'on  tire  an  étain  de 
c  meilleure  qualité.  Au  Japon  on  l'appelle  aussi  Shinhnanmri 


I 

1 

r 


L'ÉTÂIN.  I>tô 

(plomb  blanc),  mais  son  nom  populaire  est  ^  SI  Sudzu.  Il  ne 
faat  pas  écrire  $|  (Yo),  mais  ^  ce  qai  se  prononce  au  Japon 
SeH  selon  le  kan^on  et  Shaku^  selon  le  ^o-on. 
c  Suivant  Topinion  du  Hon'ZO-luhmoku  l'étain  est  produit 
dans  la  nature  par  l'influence  (l'air)  du  principe  féminin 
{i^  |g  Tai'in)j  étant  classifié  entre  l'argent  et  le  plomb.  L'ar- 
senic se  forme  en  deux  cents  ans,  et  après  une  autre  période 
de  deux  cents  ans,  l'arsenic  se  convertit  en  étain.  L'étain  étant 
un  produit  du  principe  féminin,  il  a  des  propriétés  tendres  ; 
quand  ensuite  il  est  soumis  à  l'influence  du  principe  masculin 
{i^  %  Tai'^S)^  il  se  convertit  en  argent.  On  observe  quelque- 
fois que  le  vin  conservé  dans  les  vases  d'étain  a  une  action 
toxique  sur  l'homme,  ce  qui  prouve  que  l'arsenic  n'a  pas  été 
complètement  converti  en  étain.  On  obtient  l'étain  surtout 
dans  les  vallées  du  pays  de  M  MM  Man-ro'ka  (Malacca)  en 
lavant  les  sables  stannifères  et  en  fondant  le  produit  du  lava- 
ge. On  le  nomme  alors  ^  $St  T(hshaku.  —  L'étain  possède 
un  goût  doux,  il  est  froid,  légèrement  toxique,  mais  il  forme 
aussi  un  antidote  et  il  peut  guérir  les  maladies  de  la  peau, 
c  Le  minerai  ISA  ^  Ro-ki  (probablement  un  minéral  arséoi- 
fère  ou  antimonifère)  peut  durcir  l'étain  et  au  moyen  de  la 
résine  de  pin  on  peut  l'employer  pour  souder  les  métaux.  Il 

c  peut  aussi  contracter  (s'amalgamer  avec)  l'argent, 
c  Selon  le  livre  JTo-X^on-t-to  l'étain  fondu  peut  se  mêler  avec 

c  le  mercure  en  formant  une  poudre  (amalgame).  Pour  polir  et 

c  nettoyer  les  vases  en  étain,  il  est  bon  d'employer  les  cendres 

c  des  feuilles  du  Phytolacca  Acinosa  RoxB.    (yama-gobo),  qui 

c  enlèvent  les  taches  d'une  manière  parfaite. 
€  L'étain  ressemble  an  plomb,  mais  il  est  plus  dur.  Il  sert  à 

€  faire  des  miroirs,  des  plats  et  d'autres  ustensiles  de  ménage, 
c  On  lit  dans  le  Zaku-ni^hùn-ki  qu'on  a  ofiert,  au  Mikado,  de 

c  l'étain  provenant  de  la  province  d'iyo,  dans  la  deuxième  an- 

c  née  de  Mon-mu-tenno  (698  apr.  J.  G.)  et  qu'on  le  nommait 

c  alors  ^  ^  HakU'kaUu. 

c  Dans  la  quatrième  année  du  règne  du  même  empereur  (700 

€  de  notre  ère)  on  a  ofiert  i  la  cour  de  T^tain  provenant  de  la 

c  province  de  Tamba. 


c  Dans  la  dautième  anoéa  Shin-go-kai-nn  (Sho-tokihteriio) 
c  (768  apr.  J.  G.),  à  l'époque  où  l'on  construisit  le  palais  du 
c  prince  Big£-no-miya»  on  présenta  à  la  cour  une  substance 
c  semblable  à  Tétain,  découverte  dans  la  montagne  Naniwa-ya- 
c  ma,  district  d'Amada-gôri,  province  de  Tamba.  On  avait  re« 
€  marqué  que  ce  métal  se  prêtait  même  mieux  à  la  fabrication 
c  des  vases  et  des  ustensiles  que  l'étain  de  la  Chine.  On  en  fit 
c  venir  ensuite  plus  de  dix  kin  (livres).  Quoique  ce  métal  rea- 
c  sembiftt  an  plomb  (et  à  Tétain)  on  ne  connaissait  paa  son  nom. 
c  Quand  plus  tard  M.  Haguro-no-ômi  partit  pour  la  Cbioe,  ii 
<  montra  ce  métal  à  un  forgeron  chinois  de  Yihshu  ;  toal  le 
c  monde  reconnut  alors  que  c'était  le  métal  dit  id  S  Doi^in 
€  (casser  tendre)  (1).  On  dit  que  le  métal  s'employait  quelque* 
c  fois  (en  Chine)  pour  faire  de  fausses  sapéques  (zmi). 

c  Aujourd'hui  l'étain  du  Japon  nous  vient  des  provinces  de 
c  Hiuga  et  fiungo.  Quand  il  contient  du  plomb,  il  est  plus  ten<* 
f  dre  et  les  vases  faits  de  cet  alliage  se  déforment  et  se  délé« 
€  riorent  facilement. 

€  L'étain  parfaitement  pur  est  connu  au  Japon  sous  le  aom 
€  de  j£i  4fi»  £  Shiari. 

c  Les  vases  en  étain  et  en  laiton  perdent  facilement  leur 
€  éclat  ;  on  peut  leur  donner  un  beau  poli  en  les  frottant  dou* 
c  cément  avec  des  cendres  de  paille, ,  on  peut  aussi  employer 
c  la  poudre  dite  To-nO'ko  (argilopbyre)  ;  on  les  essuie  ensuite 
c  avec  un  chiQon  en  colon.  Nous  ne  savons  pas,  par  expérience, 
c  si  la  cendre  des  feuilles  du  Phytolacca  acinosa  Roxb.  est  pré* 
c  férable.  » 

Rappelons  enfin  que  l'extraction  de  l'étain  en  Chine  a  été  dé* 
crite  par  Stan.  Julien  et  Champion  (I.  c.)  d'après  le  livre  dii- 
nois  Ten'ko-kai^butsu. 

(1)  Probablement  uq  alliage  d'étain  et  de  plomb  ;  pewier  dea  ADglaia. 
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LE  PLOMB  n  YEN  ou  NAMARL 


Les  minerais  de  plomb  sont  assez  répandas  au  Japon,  mais  les 
filons  dans  lesquels  ils  viennent  sont  généralement  pauvres.  On 
'  connait  le  plomb,  dans  ce  pays,  depuis  un  temps  immémorial. 
Le  plomb  sulfuré  ou  galène  y  vient  souvent  associé  au  blende 
et  au  cuivre  sulfuré  (pyrite  cuivreuse),  mais  il  parait  que  le 
galène  ne  se  trouve  pas  dans  les  mines  en  quantités  toojoars 
suffisantes  pour  l'exploiter  avec  avantage.  La  production  an- 
nuelle du  plomb  au  Japon  n'a  pas  excédé  dans  le&  demièrei 
années  de  250,000  à  270,000  kilogrammes,  ce  qui  na  suffît  pas 
aux  besoins  du  pays.  On  importe  actuellement  d'Europe  de 
800,000  à  350,000  kilogrammes  de  plomb  (en  lingots,  en  pla- 
ques, feuilles  et  tubes)  par  an,  sans  aucune  exportation  de 
plomb  du  Japon,  le  charbon  de  terre,  le  cuivre»  l'antimoine  et 
le  soufre  étant  jusqu'ici  (1882)  les  seuls  minerais  expédiés  du 
Japon  dans  d'autres  pays.  Les  provinces  A'Vgo  (mines  d'Ani, 
Tabetsu,  Kago-yama,  Daira)  ;  Rikuzen  (mine  de  Hosokura)|;  Ri- 
kuchiu  (mine  de  Kosaka);  Hida  (Kamioka)  et  Omi  (mine  d'Ino- 
hana)  sont,  celles  qui  produisent  le  plus  de  plomb.  La  province 
d'Ugo  seule  fournil  les  Vs  de  la  production  entière. 
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N«  395.— PLOMB  SULFURÉ.  GALÈNE. 

« 

{BleiglanZt  Alleu*  »  Gaknite^  Akgl.) 

V  ^  flt  Ki-yen-ko  (minerai  de  plomb  brillant).  —  Sjn. 
ilfiS  l&IK  RiU'kuwa^en^ko  (minerai  de  plomb  solfuré).— (g 
jK  Fsn-fto  (minerai  de  plomb). — ^  jS  Yen^seki  (plomb  pierre.) 

Cristaux  cubiques  ou  octaédriqaes  d*un  gris  foncé,  à  éclat 
métallique,  de  structure  lamelleuse  et  d'un  clivage  facile.  Les 
variétés  à  petites  facettesi  mais  surtout  celles  i  grains  d'acier 
contiennent  un  peu  d'argent  et  pour  cette  raison  on  les  nomme 
souvent  Gin'ko  (minerai  d'argent)  au  Japon,  où  dans  plusieurs 
localités  on  en  extrait  l'argent.  Fprt  souvent  le  galène  se  troa?e 
mélangé  de  pyrite  cuivreuse,  de  blende  et  d'un  peu  d'argent  et 
il  reçoit  alors  le  nom  de  Gin'do-yeri'ko  (minéral  d'argent,  de 
cuivre  et  de  plomb). 

Ce  minéral  fournit  tout  le  plomb,  le  litharge  et  le  minium 
préparé  au  Japon  et  en  outre  une  partie  de  l'argent. 


«' 


Lieux  de  provenance, 
En  Chine  : 

Shân-si  •  •  •    Kiang-chau.  •  •  •  •    Tuen-cha-hien  •  •  •    Mont.  Peh. 

Kan-suh...    Tsin-chau. •  •  •  •  •  .  Hwui-hien. 

!î  han  fn  i  I-shui-hien. 
(  Kû-chau Mont,  Chî-pau. 
Tsing-chau-fu .  •  Lin-kû-hiea Mont.  Suog. 

Ngan-hvtui.    Hwui-chau-fu. 

Ho-NAN..«.    Ho-nan-fa Sung-hien. 

ir,*wn  a,       (  Kwang-sîng-fu..  Tsien-shan-hien* 
(  Nan-ngan-fu .  •  •  •    Tsun-ni-hien. 

ÎChang-sha-fu. 
Chin-chau. 
Kwei-yang-chau. 

ir««,  r,«A«  ^  Sz'chau-fu Mont.  Lung-tang. 

KWEI-CHAU.]_  .  -,..         .     \.  M      .    D'         I 

(  Tu-yun-fu  • . . .  •  Ching-ping-nien.  •  •    Mont.  Hiang-la* 

Q  ^  Tai-chau-fu  . . . .  Tien-lai-hieu. Mont.  Tien-tai 

'  (  Chu-chaa-fu. . .  •    Sung-yang-hien. 

FuH-KiEN. . .  ^  Y""g-cli«n-<îh»«-    Ta-ting-hien. 
"  *  (  IiUng«-ngan-cbaa.    San-tsing-ming. 
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KwAVGTUivG   lâen-cban-fti  •  •  • 

Ji  Sin-chaa-fa.... 
Tsu-hiung-fa. . . 
Kwang-si-chan  • 
YUN-NAN  •  • .  {Kiuh-tsing-fu  •  • 

Wu-ting-chau  •  • 
Pu'rh.fu 

Au  Japon  : 


Tang-shan-hien. 
Shang-ling-hien. 
Kwei-hien. 
Tsa-hiung-hien. 
Mont.  Peh-ting. 
Siuen-wei-chau.  •  •  • 
Mont.  Kan-yin. 
Sihma-tiûg. 


Mont.  Tang. 


provinces. 

Yamato.... 
IsÉ... 

Oui....... 

Mmo 


HiDA  •••••• 


REMARQUES  ET 
DISTRICTS.  LOCALITÉS.         NOMS  POPULAIRES. 

I 

Yoshino-gôri. ...  •  Takahara-inura  • .  •     Yen-gin-^ko» 

Imbé-gôri. . . .  •  •  Harula-yama Gin-yen-ko. 

Aichi-gOri  •  •  • .  •  Handokoro-mura.  •     Yen-shakû. 

,Ina.hana-g5ri. . .  Inobanajaga-mura  \  «sez  bonnes  mi- 

u  -:*     --•  (  Tomikawa-mura  et 

Kunta-gon j^        .. 

(  Kurotaki«mura. 
Koga-gôri.  •  • .  •  •    Okawara-mura. 

Gunjo-gOri  •  •  •  •  •    Hatasa-mora. 

if^i^-.,  «?;..;         (  Omalsu-mura. 
Motosu-gôn....  i  „  .     , 

(  Matsuda-mura. 
Hugi-gôri Molochi-inura. 

ÎHasé-mura. 
Atanogo-mura. 
Nagasé-mura.  , 

^  f  contient  de  Tar- 

gent.  On  le  sé- 
pare du  plomb 
parcupellation.  ^ 


/Kamioka-mura..,. 
Shikama-gumi, .  •  • 


Yoshiki-gôri .  •  •  • 


Shinano... 
Shimotsuké. 


Sawa*g5ri 

Tsuga-gOri 

Kawachi-gôri  •  •  • 
Sbiwoja-gôri  •  •  • 


IWASinRO..(®°"'"*-««"—' 

Eawanuoia-gOri . 


( 


Atotsukawa-gumi. 
Higashi-nrushi-ya- 
roa  gumi. 

Kanasawa-mura. 

Asbiwo-mura. 
Sakabé-mura. 
Nogawa-mura. 

\  Oîshida-mura .  •  • 

(  Hasho-mura.... 
Kurosawa-mura. 


•  5  Gin-ko. 
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RiKuzBif...    Kurihara-gôrL..  j Uguïsu-sawa-mnra, 

(  Hoàokara 


RnrocHiD;  •  •    Kadzuno-gôri  •  •  • 


Osarasawa-no-kosan 


To-ada-gin-zan  • .  • 


BBK&IieDES. 

rcoIUi•BtOU)5«^ 
cFargent.,Trè«- 
anciennes  mi- 
nes, produc- 
tion annuelle: 
plomb  13,000 
kilos^  argent 
10  kilos.,  an- 
cien système 
de  cupellation 

en  grande  quan- 
tité et  de  très- 
bonne  qualité. 
Yen-ko, 


MuTSD Tsugaru-gôri  ...S  l^^ri-f  «eki-imira. 

(  Isagosé-mura. 

UzEN Hara jaina-g5ri . .    Takara-sawa-mura* 

(  Haja-kuchi-mura. 
Akita-gôri 

kniy  mukaî-yama  • 
Ugo 


production  an- 
nuelle 80»000 
kilosdeplorab. 


YECRIZElir  •  • 


ÏBcmco  •  •  • 


Ta  jmA  •  •  •  • 

HôKI 

Idzuho  •  • • • 


Yamamoto-gôri  • 

Semboku-gôri  •• 
Nanjo-gôri 

Ono-gôrî.  ...... 

Uwonuma-gôri.* 

Kambara-gôri  • . . 
Iwafuné-gôri  • . . 

Asako-gôri 

Kita-gôri 

Idzushi-gôri,,.. 

Tatsu-hashi-gôri. 

Sbimané-fôri... 


production  an- 
nuelle plomb 

YabeUu-gin-zan  . .  {  73,000  kilos., 

bonne  qualité. 
Yen-ko. 

Daira&  Kago-yama. 

Kawasaki-mura. 

Makidani-mura . .  •     Yen^ko. 
(  Kurotodo-mura  • .  •     Gin-^é^yen-ko. 
(  Nojiri-raura Gin-do-ko. 

LShimo-ucfai-tachi-m. 
<Otochi-yama-mura.  \  Gin-ko. 
(Uyédano-gin-zau.. 

Takiya-mura. 

Kuwa-kawa-mura. 

Asé-gin-zati Yen-ko. 

Hajiri-mura Ke-seki. 

Oku-yané-mura. 

Sambofi^matsu-m. 

KumotsuHinu 
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IWÀMi Nima-g5ri.  •  •  •  •  •    Sama-mara. 

Harika  •  •  •  •    Jinto-gôri Nishi-obata-mura  •    Ko-seki. 

(associé  à  la  py- 
rite cuitreuse. 
ou  To-êeki-ko. 
Shitsaki-gôri  •  •  •    Ihara-mura. 

BiNGO Ya8una-g6ri  •  •  •  •    Hitani-yama Gin-yen-do-io. 

Aei Yamagata-gôri*.    Kohara-mura Yen-ko. 

Nagato..*«    Hiné-gOri Nagato-mura Ym^en. 

Kn Muro-gSri Si'"^"'- 

•  (  Wada-roura. 

Sanuki  •  •  •  •    Ano-gôri  ••«•••    Kokuba-mura. 

D /%       -  •  (  Kiura-no-ko-zan.  •  )  «u*.  «^ 

"  (  Uchi-no-kuchi-mura  ) 

HiuGA Usuki-gôri Iwato-mura. 

Hlgo Yatsushiro-gôri  •    Ohobata. 

TsusHiHA  •  •    Shimo-agata-gôri.    I^ine-mura. 

N»  396.  —  PLOMB  SULFURÉ  ANTIHONIFÈRE. 
a.  PuGioinTE. — b.  Jamesomite. — c.  Federerz. 

■ 

||fl!ftjEeS#/Si&9l  Riu-kuwa-an-chi-mo-nl-yen-ko 
(minerai  de  sulfure  d'antimoine  et  de  plomb).  Syn.  |^  ff  fi  # 
^  IK  y^n-an-cAt-mo-nî-fto  (minerai  de  plomb  et  d'antimoine). 

[Geerts.  Traoï.  Asiat.  Soc.  Jap.,  toi.  III.— Benj.  Su.  Ltman,  Reports  i878« 
i879,  p.  185.] 

Les  trois  variétés  de  plomb  sulfuré  antimonifére  ont  été 
trouvées  au  Japon»  le  plagionite  en  masses  cristallines  métalloï- 
des, formées  de  prismes  obliques  d'un  gris  de  plomb  foncé  ;  le 
Jamesonite  en  masses  cristallines  radiées,  prismatiques  d'un 
gris  d'acier  et  le  Federerz  en  masses  métalloïdes  d'un  gris  bleu* 
àtr^f  formées  de  petites  fibres  agglomérées. 

Nous  avons  reçu  des  spécimens  de  ces  trois  variétés  de  Tsu- 
boi  et  Sbikamura»  dans  la  prov.  de  Iliuga^  de  Hitoyoshi,  dans 

la  prov.  de  Higo,  de  Tsubakiwara^  dans  la  prov.  de  Bongo. 
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Ces  minerais  ont  une  faible  valeur  pratique  parce  qu'il  est 
trèft^difficile  de  séparer,  par  la  fonte,  le  plomb  de  raniimoine, 
et  aussi  parce  que  le  plomb  et  Tantimoine  se  rencontrent  dans 
de  plus  riches  minéraux  tels  que  le  galène  et  le  sulfure  d'an- 
timoine. Néanmoins,  il  parait,  suivant  les  informations  données 
par  M»  Ltman  (I.  c.)  qu'on  obtient  à  Tsubakiwara,  dans  la  pro- 
vince du  Bungo^  un  alliage  fort  cassant  et  fusible  (de  plomb  et 
d'antimoine)  par  la  fonte  de  ces  minerais. 

No  397 .  —  OXYDE  DE  PLOMB.  LITH ARGE. 

$!?PEff  Mltsu-da-BO  ou  3  ^  ff  Botsu-da-so  (noms 
empruntés  par  les  Chinois  et  les  Japonais  à  une  langue  étran- 
gère) (1).  \ 

Vulgo  ^  it  %  Rokasu  (dépôt  de  creuset).  —  Syn.  Ati^ofo 
(lit  de  creuset).— SAtro-ftan^-no-tim^o&o  (fond  ou  lit  [de  creuset] 
après  l'eibraclion  de  Targenl).  —  Bukasu  (variante  de  Rokasu). 
—  WiMf$^  Kan-men-jun-wu  (dépôt  de  creuset). —^j|E 
Euwaùkai  (cendre  de  creuset).  —  PB  ff  Dcl-^o.  —  Jt  &  Ro-ld, 
(lit  de  creuset).  — -  i%  {b  ^  San-kuwa-yen  (oxyde  de  plomb). 

{Hzkm.  vol.  VIII,  p.  S4«  r.  fi^.  %.—Kemo,  toI.  4.  p.  17,  ?.— Foiift. 
p.  8.  c  Meih-to-stog.  »— Gleyer  No  168.— iSm.  m.  m.  p.  136.  c  llih*to-uDff.  »] 

Masses  pesantes  jaunâtres  ou  grisâtres  de  structure  cristal- 
line radiée  de  2^  à  3  centimètres  d'épaisseur ^  impures,  obtenues 
dans  le^  fonderies,  après  la  séparation  de  l'argent  du  plomb 
d'après  l'ancienne  méthode  chinoise  ou  japonaise.  Le  litbarge 
du  Japon  contient  toujours  des  quantités  notables  de  cuivre  et 
de  matières  insolubles  dans  l'acide  nitrique  (silice,  argile).  Il 
sert  en  médecine  et  dans  la  métallurgie  pour  réduire  le  plomb 
en  le  fondant  avec  do  charbon  de  bois. 

Ono  Rànzâjn  (1.  G.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  :  c  Oi 
c  appelle  ft  ij^  |%  ff  Crfn-/nftett-(fii-50  (litbarge  d'argent)  le  ré- 
c  sidu  grisâtre  (couleur  de  cendre),  pesant,  obtenu  par  Taffi- 
c  nage  de  l'argent.  Le  litbarge  nous  vient,  an  Japon,  d'Akila, 
c  province  d'Ugo^  de  Hagi,  province  de  Nagato,  de  la  province 
c  de  Bungo  etc  ;  mais  on  y  trouve  aussi  le  litbarge  d'origina 

(1)  Probablement  du  persan,  les  Chinois  ayant  obtenu  cette  substance  di 
la  Perse  dans  rantiqnité. 
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c  étrangérd  et  il  faut  faire  une  distinctiou  eatre  les  espèces  &&•• 
c  ciennes  et  nouvelle. 

c  On  lui  donne  le  nom  iej^^  ^ff  fin^mitou-iia-so  (lilharf^ 
cd'or)  quand  sa  couleur  est  jaune-rougeâlre,  sa  structure 
c  radiée,  fibreuse,  ressemblant  à  la  substance  dite  j(  H  itf 
<  O-riU'Shi  (dent  jaune  de  dragon),  comme  le  dit  te  professeur 
c  So-Kio. 

<  Elle  porte,  duis  la  médecine,  encore  un  autre  nom^  celui  de 
^  ^^  Kin-shaku  (étain  doré)^  qu'il  faut  bien  distinguer  du 
c  |g^  Gin-^haku  (étain  argenté).  Ce  dernier  est  obtenu,  selon 
c  le  livre  ButsU'fi'ShO'Shi,  en  mélangeant  : 

Plomb ••••  1     Jkm(liTre) 

Salfate  de  chanx 1 .5  sen 

Chlorure  mercureuz  ...  1.5  sm. 

D'après  le  Hon-zo-kchmoku  la  litharge  est  une  substance  de 
la  forme  d'une  dent  jaune  de  dragon,  dure,  pesante,  fibreuse 
comme  le  gypse  fibreux  et  elle  vient  de  Perse,  de  Ret^nan  et  de 
Bin^iu  en  Chine.  Il  se  forme  dans  le  fond  poreux,  fait  au 
moyen  des  cendres  de  feuilles  d'arbres,  des  fours  qui  servent 
à  l'affinage  du  plomb  argentifère.  On  vend  aussi  une  espèce  de 
litharge  préparée  avec  le  minium,  qui  se  reconnaît  facilement 
par  sa  forme,  mais  en  médecine  on  préfère  la  litharge  qui  pro- 
vient des  fours  de  raffinage.  Pour  l'employer  dans  la  médecine 
il  faut  le  pulvériser,  laver  à  l'eau  courante  de  l'est  à  l'ouest, 
puis  le  faire  sécher  sur  du  papier.  On  l'emploie  à  l'intérieur 
pour  une  foule  de  maladies  et  extérieurement  dans  des  on- 
guents et  emplâtres. 

No  398.  —OXYDE  ROUGE  DE  PLOMB.  MINIUM. 

^  f}  Yen-tan  (rouge  de  plomb).  Syn.  H  ;Q-  Kaku-tan. 
l^ifKoku'tan  on  ^jf  jfifo&tt-tan.  —  ^|t^  Yen^ko-kuwa 
(fleur  jaune  de  plomb),  ce  nom  répond  pluiôl  au  massicot  qu'au 
minium.  —  $  f^  Gun-^mon  (porte  militaire,  probablement  par* 
ce  que  les  portes  des  châteaux  étaient  souvent  peintes  en  rouge). 
—  ^  ^  jfftn-nu.  —  P  ^  Kuwa-gai  (fleur  ombrelle).  —  g|  f|- 
Riu^jiu  (suc  de  dragoo).— H^.  Ko-tan  ou  O-tan  (rouge  ou 
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cinnabre  jaune,  c'est-à-dire  le  massicot.  — ^  ^  Tan-fun  (pou* 
dre  roQKe). — ^^  Shu-fun  (poudre  vermillon).— £CB|{i^(( 
Kihsan-kuwa'yen  (oxyde  rouge  de  plomb). 

[Bzkm.  vol.  VIII,  p.  21,  r.— ST^îmo,  toi.  4,  p.  17,  r.^Hanb.  p.  8  c  Wti* 
tan.»— De&.  p.  53  c  Yuen-ttn.  >— Sm.  m.  m.  p.  150  <  Vuen-uo.»  ] 

Les  Chinois  ont  su  préparer  le  minium  depuis  la  plus  haute 
antiquité  par  un  procédé  de  grillage  d'un  mélange  de 

Plomb i  kin 

Soufre 10  riyo 

Salpêtre 1  riyo 

D'abord  on  faisait  fondre  le  plomb,  on  y  ajoutait  une  cer- 
taine quantité  de  vinaigre  et  successivement  le  soufre  et  le  sal- 
pêtre. Après  avoir  été  grillé  assez  longtemps,  le  mélange  était 
broyé  dans  l'eau  et  lavé  pour  séparer  l'oxyde  rouge  de  plomb 
des  impuretés.  Au  Japon  on  a  suivi  plusieurs  méthodes  qui 
sont  tenues  secrètes  par  les  fabricants.  Les  différents  procédés 
snivis,  font  que  le  minium  est  quelquefois  plus  ou  moins  rouge 
jaunâtre,  à  cause  du  massicot  qu'il  contient.  Aussi  distingue-t- 
on dans  le  commerce  plusieurs  variétés,  selon  leur  pureté  et  la 
couleur.  Les  meilleures  espèces  de  minium  sont  bien  préparées 
et  réduites  en  poudre  impalpable, 
Ono-Ranzan  (I.  c.)  en  donne  la  description  suivante  :  c  Le 
mot  ^  Tan  signifie  originairemennt  le  cinnabre,  mais  ce  que 
nous  désignons  sous  ce  nom  au  Japon  est  une  substance  rouge 
qui  tire  sur  le  jaune.  Ainsi  on  appelle,  souvent  en  Chine,  le 
minium  (mêlé  de  massicot)  U-tan  (rouge-jaune)  ;  ce  dernier 
nom  est  donné  aussi  par  les  droguistes  au  minium  qui  n'a 
pas  été  suffisamment  grillé  et  que  l'on  ne  distingue  pas  assez 
du  vrai  minium  (1). 

c  Autrefois  on  distinguait  (d'après  les  noms  des  fabriquants) 
au  Japon  le  ;g  $  ;Q-  Chio-kichi'tan  (minium  de  Chiokichij 
1^  ils  ^^^  Ichibeùtan  (minium  d'Ichibei)  et  le  JH $ :I3* 
Katsukkhi'tan  (minium  de  Katsukicht). 
€  La  marque  Ichibei-tan  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  les  deux 
c  autres  sont  la  meilleure  qualité  ;  vient  ensuite  comme  secon- 

(1)  G'eit  éf  idemment  du  masiicot  dont  il  est  question  ici. 
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c  de  qualité  le  ^V^ji"  Kihmyo-tan  (minium  brillani)  et  le 
€^  ^  KikU'tan  (minium  marqué  du  chrysanthème)  comme 
c  dernière  qualité.  Ajoutons  que  le  mot  f^  tan  est  employé 
c  souvent  dans  le  sens  d'une  t  médecine  »  quelconque,  alors  il 
c  n'exprime  plus  une  substance  rouge,  mais  un  arcane  célè- 
€  bre  (1),  > 

Le  minium  trouve  un  emploi  assez  fréquent  dans  la  pein- 
ture, les  fabriques  de  porcelaine,  d'émaux,  d'encre  à  estam- 
piller etc. 

No  399.— PLOMB  MOLYBDATÉ.  WULFENITE. 
HELINOSE,  Beud.  PLOMB  JAUNE. 

]fi^  i&  M  O-yen-ko  ou  Ko-yen-ko  (minerai  de  plomb 
jaune).  —  Syn  Tfc  ^  fê  ij}  H  Sui-yen-san'yen''ko  (minerai  de 
plomb  molybdaté). 

Cristaux  tabulaires,  fragiles,  d'un  jaune  orange,  fusibles  au 
chalumeau,  donnant  des  globules  de  plomb  avec  la  soude, 
solubles  dans  l'acide  hydrochlorique  bouillant,  avec  résidu 
d'acide  molybdique.  La  solution  bleuit  par  l'immersion  d'un 
morceau  de  zinc.  On  a  trouvé  ce  minéral  au  Japon  dans  la 
province  de  Hida»  district  Ono-gôri,  Shokawa-mura,  Shirakawa- 
go,  Tera-kawado,  Mitani,  Budo-shima-yama. 

No  400.— PLOMB  CHLORO-PHOSPHATÉ.  PYROMORPHITE. 

(Green  lead  ore^  Angl). 

^fSi^  Riyoku-yen-ko  (minerai  de  plomb  vert).  Syn. 
M  fê  ^  19  Ri^'SCL^'V^'ko  (minerai  de  plomb  phosphaté). 

Masses  fibreuses  composées  d'aiguilles  fines,  fragiles  et  diver- 
gentes de  couleur  verte,  solubles  sans  effervescence  dans  l'acide 
nitrique.  Le  musée  de  Tokio  possède  des  échantillons  qui  vien- 
nent de 

RiKUGHiu Kadzuno-gôri  •  •  •  •  •    Kanayama-Iioraiko. 

Ugo Akita-gôri  .••••••    Eosaka-no-ko«zan. 

Dans  ces  deux  localités  il  est  vulgairement  appelé  ^  ±  O'do. 

(1)  Go  applique  aujourd'hui  assez  fréquemment  ce  mot  aux  spécialités  des 
charlatans  qui  fendent  leurs  préparations  en  criant  dans  les  rues.  Ainsi  par 
exemple  le  |^;)^  Ho-tan  (médecine  trésor)  ;  ie  ^ '^j^  SeiP'kin-4an  ;  le 
^i'é  ^  Mafi'kin'tan  etc. 
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N«  4(H.— PLOMB  CARBONATE.  CÉRUSE  NATIVE.  CÉRDSSITE. 

1^1^^  Haku-yen-ko  (minerai  de  plomb  blanc).  Syn.  ^ 
1$  j^^  Tan-san'yen-ko  (minerai  de  plomb  carbonate). 

Prismes  hexaédriques,  fragiles,  pesantes,  solubles  avec 
effervescence  dans  Tacide  nitrique,  facilement  réduclibles  au 
chalumeau. 

Ce  minéral  vient  en  petite  quantité  dans  la  province  de  Bun- 
go,  district  Ono-gôri,  Uchinokuchi-yama,  On  le  nomme  là  vul- 
gairement Namari'nO'ShirO'kO'kô. 

N»  402.— CÉRUSE  ARTIFICIELLE.  BLANC  DE  PLOMB. 

Ù^IS^  Haku-yen-iun  (poudre  blanche  de  plomb).  Vulgo 
fl^^  Fun-8haku  (poudre  étain)  ou  jgf  ;r  v  »  b  Kiyo- 
Oshirol  (fard  de  la  capitale  [Kiyoto]).— Oshirol  (fard). 

Synonymes  au  Japon  :  jg  ^  Haku-ko  (onguent  blanc). — JE 
^  â  V  RiU'tan'hakU'ko  (rouge  courant,  onguent  blanc).— 
f^  j^  RiU'tan  (rouge  courant).  — ^  M  %  Tan-ji-wo  (Rehmanr 
nia  rouge).  — ^%  Yen^yd  (esprit  ou  bouquet  de  plomb).— 
^JIS  T(hhai  (pftte  i  peinture). —|5^>Qk  Fun-shin  (cœur  de 
poudre).  —  jS^^  fi  Go-kuwa-choku  (valeur  des  cinq  fleurs).— 
tfgî^  KO'fun  (poudre  du  pays  de  Ko  [en  Chine]). — :@g|^ 
Chihfun  (poudre  du  matin  ou  poudre  de  la  cour  impériale).— 
j^jg^  Ko'fun  (poudre  [des  pays]  barbares).  —  St^^  Tati" 
san-yen  (plomb  carbonate). 

Synonymes  en  Chine  :  jjlp  ^  Kai-shaku  (poudre  étain).  — 
^î^  Yen-fun  (plomb  poudre). — ^^  Yen-kuwa  (fleur  de 
plomb).  —  EU  Teï'fun  (poudre  à  fixer).  —  %^  Guwa-fun 
(poudre  en  morceaux  carrés).  —  3t  ^  £(>-/un  (poudre  bril- 
lante). —  1^  jg^*  HakU'fun  (poudre  blanche).  —  jjc  3&  Suùfun 
(poudre  aquatique),  c'est  plutôt  le  nom  de  Yamidan.  —  1^  |J 
Kuwan-fun  (poudre  de  la  cour). 

[Hzkm.  vol.  VIII,  p.  17,  w.—Keimo,  vol.  4,  p.  15.  ?.— Hanft.  p.  8  c  Yoen- 
fun.  %—Deb.  p.  53  cKoûan-fen.  %—Stn.  m.  m.  p.  Î31  t  Peh-fen.  >— AmN« 
SON,  OD  the  manufacture  of  Oshiroi,  in  Trans.  Asiat.  Soc.  Japau,  fol.  VI, 
p.  277-290.] 

La  cérnse  japonaise  varie  beaucoup  en  qualité.  On  en  trouve 
quelquefois  dans  le  commerce  d'une  grande  pureté,  mais  très- 
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Matent  elle  est  mêlée  d'amylam  de  la  racine  du  Pachyrhizns 
Thanbergianus  Sieb.  et  Zucg.  oq  bien  falsifié  de  carbonate  de 
chaux.  Nous  avons  même  rencontré,  sous  le  nom  de  céruse  (Kiy<h 
Oshirot)^  une  poudre  blanche  qui  consistait  en  craie,  sans  aucune 
particule  de  céruse.  On  fait  beaucoup  usage,  comme  fard,  de 
cette  substance  au  Japon.  Les  femmes,  les  acteurs  et  même  les 
enfants  se  couvrent  trop  souvent  le  cou  et  le  visage  d'une  couche 
épaisse  de  cette  poudre  vénéneuse.  C'est  surtout  à  Kiyoto  et  au 
centre  du  Japon  qu'on  abuse  de  l'emploi  du  blanc  de  plomb.  A 
Tokio  l'usage  de  la  poudre  tend  à  présent  à  diminuer  un  peu  parmi 
les  dames  de  bonne  famille,  grâce  à  une  meilleure  éducation 
hygiénique.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  les  Japonais  ont  em- 
prunté aux  Chinois  l'habitude  de  farder  leurs  enfants  et  leurs 
femmes  et  l'usage  universel  du  blanc  de  plomb  ne  date  que  de 
la  fin  du  seizième  siècle. 

Kiyoto  a  été  de  tout  temps  célèbre  pour  ses  fabriques  de  blanc 
de  plomb.  M.  Atkinson  (I.  c.)  a  visité  un  de  ces  établissements. 
Voici  un  résumé  de  ses  observations  :  Sur  un  sol  ferme  on  bâtit 
un  plateau  en  brique  d'environ  3  décimètres  de  hauteur.  De 
distance  en  distance  (à  un  mètre  environ)  se  trouvent  dans  ce 
plateau  des  cavités  sur  lesquelles  on  place  des  plats  en  poterie 
rudimentaire,  que  l'on  remplit  ensuite  de  vinaigre..  Les  plats 
sont  lûtes  dans  cette  ouverture  au  moyen  d'argile  et  après  que 
l'appareil  est  complètement  installé,  un  brasero  japonais  {hiba- 
chî)  est  placé  dans  chaque  cavité,  au-dessous  des  plats  de  vinai- 
gre. Un  demi-tonneau  sans  fond,  d'environ  un  mètre  de  hau- 
teur^ est  ensuite  posé  au-dessus  de  chaque  plat  sur  le  plateau 
en  brique.  Au  milieu  du  tonneau  se  trouve  un  diaphragme  en 
bambou  tressé,  sur  lequel  on  fait  reposer  perpendiculairement 
des  rouleaux  de  plomb  en  feuilles  minces.  Dans  la  partie  infé- 
rieure de  ce  tonneau  une  ouverture  a  été  pratiquée,  par  la- 
quelle on  peut  verser  du  vinaigre  dans  le  plat. 

Au-dessus  de  ce  premier  on  place  un  autre  tonneau  sans  fond 
(an  tonneau  à  saké  ou  sahé-daru)  et  sur  celui-ci  encore  d'an- 
tres jusqu'au  nombre  de  quatre.  La  hauteur  de  ces  tonneaux 
superposés  atteint  environ  4  mètres.  Comme  les  tonneaux  A 
saké  sont  un  peu  coniques,  la  partie  inférieure  de  l'un  peut 
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s'encastrer  asses  facilemeni  dans  la  partie  supérieore  de  l'an- 
tre ;  les  joints  sont  lûtes  soigneusement  avec  de  l'argile.  Cha- 
que tonnelet  possède  son  diaphragme  au  milieu,  sur  lequel  on 
place  perpendiculairement,  comme  dans  le  premier  tonneau, 
les  rouleaux  de  plomb  en  feuilles.  Le  tonneau  le  plus  élevé  est 
fermé  par  un  couvercle  en  bois,  dont  on  couvre  les  joints  soi- 
gneusement avec  du  papier  et  du  mucilage.  Dans  la  fabrique 
visitée  par  M.  Atkinson  il  y  avait  31  de  ces  appareils,  chacun 
de  A  tonneaux  et  demi.  Ils  sont  tous  remplis  de  plomb  en 
même  temps.  Le  feu,  au-dessous  du  plat  de  vinaigre,  doit  être 
réglé  avec  soin,  pour  éviter  qu'une  perte  de  l'acide  acétique 
soit  causée  par  une  chaleur  trop  grande.  De  temps  en  temps 
on  ajoute,  par  l'orifice  inférieur  du  demi-tonneau,  du  vinaigre, 
jusqu'à  7  sho  (IS.  67  litres)  par  jour  et  pour  chaque  fourneau. 
La  température  au  fond  du  four  varie  de  52.8^C-64.4^  C;  dans 
un  des  fours  il  y  avait  en  haut  une  température  de  45.5^  C. 
tauflis  que  le  tonneau  inférieur  indiquait  une  température  de 
55.5^  C.  la  différence  étant  donc  10"*  G. 

Au  bout  de  20  jours  on  ôte  les  couvercles  au  sommet  et 
quand  on  trouve  le  plomb  recouvert  d'une  poudre  blanche  on 
cesse  l'opération.  On  laisse  le  tout  se  refroidir,  on  frappe  cha- 
que rouleau  de  plomb  pour  en  séparer  la  croule  de  céruse^  on 
laisse  cette  dernière  tomber  dans  un  tonneau  rempli  d'eau  et 
on  remue  le  tout  constamment  pour  bien  diviser  la  poudre.  Le 
liquide  laiteux  qui  résulte  de  cette  opération  est  filtré  à  travers 
des  tamis  très-fins  et  mis  à  côlé  dans  un  réservoir  à  précipita- 
tion. Après  que  l'eau  surnageante  est  décantée  du  sédiment 
formé,  on  ramasse  la  pâle  dense  dans  des  plais  en  poterie  po- 
reuse, afin  de  la  dessécher.  Quelquefois  on  a  recours  en  outre 
à  la  chaleur  artificielle  pour  accélérer  celte  opération.  La  pâte 
est  souvent  coupée  en  morceaux  carrés  avant  d'être  desséchée. 
Elle  forme  la  céruse  de  première  qualité.  En  pulvérisant  dans 
un  moule  le  résidu  du  lavage  et  ce  qui  reste  au  tamis  et  en 
soumettant  la  poudre  obtenue  au  même  procédé  de  lévigation, 
on  obtient  la  céruse  de  deuxième  qualité. 

Quand  elle  est  employée  pour  le  cosmétique  on  y  mêle  des 


r 


LE  PLOMB.  S9d 

quantités  variables  d'amylum   et  des  matières  odoriférantes 
comme  le  musc,  le  camphre  de  Bornéo,  etc. 

Selon  l'analyse  de  M.  Takamatsu  de  Tokio  la  céruse  japonaise 
pore  a  la  composition  suivante  : 

Oxyde  de  plomb 86.42 

Acide  carbonique 11.60 

Eau 2.00 

Voix  il  résulte  que  sa  composition  est  analogue  à  la  céruse 
préparée  selon  l'ancienne  méthode  hollandaise. 

Nous  avons  analysé,  en  1878,  21  espèces  différentes  de  blanc 
de  plomb  japonais,  vendu  comme  cosmétique  par  un  fabricant 
de  Tokio,  Muratâ  Munekiyo.  Parmi  ces  21  espèces,  il  y  en 
avait  13  (à  l'usage  des  femmes  et  des  enfants)  qui  étaient  com- 
posées d'un  mélange  de  61  à  75  ^/o  de  céruse  et  23  à  36  7o 
d'amidon,  parfumé  de  musc  et  de  camphre  de  Bornéo  ;  une 
seule  espèce  parfumée,  Yeri-oshiroif  était  spécialement  destinée 
à  farder  le  cou  et  consistait  en  céruse  très-fme,  sans  mélange 
d'amidon  ;  sept  espèces  étaient  vendues  à  l'usage  des  acteurs, 
elles  n'étaient  ni  aussi  pures  ni  aussi  unes  que  les  autres,  non 
parfumées  et  consistaient  en  céruse,  sans  amidon.  En  examinant 
les  13  premières  espèces  au  microscope  nous  avons  pu  constater 
que  l'amidon  était  celui  de  la  racine  du  Pachyrhizus  Thunber- 
gianus  Sieb.  et  Zucc.  (Pueraria  Thunbergii  Benth.). 

En  ce  qui  concerne  l'action  de  ce  cosmétique  sur  la  santé 
des  femmes  et  des  enfants,  nous  n'avons  jamais  vu  de  cas 
d'empoisonnement,  comme  on  en  observe  chez  les  ouvriers  dans 
les  fabriques  de  céruse.  Seulement  on  aurait  tort  de  conclure 
de  cette  observation  que  le  cosmétique  du  Japon  n'est  pas  nui- 
sible à  la  santé.  Ainsi  par  exemple,  la  peau  du  visage  des  fem- 
mes au  Japon  perd  déjà  à  un  âge  peu  avancé  beaucoup  de  sa 
souplesse  et  se  crevasse  facilement,  tandis  que  les  acteurs  ont 
les  pores  de  la  peau  remplis  d'une  substance  noirâtre,  qui  les 
oblige  à  abuser  de  plus  en  plus  du  cosmétique. 

L'auteur  du  Bon'ZO-IiO'moku  s'exprime  dans  les  termes  sui- 
vants sur  la  céruse  :  c  On  a  appelé  la  céruse  f}  ^  Fun-shaku 


^ 
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(poudre  d'étain),  parce  qu'elle  est  préparée  au  moyen  de  jS  |l 
KokU'Shaku  (étain  noir),  c'est-à-dire  de  plomb.  Ces  deux 
caractères  {Ij^  ^  Fun-shaku)  donnent  Heu  quelquefois  &  aoe 
confusion  avec  la  poudre  d'étain,  mais  il  faut  bien  remarquer 
que  la  céruse  se  prépare  avec  du  plomb  et  non  pas  avec  Fé- 
tain.  Le  professeur  (chinois)  So-Kiyo  est  cause  de  cette  erreur 
puisqu'il  confond  toujours  les  deux  mélaui,  Tétain  et  le 
plomb. 

c  Préparation  de  la  céruse  :  On  fond  d'abord  le  plomb  en 
feuilles  minces,  dont  on  forme  des  rouleaux,  qui  sont  placés 
dans  un  grand  tonneau  en  bois  dans  lequel  se  trouvent  aussi 
deux  vases  remplis  de  vinaigre.  Le  tout  est  bien  fermé  et  laté 
avec  de  l'argile  et  du  papier  et  chauffé  pendant  plusieurs  jours. 
La  poudre  blanche  qui  adhère  au  plomb  est  ôtée  et  lavée  et 
le  plomb  qui  reste  est  calciné  dans  un  four  pour  en  obtenir 
du  massicot  (H^  O-tan  ou  f|  |^  O^fun). 
€  Les  ouvriers  tombent  quelquefois  malades.  On  cite  même 
des  cas  où  ils  sont  morts  la  peau  devenant  jaune.   La  céruie 
a  la  propriété  de  se  noircir  au  contact  du  soufre  ou  de  l'orpi- 
ment, puisqu'elle  est  antipathique  à  ces  substances.  On  en?* 
ploie  la  céruse  pour  enlever  l'acidité  d'un  vin  gâté,  pour 
noircir  la  barbe  et  les  cheveux,  pour  guérir  les  plaies  et 
plusieurs  maladies  de  la  peau  et  pour  désinfecter  les  fosses 
d'aisance.   Il  faut  cependant  faire  attention  de  ne  jamais  em- 
ployer ce  remède  pour  les  femmes  enceintes,  car  il  cause 
facilement  un  avortement.  > 

Ono  Rânzàn  (I.  c.)  donne  les  informations  suivantes  au  sujet 
du  blanc  de  plomb  :  c  La  poudre  dite  ^  j^  Ko'fun  (poudre 
des  barbares)  n'est  autre  chose  que  ce  que  nous  appelons 
KiyO'Oshiroi  en  morceaux  rectangulaires.  On  prépare  la  céruse 
en  chauffant  longtemps  des  feuilles  de  plomb  au  milieu  de  va- 
peurs de  vinaigre  ;  ces  dernières  attaquent  le  plomb  de  gré 
à  gré.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  céruse  avec  le  $^  )^  Go-fnn 
(poudre  de  coquilles  ou  carbonate  de  chaux),  qui  est  souvent 
employée  par  les  peintres,  soit  en  la  délayant  dans  une 
solution  aqueuse  de  gélatine,  soit  suspendue  dans  du  vernis. 
La  céruse  aussi  est  souvent  employée  dans  la  peinture,  mais 
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f  elle  ne  peut  pas  servir  pour  les  dessins  sur  porcelaine,  par- 
c  ce  qu'elle  change  de  couleur  par  la  chaleur  et  devient  alors 
<  jaune-rougeâtre. 

€  Au  Japon  on  donne  généralement  à  la  céruse  qui  sert  à  la 
€  toilette,  le  nom  de  j^  H^  Baku-fun  (poudre  blanche).  Le 
€  blanc  de  plomb  pour  la  toilette  a  été  préparé  pour  la  pre- 
c  mière  fois  au  Japon  dans  la  sixième  année  du  règne  de  Tim- 
€  pératrice  ^  ^  Ji-ro  (692  de  notre  ère).  Gomme  récompense, 
c  des  tissus  de  coton  ont  été  donnés  au  fabricant.  Pendant  les 
c  périodes  Keï-gho  et  Genna  (1596-1623  après  J.  G.)  M.  Konishi 
c  Sébé,  droguiste  à  Sakai,  dans  la  province  d'Idzumi  et  père  de 
c  KoNiSHi-SETSU-NO-KAHi,  est  allé  en  Ghine  et  a  appris  pendant 
c  son  séjour  dans  ce  pays  à  préparer  le  blanc  de  plomb  d'après 
€  le  procédé  chinois.  En  Ghine,  o'n  emploie  la  céruse  dans  la 
c  peinture  au  lieu  de  poudre  de  coquilles.  > 

Dans  les  anciens  temps  il  était  seulement  permis  aux  dames 
de  la  cour  de  se  servir  de  cosmétique  et  il  parait  que  l'usage 
universel,  au  Japon,  du  blanc  de  plomb  comme  fard,  ne  date 
que  du  commencement  du  dix-septième  siècle. 

N«>  403.  — SOUS-ACÉTATE  ET  CARBONATE  DE  PLOMB. 

fô  H  Ten-so  ou  |^  |g  |§  Ten-haku-so  (gelée  blanche 
du  plomb).  Vulgo  Namari-no-kofuki  (poudre  qui  se  forme 
sur  le  plomb). — Syn.  Namari-no-kabi  (moisissure  de  plomb). 
— Natnari'-no'ShirO'kofuki  (poudre  blanche  qui  se  forme  sur 
le  plomb). 

[Hzkm.  vol.  VIII,  p.  16,  t.  —  iTeimo,  vol.  4,  p.  15,  r.  —  Sw.  m.  m. 
p.  181  c  YueD-SbwiDg.  >  ] 

L'auteur  chinois  fait  mention  de  cette  substance  comme  étant 
un  produit  que  l'on  obtient  par  la  macération  dans  du  vinaigre 
d'un  amalgame  de  quinze  parties  de  plomb  sur  une  partie  de 
mercure. 

Nous  n'avons  jamais  vu  cette  substance,  qui  ne  se  trouve 
plus  dans  le  commerce  des  drogues  au  Japon. 

Le  Hwi'Uhko'moku  la  recommande  comme  remède  pour 
combattre  les  ûèvres,  comme  lotion  astringente  dans  les  mala- 
dies des  yeux,  contre  le  mal  d'estomac  etc. 
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No  404.  ^  &CÉTATE  DE  PLOMB  CRISTALLISE. 

95 IS  Yen-to  (sucre  de  plomb).  Syn.  f^&^&tf^  KeUîh 
sho^saku-^^an-yen  (cristaux  d'acétate  de  plomb). 

L'acétate  de  plomb  cristallisé  n'est  pas  mentionné  par  les 
anciens  livres.  Actuellement  on  l'emploie  beaucoup  au  Japon 
dans  la  médecine,  pour  en  faire  des  lotions,  eau  de  Goulard  etc. 

EXTRACTION  DU  PLOMB. 


No  405.  — PLOMB. 

f^  Ten.  Vulgo  Namaii.  Syn.  ^  |^  Koku-yen  (plomb 
noir).  —  Jl  $3  U'Shaku  (étain  noir).  —  ^  Kai  (métal  k  sou- 
der).—  ^^  Sei'kin  (métal  bleuâtre). —H^  Kokthshaku 
(étain  noir).  — ^^  Kin-ko  (décomposition  du  caractère  chi- 
nois pour  le  plomb  ^).  —  p^  4*  ^  Sui-chthkin  (métal  liqué- 
fiable). 

[Hzkm,  TOI.  VIII,  p.  30,  r.  fig.  l.—Keimo,  fol.  4,  p.  14,  r.— Stan.  Jdl. 
Gh.  p.  40.— 5m.  m.  m.  p.  130.— Techo.jap.  San'kaï'mei-butsthdzU'kuwaL 
1,  foL— Eao.  |ap.  TFa-Jiran-Mn-2rat-d2rtt-2/é,  yoU  59,  p.  6,  ▼.— Nonros»  The 
miDeral  weaith  of  Japan,  io  Eogineeriog  &  miniDg  journal,  fol.  XXII,  p.  370, 
Dec.  1876.— PUMPELLTia  SmithsoDian  contrib.  vol.  XV,  p.  81, 1867.— G.  Nrto 
On  mines  &  miniog  in  Japan,  p.  32-34.] 

Le  plomb  est  un  métal  que  les  Japonais  employaient  peu 
autrefois,  mais  dans  les  dernières  années  ils  en  ont  fait  un  plus 
grand  usage,  de  telle  sorte  que  le  plomb  figure  parmi  les  pro- 
duits d'importation  de  pays  étrangers  pour  environ  300,000 
à  350,000  kilogrammes.  Le  plomb  est  extrait  de  la  galène,  an 
Japon,  dans  la  plupart  des  cas  comme  produit  secondaire  des 
mines  de  cuivre,  puisque  la  galène  se  trouve  souvent  associée 
à  de  la  pyrite  cuivreuse.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  dans  nos 
quarantaine  de  différentes  mines  de  petites  quantités  de  plomb, 
mais  la  province  d'Ugo  seule  fournit  (mines  d'Ani,  Yabetso, 
Kago-yama,  Daïra)  les  Vs  de  la  production  entière.  La  causa 
de  la  production  relativement  minime  du  plomb  au  Japon  n'est 
pas  dans  la  qualité  du  minerai,  puisque  la  galène  est  de  bonne 
qualité  et  souvent  même  trèS'-belle  et  pure,  mais  dans  le  carae- 


Planche  XJT/I',  cf  <  ^  ««»■«)-  ''•'/  Tab.  il. 
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.  gisements  qui  sont  en  général  trop  dilaés,  avec  des 
if  ès-minces,  irréguliers»  ce  qui  cause  un  travail  beaucoup 
knsidérable  et  de  trop  grands  frais  pour  les  exploiter. 

irocédé  pour  extraire  le  plomb  du  minerai  est  fort  simple. 

me  est  d'abord  assortie  rudement  à  la  main,  séparée 

Il  ps  étrangers  auxquels  elle  adhère  ;  ensuite  on  la  pulvé* 

*ossièrement  au  moyen  de  pilons  à  levier,  on  passe  la 

au  tamis  et  on  la  lave  à  la  main  dans  des  sébiles  en 

a6n  de  séparer  la  galène  autant  que  possible  de  la  gan- 

pyrite,  blende  et  autres  impuretés  adhérentes.  La  poudre 

et  purifiée  donne  alors  en  moyenne  60  ^o  de  plomb  et 

:  0.2  o/o  d'argent.  Quelquefois  la  galène  contient  même 

•l'à  3  <^/o  d'argent,  comme  dans  la  mine  de  Mandokoro  de  la 

Ince  d'Omi. 

'  four,  dans  lequel  on  fond  le  minerai   pulvérisé  et  lavé, 
orme  par  une  cavité  pratiquée  dans  le  sol,  dont  les  parois 
recouverts  d'une  couche  d'un  mélange  de  charbon  de  bois 
joudre  et  d'argile  réfractaire.  On  a  ainsi  une  espèce  de 
aset  hémisphérique  d'environ  0.4  mètres  de  largeur  (dia- 
ire)  et  0.26  mètres  de  profondeur. 

LiB  tube  d'un  soufflet  rectangulaire  (voir  la  planche  XXIV) 

tverse  le  bord  supérieur  du  four  et  le  charbon  de  bois  sert 

^  combustible.  Le  tout  est  surmonté  d'une  cheminée  faite  de 

imbou  et  d'argile,  pour  conduire  la  fumée  et  les  gaz  de  com- 

uslion  au  dehors. 

Après  que  le  creuset  a  été  bien  desséché,  on  y  met  un  peu 
le  charbon  de  bois,  puis  environ  30  à  35  kilogrammes  de 
minerai  pulvérisé  et  lavé  et  ensuite  on  le  remplit  de  charbon 
et  on  commence  â  chauffer. 

La  galène  est  convertie,  à  l'aide  de  l'air  que  fournit  le  souf- 
flet, partie  en  sulfate  de  plomb  et  partie  en  plomb  métallique, 
tandis  qu'une  portion  du  soufre  s'échappe,  avec  les  produits  de 
la  combustion,  sous  forme  d'acide  sulfureux.  Immédiatement 
après,  la  partie  de  plomb  métallique  absorbe  de  l'oxygène,  et 
est  ainsi  convertie  en  oxyde  de  plomb.  Une  autre  portion  de  la 

""^  reste  sans  altération. 
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À  ce  moment  de  Topération  on  ajoute  environ  30  ^Jq  du  poids 
de  minerai  de  fonte  de  fer  en  petits  morceaux  cubiques  et  le 
tout  est  bien  remué  avec  une  barre  en  fer  lorsque  la  chaleur 
a  atteint  son  maximum.  Deux  heures  après  le  commencement 
de  la  fonte,  on  ôte  le  charbon,  puis  on  enlève  les  scories  sur- 
nageantes en  jetant  un  peu  d*eau  sur  le  bain,  jusqu'à  ce  que 
la  surface  du  plomb  métallique  soit  devenue  libre.  Le  métal 
est  enfln  coulé  dans  de  petits  moules  en  fer,  ou  bien  en  barres 
et  en  gâteaux. 

Les  scories  sont  pulvérisées,  lavées  encore  une  fois  et  fon- 
dues ensuite  avec  un  nouveau  chargement. 

On  obtient  aussi  une  certaine  quantité  de  plomb  de  la  litharge, 
produite  par  la  cupellation  de  l'argent,  en  fondant  la  litharge 
avec  du  charbon  de  bois,  afin  d'en  réduire  l'oxyde  de  plomb. 

Le  procédé  japonais  est  le  même  que  celui  en  usage  en  Eu- 
rope ;  le  fer,  en  raison  d'une  affinité  supérieure,  s'empare  da 
soufre  de  la  galène  et  met  le  plomb  en  liberté  {Niederschlag- 
arbett  des  Allemands). 

Voyons  maintenant  ce  que  les  auteurs  indigènes  disent  du 
plomb  : 

Le  H(m''ZO'kO''moku  dit  ce  qui  suit  :  c  On  trouve  le  plomb 
c  dans  les  mines  d'argent  de^^  Hei-taku  du  pays  de  ^^ 
c  Shoku-gun  et  en  outre  dans  l'intérieur  des  montagnes  sur 
€  lesquelles  poussent  certaines  plantes  à  lige  rougeâtre  (1).  Les 
c  galeries  dans  les  mines  de  plomb  renferment  souvent  un  air 
€  délétère  qui  affecte  fortement  la  peau  et  qui  fait  gonfler  le  ventre 
€  des  mineurs  quand  ceux-ci  restent  trop  longtemps  dans  lamine. 

c  Le  livre  ^%fS  Bohu-ko-to  fait  mention  d'une  espèce 
c  de  plomb  qui  s'appelle  ^  S  ^  So-setsii-yen  (plomb  à  forme 
€  de  nœud).  Cette  substance  n'est  autre  chose  qu'une  variété 
c  d'un  minerai  brut  de  plomb,  cassante  et  fragile  et  produisant 
€  par  la  calcination  du  gaz  acide  sulfureux.  Le  ^^  Sei-yen 
c  (plomb  brut)  est  aussi  un  minerai  de  plomb  produisant  par  le 
c  grillage  des  gaz  sulfureux  (2).  Le  |g  -^  ^  Shi-hai-yen  (plomb 

(1)  L'auteur  chinois  ne  mtotionoe  pas  le  nom  de  cette  plante. 

(S)  Les  deux  miDeraia  So-selsuyen  et  Sei-yen^  dont  il  est  question  ici, 
fonl  probablement  des  variétés  de  galène. 
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k  dos  pourpre  violet)  ou  ^  1^  Juku^yen  (plomb  mûr)  sont 
les  noms  d'une  espèce  de  plomb  métallique  fort  pur  et  qui 
serait  très-dur,  pouvant  même  rayer  le  corindon  ^  M  ^ 
Kùn-gO'San  (1). 

c  Le  fr|  ^  1^  Chto-kiyaku-yen  (plomb  pied  de  crochet)  est 
du  plomb  ayant  la  forme  de  petites  boules,  que  l'on  trouve 
souvent  dans  les  sables  des  vallées  du  pays  de  ^ji\  Ga^shu 
(en  Chine). 

<  Le  JS,S:t&  Ro-shi-yen  est  une  espèce  de  plomb  impur. 
I^®  1t^^  Shin-shu-yen  (plomb  du  pays  de  Shin-shu,  en 
Chine)  et  le  |^  ^  ^  Im-pei-yen  (plomb  sombre  aplati)  du 
pays  Ae  ^ji\  Ken-shu  (en  Chine),  sont  des  minerais  de  plomb 
qui  contiennent  du  cuivre  et  du  fer  comme  impuretés. 

t  Selon  le  livre  Ho-zo-ron  il  y  a  plusieurs  variétés  de  plomb, 
mais  celui  du  pays  de  jJJt^f  Ha-shi  (Perse),  dur  et  blanc, 
est  le  meilleur.  Les  minerais  connus  sous  les  noms  de  So' 
setsu-yen  et  f^JS^  Gan-gin-yen  (plomb  qui  contient  de 
l'argent)  contiennent  des  quantités  variables  d'argent. 

c  Le  plomb  possède  à  rintérieur  les  cinq  couleurs.  Les  deux 
espèces  qui  s'appellent  J:  ^  Jo-jo  et  |$^  Z]i  Riku-hel  sont 
après  le  plomb  de  la  Perse  les  meilleures. 

<  ^^  ÛWi^  Fu'han-yen  est  un  plomb  qui  contient  du  fer. 

<  D'après  l'histoire  naturelle  du  professeur  Shuku-shin-kun 
c  le  plomb  est  l'aïeul  des  cinq  métaux  (S)  ;  ainsi  il  peut  amollir 
c  les  métaux  et  les  dissoudre.  L'orpiment  est  la  base  des  mélaux 
c  et  contient  quelquefois  du  plomb.  Le  plomb  vient  dans  les 
€  mines  d'argent,  puisqu'il  est  l'aïeul  de  ce  dernier.  Le  plomb 
«  du  pays  de  Shin-shu  contient  du  cuivre,  puisqu'il  est  l'aïeul 
c  de  ce  métal.  Enfin  il  varie  beaucoup  dans  ses  qualités.  Au 
€  moyen  du  soufre  et  du  plomb  le  minium  (3)  se  forme  ;  com- 
€  biné  avec  la  substance  dite  {g  Ro  il   peut  amollir  le  fer  ; 

(1)  Ceci  est  uoe  de  ces  abiurdilés  que  Ton  iroufe  si  foafenl  chez  les 
auteurs  chinois  i  cdlé  de  renseigoements  exacts  et  utiles. 

(2)  Remarquons  que  les  alchimistes,  depuis  le  temps  de  RAYMOND  LuLLUis 
(1235),  ont  appelé  le  plomb  Saturnus  %  • 

(3)  Ici  il  doit  y  aToir  una  erreur,  ou  bien  l'auteur  a  oublié  de  mentionner 
le  salpêtre. 
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€  tantôt  il  le  transforme  en  blanc  de  plomb,  tantôt  en  mufiîoot, 
c  liiharge  et  aous-acétate  de  plomb.  » 

Le  naturaliste  japonais  Oko^Ranzan  parle  da  plomb  dans  les 
termes  suivants  : 

c  Dans  le  Hon«hhhmoku  il  est  dit  que  le  nom  de  ^  ^ 
c  Kiri'ko  (mattre  des  métaux)  est  un  synonyme  du  plomb,  déri?é 

<  de  la  décomposition  du  caractère  ^  dans  ses  deut  radicaox. 
c  C'est  une  erreur  de  Ho-boku-shi,  répétée  par  Li-shi*chin.  Car 
c  le  caractère  @  Shu,  quoique  très  semblable  au  caractère 
c  1^  Ten  (plomb),  ne  signifie  nullement  do  plomb,  mais  da 
€  fer  fin. 

c  Le  synonyme  b)t  ^  ^  Sui'Chu-kin  que  l'on  a  donné  an 
c  plomb,  peut  donner  lieu  i  une  confusion  avec  le  ^jcf*  ^  Suir 
c.cAtf-fc»n,  mentionné  dans  le  livre  Yaktihsei'ron  pour  désigner 
c  la  menstruation  chez  les  femmes. 

c  Les  variétés  de  plomb  ^  fif  j^  So-setsu-yen  (plomb  des 

<  nœuds  d'herbe)  et  ^  ^  ^  Tan-m-yen  (plomb  isolé)  soat  de 
c  meilleures  espèces  de  plomb.  Ce  qu'on  appelle  ^  |^  Wa^yen 
c  (plomb  japonais  ou  mieux  petit  plomb)  [en  Chine]  n'est  autre 
c  chose  que  le  zinc,  que  l'on  obtient  par  la  réduction  de  la  cala- 
t  mine.  (Cf.  p.  573  de  cet  ouvrage). 

c  On  a  aussi  donné  le  nom  de  £  '^  ^  |^  Go-kin-hei-kan 
c  (modificateur  des  cinq  métaux)  au  plomb,  à  cause  de  sa  pro- 
c  priété  de  former  facilement  des  mélanges  ou  alliages  avec 
c  les  autres  métaux,  tout  en  changeant  les  qualités  de  ces 
c  derniers,  > 

Finissons  en  relatant  que  le  plomb,  outre  son  emploi  dans 
les  arts  et  les  industries,  est  considéré  par  les  Chinois  comme 
un  agent  thérapeutique  puissant  et  que  le  Hon'XO'ko-moku 
recommande  son  usage  pour  calmer  le  cœur  et  l'esprit,  comme 
vermifuge,  comme  remède  tonique,  et  comme  astringent  dans 
les  maladies  des  dents,  des  yeux  et  les  blessures.  Aussi  esl-il- 
recommandé  comme  antidote  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
le  chlorure  de  mercure,  l'arsenic  et  le  soufre. 


IV 


CUSSE  DES  METAUX  PESANTS. 

(TRENTIÈME  SECTiON). 


L'ANTIMOINE  S5  TEÏ  ou  |g  KO.  -  «f  S  *  /B  AN- 

CHI-MÔ-NI  ou  «  ®  a  ;B  AN-GHl-MO-NI 

ou  «  §  n  AN-CHI-MON  ou  $t®ll# 

SU-GHI-BIYU-MU. 

ANCIEN  NOM  6»ÏR  èH  lYO-SHffiOMÉ. 


Les  autears  chinois  et  japonais  n'ont  pas  fait  une  distinction 
bien  nette  entre  le  plomb  ou  l'étain  et  ranlimoine.  Cependant 
on  trouve  Tantimoine  sulfuré  dans  plus  de  dix  provinces  diffé* 
rentes  du  Japon  (1)  et  en  outre  le  plomb  sulfuré  antimonifère 
(cf.  p.  591)  n'est  pas  rare  dans  ce  pays.  Dans  les  dernières 
années  les  minerais  d'antimoine  ont  été  l'objet  de  plus  d'atten- 
tion de  la  part  des  Japonais,  car  le  commerce  étranger  a  stimulé 
l'exportation  de  l'antimoine  sulfuré,  une  fois  fondu  du  miserai 
brut.  Autrefois  les  Japonais  ont  connu,  il  est  vrai,  l'antimoine 
sous  le  nom  de  lyo-shiromé  (litt.  soudure  des  plombiers  de  la 
province  d'Iyo),  mais  on  le  confondait  avec  les  alliages  de  plomb 
et  d'étain,  connus  sous  le  nom  de  Shiromé  ordinaire.  Dans  les 

(1)  L'assertion  de  KAEBa>FER,  Histoire  du  Japon,  livre  I,  chip.  VIII,  c  Van" 
tmeine  nuinque  absolumerU  au  Japon  y,  est  par  conséquent  toat-Mait  er« 
rouée. 
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anciens  temps  il  n'y  avait  même  pas  un  nom  spécial  pour 
désigner  Tanlimoine  et  celui  actuellement  en  usage  dérive  do 
nom  européen  de  ce  métal. 

La  production  annuelle  de  Tantimoine  sulfuré  au  Japon  va 
en  augmentant  depuis  1875  et  bien  que  nous  ne  puissions  pas 
indiquer  avec  une  certitude  parfaite  la  quantité  de  minerai 
obtenue  à  présent,  nous  pouvons  cependant  l'évaluer  (1883) 
sans  crainte  de  graves  erreurs,  à  environ  500,000  kilogrammes 
par  an,  représentant  une  valeur  d'à  peu  près  35,000  dollars. 

Les  provinces  d'Iyo  (mrne  Dai-shioïn)  et  Tosa  (mine  .Motokawa) 
en  produisent  le  plus.  Le  minerai  une  fois  fondu  est  exporté 
principalement  du  port  de  Kobé-lliogo.  Dernièrement  on  a 
amélioré  la  purification  du  minerai  brut,  afin  de  le  débarrasser 
autant  que  possible  du  soufre.  Nous  ne  douions  pas  que  l'ex- 
ploitation de  l'antimoine  augmentera  encore  k  l'avenir  consi- 
dérablement au  Japon. 

N»  406.  — ANTIMOINE  SULFURÉ.  STIBINE.  STIBNITE. 

ANTlMONITE. 

)S  ^  S  #  B  ^  Ki-an-chi-mô-ni-ko  (minerai  d'anti- 
moine  brillant).  Vulgo  f^  Ç  Ko-seki.  Syn.  S|  {b  ^  ®  # 
^^  RiU'kuwa-an'ChùmÔ'ni'ko  (minerai  d'antimoine  sulfuré). 
— 5f  §  PI  @î  An-chi-mon-ko  (minerai  d'antimoine).— ê  SR  S! 
Shiromé'ko  (minerai  d'antimoine). — fl^SîèSlil  lyo-sfiirth 
mé'ko. 

Ce  minerai  vient  au  Japon  sous  plusieurs  formes  : 

!<>  En  prismes  rhomboîdaux  hexaèdres,  à  faces  striées  long!- 
tudinalement,  à  sommets  tétraèdres,  d'un  lustre  métallique, 
fort  éclatants,  fragiles.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  des  amas 
de  prismes  d'une  grande  beauté,  ayant  une  longueur  de  plus 
de  deux  décimètres  et  demi  et  provenant  de  la  province  d'Iyo 
(Shikoku)  ; 

2^  En  masses  bacillaires  ou  aciculaires  d'un  gris  de  plomb  et 

3^  En  masses  granulaires  massives. 
La  gangue  est  tantôt  schisteuse,  tantôt  quarlzeuse.  Les  Japo- 
nais savent  très-bien  purifier  le  minerai  brut  et  offrent  on  an- 
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timoine  salfuré  fondu  de  bonne  qualité  au  marché  étranger 
dans  les  ports  ouverts. 

Nous  avons  analysé  un  nombre  de  spécimens  japonais,  qui 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Aktuoinb  sulfuré 
DU  Japon. 

I 

Minend 

brut 
dMma- 

kuta» 

n 

Minerai 
brut  de 
.Hiûga, 

m 

Une  fois 

fondu,  dô 

Settsu, 

IV 

Une  fois 
fondu 

V 

Une  fois 
fondu 

VI 

Une  fois 
fondu 

vn 

Une  fois 
fondu 

vm 

Une  fois 
fondu 

Antimoine.  •.....• 
Soufre 

58.S 

M.O 

16.1 

1.4 

tracée 

56.1 
83.8 
19.0 
1.1 
traces 

68.9 

30.5 

0.4 

0.8 

70.6 

88.8 

0.8 

0.4 

69.7 

89.8 

0.3 

0.8 

traces 

70.4 

88.3 

0.7 

0.6 

traces 

71.0 

88.1 

0.3 

0.6 

70.8 
88.3 

0.5 

0.4    1 

Silice 

Fer 

Arsenic  ••••••.••• 

Une  compagnie  japonaise,  dite  Nowasha^  à  Osaka,  a  dernière- 
ment (1883)  commencé  à  extraire  le  métal,  régule  d'antimoine, 
du  minerai.  Un  échantillon  envoyé  à  notre  laboratoire  par  le 
directeur  M.  Ohashi  Nobuhiro,  a  donné  des  résultats  très-satis- 
faisants. L'antimoine  était  parfaitement  libre  d*arsenic,  de 
plomb  et  d'étain  et  ne  montrait  que  des  traces  fort  minimes 
de  cuivre,  de  fer  et  de  soufre  comme  impuretés. 

Autrefois  on  a  seulement  extrait  une  petite  quantité  d'un 
alliage  'de  plomb  et  d'antimoine,  employé,  au  Japon,  tant  pour 
l'élamage  des  objets  en  cuivre  que  pour  la  fabrication  de 
mauvais  miroirs  métalliques  japonais.  Cet  alliage  d'antimoine 
s'appelle  ordinairement  f^^  I^ISÎ /{/o-^Aîrom6  (soudure  des 
plombiers  de  la  province  d'Iyo)  ou  ^  j^  g|  Gi-haku-ro  ou 
Nisé'Shiromé  (soudure  fausse)  (1). 

Nous  croyons  même  que  le  métal,  dont  le  Zoku-ni-hon'ki 
parle,  et  qui  est  présenté  dans  ce  livre  comme  étant  de  Vétain, 
provenant  de  la  province  d'Iyo  (cf.  p.  585  de  cet  ouvrage), 
nommé  en  698  de  notre  ère  jg  ^  Haku-katsUt  n'est  autre 


(1)  Très-souvent  oq  l'appelle  aussi  simplemeDt  ^  |g  Shiromé,  mais 
nous  n'avoDs  pas  voulu  suivre  ceite  coulume,  afin  de  o'appliquer  ce  nom 
qu'à  la  soudure  des  plombiers  (alliage  d'éuin  et  de  plomb)  et  d'éviter  toute 
confasion. 
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qae  de  rantiffloinei  puisque  la  provinee  d'Iyo  produit  biea  de 
rantimoine  sulfuré»  mais  pas  de  minerais  d'élain.  Si  cette 
version  était  vraie  le  nom  de  HakU'kaUu  formerait  un  autre 
synonyme  pour  l'antimoine. 

Lieui  de  provenance  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOGilJTÉS.  REMABQIICS. 

HiNO •  Doki-gôri Tsuki-joslii-mura. 

fliDÀ. *  Yoshiki-gôri  •••  Higashi-urushi-yama. 

UzEN Tagawa-gôri.  •  «  •  Otori-mura. 

Kn Hidaka-gôri .  •  •  •  Kushiki-roura» 

AwA Amabé-gôri  •  •  •  •  Hinasé-mura. 

ÎTT          .  .             o    .  (  Première  qoa* 

Unsen-gori Sento-mura ]   ....         ^ 
f   lue. 
Uwa-g5ri Takakushi-mura. 
Ns;  „-.•               (  Saijio.mura )  Première  qui- 
«u-gon 1  n  •    k-  :r        •       c    l*té  et  grande 

i  Dai-shioïn-mura. .  )    quantité. 

TosA Tosa-gôri j  Motokawa-ncgé. 

i  Komugi-hata-raura. 

D«T»r,/^  Ho»»*»;  ^K^i        { Rokularo-mura. 

nUNGO liayaroi-gon. ...  ]  _, . 

i  Shimo-mura. 
H  GO            ^  Amakusa-gôri..  •    Takahama-mura. 
f  Kuma-gôri Okamoto-mura. 

IîTo.,1,;  «R.4  {  Sanïa-mura. 

Usukwgôn ]  „.  . . 
(  Hichiya-mura. 
M         4     -  •       (  Yotsuya-mura. 
"""«•'^-«''"•••ÎTakagiHnura. 


|IV 

CLASSE  DES  METAUX  PESANTS. 

(TRENTE  ET  UMIËHE  SECTION). 


LE  CUIVRE  «  DO  ou  #  18  AKA-GANÉ. 


Le  cuivre  est  conna  et  eiploité  au  Japon  depuis  le  commen- 
cement du  huitième  siècle  et  a  été,  depuis  trois  siècles,  un 
article  régulier  d'exportation  du.  Japon,  la  production  de  ce 
métal  ayant  été  de  tout  temps  d'une  assez  grande  importance. 
Les  minerais  de  cuivre,  principalement  la  pyrite  cuivreuse, 
86  trouvent  dans  presque  toutes  les  provinces  du  Japon  et  le 
nombre  des  mines,  grandes  et  petites,  qui  ont  été  exploitées 
est  de  plusieurs  centaines.  Seulement  un  grand  nombre  de  ces 
soi-disant  mines  sont  pauvres  en  minerai  ou  bien  se  trouvent 
dans  des  localités  peu  accessibles  au  mineur.  D'autres,  an  con- 
traire, ont  des  dimensions  considérables  et  ont  été  toujours  ex- 
ploitées avec  profît  et  sans  trop  de  difBcultés. 

Selon  les  statistiques  la  production  annuelle  moyenne  a  été 
estimée  dans  les  dernières  années  à  environ  3^500,000  kilo- 
grammes (57,736  piculs)  et  la  quantité  moyenne  de  cuivre  ex- 
portée du  Japon  annuellement  est  à  présent  (1883)  environ 
î  ,543,500  kilogrammes  (35^000  piculs).  En  outre  on  exporte 
de  temps  en  temps  des  quantités  très-variables  de  minerai  brnt. 
Les  mines  les  plus  importantes  sont  situées  dans  les  provinces 
de  Ugo  (mine  d'Ani),  Settsu  (mines  d'Inabuchi),  lyo  (mine  Betsu- 
sbi  san),  Rikuchiu  (mine  Ozarusawa),  Yechigo  (mine  Kusaknra), 
yamato  (mine  Kawamata),  Shimotsuké  (mine  Ashiwo),  Ilida 
(mine  Kamiyoka),  Yechizen  (mine  Hosono),  Kaga  (mines  Kana- 
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faira),  Idzumo  (mines  Udo-mura,  Âdakayé  et  Ushiro-no-lani), 
Bizen  (mine  Aidané),  Nagato  (mine  Zomélti)  etc.  Les  six  pre- 
mières mines  produisent  à  elles  seules  la  moitié  de  tout  le 
cuivre  fondu  au  Japon. 

[Kaempfer,  Hist.  Japon,  li?.  I,  chap.  VIII.—Thunber;,  Voyage  aa  Japoo, 
traduit  par  Langlès.  vol.  III,  p.  155,  1796.— Meylan,  c  Handel  ôer  Eoropee- 
seo  op  Japani,  in  Journal  de  la  Société  dt  Bata?ia,  fol.  XIV,  4833,  p.  1^.— 
SiEBOLD,  Nippon  Àrchi?,  Jap.  Handel,  p.  67.— BURGER  c  BescbriJTing  der 
japaniche  Kopermijnen,»  in  Journal  de  la  Société  de  Batavia,  toI.  XVI,  1836, 
p.  3-S8.  — StaN.  Jul.  Ch.  lod.  p.  49  —  Geerts.  cMetnIInrgy  of  copper,i 
in  Trana.  Asiat.  Soc.  Japan,  vol.  III,  parti,  1875,  p.  26-47.— Gowi and, 
c  Third  Annual  Report  of  the  Dir^ctor  of  the  imp.  mint  io  Japan,»  iu  Japan 
Weekly  Mail,  Nov.  7th,  1874.— Plunkett,  fOothe  mines  of  Japan»,  Report  to 
H.  B.  M.  Minitter  in  Yedo  1875.—  Munroe,  c  The  minerai  wexlih  of  JapiD,i 
in  Eog.  and  mining  journal,  vol.  XXII,  Dec.  1876.— G.  Netto,  cOo  mioiog 
and  mines  in  Japan»,  Mém.  Science  Dep.  Uoiv.  Tokio,  vol.  II,  1879.— Bsia. 
Smith  Ltman,  Reports  of  progreis  for  1878  and  1879  of  the  Gtoiog.  Surtej 
of  Japan.  Tokio,  1879]. 

No  407. -CUIVRE  NATIF.  CUIVRE  DENDRITIQUE. 

U  f&M  Ji-nen-do  ou  Ji-zen-do  (cuivre  naturel).  Voir 
pour  les  synonymes  p.  518  de  cet  ouvrage.  Remarquez  que  la 
description  donnée  par  les  anciens  livres  de  Ji-nen-do  a  trait 
au  fer  bisulfure  cubique,  tandis  que  les  nouveaux  livres  donnent 
ce  nom  avec  plus  de  raison  au  cuivre  natif. 

[Ezkm.  vol.  VIII,  p.  18,  fig.  5.— A'etmo,  vol.  IV,  p.  9,  ^.^Banb.  p.  8.— 
Deh.  p.  51.— Sm.  m.  m.  p.  121.— Burger.  Journ.  Soc.  Batavia,  vol.  XVI, 
1836,  p.  8.— Geerts.  Trans.  As.  Soc.  Jap.,  vol.  III,  p.  9.] 

Dendrites,  rameaux,  filaments,  dispersés  dans  une  gangae 
blanche-rougeâlre,  ferrugineuse,  ou  bien  masses  poreuses  ou 
granuleuses  ou  bolryoïdes  isolées,  acquérant  facilement  par  le 
grattage  Téclat  et  la  couleur  rouge  du  cuivre. 

On  n'a  trouvé  ce  minerai  au  Japon  qu'en  petites  quantités. 

Les  localités  suivantes  nous  sont  connues  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Settsu  • .  •  •  Toshima-gôri . .  •  Tada-kô-zaiu 

RiKUGHiu  .  •  Kadzuno-gôri .  •  •  Osarusawa. 

Tajima  ....    Asako-gôri Ikujio-kô-zan. 

Ipzuho  • .  •  •  ?.••••••••  Shim^aé-Do-dO"Zaa. 
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No  408.— CUIVRE  SULFURÉ.  CHALKOSINE. 
(ChalcocUej  âkgl.  ;  Kvpferglanz^  Alleh.). 

ÎH^fJi  Ki-do-ko  (minerai  de  cuivre  brillant).  Syn.  S|  {(2  ^ 
fSf  RiU'kuwa-dO'ko  (minerai  de  cuivre  sulfuré). — 1|  $^  Nédzu^ 
mi'haku  (pyrite  cuivreuse  couleur  de  rat,  c'est-à-dire  grise). 

[Geerts,  Tr.  Âsiat.  Soc.  Jap.,  fol.  III,  p.  I,  p.  27.— Munroê  1.  c] 

Masses  amorphes  d'une  couleur  gris*foncé,  à  cassure  con- 
choîde.  On  rencontre  ce  minéral  en  petites  quantités  avec  le 
cuivre  pyriteux.  On  le  fond  ensemble  avec  le  dernier  dans  la 
métallurgie  du  cuivre. 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


/Gin-zan-chô,  Hiyo- 

Settsu  .  •  •  •    Kawabé-gôri.  •  •  •  ]  tan-ma-bu 

(Daidokoro-ma-bu  • 

SMoto-asabu-mura. 
Ima-Jigaya-mura. 
Obasawa. 


REMARQUES. 

On  rappelle  là 
Do*A:o  (minerai 
de  cuivre). 


RiKUCHiu  •  •    Kadzuno-gôri .  •  •    Osaru-sawa. 


ÎNakajima-mura  •  •  • 
Hara-naka-tachi- 
soko 


Bonne  qualité, 
associé  avec  la 
pyrite  cuivreu- 
se, on  Rappelle 
là  tnedzumi' 
haku^y  (pyrite 
cuivreuse  cou- 
leur de  rat, 
c'est  -  à  -  dire 
grise). 

on  l'appelle  là 
c/)o-fco  «(mine- 
rai de  cuivre). 


No  409.  —CUIVRE  ET  FER  SULFURÉS.  PYRITE  CUIVREUSE. 
CUIVRE  PYRITEUX.  CHALCOPYRITE. 

Nouveaux  nom  5ISE  ^  ^  O-riu-do-ko  (minerai  de  cuivre 
sulfuré  jaune). 

Ancien  nom  j^^lS  Do-ko-seki  (pierre  minerai  de  cuivre). 

Nom  vulgaire  employé  par  les  mineurs  $^  J^  Haku-ishi 
(pierre  dorée).  Syn.  Akagané-niharakané  (minerai  cru  du  cui- 
vre).—  iSt^MWifSi  RiU'kuwa-dO'tetsU'ko  (minerai  de  cuivre 


614 


LE  CUIVRE. 


et  de  fer  sulfurés). —  ^  f|  Do-ko.—  ft  |â  O^haku  on  JTo-Aafttt 
(doré  jaune). —  ^f^f^Natané-baku  (doré  jaune  fleur  du  colza). 

[Hzkm,  Tol.  VIII,  p.  li,  ▼.  fig.  6.— ATeimo,  vol.  4,  p.  13,  r.— Burger. 
Journ.  Soc.  Bat.,  fol.  XVI,  p.  2.  — Gebrts,  Tr.  Asîtt.  Soc.  Japtn,  vol.  Ui, 
p.  27.— MuNROË,  Miniog  aod  Eog.  jooroai,  Dec.  1876.— BiSNi.  Sm.  Lyhan,  Rep. 
1878-1879.] 

Le  plus  important  des  minerais  de  cuivre,  très-répandu  an 
Japon.  Il  forme  avec  le  cuivre  pyriteus  bronzé  (Phillipsite)  et  le 
cuivre  suifuré  (Chnlkosine),  la  source  de  tout  le  cuivre  japonais. 

Il  vient  soit  cristallisé  en  formes  octaédriques  ou  telraédri- 
ques,  éclatantes,  d'un  jaune  foncé,  souvent  irisées  à  la  surface, 
soit  en  masses  informes,  compactes,  jaunâtres,  moins  brillantes. 
Souvent  des  pyrites  de  fer  et  de  la  pyrite  arsenicale,  de  la 
galène,  du  blende,  du  cuivre  gris  et  des  quantités  minimes  d'or 
et  d'argent  y  adhèrent.  Le  minerai,  tel  qu'il  sort  des  différentes 
mines  du  Japon,  a  un  percentage  de  cuivre  fort  différent.  Les 
chalcopyrites  bien  cristallisées  d'un  beau  jaune  de  laiton,  bril- 
lantes, pas  très-dures,  donnent  quelquefois  à  l'analyse  jusqu'à 
32o/o  de  cuivre,  les  spécimens  durs,  amorphes,  de  couleur  jaune 
pâle  ne  contiennent  souvent  que  5  à  15  7o  de  cuivre.  Quelques 
espèces  qui  sont  mêlées  de  .cuivre  panaché  (Phillipsite)  donnent 
jusqu'à  40^^/0  de  cuivre.  En  général,  on  peut  dire  que  les  chal- 
copyrites du  nord  et  du  centre  du  Japon  sont  beaucoup  plus 
riches  en  cuivre  que  celles  du  sud  du  pays  (Kiu-Shiu). 


Pyrite  guivrbusb 
DU  Japon. 

I 
iDZUMO, 

Mined*Udo- 
mura. 
Cristaux 
,  brillants. 

n 

SBiioTsuKi;, 

Mine 
d'Ashiwo, 
Cristaux. 

m 

Kaga, 

1 

1  Kanablra 
Cristaux  et 
un  peu   de 
galène  et  de 
gangue. 

IV 

HlUGA. 

k  ine  do 

Mag  miné, 

amorphe  et 

beaucoup 

de  pyrite 

magnétique. 

V 

Urup, 

fle^ChUhi- 
ma  (Kioiri- 
les),  associé 
à  de  la  py- 
rite de  lisr. 

Cuivre  ••■•.......•..•. 

39.1 

36.6 

31.0 

0.3 

30.2 

35.8 

30.5 

3.0 

0.3 

24.1 

86.1 

99.2 

7.6 

2.1 

7.1 
46.3 
40.9 

4.7 

11.0 

40.8 

35.0 

4.0 

Soufre  é .•••. 

Fer. 

Silice 

Plomb  .••.« 

100.0 

99.8 

99.1 

99.0 

90.8 
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Voici  ce  que  le  naturaliste  Ono  Ranzan  (I.  c.)  dit  de  w 
minéral  : 

c  II  y  a  deux  espèces  de  meilleures  variétés  de  minerai  de 
c  cuivre  et  deux  espèces  de  qualité  moins  bonne. 

c  1»  Le  Beni-haku  (pierre  dorée  rougefttre)  est  brillant  comme 
f  des  astres  en  or,  et  en  même  temps  d'une  teinte  violette  (!)• 

€i^  Le  ToKAGé-BAKU  (pierre  dorée  [à  couleur]  de  lézard, 
c  c'est-à-dire  d'une  teinte  bleu-violâlre  ou  panachée)  (2). 
€  Les  deux  espèces  de  qualité  inférieure  sont  appelées  : 

c  l^'  Le  Ko-HAKU  ou  0-HAKU  (pierre  dorée  jaune)  ou  Natané- 
c  BAKU  (pierre  dorée  jaune  comme  les  fleurs  du  colza).  Il  est 
€  doué  d'un  éclat  et  d'une  teinte  jaune  (3). 

€  So  Le  SoTEN-BAKU  (pierre  dorée  avec  une  teinte  bleu  de 
<  ciel)  (4). 

€  Les  deux  meilleures  espèces  mentionnées  contiennent  gêné- 
c  ralement  de  l'argent,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  deux 
c  dernières.  > 

Ici  suivent  les  localités  principales  où  on  a  trouvé  la  pyrite 
cuivreuse  au  Japon.  Nous  ferons  remarquer  qu'il  y  en  a  encore 
bien  d'autres  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  notre  liste  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REHARQUES. 

iTamîda-mura,  Inar 
buchi. 
Deux  différents  en- 
droila. 

Muko-gôri  •  • .  •  •    Un  seul  endroit. 

(i)  1^  Benùhaku  eit  é? idemment  da  cuivre  pyriieux  brooté^  qai  contient, 
comme  on  «ait,  beaucuap  plus  dtf  cuivre  que  la  chalcopyrite. 

(S)  Le  iokagé-baku  ne  peut  être  que  le  cuivre  pyriieux  panaché  ou  PhiU 
lipsite  ou  Boroite,  une  variété  à  teinte  bleu-violAtre  du  cuivre  pyriteuz 
brouxé,  qui  contient  environ  60  ^/o  de  cuivre. 

(3)  Le  Kihkaku,  O-haku  ou  Natané*bakUt  est  la  pyrite  caifreuie  ordinaire 
criitallitée,  qui  ne  contient  que  de  80  à  32  o/o  de  cuivre. 

(4)  Noui  ignorons  quel  minéral  Tauteur  japonais  a  voulu  désigner  par 
Soiên  baku.  Peut-être  a*t*il  voulu  parler  du  cuivre  pyriteuz  en  maase» 
aflsocié  de  pyrite  arsenicale  ou  mispickel  ? 
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Yauashiro  •    Otagino-gôri. . . .    Kurama-mura .... 


Yamato.  •  •  •    Yosbino-gôri  • .  • 


IsÉ Inabé-gôri 


'Tochiwo-raura.... 
Kawamata-mura .  • 

jlmaî-mura 

Nakatsu-gawa-mura 

Arako-mura 

Sakamaki-mura  et 
d'autres  endroits. 

Ilshîdzuré-mura, 
Harula-yama. 
Numata  shin-machi- 
mura. 


MiKAWA....    Yana-g5ri Ono-mura 


SuRUGA...»     Abé-g5ri.. 

Taki-gôri.. 

Gunjo-g5ri( 


MiNO /Hugi-gôrii 


0ml 


Kamo-gôri  •  • ,  •  • 

Fuwa-gôri 

Gamo-gôri 


Ono-gôri 


HiDA  ••••..  /  Yoshiki-gôri. 


•  •  • 


Mashida-gôri .  •  • 


c      .  ^        { Suwa-gôri 
S=°'"'°-iTakai-gôri 


Nima-mura. 

Kokura-mura. 
^  Kansui-mura  et  Ha- 
(    tasa-mura. 
{  Ziji-kawa-mura  et 
(    Kaki-no-mura. 

\  Shirakawa  et  Mina- 
(    mi-do-mura. 

Akasaka-yama. 

Kitahata-mura. 

^  Shokawa-mura,  Si-^ 
(   rakawa-no-go  «•• 

tHigashi-urushi-yama , 
Kamiyoka-mura... 
Wasao-mura 

iMashé-tnura. 
Takamé-mura,  Do- 
gosan. 

Yoko-gawa. 
Ogo-mura 


REMARQUES. 

Chalcopyrite  as- 
socié au  (er 
pyriteux. 

En  tout  U  dif- 
féreuts  en- 
droits. Les  fi- 
lons cependant 
sont  pouf  la 
plupart  très- 
minces,  ne  pou- 
vant payer  les 
frais  d'exploi- 
tation, selon 
H.  Ltman  I.  c. 


Chalcopyrite  as- 
socié de  fer 
pyriteux  et  de 
galène. 


Chalcopypîte  as- 
socié de  cui- 
vre gris  et  de 
galène. 
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Shkotsuké.    Aso^gôri 


1 WAKI  •  t  •  «  • 


IwÂSHino .  • 


RlKUZEN... 


RlKUGfllU  •  • 


Mtrrsu. 


UZEN 


Ashiwo-mura 

Kobiyaku-mura  •  •  • 
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REKATOUES. 

Chalcopyrite  et 
cuivre  pyriteux 
bronzé.  Pro- 
duction annuel- 
le environ  500 
piculs  de  cui- 
vre. 


Karita-gôri 
Aidzu-gôri 


Obara-mura. 

Kusatsu-mura     et 
Gamo-mura. 


Shitaya-mura, 


Kawanuma-gôri . 

Onuma-gôri.... 

Tamatsukuri-gôri 
Karoi-gôri 


Chalcopyrite  as- 
sociée de  blen- 
de. 


Ilani-mura. 
Shinfiotani-mura. 
une  mine. 

Naruko-mura,]Moto* 
yama. 

Hiyazaki-mura. 


Ozaru-sawa. 


Kadzuno-gôri . .  • 


Grande  mine, 
chalcopyrite  as- 
sociée de  cuivre 
pyriteux  bronzé 
et  de  blende. 
Production  an- 
nuelle environ 
5000  piculs  de 
cuivre. 


Waka-g5ri 


Sannobeï-gôri  •  • 
Tsugaru-g5ri..* 

Hurayama-gôri  • 

Hogami-gôri  ••• 
,Tagawa-gôri«..» 


Nigori-gawa-mura  • 
Shirané,  Oyu-mura. 
Yula-mara. 
Yamaguchi-mura. 

Yago-mura. 

Daikoku-mori-yama. 

Ikari-ga-seki-mura. 

Tanuki-mori-mura  • 
Sachibu-mura. 
Hinami-yama*raura. 
Otori-mura. 


n 
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Akî(a-g5ri 


!Ani-do*8an  et  Kago- 
yama 
Kasuda-mara 


Ogo< 


,Semboka-g5ri  •  • 


Wakasa...    Oï-gôri 


Yechizen  •  •    Ono-gôri 


IYamatani. 
Kawasaki-mura. 
Arakawa-mura. 

NojirHinara. 

^Nakashima-mura.  • 

Kadono-mura 

Hosono-guchi-mura 
IWaka-ubuko-rnura. 
iKami-akibu-mura . 
Hakogasé-mura  • .  • 
Kami-daina-mura  • 
Migurashi-mura... 


Kaga Nomi-gôri 


(  Yusenji,  Kanahîra- 
(    mura 


Yetchto  •  •  •    Nikawa-gôri  •  •  •  •    Ina-mura. 


Kusakura 


Yeghigo  •  •  •    Kambara-gôri .  • 


Funa-uchi-sawa. 
lOlani-mura. 
Kasé-mura. 
.Nishi-mura. 


REHARQUES. 

Grande  mine. 
Production  an- 
nuelle environ 
6000  à  7000 
piculs  de  cui- 
vre, 1500  pi- 
culs de  plomb 
et  une  certaine 
quantité  d'or 
et  d'argent. 


Mines  anciennes 
etimporlantes. 
Chalcopyritede 
très-bonne  qua- 
lité associée  de 
galène  argenti- 
fère. 

On  dit  qu'elles 
produisent  le 
meilleur  cuifre 
du  Japon. 

Chalcopyrite  d^ 
bonne  qualité- 
Production  an* 
nuelle  environ 
1000  à  1200 
piculs  de  cui- 
vre. 


Production  an- 
nuelle environ 
1000  à  1200 
piculs  de  cui- 
vre. 


r 
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l  Uwonuma-gôri . .    Imokawa-mura. 
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hemarqdes. 


Yeghigo  • . . 


ÎMishima.gôri...!|;''f-"'!'"- 

(  Nodzumi-mura. 


Ile  Sado  . .  •    Hamochi-gôri. . .    Toyoda-raura , 


Tango Kasa-gôri 


^  Kanazaki. 
(  Nobara.. 


Ta  jiHA  •  •  •  •    Asakn-gôri Kanagasé 


Inaba 


».«    -  .  (  Gin-zan-mura 

Iwai-gon ]  „ 

(  Gamo 


•  •  •  • 


Kita-gôri  ••••••    Mitsu-moto-mura. 


'Ya-g5ri. 


Higashi-iwasaka-m 
Adakajé-mura.... 


Ushiro-no-tanî.  • . . 

Idzuuo  .  • .  •  y  Shimané-gôri . .  •    Shimo-ubewo-mura. 

iTalenuî-gôri  •  •  •    Kawashirao-mura. 


^ando-gôri .  •  •  •    Udo-mura. 


IwAMi Nima-gôri 


ISama-muraGin-zan. 
Mikiyama,  Shorenji 
Kombu-yama 


Chalcopyrite  as- 
sociée a  un  peu 
d'or  et  d'ar- 
gent. 

(  Chalcopyriteas- 

{  sociée  de  ga- 

f  lène. 

Chalcopyrite 
avee  un  peu 
d'argent. 

Minerai  trës- 
pauvre  en  mé- 
tal. 

Chalcopyrite  as- 
sociée de  cuivre 
sulfuré.  Pro- 
duction an- 
nuelle environ 
1500  piculs  de 
cuivre  brut. 

Environ  700  pi- 
culs de  cuivre 
brut  par  an. 


Très  -  bonne 
mijie  de  cuivre 
chalcopyrite 
avec  un  peu 
d'argent.  Pro- 
duction annu- 
elle 4000  à 
5000  piculs  de 
cuivre. 

Anciennes  mi- 
nes célèbres 
d'argent.  Elles 
produisent 
aussi  une  cer- 
taine quantité 
de  cuivre. 
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IWAMI 


Harima..». 


Huns  AKA . . 


BiZEN 


BiTGHIU.  •  • 


-^  L.    -  .     (  Toyokasé-raura . .  • 

Kano-ashi-gon. .  ]  «  *    • 

^         i  Sasaga-lani 

Ochi-gôri Otohara-inura. 

Mino-gôri Tsumo-roura. 

Jinto-gôri Nishi-obata-mura. 

v      ,  .  .  (  Shimo-Qikayainaté- 

Kumé-Danjogori.  ]  ^ 

■*  ^       {    mura. 

IKumé-kawa. 
Minami-mura. 
Horii-karoi-imira. 
Saî-Saijo-gôri .  •     Sliimo-bara-mura. 
,  Yéta-gôri ......    Togé-mura. 

Yoshiya-mura. 

Shimo-niwo-mura.  | 
Akasaka-gôri . . .  ^Nishi-naka-mura..  \ 

Ida-mura. 

Yamaguchi-mura. 
Wagé-gôri Aidané-mura 


REKABQUBS. 

Chalcopyrile  as- 
sociée de  pyrite 
arsenicale. 
Mine  d'arsenic 
et  de  cuivre. 


Chalcopyrite  de 
belle  qualité. 


ÂKI.. 

Suwo 
Kii.. 


,,      ,      .    ^  .     (  Fukiya-raura 

Kawakami-gon..  •  ,,     ^ 

^         (  Haruyama-mura  .  • 

1,  .  (  Kawa^eki-mura. 

Jobo-gôri ]  ..       , . 

°  (  Najsa^hiro-mura. 

Kayo-gôri Yama-no-kami-mura. 

Taka-miya-gôri  •     Shimo-fukagawa-m. 
Kuga-gôri Futaka-yama. 

Muro-gôri Yoshikawa-mura  •  • 

,.      .  .  î  Amano-mura 

lla-gon ] 

(  Maruyama 

Hilaka-gôri lyalani-mura. 


dito. 

Chalcopyrite  as- 
sociée de  cuivre 
pyrittHixbronxi 
et  de  cuivre 
gris.  Produit 
du  cuivre  de 
très-bonne  qua- 
lité. 


Chalcopyrite  as- 
sociée de  (or 
Ï^yriteux.    Fi- 
ons pauvres. 
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Magato .  •  • • 


AWA 


Âmu-gôri Zomeki-mura 

Oyé-gôri Kawada-yama  • .  •  • 

Hiyodo-gôri .  •  •  •     Hakukashi-yama  •  • 

Mima-gôri jNishibata-yama... 

'  Handaguchi-yama . 

Miyosai-gôri.  •  •  •    Jin-riyo-mura. 


Iyo 


Uma-gôri Betsu-shi-dô-san . . 


REMARQUES. 

Xhalcopyrile  as- 
sociée de  cuivre 
pyrileux  bron- 
zé. Production 
annuelle  envi- 
ron 1000  à  4 100 
Çiculsdecuivre 
rut. 

Chalcopyrîte  as- 
sociée au  fer  py- 
riteux.  Aucune 
de  ces  mines 
ne  parait  avoir 
une  grande  im- 
portance. 

'Ancienne  et 
très-grande 
mine.  Chalco- 
pyrite  associée 
de  fer  pyriteux 
et  de  cuivre 
gris. 

IC'est  une  des 
mines  les  plus 
importantes  et 
profitables  de 
tout  le  Japon. 


TOSA. 


Hata-gôri Kami-tanokuchi-m, 

Agav\ra-gôri  .  •  •  •    Yasuï-mura. 

Ghikugo.  .  •     Kosuma-gôri  •  •  •     Yokoyama-mura. 


Ono-gôri. 


BUNGO  .••• 


Chalcopyrite  as- 

Ohira-kô-san \  sociée  de  cas- 

<  siiérite,  fer  py- 
Kiura-kô-san 1  miteux  et  pyrite 

arsenicale. 

Filons   pauvres 
de  chalcopyri* 

\  Kozaki ;  *^  associée  de 

^  pyrite  ordinaire 

et  de  fer  sulfo- 

arséniuré. 


Kunisaki-gôri . . .    Oshiro-mura. 
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REMARQUES. 


M„h*Heri...t\tiJÏ'a;g»;f 


HiGO 


Kami-mashiki- 
Rôri 

Shimo-mashiki- 
gôri 


Chalcopyrite  as* 
sociée  de  pyrite 
magnétique  et 
de  pyrite  arsé* 
nicale.  Les  mi- 

dito (    nés  de  cuivre 

ne    paraissent 

jjjQ^^^^ \    pas  être  dans 

1    un  état  floris- 

/    sant. 

i  Kuraôka-  mura    et  'i  Mines  anciennes 

flu- 


HiUGA Takachiho )  plusieurs     autres  I   mais  peu 

(  endroits )  rissanles. 


Takara-shima. 
Mékami-yama. 
Sugiga-saki. 


Yu-hien. 

Kiu-hiu-hien Hont.  Kiang. 


Shan-si  . .  • 


Satsuma  .  •  •     Kawabé-gôri  .  • . 

En  Chine: 

Chih-li.  •  •  •     Pau-ting-fu. 

Ting-ting-cha  .  • 
Ping-yang-fu . . . 

jKiai-chau douze  localités. 

Kiang'Cbau Wung-hi-hien. 

Lu-ngan-fu ....  plusieurs-hien. 

Tseh-chau Yang-ching-hien. 

Ta-tung-fu. 

^  ^  Shi-ngan-fu  •  •  •  •  Hont.  Fsung-nan. 

(  Shang-cbau .  • .  •  Si-nung-hien. 

\  Ping-liang-hien. 

i*  Hwa-ting-hien. 

Kung-chang-fn. .  Ning-yuen-hien  • .  • 

Tsin-chau Tsing-nan-hien. 


Ping-liang-fu... 


Kan-suh  •  •  • 


HonLNing-kuei. 


Tai-ngan.fu  ....    Lai-wu-hien \  ** ? "i^-   ^ *  "«" 


ShAN  TUNG. 


KlANG-SUH  • 


(    liang. 

Yen-chau-fu ....    Yih-hien Mont.  Ko-yeh. 

^Tsin*chau-fu  . . .     Lin-kû-hien Mont.  Sung. 

(  Li-shui-hien. 

i  Kiu-yung-hien. 
Su-chau-fu Tung-sban-hien  • .  •    Mont.  Tung. 


Kiang-ning-fu . . 
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Ngan-hwui. 

flO-NÂN.  •  •  • 


Ning-kwoh-fu  •  • 
Nan-jang-fu.  •  •  • 


S'SÉ-GHUEN. 


Hu-PEH .  •  •  •    Wu-chang-ru. .  • 


^Ching-ta-fa .... 

Ning*yuen-fu... 

jChung-king-fu. 
|Tang-chuen-fu  • 

Kia-ting-fu 

Kung-chau 

^Ya-chau-fu 

Nan-chang-fu... 
Jau-chau-fuj.  •  •  • 

Fu-chau-fu 

Lin-kiang-fu  ••• 
Kan-chau-fu .  •  •  • 

Chang-sha-fu. 

Chin-chau. 

Kwei-yang-chau'. 

Ta-ling-fu 

fKîa-hing-fu  • . . . 


KUNG-SI  •  •  • 


dans  tous  les  bien. 

Tsing-ping-hien.. .  • 

Kiang-hia-hien. 

Wu-chang-hien. 

Tayé-hien. 

King-tan-hien. 

Hwui-li-chau. 

Si-chang-hien. 

Chun-kiang-hien .  • 
Hung-ya-hien  .... 
Mont.  Ku-sung. 
Yung-king-hien... 
Mont.  Si. 
Fé-hing-hien. 
Ling-tsé-hien. 
Sin-yû-hien. 
Ghang-nin-hien. 


REMARQUES. 


Mont.  Ghibli. 


Hont.  Komang. 
Mont.  Tung. 

Mont.  Tung. 


HU-NAN.  •  •  • 


KWEI-GHAU  • 


Cheh-kiang. 


Hu-chau-fa 

:Ning-po-fa 

IShau-hing-ru... 
iTai-chau-fu.... 
Kû-chau-fu  •  •  •  • 


Wei-ning-chau. 

Hai-yen-hien 

\  An-ki-hien. 
(  Wu-kang-hien. 

Fung-hwa-hien. 

Soyachi. 

Ning-hai-hien  •  •  •  • 

Si-ngan*hien 


Mont.  Tsang. 


¥en-chau-fu  •  •  •    Kien-te-hien. 


\  Chu-chau-fu.  • .  •    Lung-tsiuen-hien  • 
^Kien-ning-fu  •  •  •     Kien-yang-hien. 
Fuh-kien,.  (  r  Nan-ping-hien. 

Yen-ping-fu....  ]  Sha-hien. 

(  Yuki-hien. 


Mont.  Lung-su. 
Mont.  Tung. 
Mont.     Tung- 
kweî* 
Mont.  Tung. 
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PHOYINGES.  BISTRtCTS.  LOCALITÉS.  REKABQOtS. 

KwANG-si.  •    Ping-Ioh-fu ....     Ho-hieo • .  ^    Moat.  Ku. 

/Yun-nan-fu...,  \^       ^       ^. 

(  Yung-men-hien. 

Li-ngan-fu Hung-tsz'-hien. 

Ghing-kiang-fu  •     Lu-nan-chau. 

Kwang-si-chau  •     Mon  t.  Chung. 

Kiu-tsing-fo ....     Pingi-hien. 

YuN-NAN. . .  yWu-ling-chau . .     Pau-hung. 

V  Pe-ma,    Kankii  & 
|Pu'rh-fa {    Man-tau,  Tsi-li- 

/    tulsz* 

Yung-chang-fu.  •     Tang-yueh-chau. 

(  Chiiig-hiung-chau. 
Chau-tung-fu...  J....        ,   .. 

(  luri-sen-hien. 

Yuiig-peh-ting. 

No  410.  — CUIVRE  PYRITEUX  BRONZÉ.  PHILLIPSITE.  BORNITE. 

CUIVRE  PYRITEUX  PANACHÉ. 

(Peacock  copper  ore  or  variegated  copper  orcy  Angl. 

BunlkupfererZj  Alleh.) 

3S  ^  JN  Han-do-ko  (minerai,  de  cuivre  tacheté).  Syn.  f^ 

H^  ^  ou    b  :^  {^  >>f  ^    Tokagé-baku  (pierre  dorée   à   teinte  de 

lézard).  —  ^n  >^  ^    Beni-haku  (pierre  dorée  à  teinte  roageâ- 

tre).  —  ^  SI  Do'ko  (minerai  de  cuivre).  —  âl  {|  4(i  ^  SI  SI 

Ko-riU'-kuwa'dO'tetsU'ko  (minerai  rouge  de  cuivre  et  fer  sol- 

furés). 

[Keimo^  vol.  4,  p.  30,  f.  tub  c  Do-ko-seki.  »  —  Geerts,  Traot.  As.  soe. 
Japan,  foK  III,  p.  28.  —  Burger,  Jap.  Kopermijoeo  in  Verh*  Bal«  gw.,  Tot. 
XVI,  «836,  p.  10.] 

Rarement  des  cristaux  cubiques  ou  octaédriqaes,  générale- 
ment des  masses  compactes/  d'un  lustre  métallique,  d'une 
couleur  variant  du  rouge  cuivreux  au  bleu-violet  (couleur  de 
lézardf  japO>  à  fracture  sub-conchoîde.  Ce  minéral  accompa- 
gne souvent  la  pyrite  de  cuivre  ordinaire,  mais  il  ne  vient 
jamais  en  aussi  grande  quanlité.  Sa  surface  est  quelquefois 
tachetée  de  teintes  bleuâtres  ou  violâtres  et  il  contient  ea  mo- 
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yanne  deos  fois  pins  de  cvine  qae  la  pyrite  enivrenee,  d'est- 
à-dire  jusqu'à  60 ^o*  I^>  Japonais  savent  fort  bien  qae  le 
enivre  pyriteux  panaché  a  beaucoup  plus  de  valeur  que  la  pyrite 
cuivreuse  ordinaire  et  restiment  beaucoup  pour  leurs  fonderies. 

lÀeuic  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  RbKARQUBS* 

IsÉ  Imbé-Rôri       . .  ^  Mînami-kawachi,  )  Rappelle  là  Doi 

*     (   Sagari-fuji )   ko. 

Shihotsuké.    Aso-gOri.  .••.••    Ashiwo-mura  • .  •  •    Do^ko. 

IwASHiRO  • .    Aidzu-gôri .  • .  •  •    GamA-mara •    Do-ko. 

RiKUGHiu .  •    KadzuQo-gôri . .  •    Osarusawa ]      t  a  t 

y   nie  u6  ler. 

UzEM Harayama-gSri .    Sachibo-manu. . . .    Do-ko. 

I,  (Okachi-gôri....  (înMï.-- ••*)«    . 

^^ j  Akito-gJri I O-»"',  Sammaï-dô-  5  Do-ko, 

(  Nikawa^Sri.*..    laa-nrara Ko-teki. 

Yktchiu  ...    Kumé  -  hokujio  -  j  ^.^^  N^a-mu».  S  ^.T;?^''!.''»^' 
f   gôn )         '  (   ié.Do'ko. 

IOtani-mura  ••••••    Do^ko. 
^.  ^  Première  quali- 

Mse-mura ^   ^  j^j^ 

Inaba Iwaî-gôri Gamo-mnra JDo-to. 

NÂGATO.  • . .  Amu-g5ri Knrameld-innra«  •  «  Ih'ko. 

BuMGO Ono-gôri Ohira-kô-san  •  •  •  •  •  Do-Jb. 

HifjGA Takachiho-gôri.  •  Kuraôka-mura.  • . .  KO'Seki. 

ÎTakara-shima,  Me-  ) 
kami-yama,  Sagi->  KO'Seki. 
ga-saki ] 

No  411.— CUIVRE  GRIS.  PANABASE.  CUIVRE  GRIS 

ANTIMONIFÈRE.  FAHLERZ.  TETRAÉDRITE. 

(Teirahédrite  ou  gray  copper  ore,  Angl). 

Sd  A  M  Tu-do-ko  (minerai  de  cuivre  gris).  Syn.  ||4S  M  M 
S  #  lË  91  RlU'kuwa'-d(Hin-diûfMhni-kû  (mânerai  de  cuivre 
et  d'antimoine  sulfurés). 

[BiîRGKR  1.  c.  p.  10.-- GeertSi  Tr«  Allât,  loe,  jap.  vol.  III|  p.  tt.] 
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Cristaux  tétraédriques  oa  masses  granulaires  ou  crypto-crys- 
talliaes  d'un  éclat  métallique  gris  d'acier,  cassantes,  fusibles 
au  chalumeau  avec  vapeurs  de  soufre,  d'antimoine  et  souvent 
d'arsenic.  Ce  minéral  accompagne  souvent  le  cuivre  pyriteax 
an  Japon  et  est  d'une  composition  très-compliquée  et  variable. 
On  y  trouve  des  quantités  variables  de  sulfure  de  cuivre,  d'ao- 
timoine,  de  fer,  d'arsenic,  de  zinc,  et  souvent  d'argent.  Les 
sulfures  de  cuivre  et  d'antimoine  forment  la  plus  grande  partie 
du  minerai.  Des  variétés  argentifères  de  ce  minéral  on  extrait 
l'argent  par  un  procédé  de  coupellation. 

Les  localités  qui  produisent  la  plus  grande  quantité  de  cuivre 
gris  sont  : 


PROVUrCES. 

DISTRICTS. 

LOCALITÉS.                 REKARQUES. 

/  Yosaki-mura. 
(Tsuktnami-mura. 

Settsu.«*« 

Kawabé-gôri  •  • . 

1  Tamida-mura. 
<  Gin-san-machi. 
J  Tada-in-mura. 
f  Akamatsu-mura* 
\Inobuchi-mura. 

ISÉ 

Imbé-fôri...... 

Haruta-mura. 

Hmo 

Gun-jo-gdri...« 

Uatasa-roura. 
IKamiyoka-mura. 

iYoshiki-gôri.... 

KShîka'ma-mura. 

HlDA 

fWasaho-mura. 

'Ono-gôri.  •••••• 

Tera-lcawabé-mara. 

Shimotsueé. 

Tsuga-gôri 

Mnkada-mura. 

/Date-gôri 

^  Handa-yama. 
(  Kosaka-mura. 
1  Karuisawa-mura. 

IwAsmao..  • 

<Onuma-gôri.... 

|Oïshi-mura. 

(  Midzu-numa-mura. 

VTama-gôri 

(  Sugiyama-mura. 
(  Hiyakawa-mura. 

RnCDZEN.,*. 

Kuri-hara-gôri . 

Kanayama-mura. 

RiKucHm  •  • 

KadzuQO-gôri  •  • . 

Kosaka  Kanayama. 

MuTsn 

Tsugaru-gôri  •  • . 

Ikari-ga-seki-mura. 

UZEN.  • • . • • 

Mogami-g5ri.  • .  • 

(  Taniguchi,  Gin-zan- 
\   mura. 
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PROVmCES.  DISTRICTS.  LOGAUTÉS.  REMARQUES. 

Tj  ^  Âkita-gôri Ani,  Kasuda-mara. 

(  Okachi-gôri  •  •  •  •    Innaï. 

Yechizen  . .    Ono-gôri j  Kadono-mura. 

(  Hakosé-mura. 

Yetghiu  •  •  •    Nikawa-gôri  • .  •  •    Kametani-mura. 

ÎKami-miho  -  gawa  - 
mura. 
Miyasaki-mura. 
Otaoï-mura. 
Nishi-mura. 
Iwasaki-kamimura. 

Uwonuma.gôri..îî'^y*™*-"^'™- 

(  Dai-ko-san-mura. 

IwAMi Nimaisôri j  Sama-rouni,    Gin- 

(   zan-machi. 

BiCHiu Kawakami-gôri.  •    Ko-idzumi-mura. 

Ito Uma-gôri Belsu-shi-san. 

HiiJGA Usuki-gôri Iwato*mura. 

No  412.  —  CUIVRE  OXYDULÉ.  OXYDE  ROUGE  DE  CUIVRE. 

CUPRITE.  MINE  DE  CUIVRE  ROUGE. 

(Roth  KupfererZy  âllem). 

^  ^  Sf  Seki-do-ko  (minerai  de  cuivre  rouge).  Syn.  ^  Jgt 
itMfS^  Sekt-san-kuwa-do-ko  (minerai  d'oxyde  de  enivre  ronge). 

[BGrger,  1.  c.  p.  13.— Geerts,  Tram.  Aiiat.  soc.  Jtpin,  vol  III,  p.  31.] 

Petites  masses  terrenses,  rougeâires,  associées  à  la  hématite 
brune  et  ocreuse'et  au  cuivre  vert  (carbonate  vert  de  cuivre). 

Bien  qu'on  le  rencontre  disséminé  dans  beaucoup  de  minei 
de  cuivre,  on  ne  le  trouve  cependant  qu'en  petites  quantités. 
Il  constitue  le  guide  minéralogique  des  mineurs  japonais» 
car  ils  le  considèrent  comme  le  principal  critérium  des  bons 
minerais  de  cuivre,  et  arrêtent  d'après  le  mélange  ocreux  d'ox- 
yde de  fer,  d'oxydule  de  cuivre  et  de  carbonate  vert  de  cuivre, 
l^endroit  d'établissement  de  leurs  mines.  Les  mineurs  japonais 
ont  donné  le  nom  populaire  yaké  à  ce  minéral  et  les  experts 
des  mines  croient  pouvoir  déterminer  la  qualité  et  la  quantité 
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de.nnmrii  de  cuivre  qo'on  trouvera  daM  ta  monlagne,  ifl\»tÊX 
examiné  la  couleur,  le  grain,  et  les  autres  propriétés  do  yaki. 

No  413— CUIVRE  HYDROSILICATÉ.  GHRTSOGOLLA.  CUIVRE 

HYDRATÉ  SILICEUK  AHORPflS. 
{Kieseltnalachity  Alleh). 

MWtUM^  Kdl-Mn-ku-Jaku-seki  (pierre  paon  êili- 
catée).  —  Syn.  JI^SI^flH  KH^san-dô-ko  (minerai  de  cuim 
silicate). 

Masses  amorphes,  botryoides  w  incrustantes,  ayant  une  cas- 
sure conchoïde,  on  éclat  vitreux  et  une  couleur  vert  bleoitre 
plus  ou  moins  foncée.  Elles  sont  susceptibles  d'uo  assex  beaa 
poli.  Ce  minéral  accompagne,  en  petites  quantités,  les  autres 
minerais  de  cuivra.  Il  sert  au  Japon,  à  orner  le  Tohanoma  oa 
la  table  écritoire.  Les  pièces  qui  ont  la  forme  d'une  montagne 
sont  les  plus  estimées. 

No  4U.  —CUIVRE  CARBONATE  VERT  CONCRÉTIONNÉ. 

MALACHITE. 

TLfiV  Ktt-]aku-s6ki  (pierre  paon).  — Syn.  flUftS 
f^  ^  Ain-ftutttf ^(M-ian-dkhto  {nouerai  de  cuivre  carbonate 
concrétionné). 

)IS  1^  H  TT IK  Ga-Jxhhaùseki'riyoku  (vert  minéral  [à  couleur 
de]  dos  de  grenouille),  c'est-à-dire  vert-bleuâtre,  comme  le  dos 
de  ta  grenouille  verte  des  arbres  du  Japon.  —  IS  ft  S  Ô-mn- 
seki  (pierre  de  perroquet),  c'est4-dire  qui  possède  une  oouteur 
d'un  vert  vif  semblable  à  la  teinte  du  plumage  du  perroquet 
vert. 

[flilmt.  vol.  X,  p.  16,  fig.  50,  fob.  c  Roku-iko.  >  —  JTetme,  vol.  6,  p.  8, 
V.  Mib.  c  Roku-tbo.  »^Sm.  m.  m.  p.  143.] 

La  variété  compacte,  en  masses  mamelonnées,  irréguliéres, 
d'un  beau  vert,  plus  ou  moins  foncé,  à  cassure  teslacée  et  striée 
est  susceptible  d'un  beau  poli.  Les  beaux  échantillons  semblent 
être  très-rares  au  Japon  et  nous  soupçonnons  que  les  quelques 
bons  spécimens  qu'on  trouve  quelquefois  dans  ce  pays  comiM 
ornement  de  Toibnotw  ont  été  importés  de  la  Chine  ou  d'aaini 
oontrées. 


r 
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Qno-Ranzan  (l.  c.)  en  parle  dans  les  termes  enivants  :  c  Une 
c  variété  de  RokH'Sho  est  le  minéral  que  l'on  appelle  ^  H  JjS 
c  Ku-jakU'seki  (pierre  paon).  Il  a  une  couleur  verte  luisante 
€  et  ne  diffère  pas  de  l'espèce  de  maUchite^  importée  quel- 
€  quefois  par  les  Hollandais.  La  malachite  qui  nous  vient  de 
€  la  Chine,  porte  le  nom  de  WH^^lSMk  Ga-bo-haùseki-' 
c  riyoku  (pierre  verte  dos  de  grenouille).  Une  certaine  variété 
cde,  malachite  de  couleur  verte  moins  foncée,  est  nommée 
^^ISkTS  Ô-mU'Seki  (pierre  perroquet).  Elle  sert,  réduite 
€  en  poudre  fine,  à  poudrer  Tanche  ou  la  langueile  vibratoire 
c  de  la  flûte^  dite  ^  Shô.  On  prépare  cette  poudre  en  frottant 
€  le  minéral  sur  du  bronze  de  clocher.  Dans  le  livre  I7n-nn- 
€  sekùfu  il  est  dit  :  que  le  Ô-mu-seki  est  <  '*  d'unB  couleur 
c  **  verte  et  tellement  friable  que  Ton  peut  facilement  obtenir 
c  *'  une  poudre  fine  de  ce  minéral  en  le  frottant  légèrement 
c  ''  sur  une  plaque  en  cuivre.  C'est  en  effet  la  manière  d'obte- 
c  '^iiir  la  poudre  pour  la  languette  vibratoire  de  la  flûte,  dite 

H.  SMrrH  (I.  c.)  dit  que  les  Chinois  font  usage  de  la  malachite 
pour  en  fondre  du  cuivre.  Ceci  n'est  pas  le  cas  au  Japon  où  le 
minéral  ne  sert  que  d'ornement  et  sous  forme  de  poudre 
comme  couleur  dans  la  peinture. 

Le  HofirZO'kO'moku  recommande  la  poudre  comme  remède 
caustique  et  astringent  à  l'usage  externe  et  comme  émélique  et 
expectorant  à  l'usage  interne,  mais  Ono  Ranzan  (I.  c.)  fait  jus- 
tement remarquer  que  la  poudre  que  l'on  vend  dans  les  dro- 
gueries comme  malachite  pulvérisée  n'est  autre  chose  que  du 
vert-de-gris  artificiel  (JSara-rokU'Sho). 

Localités  en  Chine  : 

Shan-si  ...    Ta-tung-fu • Mont.  Shi-lien. 

^  (  Shang-cbau ....    Loh-nan-hien  •  • .  •     Mont.  Yib* 

Shen-si...     „.    ^         .  _,.      ,. 

(  Hmg-ngan-fu >  Ching-lien. 

Hô-NAN. .  •  •    Nan-yang-fu. 

INgan-loh-fu.  •  •  •    Tien-mun-hien. 
King-mea-chau. 
Siang-yang-fu. 
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(  Lu-chaa. 

SSÉ-CHUEN .  ]  „  .  - 

(  Tung-chuen-fu. 
KiANG-si  ..  Shwui-chau-fu. 
Hû-NÂN. .  •  •    Fung-chaa. 

)Liu-'t8z*-hien. 
Wu-ting-hien. 
Lu-fang-hien. 
Lm-Dgan-fu. 
Pu-rh'-fu. 

Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Settsu  .  •  •  •    Kawabé-gôri  •  •  •    Tada-mura. 

Idzu  ••••«•    Kamo-gôri .  •  •  • .    Kikurano-mura  •  •  •  <    J^^ 

_„     _  /  En  grande qaaa- 

Yoshiki-fiôri....  {  Wasaho-mara . . . .  i  méei  de  bonne 
^     "  *  *  (  Kamiyoka-mura. .  •  j  qualité.  Kthja- 

HiDA I^  ^.   , 

Ono-gon Shokawa-mura. 

.....         (  Takané^mura. 
Masuda-gon  ••••<..       . 

"  (  Hayasé-mura. 

Shimotsuké.    Aso-gôri Ashiwo-mura. 

Uzen Murayama-gôri  •  •    Eana-jaroa-mura. 

*,  \  Okachi-gôri  •  •  •  •  ?•••••• Bonne  qualité. 

(  Akila-gori Ani-do-zan. 

Yetghiu  . .  •  Nikawa-gôri ....  Naga-mumé-mura. 

Yetchigo  •  •  Kambara-gôri. .  •  Kusakura-yama. 

Idzumo  •  •  •  •  ? Shimané-dô-zan . 

IwAMi Kano-ashi-gôri.  •  Sasagaya-dô-zan  •  •    Iwa^rohusho. 

BUNGO.....    Ono-gôri Kinra-kô-zan j  bonne    qualité 

No  415.  —CUIVRE  CARBONATE  VERT  FIBREUX  ET  SOYEUX. 

Myt  ^^M^  Shi-ko-tan-san-do-ko  (minerai  de  cui- 
vre carbonate  à  fibres  luisantes).  Syn.  ij^jË^  Qg  Sei-rei-gan  ou 
Tombo-no-mé  (œil  de  libellule). 

[Keimo^  toI.  6,  p.  8,  lub.  c  Roku-sho.  »  ] 
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Amas  stalactitiques  irrégaliers  de  couleur  verte  oa  incrusta- 
tions d'une  structure  fibreuse  et  radiée,  ayant  le  lustre  de  la 
soie  sur  la  fracture. 

Il  est  considéré  par  les  Japonais  comme  le  vert  de  montagne 
de  première  qualité. 

Il  vient  disséminé  en  petite  quantité  dans  difiérentes  mines 
de  cuivre. 

No  416.  —CUIVRE  CARBONATE  VERT  TERREUX. 

VERT  DE  MONTAGNE. 

j§  tS^  9  l'wa-riyoku-sho  ou  IiT^a-roku-sho  on  Ii^a- 
riyoku-sel  (bleu-vert  de  rocher).  Syn,  jS  ^  Sekùriyoku 
(vert  de  pierre). — ^  ^  Hitsu-seki. — M'^IE^  Kon-ron'riyoku 
(vert  des  montagnes  Kwen4un  en  Chine).  —*::^  ^  Dai-riyoku 
(grand  vert).  —  ±  ^  |^  fê  mi  Do'jO'tan'San-dô-kô  (minerai 
de  cuivre  carbonate  terreux). 

[HzJçm,  Tol.  10,  p.  16^  T.  iSg.  60.  —  Keimo,  vol.  6,  p.  8,  —  Sm.  m.  m. 
p.  143.  —  Deb.  p.  52.] 

Masses  amorphes  on  incrustations  terreuses^  plus  ou  moins 
impures.  L'intensité  de  la  couleur  verte  dépend  du  degré  de 
pureté  du  minerai,  puisque  les  mélanges  la  rendent  plus  faible. 
On  s'en  sert  comme  couleur  verte  dans  l'industrie  de  la  porce- 
laine japonaise,  de  môme  que  dans  la  peinture  et  le  dessin 
ordinaires  ;  on  l'emploie  aussi,  pour  l'usage  externe,  comme 
médicament  contre  quelques  maladies  des  yeux  et  de  la  peau. 
Lorsqu'on  s'en  sert  en  peinture,  on  mélange  la  poudre  de  vert 
de  montagne  avec  de  la  craie  et  de  l'eau,  et  on  fait  avec  cette 
pâte  de  petits  grains  demi-sphéroîdaux  qu'on  connait  sous  le 
nom  de  3S  Ij^  ^  Taxna-roku^sho  (vert  de  montagne  en  bou- 
les) ou  S  Ij^  ^  Mamé-roku-sho  (vert  de  montagne  à  forme 
de  fèves).  On  vend  cette  dernière  espèce  dans  toutes  les  drogue- 
ries. En  outre  on  trouvera  une  variété  de  vert  de  montagne, 
impure,  terreuse  ou  sablonneuse  sous  le  nom  de  Jg;  ^  ^  Su- 
na-roku-8ho  (vert  de  montagne  sableux)  et  une  autre  encore 
plus  impure,  peu  colorée  et  à  très  bon  marché  sous  le  nom  de 
|g  lift  Haku-roku  (blanc-vert). 
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Remarqnoni  qu'on  se  sert  beaucoup  plus  à  présent,  au  Japon, 
du  vert-de*gris  ou  cuivre  carbonate  artificiel  et  du  verdel  oa 
sous-acétate  de  cuivre. 

Le  vert  de  montagne  se  trouve  disséminé  en  petites  quantités 
dans  les  mines  de  cuivre  de  la  Chine  et  du  Japon.  Dans  ce 
dernier  pays  les  mines  de  Tada  dans  la  province  de  Settsa, 
Asbiwo  dans  la  province  de  Sbimotsuké,  Âni  dans  la  province 
d'Ugo  et  Sasagaya  dans  la  province  d'Iwami,  ont  fourni  jadis  la 
plus  grande  quantité  de  ce  minéral. 

No  417.  —  SODS-ACÉTATE  DE  CUIVRE.  ACÉTATE  DE  CUIVRE 

BASIQUE.  VERDET.  VERT-DE-GRIS. 

$1  Hk  Do-riyoku  (vert  de  cuivre).  ^  ^  Do-sel  (biea- 
verdâtre  de  cuivre). — Syn.  ^  K  é^  ff  Na-ra^Rohu-sho 
(vert«bleu  de  la  ville  de  Nara  [dans  la  pro.vince  de  Vamato^ 
au  Japon]). 

Nom  populaire  f^  ^  Riyoku-sho  ou  Roku-sho  (i)  (vert- 
bleu).  —  ^fi^  Akagané-nO'Sabi  (rouille  de  cuivre)  ce  nom 
appartient  plutôt  à  Toxyde  de  cuivre  hydraté. — Akagané'fUh 
rohhsho  (vert-bleu  de  cuivre). 

Nouveau  nom  W  S  fî  3a  H  ^  Yen-ki^sei'shU'San'do  (acé- 
tate de  cuivre  basique). 

Synonyme  chinois  :  K  H  ^  O^riu^saku. 

[Hzkm.  Tol.  VIII,  p.  12,  T.—Keimo,  vol.  4,  p.  13,  ^.—Deb.  p.  53«  c  Tons- 
lia.B—Banb.  p.  8^  cTuDg-luh.»— Stan.  Jul.  Ch.  p.  32.»<-Sm.  m^  m.  p.  226  ] 

Poudre  grenue,  d'un  bleu-verdâire,  presque  insoluble  dans 
Teau,  mais  soluble  dans  l'acide  acétique. 

On  ne  fait  pas»  en  Chine  et  au  Japon,  une  distinction 
bien  nette  entre  te  sous-acétate  de  cuivre  et  Toxyde  de  cuivre 
hydraté,  puisque  les  deux  substances  sont  connues  sous  le  nom 
de  ift  )f  Roku-sho  et  même  existe-t-il  dans  le  peuple  à  présent 
une  confusion  déplorable  avec  le  vert  de  Schweinfurt  (arséno- 

(1)  Il  fiut  oberrer  que  le  ?ert  de  montagne,  qui  doit  être  nommé  ^  |K 
^  Iwa-rohu-shOt  en  vulgairement  appelé  1^  ^  Roku^shOt  nom  qui  est  es 
réalité  celui  du  vert-de-grii.  Du  reste,  il  exiite  au  Japon  beaucoop  de 
confusion  dini  les  nomi  des  différentes  couleurs  Tortss  à  basa  da  asàvrt. 
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acétate  de  cuivre)  (1)  apporté  au  Japon  par  le  commerce  étran- 
ger et  vendu  à  un  prix  tellement  bas,  que  cette  dernière  cou- 
leur brillante»  mais  éminemment  toxique  a  remplacé  les  autres 
couleurs  vertes  i  base  de  cuivre  beaucoup  moins  vénéneuses. 
Chaque  année  il  y  a  plusieurs  cas  d'empoisonnement  au  Japon 
par  le  vert  de  Schweinfurt^  les  gens  du  peuple  ne  sachant  pas 
distinguer  celte  substance  du  vert-de-gris  (Roku-sho)  ordinaire. 
Nous  avons  constaté  nous-môme  plusieurs  fois  la  présence  de 
quantités  notables  d'arsenic  et  de  cuivre  dans  le  Kombu  japo- 
nais (Laminaria  japonica,  espèce  d'alc^ue  marine),  coloré  par  le 
vert  de  Schweinfurt  et  nous  avons  également  trouvé  de  Tarsenic 
et  du  cuivre  dans  quelques  gâteaux  colorés  en  vert  par  cette 
couleur  vénéneuse.  Enfin  nous  avons  constaté  la  présence 
d'arsenic  et  de  cuivre  dans  plusieurs  dessins  coloriés  japonaîs» 
et  dans  les  reliures  vertes  de  livres,  reliés  au  Japon  à  la  manière 
européenne. 

Ono  Ranzan  (I.  c.)  donne  les  informations  suivantes  sur  cette 
substance  :  t  On  fabrique  beaucoup  de  RokU'^ho  au  Japon, 
€  dans  la  ville  de  Nara,  province  Vamato,  et  pour  cette  raison  on 
c  l'appelle  Nara-roku^sho  (vert-de-gris  de  Nara).  Pour  le  pré- 
c  parer  on  chauffe  des  plaques  en  cuivre  humectée^  avec  du 
c  vinaigre,  jusqu'à  ce  qu'une  couche  verte  se  soit  formée  sur 
€  le  cuivre.  Quand  cette  couche  est  devenue  d'une  épaisseur 
€  suffisante,  on  l'ôte  à  l'aide  d'une  brosse  et  on  lave  plusieurs 
€  fois  la  poudre  verte  obtenue  dans  l'eau  pure. 

c  D'après  le  livre  Hon-zo-igen  on  emploie  du  cuivre  rouge 
€  pour  fabriquer  cette  substance,  mais  selon  le  livre  Tenrkth 
€  kai-buUu  ou  peut  aussi  se  servir  du  laiton.  > 

Les  auteurs  chinois  recommandent  l'empoi  du  vert-de-gris 
dans  le  traitement  des  plaies,  des  maladies  des  yeui  etc.  et  dans 
l'usage  interne,  pour  guérir  la  bronchite  et  comme  vomitif. 

On  conseille  aussi  d'imprégner  avec  cette  substance  le  bois 
qui  doit  subir  longtemps  l'action  de  l'eau. 

(1)  Le  fert  de  Srhwfinfuri  t'appelle  aussi  |S  1^  i^  Bana  roJcu  iho 
(fert-blea  à  fifur;»)  eo  raison  de  ta  belle  couleur  qui  plaît  beaucoup  plus 
que  colle  du  vert-de-gria  orditaire. 
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No  418.  —  ACÉTATE  DE  CUIVRE  CRISTALLISÉ.  ACÉTATE  DE 
CUIVRE  NEUTRE.  VERT  DISTILLÉ.  VERT  CRISTALLISÉ. 

CRISTAUX  DE  VÉNUS. 

H  9  Riyoku-yen  (sel  verl).  Syn,  |^||  Yen'riyoku.—JS 
^  Seki-riyoku  (pierre  verlc). 

Nouveau  nom  ^&^fSM  Ketsu-sho-Saku-san-do  (acéute 

de  cuivre  cristallisé). 

[Hzkm.  vol.  XI,  p.  15,  V.  —  Kemo,  voL  VI,   p.   32,  t.  —  Sm,  m.  m. 
p.  72,  <  Lah-yen  »  =  Carbonate  of  copper.] 

En  Chine  on  comprend  sous  ce  nom  différentes  substances 
cuivreuses  i  couleur  verte,  composées  principalement  d'oxyde 
de  cuivre  hydraté  et  mêlées  de  sel  et  de  chlorhydrate  d'am- 
moniaque ;  mais  au  Japon  on  donne  ce  nom  i  l'acétate  de  enivre 
cristallisé.  On  Ta  importé  autrefois  au  Japon,  mais  à  présent 
on  sait  le  préparer  dans  le  pays. 

Ono  Ranzan  (I.  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 

c  Le  fiyoku-yen  nous  vient  des  pays  barbares.  Son  nom 
c  hollandais  est  spaansch  groen  (vert  d'Espagne).  Spaansch  est 
c  le  nom  d'un  pays  (Espagne)  ;  groen  signifie  vert.  Ce  sel  pos- 
€  séde  une  couleur  verte  moins  intense  que  le  Da-sex  (vert-de- 
€  gris).  Son  goût  est  acide  et  astringent.  On  l'emploie  comme 
c  matière  colorante  dans  les  dessins  étrangers.  > 

La  description  que  le  Ilon-zO'kO'moku  (1.  c.)  donne  de  cette 
substance  est  assez  confuse  et  les  auteurs  cités  par  ce  livre  ont 
eu  évidemment  en  vue  différentes  substances  k  base  de  cuivre. 
Voici  ce  qu'on  en  dit  :  c  Le  professeur  KiTO  prétend  que  le 
€  rïyokU'yen  vient  du  pays  ^  #  ^  Yen-gi-koku  (Rarasbar). 
c  On  le  trouve  toujours  adhi^rant  à  d'autres  pierres  et  immergé 
€  dans  l'eau.  Sa  forme  est  semblable  à  celle  du  Hen^séi  on 
c  KU'Seï  (bleu  de  montagne)  et  on  l'emploie  principaleroenl 
c  comme  remède  dans  les  maladies  des  yeux.  Onr  prépare  i 
c  présent  aussi  un  riyoku-yen  artificiel  en  faisant  usage  de 
€  Ko-miyO'yen  (sel  de  roche),  de  Dô-sha  (chlorure  d'ammooium) 
i  et  de  Seki-dO'Setsu  (limaille  de  cuivre  rouge).  On  laisse  ma- 
c  cérer  ces  trois  substances  pendant  quelque  temps  dans  l'ean 
€  et  on  obtient  alors  une  matière  salée,  verte,  que  l'on  emploie 
€  à  la  place  du  véritable  riyoku-yen.  > 
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f  D'après  le  professeur  Jun  le  riyoku-yen  nous  vient  de  la 
Perse.  Il  adhère  à  d'autres  pierres  et  sa  couleur  peut  résister 
longtemps  au  contact  de  Tair  sans  changer.  L'imitation  du 
riyokîhyen,  préparée  en  Chine  avec  du  cuivre  et  du  vinaigre, 
ne  doit  pas  être  employée  dans  la  médecine.  Aussi  n'est-elle 
pas  aussi  bonne  que  le  vrai  riyokuyen  comme  matière  colo- 
rante, puisqu'elle  ne  peut  pas  se  conserver  longtemps  sans 
être  altérée.  Le  professeur  Li-shi-ghim  dit  que  le  rtyo^u-yen 
de  la  Perse  possède  une  couleur  vert-bleuâtre  et  que  le  vrai 
riyoku'yen  n'est  pas  hygroscopiqne  (comme  l'est  le  sel  arti- 
ficiel). Pour  préparer  le  riyokU'yen  artificiel  on  fait  macérer 
pendant  sept  jours  un  riyo  de  Seï-yen  (sel  bleu)  avec  un  sho 
d'eau  dans  une  marmite  en  cuivre.  On  enlève  la  substance 
verte  qui  s'est  formée  et  on  laisse  de  nouveau  macérer  pendant 
un  laps  de  temps  de  7  i  14  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme 
un  autre  dépôt  de  rtyoku-yen.  Celui-ci  a  un  goût  salin,  amer 
et  n'est  pas  vénéneux.  On  l'eniploie  contre  les  inflammations 
des  yeux,  des  glandes  lacrymales  et  pour  ôler  les  taches  de 
la  cornée  en  faisant  des  injections  de  cette  substance  dans 
l'œil.  En  outre  il  peut  guérir  la  maladie  kan  des  enfants,  i 

N"  419.  — CUIVRE  CARBONATE  BLEU  CRISTALLISÉ.   AZURITE. 
CUIVRE  AZURÉE.  CHESSYLITE.  PIERRE  D'ARMÉNIE. 

{Kupferlasur,  Allem.— B/m^  malachitey  Angl). 

Nouveaux  noms  :  ^  ^  >5^  Do-seï-seki  (pierre  de  cuivre 
bleue).  Syn.  IQ*^  ^  Kon-do-ko  (minerai  de  cuivre  bleu  foncé). 
Anciens  noms  :  j^  ^  Hen-sei  (bleu  en  morceaux  aplatis). 

Vulgo  iâ  Jtt^  Iwa-kon-jo  (bleu  foncé  de  rocher). — Syn. 
jS  ^  Seki'Sel  (pierre  bleue).  —  ^  ^  5  Kon-jo-seki. --^ ^  ^ 
Kin-sei  (bleu  métallique).  Nom  chimique  f^H'  ^  fô  ^  ^  Kon- 
tan-san-'dO'ko  (minerai  de  carbonate  de  cuivre  bleu). 

[Hzkm,  foL  X,  p.  18,  r.  —  Keimo,  toI.  6,  p.  9,  r.  —  Sm,  m.  m.  p.  iî9, 
c  P'ien-U'iog  t  lapii  «rmenut  (1)  —  Geerts,  Tr.  Af.  soc.  Jtp.  fol.  III,  p.  29.] 


(1)  G*est  i  lort  qat  M  Smith  ideoUfie  le  j^  ^  Hen-sei  tu  Bol  d'Arménie 
(argile  ocreuie  rouge)  (sic)  l  Évidemment  il  ignorait  la  disiinction  qui  existe 
entre  le  Bol  d*Arménie  et  la  pierre  d'Arménie.  GeUe  dernière  est  one  ? ariété 
conerétionnét  du  cuivra  carbonate  bleu  on  azurite. 
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Comme  nous  l'avons  déjà  démontré  pp.  562»  563  et  569  de 
notre  ouvrage  il  règne  dans  les  écrits  chinois  une  grande  con- 
fasion  de  noms  en  ce  qui  concertée  les  couleurs  minérales 
bleues  i  base  de  cuivre  et  de  cobalt,  et  après  Tintroductioa  en 
Chine  et  au  Japon  de  Toutremer  et  autres  couleurs  bleues 
minérales  d'Europe,  celte  confusion  est  devenue  encore  plus 
grande.  Les  spécimens  cristallisés  d*un  bleu  d*azur  sont  rares, 
mais  des  concrétions  se  trouvent  dans  plusieurs  filons  cuprifères 
du  Japon.  Voici  ce  qu'en  dit  Ono  Ranza.n  (l.  c.)  : 

c  Le  Hen-sei  ou  en  japonais  Iwa^kon-jo  (bleu  foncé  de  rocher), 
es(  fréquemment  employé  par  les  peintres  sous  le  nom  de 
Konjo,  =t  v-^^.  On  lit  dans  le  livre  ZokMhni-hon  ki  que  le 
^^  Kin-sei  (cuivre  carbonate  bleu)  vient  de  la  province  de 
Kotsuké.  A  présent  on  ne  trouve  qu'une  qualité  inférieure 
dans  cette  province,  la  meilleure  étant  produite  h  Tada  dans 
la  province  de  Seltsu  et  &  Ani  dans  la  province  de  Dewa  (Ugo). 
En  outre  il  y  a  une  très-bonne  espèce  qui  nous  vient  de 
l'étranger.  Les  deux  minéraux  Heti'Sei  (azurite)  et  RokU'$ho 
(malachite)  perdent  une  partie  de  leur  éclat  quand  on  les 
réduit  en  poudre  très-fîne.  Les  peintres  estiment  surtout  les 
variétés  foncées.  Dans  le  livre  Gai-shi^ye^^^a-den  (histoire 
et  collection  de  dessins)  on  distingue  plusieurs  nuances,  sous 
les  noms  de  j^j^  To-seï,  H  ^  iVweï,  H  W  San-m  et  dans 
le  commerce  on  emploie  les  termes  —  ^  Ichùban,  n  $ 
/Vt-.&an,  H  #  San-ban  de  la  même  manière  que  pour  établir 
une  distinction  entre  les  variétés  commerciales  du  vert  de 
montagne.  > 

Dans  le  Hon'ZO-ko-moku  (I.  c.)  on  trouve  sous  le  titre  Hen' 
set  ce  qui  suit  :  [Remarquons  d'abord  que  les  variétés  dont  il 
est  question  dans  cet  article  sous  les  noms  de  :;^  ^  Taûm^ 
®  0  W  Kuwai'kuwai'sei,  ^  BS  ^  Bu'to-sd  et  @  flp  Kut-wa 
sei  ne  sont  nullement  des  couleurs  bleues  à  base  de  cuivre, 
mais  des  minéraux  ou  des  couleurs  de  cobalt  (cf.  pp.  562, 
566,  568)]. 

c  D'après  le  livre  Betsu-roku  on  trouve  le  minéral  Hen-^A 
c  dans  les  vallées  des  pays  de  HÇ  US  Bu-to  (frontières  entre 
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Shen-sî  et  Sse*-chnen),  ^  H  Shu^fei  (frontières  entre  Kweï- 
chau  et  Ssé-chuen  et  j^  n^  Shu-gai  (pointe  méridionale  de 
la  prov.  de  Kwang-tung)  et  on  peut  exploiter  les  mines  à  toute 
époque  de  Tannée  (t). 

c  D'après  le  professeur  So-kiyo  ce  minéral  est  du  raku-sho 
apporté  des  pays  de  ^  ^  Shu-gaï  (Kwan(c-lung  méridional), 
^  &  Rin-yu  Cochinchine  méridionale),  ^  ^  Fu-nan  (Go- 
chinchine).  Il  vient  en  masses  de  la  grosseur  d'un  pointe,  d'une 
couleur  bleue  et  quelquefois  ces  masses  sont  creuses.  Une 
certaine  variété  du  pays  de  |S^  ^  Bu-sho  (partie  orientale  de 
Hu-peh)  est  plus  petite,  mais  sa  couleur  est  plus  brillante.  Les 
variétés  qui  viennent  de  fgj  |Jf|  Kan-shu  et  IfS^  j^\  Shi-shu  ont 
une  forme  aplatie  et  une  couleur  moins  intense.  Le  professeur 
Li-SHi-CHiif  flil  que  c'est  A  tort  que  So-kiyo  présente  le  Hen- 
seï  comme  étant  une  espèce  de  Roku-sho  (vert  de  montagne). 
On  emploie  le  Hen^sei  beaucoup  dans  la  peinture  pour  les 
couleurs  bleues.  Les  variétés  à  nuances  légèrement  verdâtres 
sont  appelées  :^  ^  Tbî-m.  On  le  trouve  dans  les  pays  de 
31g  So  (Hu-nan  et  Hu-peh)  et  ^  Shoku  (Sse'-chuen)  et  difié- 
rents  autres  endroits.  On  distingue  plusieurs  variétés  de  75 
^  SekUsei  (pierre  bleue),  savoir  :  1°  ^  ^  Ten-sei  (bleu  de 
ciel)  ;  2«  ::fe  W  Tai-sei  (grand  bleu>  ;  S^  W  H  Sei-i  (barba- 
res de  l'ouest)  ;  4"  HO  [H  î^  Kuwai-kuwai-sei  (bleu  des  peu- 
ples musulmans)  ;  5<^  ^  ^  ^  Bu-tchsei  (bleu  de  la  tête  de 
Bouddha).  De  ces  différentes  variétés  le  m  ^  Kuwai'Sei  est 
la  meilleure.  On  mentionne  en  outre  dans  les  livres  d'histoire 
naturelle  le  j^  ^  Hen-seï  {bleu  en  morceaux  aplatis  ;  ^  ^ 
Schsei  (bleu  superposé)  ;  g  ^  Heki-sA  (bleu-verdâtre)  ;  È 
^  Haku-sei  (bleu  blanc).  Ce  sont  toutes  des  substances  ana- 
logues. > 

Ajoutons  que  l'auteur  chinois  recommande  l'usage  de  ce 
minéral  dans  les  cas  d'inflammation  des  yeux  et  comme  causti- 
que sur  des  plaies  et  blessures. 

(1)  Let  Chinois  atec  leori  tuperttilioni  teDtcei  croient  qu'on  ne  peut  pat 
eipioiter  certains  minerais  pendant  certains  mois  de  l'année.  Le  bleu  de 
montagne  cependant  poarra  être  exploité  en  tout  temps. 
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Localités  en  Chine  : 


Shàn-si  • .  • 
Shen-si  •  •  • 


Tai-chau. 
Hing-ngan-ru... 
Ning-yuen-fu... 
Tung-chuen-fu. 
Lu-chau. 
KwÂNG-TUNG    Kiung-chau-fa. 

Au  Japon  : 


Mont.  Ching-lieu. 
Hwui-li-chau. 


SSÉ-GHUEN  • 


PROYINGES. 


DISTRICTS. 


LOGAUTÉS. 


REMARQUES. 


Settsu  ....    Toshima-gôri . . .    Tada. 

iHîgashî-urushî-  i  S'appelle  li  Do- 
y»""» (   y^'ko. 
Wasaho-mura ....    Do^ko. 

Yechigo...     Kambara-gôri...    Uchi-kawa-mura..  |   bonne  aûalilé. 
Nagato  . . .     Miné-gôri Aka-mura Haku-ro^ko. 

No  420.  — CUIVRE  CARBONATE  BLEU  TERREUX.  BLEU 
DE  MONTAGNE.  CUIVRE  AZURÉ. 

(Erdige  Knpferlasur,  Bergblau^  Allem). 

Nouveaux  nonns  :  ih^R  ® /f  5  Do-jo-do-seî-seki  (pierre 
de  cuivre  bleu*  à  forme  lerreusf^).  Syn.  f^  ^Wtf^^  ^^' 
tan-san-do'ko  (minrrai  de  cuivre  carbonate  bteu  foncé). 

Anciens  nom?:  $|^  Ku-sei  (bleu  qui  est  creux  à  Tinté- 
rieur).  Syn.  ^JJ^/f  Yo-bai-sei  (Bleu  |ay?iht  la  forme  ou  la 
couleur  du  fruit  de]  Myrica  rubra,  Sieb.  et  Zucc,  jap.  Yama- 
MOMo).  — ^  ^-  4*  A  Seï'yO'Chu-'jo  (bleu  qui  est  nécessaire  aux 
femmes  .  — If  jp^  ^  Seï-shin-u  (aile  du  bleu  divin). — %^ 
Ten-sd  (esprit  du  ciel).  —  Ç?^  Ku-sei  (variante  de  ^/f).— 
^  ÎÈ  ^  Seï-yn-u  (aile  huileuse  bleue). 

[Hzkm.  vol.  X,  p.  13,  t.  fig.  A8-A'eimo,  toi.  6,  p.  6,  ?.] 

Sous  ce  nom  nous  avons  reçu  des  concrétions  rondes,  ter* 
reuses  de  cuivre  carbonate  bleu;  mais  d'après  les  auteurs  chi- 
nois il  parait  qu'un  comprend  encore  sous  ce  nom,  en  Chine, 
d'autres  minerais  de  cuivre.  Afin  que  le  lecteur  puisse  en 


i 
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juger  par  lai-même  nous  traduirons  Tarticle  Ku^sei  du  Hon-' 
Zihko-moku  en  entier  :  D*apiès  le  professeur  Li-shi-ghin  on 
a  donné  le  nom  de  Ku-sei  i  ce  minéral,  parce  qu'il  est  creux 
à  l'intérieur  Le  synonyme  Yo-bai-seï  lui  a  été  donné  parce  que 
sa  couleur  ressemble  à  celle  du  fruit  de  Tarbre  Myrica  rubra 

SiEB.  61  ZucG. 

c  Dans  le  livre  Betsu-roku  il  est  dit  que  le  minéral  Ku-sei 
c  se  trouve  dans  la  mine  de  cuivre  des  montagnes  ]@  ^  lU 
c  YetsU'Shuri'San  du  pays  de  ^  jfH  Yeki-shu  (Cheh-kiang).  C'est 

<  une  espèce  de  $^^  Do-sei  (esprit  de  cuivre).  On  l'exploite 
(  ordinairement  dans  le  troisième  mois,  mais  on  peut  aussi  le 
<i  prendre  à  tout  autre  temps  de  l'année.  Ce  minéral  a  la  pro^ 
<(  priété  de  changer  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb  et  l'étain  en  or. 

c  Selon  le  professeur  Ko-keï  la  montagne  Yetsu^shun  est  située 
c  dans  le  pays  de  Yeki-shu  (Cheh-kiang),  mais  i  présent  on  ne 

<  trouve  plus  dans  le  commerce  le  Ku-sA  provenant  de   Yekù 

<  shUf  puisqu'on  n'exploite  plus  les  mines  depuis  longtemps.  On 
f  trouve   maintenant  le  meilleur   Ku-seï  dans  le  pays  de  ^^ 

<  Do-kuwan.  Il  possède  une  couleur  très-foncée  et  brillante. 
c  Une  autre  variété,  mais  qui   est  de  deuxième  qualité,  vient 

<  du  pays  ^  Si  Shi-ko  et  on  rencontre  aussi  ce  minéral  dans 
«  la  montagne  Ku-sei-san  du  pays  du  1^  ^  QJ  Kchheï-gun. 
c  Le  EU'Sei  de  cet  endroit  a  une  forme   ronde  et  est  massif 

<  sans  cavités  ;  quelquefois  il  adhère  à  d'autres  pierres.  Quand 
c  on  fond  ce  minéral   avec  le  plomb  on  peut  en  extraire  une 

<  certaine  quantité  d'or.  Il  est  considéré  comme  la  plus  impor- 
«  tante  des  médecines  qui  dérivent  du  règne  minéral  et  cepen- 
c  dant  on  l'emploie  peu  en  médecine,  mais  beaucoup  dans  Tart 
€  de  dessiner. 

c  Le  professeur  Kiyo  dit  que  toutes  les  substances  qui  por- 
€  tent  le  nom  ^  Set  viennent  dans  les  mines  de  cuivre  ;  seule* 
c  ment  le  ^  5f  Ku-sei  est  rare.  Actuellement  les  pays  de  ]^ 
€  )i\  Utsu-shu,  SI  j\\  Ran-shu  (Ran-suh),  ^  ^  Sen-shu  et  j|^ 
c  jHt  Skiti'Shu  produisent  ce  minéral.  Celui  qui  vient  du  pays 
€  de  Sen^shu  est  le  meilleur.  Sa  structure  est  fine  et  quelquefois 
c  il  est  creux  à  l'intérieur.  Le  minéral  des  pays  de  VtsU'-shu  et 
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de  Ran-s'hu  forme  des  masses  assf^z  grandes,  de  couleur  blea 
foncé  et  il  est  souvent  sans  cavité.  Quand  il  est  rond  et  mas- 
sif comme  une  boule  de  fer  on  l'appelle  aussi  g  5^  Haku-m 

c  Le  professeur  Tai-meï  dit  que  les  plus  gros  échantillons 
de  Ku  set  sont  de  la  grosseur  d'un  œuf.  Les  petites  pièces 
ont  les  dimensions  des  semences  de  Tarbre  Abrus  precatmus 
L  (4S  S-  HF  So-shi'Shi),  Sa  couleur  est  d'un  bleu  foncé  et  il 
contient  quelquefois  à  l'intérieur  un  liquide  qui  possède  une 
saveur  acide  et  en  même  temps  un  peu  douce. 

c  Le  savant  Sho  <^crit  que  l'on  trouve  i  présent  le  Ku^sei 
dans  la  province  ^  ^  {NI  J6  shin-shu  et  qu'il  ressemble  par 
la  forme  au  fruit  du  Myrica  rubra,  Sieb.  et  Zucc,  c'est  pour 
cette  raison  qu'on  l'a  appelé  Yo-baùsei  La  variété  creuse  et 
celle  qui  contient  du  liquide  i  l'intérieur  sont  très-rari^s. 

c  D'après  le  professeur  So-kiyoku  l'empereur  chinois  Shin- 
80  avait  ordonné  d'aller  chercher  du  vrai  Ku^sei,  contenant 
du  liquide  k  l'intérieur.  On  n'a  réussi  qu'après  de  longues 
recherches  A  lui  offrir  du  Yihbaùsei.  Dans  le  pays  de  Shin- 
$hu  les  habitants  qui  cherchent  le  KU'Sei  demeurent  dans  les 
mines  même  et  cependant  il  leur  est  très  difficile  d'en  trou- 
ver.  Ce  minéral  possède  une  grande  vertu  médicinale.  On 
peut  se  servir  aussi  bien  des  espèces  creuses  que  de  celles 
qui  renferment  du  liquide. 

cLi-SHi-GHiN  nous  informe  que  le  livre  Giyokthto-yo  keUu, 
écrit  par  Cho-Kuwa»  dit  que  le  Ku-sei  ressemble  au  fruit 
du  Myrica  rubra  et  qu'il  forme  l'esprit  du  cuivre.  Il  a  besoin 
d'eau  courante  pour  se  former  f  t  par  conséquent  on  le  trouve 
dans  les  parties  humides  des  mines  de  cuivre.  Quelquefois  i| 
contient  un  liquide  à  l'intérieur.  Hors  de  la  mine  il  se  des- 
sèche assez  vite  et  des  points  brillants  se  forment  alors  k  sa 
surface. 

<  Dans  le  livre  Kfhshin-giyokU'Satsu  il  est  dit  que  Ku-sei  est 
une  pierre  féminine  {f^  In).  On  trouve  dans  le  pays  de  J^  fJl 
Jo-jo  une  espèce  de  forme  stalactique  et  de  couleur  bieue 
violette,  très-brillante.  Dans  les  mines  de  ^^  f^  [ij  Hoku  toi- 
San  et  1^  ||[  1^  Shaku-gen-do  on  trouve  une  es^pèce  de  gu-sei 
de  deuxième  qualité.  Sa  grosseur  varie  de  celle  d'un  œuf  à 
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c  celle  d'un  poing  et  quelquefois  il  est  creux  et  contient  un 
c  liquide  huileux  à  rinlérieur.  Il  guérit  promplement  les  yeuxy 
€  même  des  personnes  qui  sont  presque  aveugles.  En  général  les 
€  variétés  qui  se  trouvent  dans  les  mines  de  cuivre  sont  bonnes, 
c  On  s'en  sert  en  outre  pour  dessiner.  Bien  qu'on  fasse  une 
I  distinction  entre  les  deux  variétés  Yo-bai-sei  et  Seki-seij 
c  leur  constitution  est  la  même.  La  différence  existe  seulement 
€  dans  le  degré  de  porosité  et  de  finesse.  Pour  les  dessins  on 
c  préfère  le  bleu  de  montagne»  dit  'g'  ^  So-sei^  qui  est 
€  considéré  comme  le  meilleur»  vient  ensuite  le  Kursei  et  en 
€  troisième  ligne  le  Yo-bai-sei. 

c  On  lit  dans  le  livre  Zo-kuwa-shin-nan  que  le  cuivre  en 
c  recevant  l'influence  du  principe  masculin  (  ^  Fo  )  se  trans- 
c  forme  en  200  ans  en  malachite  ou  bleu  de  montagne.  Les 
c  variétés  dites  -g*  So  et  ^  Ku  ne  sont  que  des  variétés  de 
€  Seki'riyoku  (1)  et  toutes  les  deux  sont  des  minerais  de  cui- 
c  vre.  Il  se  convertit  en  200  ans  en  ^:s  Chu-seki.  Suivant 
c  les  opinions  précédentes  il  y  a  deux  espèces  de  Seki-seif 
c  l'une  provenant  des  mines  d'or,  l'autre  des  mines  de  cuivre. 

<  La  grosseur  varie  de  celle  d'un  œuf  à  celle  d'un  poing  et  les 
c  petits  morceaux  ont  la  dimension  d'un  haricot.  Tantôt  le  mi- 
c  néral  se  présente  comme  une  concrétion»  tantôt  il  est  rond 
c  comme  le  fruit  du  Myrica  rubra.  Il  peut  avoir  difl'érents  de- 
c  grés  de  finesse.  Mais  de  toutes  les  variétés  celle  qui  contient 
c  du  liquide  à  l'intérieur  est  la  plus  précieuse  ;  viennent  en- 
«  suite  les  espèces  creuses  (et  vides)  comme  deuxième  et  les 
c  variétés  massives  comme  dernière  qualité.  Bien  qu'on  puisse 
c  préparer  artificiellement  des  substances  ressemblant  au  Do- 

<  sei  (azurite)»  elles  ne  peuvent  jamais  être  égales  au  vrai  Kth 
c  sei^  puisqu'elles  ne  sont  pas»  comme  ce  dernier»  le  produit 
c  de  la  métamorphose  du  seki-Tiyoku. 

c  Empoi  médicinal  :  Remède  pour  les  personnes  à  peu  près 
c  aveugles  et  les  sourds.  Il  guérit  les  inflammations  des  yeux 
c  et  les  taches  de  la  cornée,  il  fait  cesser  l'écoulement  des  larmes 
c  et  pris  à  l'intérieur  il  guérit  les  rhumes,  la  bronchite  et  la 
c  maladie  dite  Chu-bu.  > ^ 

(1)  L'tul«ur  tarait  dû  dire  ^  ^  Seki-sei  et  doq  ^.  ^  Seki-riyoku. 
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RemarquoBs  que  les  Chinois  parmi  tout  leur  fratraa  soiniisanl 
«ciaotifique  des  difiérentes  descriptions  da  minéral  JEu-^et,  ont 
dn  moins  le  mérite  d'avoir  reconnu  la  grande  valeur  des  sels 
de  cuivre  dans  le  traitement  de  Tinflammation  granulaire  dei 
yeux. 

Ono  RAifZiUf  (I.  c.)  parle  de  ce  minéral  dans  les  termes  sai- 
vants  :  c  Le  minéral  Ku-sei  est  une  variété  géodique  de  Een- 
c  sei  (azurite),  contenant  un  liquide  ou  une  matière  terreuse  ï 
4(  Tintérieur.  Il  n'a  pas  une  forme  définie,  mais  il  est  ordinaire- 
c  ment  pltts  ou  moins  arrondi  comme  une  balle  de  fusil.  Seloi 
«  le  livre  Ten'Seki-ben^ran  il  contient  un  liquide  au  printempi 
«  et  en  été,  mais  une  matière  terreuse  en  automne  et  en  biver. 
t  Dans  le  dernier  cas  on  l'appelle  ^  Kl  ^  Fo-ftawef  (bleu  de 

<  Myrica  rubra)^  Le  liquide  est  employé  dans  la  médecine 
c  comme  injection  pour  les  yeui. 

c  Seion  le  livre  Hin^ji^sen  on  peut  faire  en  aorte  que  lei 

<  pierres  dépourvues  de  liquide  en  contiennent,  en  les  enter- 
crati  pendant  15  jours  et  autant  de  nuits  dans  la  terre.  Alors 
c  ae  formera  à  Tinlérieur  de  la  pierre,  le  liquide  qui  constitue 
c  un  remède  célèbre  pour  faire  disparaître  les  taches  de  la 
c  eornée. 

cil  parait  que  ce  minéral  est  très-rare  en  Chine,  parce 
c  qu'on  dit  dans  le  livre  Hon'-kei'hchgen  :  <  Personne  ne  serait 
«  '<  aveugle  s'il  y  avait  assez  de  Ku-$ei  dans  le  monde."  St 
c  dans  le  livro  Hon-zo-mô-sen  on  lit  :  '^  Il  n'est  pas  désespérant 
c  '^  qu'il  y  ait  autant  de  maladies  oculaires  dans  le  monde, 
c  *'  mais  ce  qui  est  eitrémement  regrettable,  c'est  qu'il  n'y  ait 
c  *'  pas  assez  de  vrai  Ku-sei  dans  la  nature."  La  majorité  des 
€  espèces  de  Ku^sei  que  l'on  trouve  chez  les  droguiste»  est  une 

<  imitation^  tant  en  Chine  qu'au  Japon,  mais  on  peut  obtenir 
c  le  vrai  Ku-sei  dans  les  mines  de  cuivre  de  plusieurs  provior 
cens  du  Japon.  » 

No  421.—  CUIVRE  CARBONATE  BLED  À  STRUCTURE 

UHELLAIRE. 

^  ^  So-86l  (bleu  superposé  ou  lamellaire).  Sya.  ^  ff 
fioAsKoi^i  (bleu  massif). — H  i|  jfil  &s-ntt*ftetou  (sang  du  dn* 


\ 
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gOB  bleo).  —  :^  ffi  ffi  Seki-riu-sho  (aile  do  dragon  rongé).  —  \ 

HtM^  0-un-j/et  (fleur  de  nuage  jaune). 

[Hzkm.  Tol.  X,  p.  15,  v.  fig.  àOé  —  KeimOf  vol.  6,  p.  7,  v.] 

Nous  n'avons  jamais  vu  celle  subslance  nous-même. 

D'après  Ono  Ranzan  (U  c.)  ce  minéral  n'est  qu'une  variété 
de  Hen-sei  (azurile),  longue  et  mince,  de  structure  lamellaire. 
Il  serait  très-recherché  par  les  dessinateurs  à  cause  de  sa  cou- 
leur bleue  brillante  et  intense. 

No  422.  —BLEU  DE  MONTAGNE  IMPUR  ET  DE  COULEUR 

BLANC-BLEUÂTRE. 

Ô  W  Haku-seï  (blanc-bleu).  Syn.  ^Vig^^  Gunjo.^-^^  ^ 
Moku^m  (bleu  aux  yeux).  —  fSI^  Heki-sei  (bleu-verdâlre). — 
•^i  S  W  Giyo-mohu-^ei  (bleu  œil  de  poisson). 

[Hzkm.  ▼ol.  X,  p.  18,  ▼.  —  Keimo^  vol.  6,  p.  9,  ? .] 

Sous  ce  nom  nous  avons  reçu  un  bleu  de  montagne  en  pou- 
dre, de  couleur  blanc-bleuâtre.  Le  carbonate  de  cuivre  y  était 
roélangé  de  beaucoup  de  silice. 

Ono  Ranzan  (l.  c.)  dit  de  ce  minéral  ce  qui  suit  :  c  Le  Ha- 
t  kU'Sei  est  une  variété  légèrement  bleuâtre  de  Hen-sei  (azu- 
c  rite).  Puisqu'on  ne  trouve  plus  le  vrai  minéral  d'origine 
c  étrangère  au  Japon,  on  vend  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
€  de  KakU'Sei,  le  sédiment  siliceux  (sableux)  qui  provient  du 
€  lavage  de  l'azurite*  On  peut  cependant  facilement  reconnaître 
€  cette  substitution. 

Le  Kaku^sei  est  employé  comme  couleur  pour  les  peintres. 

N«  423.  —  CUIVRE  SULFATÉ.  VITRIOL  BLEU.  CHALCANTITE. 

Anciens  noms:  ^91  Seki-tan  (foie  de  pierre).  Vulgo  ^ 
^  Tan-pan  (alun  de  foie,  c'est-à-dire  bleu  foncé). — Syn.  if 
;5  ^  Sei-seki'Shi  ou  Aô-ishi-no^ko  (petite  pierre  bleue).  —  ^ 
IS  ^  Sui'tathpan  (alun  de  foie  bleu-verdâlre).  —  ^S  fS  Seki^ 
yeki  (liquide  de  pierre).  —  ^1^  Seki-tan.  —  I^Js  Kun-seki 
(pierre  souveraine). —^  |B  Do-roku.  —  jî:  $J  S  RiUu-sei^feki 
(pierre  régulière). 
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Nouveau  nom  :  jt  ^  A  31  Riu^san'dô-kô  (miûerai  de  cuivre 
sulfaté). 

[Hzkm.  fol.  X,  p.  19,  r.  ûf^.  51.  —  KeifnOt  vol.  6,  p.  10,  r.  —  Geerts, 
Trant.  As.  toc.  Jap.,  fol.  III,  p.  30.  —  Benj.  Sboth  Lyman,  Rep.  1878  k  1879 
p.  21.  — Cleyer,  med.  sîmpL  N*  16i.  — Sm.  m.  m.  p.  72.] 

Au  Japon  on  entend  toujours  sous  les  noms  de  Seki4an  ou 
Tafi'pan  le  vitriol  bleu,  soit  naturel  ou  artificiel,  mais  il  parait 
qu'il  existe  en  Chine  beaucoup  de  confusion  entre  le  sulfate  de 
fer  et  le  sulfate  de  cuivre.  On  comprend  encore  sous  ce  nom, 
en  Chine,  certains  minéraux  de  cuivre  ou  de  fer  diiBciles  i 
identifier  d'après  les  descriptions  confuses  qu'en  donnent  les 
auteurs  chinois. 

Au  Japon  on  prépare  le  vitriol  bleu  dans  plusieurs  mines 
de  cuivre  en  calcinant  de  la  pyrite  cuivreuse  ou  des  scories  de 
cuivre  avec  libre  accès  d'air  et  en  lessivant  la  substance  calci- 
née au  moyen  de  l'eau  bouillante.  La  mine  d'Ashiwo»  dans  la 
province  de  Shimotsuké,  prépare,  par  exemple,  environ  19,000 
kilogrammes  de  ce  sel  par  an. 

Dans  quelques  mines,  entre  autres  celle  de  Kanazaki,  dans  la 
province  de  Tango,  on  précipite  h  présent  le  cuivre  ao  moyen 
de  vieux  objets  en  fer  de  Veau  bleue  des  mines  et  des  lessives 
préparées  artificiellement.  Le  cuivre  en  poudre,  dit  cuivre  de 
cément,  est  vendu  à  Osaka.  Le  vitriol  bleu  obtenu  contient  sou- 
vent encore  des  quantités  considérables  de  sulfate  de  fer,  mais 
quelques  fabriquants  savent  actuellement  le  purifier  très-bien. 

Mr.  Shiga  Naômichi  à  Ashiwo-mura,  province  de  Shimotsuké, 
sait  maintenant  préparer  un  produit  irréprochable  d'après  une 
méthode  de  purification  indiquée  par  nous-même  en  1878. 

Oiïo  Ranzan  (I.  c.)  nous  informe  :  que  l'on  confond  dans 
«  le  livre  (chinois)  Ban'hei'kuwai-shun  le  tan-pan  (cuivre  sul- 
€  faté)  avec  le  So-sei  (cuivre  carbonate  bleu).  Autrefois  il  y 
c  avait  au  Japon  le  sulfate  de  cuivre  d'origine  étrangère  et  de 

<  bonne  qualité,  mais  à  présent  on  ne  trouve  que  le  prodoit 
c  japonais  dans  le  commerce.  On  exploite  ce  minéral  en  grande 
«  quantité  dans  les  mines  d'Akita,  de  Dewa  (Ugo),  de  Nogudû 

<  dans  la  province  de  Noto,  d'Ashiwo  dans  la  province  de  Shi- 
c  motsuké  etc.  11  se  trouve  souvent  disséminé  ou  en  saspes- 
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c  sion  dans  les  galeries  des  mines  de  cuivre.  Les  cristaux  sont 
c  tantôt  unis  en  masse,  tantôt  ils  viennent  isolés  comme  ceu?^ 
c  du  quartz.  Leur  grandeur  varie  de  quelques  Bu  jusqu'il  un 
c  Sun.  Leur  couleur  est  bleu-verdâtre.  En  contact  avec  Tair  ils 
«  sont  superficiellement  efflorescents.  On  distingue  chez  nous 
c  deux  variétés  de  cette  substance,  Tune  (naturelle)  s'appelle 
«^^  Sei-han(l)  (alun  naturel),  l'autre  (artificielle),  ^H 
c  ^  Ni-tan-pan  (alun  de  foie  bouilli)  ou  ^  ^  Juku-han 
€  (alun  cuit).  Le  dernier  sel  est  beaucoup  plus  joli  et  plus 
c  transparent  que  le  sel  brut,  mais  en  médecine  on  ne  peut 
c  faire  usage  que  du  tan^pan  naturel.  > 

L'information  que  nous  donne  le  Bon-Z0'k(hmoku  est  loin 
d'être  aussi  précise  que  celle  de  l'auteur  japonais. 

c  Li-SHI-GHIN  dit  que  l'on  a  donné  le  nom  de  ton  ^  i  cette 
c  substance  parce  qu'elle  a  la  couleur  du  foie  et  le  nom  de  ^ 
c  Han,  parce  qu'elle  imite  la  forme  de  l'alun  (2). 

c  Selon  le  livre  Betsu-roku  le  cuivre  sulfaté  vient  dans  les 
c  vallées  de  ^  ^  Kiyo-do,  dans  le  pays  Ae^^  Shin-shu  et 
<  dans  la  montagne  ^  W  lU  Ku-sei-san  du  pays  de  ^  £ 
c  KiyO'ri.  On  l'exploite  au  deuxième  mois.  Sa  couleur  est  bleue 
€  avec  des  taches  blanches  ;  il  est  fragile,  sa  forme  ressemble  à 
€  celle  du  cuivre  carbonate  bleu  (azurite)  et  il  a  la  propriété 
c  de  changer  le  fer  en  cuivre  (3). 

€  Il  peut  se  combiner  avec  l'or  et  l'argent. 

c  Le  professeur  Ko-keÏ  dit,  sur  l'autorité  du  livre  Sen-ket, 
€  que  le  vrai  tan-pan^  employé  dans  la  médecine,  est  très-rare 
c  à  présent,  qu'il  possède  une  couleur  bleu-verdâlre  avec  des 
€  taches  blanches  et  la  forme  du  lapis  lazuli.  On  ne  trouve 
€  plus  le  sel  naturel  &  '^  i^  Shin-to  du  pays  de  |^  ;N1  Biyo-shu^ 

(1)  Le  mot  ^  Han  a  outre  la  significitioa  d'tluo  eocore  an  seoi  plui 
large  éqoi? alaot  à  ootre  vUriol  ou  couperose.  11  vaut  cependant  mieux  écrire 
^  flS  ^  Se^-tan^pan  pour  designer  le  sulfate  de  cui? re  naturel. 

(2)  Nous  n*afons  pas  besoin  de  dire  que  cette  remarque  de  l'auteur  chi- 
nois est  entièrement  fausse  ;  le  cuivre  sulfaté  n'a  pas  la  couleur  du  foie  et  sa 
forme  cristalline  est  lout-à*fait  différente  de  celle  de  l'alun. 

(3)  C'est-à-dire  que  le  fer  métallique  mis  en  contact  avec  une  solution 
acidulée  et  diluée  de  sulphate  de  cuivre  reçoit  une  couche  de  cuivre  à  la  sur- 
face. 
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€  mail  on  lui  substitue  à  présent  le  sel  artificiel  (Sei-shaku- 
c.Aan  —  alun  bleu)  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  atee  le 
c  produit  naturel. 

c  Selon  \e  professeur  KiYO,  le  ton-pan  se  trouve  dans  les  mines 
c  de  cuivre,  il  a  une  forme  semblable  i  celle  du  cuivre  carbo- 
«  naté  bleu  {So-sei)^  seulement  il  possède  une  teinte  un  peu 
c  verdâtre.  Le  goût  est  acide  et  amer.  Il  communique  au  fer 
t  la  couleur  du  cuivre.  On  le  trouve  dans  les  grottes  des  vallées 
c  des  pays  de  ^  jHi   Ho-shu,  j%  ^  £(   Gu-kel-ken  et  ^  H 

<  SetsU'Shu.  Dans  sa  forme  naturelle  il  a  la  grandeur  d'un  œuf; 
(  la  substance  qui  est  semblable  au  lapis  lazuli,  n'est  pas  cepen- 
€  dant  le  produit  naturel,  mais  le  sulfate  de  cuivre  artificiel 
c  (  jl^^  Ho'han  (1)).  En  outre  on  prépare  également  des  imi- 
c  talions  avec  le  ^  ^  Sei-han  (alun  bleu-verdâtre)  et  le  vinai- 
€  gre  (2). 

«  Le  professeur  Sho  nous  donne  les  renseignements  suivants: 
c  On  ne  trouve  le  vrai  tan-pan  que  dans  une  mine  de  cuivre 
•  du  pays  de  fg  ji\  Shin-shu,  à  ^J  [1]  5^  Yen-san-ken.  Ordi- 
c  nairement  on  le  purifie  mais  quelquefois,  bien  que  cela  soit 
<î  assez  rare,  il  est  déjà  pur  dans  son  état  naturel.  Sa  couleur 
c  est  d'un  bleu  foncé  et  les  médecins  du  sud  de  la  Chine  l'em- 
c  ploient  beaucoup.  Dans  plusieurs  livres  il  est  dit  que  le  meil- 
€  leur  Seki'tan  vient  du  pays  Jîg  *>|'|  Ho^-sku.  Sa  grosseur  varie 
c  de  celle  d'une  châtaigne  à  celle  d'un  poing.  Il  se  cnsse«  quand 
c  on  le  frappe,  en  deux  directions^  l'une  verticale,  l'autre  hori- 
c  zontale.  Sa  couleur  est  bleue  et  prend  une  teinte  un  peu  ver- 

<  dâtre  à  la  surface  quand   il  a  été   exposé   longtemps  à  l'air. 

<  A  rintérieur  il  conserve  sa  couleur  bleue.  Une  seconde  qua- 
t  lité  vient  des  pays  de  Jt  M  ^o-jo  et  [g  Jt  Kiyoku-ko.  Cette 
(  espèce  est  plus  petite,  angulaire,  de  la  grandeur  d'un  grain 
c  de  riz.  Dans  le  Hon-zo  il  est  dit  qu'on  falsifie  le  cuivre  sulfaté 
c  avec  le  Seùhan  et  le  vinaigre,  mais  celte  assertion  n'est  pas 

(1)  Le  Ho-han  alun  rouge,  (c'eit-à-dire  qui  devient  rouge  par  la  calcint- 
lion)  est  un  lynonyma  pour  le  sulfate  de  fer  ou  couperose  verte  (cf.  p.  515); 
les  auteun  chinois  confondent  souvent  la  couperose  verte  et  la  couperose 
bleue. 

(t)  Il  doit  6tre  qaeition  ici  d*tta  acétate  et  non  du  sulfate  de  coîvre. 
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exacte*  On  le  falsifie  seulement  avec  le  salpêtre  et  le  snlfate  de 
cuivre  de  mauvaise  qualité  eu  faisant  cristalliser  ces  deux 
substances  ensemble.  La  couleur  devient  alors  moins  foncée^ 
quoique  les  cristaux  possèdent  aussi  la  faculté  de  se  diviser 
par  le  choc.  La  variété  de  tan-pan,  dite  ^  j^  7  Ki-fu-seki^ 
est  une  imitation  artificielle,  faite  avec  la  poudre  de  sulfate 
de  cuivre  et  le  salpêtre. 

fl  Le  professeur  Li-shi-chin  Ait  que  le  cuivre  sulfaté  vient 
dans  les  grottes  du  pays  de  fg  ^  Ho-shu.  La  meilleure  es- 
pèce de  ce  minéral  a  la  couleur  bleue  du  bec  de  canard  et 
on  l'appelle  ordinairement  tan-pan.  La  variété  qui  vient  du 
pays  ^  M  Ythri  a  une  couleur  plus  ou  moins  noirâtre  (ou 
foncée)  ;  elle  est  de  seconde  qualité.  Le'tan-pan  du  pays  de 
^  ^  Shin-shu  enfin  est  de  troisième  qualité.  Dans  son  état 
naturel  il  est  assis  ou  fixé  sur  d'autres  pierres.  Le  tan-pan 
raffiné  est  presque  toujours  préparé  artificiellement.  On  peut 
l'examiner  en  le  chauffant  sûr  un  charbon  ardent.  Le  tan-pan 
artificiel  se  liquéfiera,  tandis  que  le  vrai  se  changera  en  une 
substance  rouge.  Il  existe  un  autre  procédé  :  on  laisse  sé- 
journer le  tan-pan  pendant  quelques  jours  dans  l'eau  contenue 
dans  un  vase  en  cuivre.  Le  vrai  ne  se  dissoudra  pas  (comme 
le  fait  le  sel  artificiel  (1).  Selon  le  livre  Giyoku-to-y<hket8U  le 
Sekùtan  est  une  pierre  masculine  que  l'on  trouve  dans  les 
pays  de  ^  ^  Su-gaku  et  7^  jti  Ho-shUy  dans  les  montagnes 
^^  i^  il]  ChU'-jO''San.  Il  peut  se  combiner  avec  les  métaux 
dont  il  change  la  nature. 

c  Le  professeur  Ghin-kuv^àtsu  dit  dans  le  livre  Hitsu-dan 
qu'il  existe  sur  la  montagne  §^  ii|  Yèn-san  une  source  amère, 
qui  donne  du  tan-pan  après  l'évaporation,  la  marmite  [en 
fer]  dans  laquelle  on  a  bouilli  l'eau  de  cette  source  se  cou- 
vrant d'une  couche  de  cuivre  ;  cependant  le  sel  ainsi  obtenu 
n'est  pas  le  vrai  Seki-tan  et  on  ne  peut  pas  en  faire  usage 
dans  la  médecine.  » 


(1)  Ceci  semble  indiqaer  que  le  tanpan  Dttarel  de  l'autear  chinois  n*est 
pat  du  cuivre  sulfaté,  mais  uo  mioéral  quelconque  de  cuivre,  qui  eet  fosoln- 
ble  daos  Teaa. 
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Ajoatons  encore  que  le  Hon''ZO'kû'moku  recommande  le  (on- 
pan  dans  les  maladies  de  yeux  et  comme  remède  causlique  sur 
les  plaies  et  ulcères,  la  stomatite  folliculaire  etc.  Pris  i  l'inté- 
rieur il  a  la  réputation  d'être  un  expectorant  efficace  et  quand 
on  l'emploie  longtemps  à  petite  dose  il  prolonge  la  vie.  Le 
Hùn-zO'kchmoku  donne  une  foule  de  recettes  composées  dans 
lesquelles  le  tan-pan  entre  comme  substance  principale. 

Localités  connues  :    ^ 
En  Chine  : 

Shan-si  .  •  •    Yû-hiang-hien. 
Kan-suh  .  •  •    Tsin-cbau. 
KiANG-si.  •  •    Yuen-shan-hien. 

Au  Japon  : 

PROYINGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

SmNANO  •  • .  Saku-gôri Minami-aïki-mura. 

Shimotsueé.  Aso-gôri Ashiwo-dô-san. 

IwASHiRO  •  •  Kawanuma-gôri .  Ji-dani,  Ubasawa. 

RiEUZEM  •  •  •  Kami-gôri Hiyasaki. 

„  „  j  -  .       (  Osaru-sawa-kô-zan. 

RiKucHiu  • .    Kadzuno-gon ...  j  . , 


EXTRACTION  DU  CUIVRE, 


No  424.  — CUIVRE. 

^  Do  (caractère  formé  de  ^  fcin  =  or  et  |3  (to  =  sem- 
blable). Vulgo  #  ^  Aka-gané  (métal  roâge).  Syn.  ^  ^  Sdàr 
do  (cuivre  rouge).  — jS;^  Ko-do  (cuivre  rouge).— S  Ul  ^  ± 
ShokU'San-kiyO'Shi  (professeur  de  la  montagne  de  Shoku  [Ssé- 
chuen  en  Chine].— jitli  Ko-letsu  ou  O-tetsu  (fer  jaune).— # 
1^  Tanryô  (rouge  masculin). 

[Ezkm.  TOI.  VIII,  p.  8,  ?.  fig.  5  cl  O-JT^tmo,  yoI.  4,  p.  7,  v.-Enc.  W^ 
kan-Mti-zai-dzu-i/tfy  vol.  59,  p.  4,  v.] 
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La  roëtallurgie  du  cuivre  a  été  de  tout  temps,  mais  surtout  de- 
puis le  commencement  du  t7°^«  siècle,  une  branche  importante 
de  l'industrie  du  Japon  et  nous  croyons  qu'elle  conservera  son 
rang  dans  l'avenir.  Il  est  vrai  que  quelques-unes  des  ancien- 
nes mines,  exploitées  depuis  plusieurs  siècles,  commencent  à 
s'épuiser,  ou,  du  moins,  h  cause  de  leurs  minces  filons  et  de  leurs 
longues  galeries  exigent  tant  de  travail  pour  amener  le  minerai 
au  jour,  que  les  dépenses  d'exploitation  ne  sont  plus  couvertes, 
surtout  depuis  l'augmentation  des  salaires  des  mineurs  qui  a 
eu  lieu  pendant  ces  dernières  années.  Mais  comme  les  minerais 
de  cuivre,  et  particulièrement  les  pyrites  de  cuivre,  se  ren- 
contrent dans  presque  toutes  les  provinces,  de  nouvelles  mines 
peuvent  être  ouvertes  après  les  sondages  et  les  examens  géolo- 
giques nécessaires.  Autant  étaient  erronés  les  vieux  récits 
relatifs  à  l'énorme  richesse  minière  du  Japon,  autant  est  générale 
l'opinion  que  les  sources  de  minerais  de  cuivre  commencent  à 
s'épuiser.  Nous  croyons  cependant,  pour  que  les  exploiteurs 
des  nouvelles  mines  au  Japon  puissent  réaliser  des  bénéfices 
suffisants,  qu'il  sera  indispensable  de  prendre  plusieurs  me- 
sures, dont  les  trois  principales  sont  : 

1o  La  création  de  meilleurs  chemins  et  routes'  dans  tout  le 
pays  et  surtout  dans  les  districts  miniers  ;  2<>  L'adoption  de  lois 
libérales  sur  les  mines,  sur  les  mêmes  bases  que  celles  des 
pays  miniers  de  l'Occident  ;  S^  L'introduction  du  capital,  des 
connaissances,  de  l'expérience  et  des  machines  de  l'Occident 
dans  l'exploitation  des  mines,  dans  l'exlraction  de  l'eau  des 
mines,  et  dans  la  fonte  des  minerais.  Les  deux  premiers  points 
sont  si  évidents  que  nous  ne  nous  étendirons  pas  sur  ce  sujet. 
Quant  au  troisième  nous  ferons  remarquer  que  les  anciennes  mé- 
thodes japonaises  pour  extraire,  et  plus  spécialement  pour  fondre 
le  cuivre  et  le  séparer  de  ses  minerais,  sont,  à  un  haut  degré 
louables  et  pratiques,  si  on  considère  qu'elles  ne  nécessitent  pas 
de  grands  capitaux.  Aussi  leur  emploi  est-il  indiqué  là  où  la 
quantité  de  minerai  qu'on  peut  obtenir  est  trop  minime  pour  les 
installations  métallurgiques  de  l'occidenL  Mais  néanmoins  les  mé- 
thodes des  Japonais  pour  extraire  le  cuivre  sont  défectueuses  si  on 
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les  compare  avec  celles  usitées  actuellement  en  Europe,  surloul 
si  on  compare  la  quantité  de  métal  obtenu  &  celle  qu'on  pourrait 
avoir.  Il  reste  toujours  beaucoup  de  métal  dans  les  scories  re- 
jetées et  en  plusieurs  endroits  cette  perte  s'élève  jusqu'à  IS*/» 
du  métal  obtenu.  Bien  que  les  Japonais  aient  adopté  dans  les 
dernières  années  un  grand   nombre  d'industries  de  l'Occident, 
et  introduits  d'importantes  améliorations  dans  leurs  roano- 
factures,  ils  ont  été  remarquablement  conservateurs  dans  TaH 
d'extraire  le  cuivre  de  ses  minerais.  Les  propriétaires  des  mines 
et  des  fonderies  qui  donnent  un  bon  résultat  et  qui  sont  lucra- 
tives, ne  veulent  pas  risquer  leur  profit  en  faisant  des  change- 
ments ou  des  dépenses  pour  une  installation   plus  parfaite; 
tandis  que  les  mines  qui   n'ont  pas  été  rémunératrices  soit 
parce  que  les  filons  sont  trop  minces,  soit  parce  qu'elles  sont 
trop  pauvres  en  minerai,  ne  donneront  probablement  pas  de 
meilleurs  résultats  en  y  installant  des  fourneaux  et  des  ma- 
chines européennes,  puisque  ces   dernières    impliquent   ui&e 
production  assez  large  et  sans  interruption  de  minerai.  En 
outre,  les  ouvriers  sont  accoutumés  à  leurs  anciennes  méthodes 
simples  et  les  connaissent  parfaitement,  tandis  qu'il  leur  man- 
que la  pratique  pour  travailler  d'après  les  méthodes  européen- 
nes, généralement  peu  aimées  par  eux. 

Après  qu'on  s'est  décidé  sur  l'endroit  où  devra  être  ouverte 
une  nouvelle  mine  et  qu'on  a  invoqué  par  une  petite  fête  mi- 
nière la  protection  du  dieu  des  montagnes  U]  jp^  Yàma-no- 
kami  (voir  la  planche  XXV),  le  mineur  japonais  creuse  au  pied 
ou  au  milieu  de  la  montagne  son  entrée  principale  |f  n  Shiki' 
guchi  ou  ^  9  S  >(  p  Yotsu-domé-guchi.  (Voir  la  planche 
XXVI). 

Aussitôt  qu'il  rencontre  une  veine  d'une  richesse  suffisante, 
il  en  sait  la  direction  ;  si  la  veine  parait  trop  pauvre,  il  con- 
tinue à  creuser  dans  la  première,  ou  dans  une  autre  direction, 
jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  un  filon  assez  épais  et  assez  riche. 

Le  H  (g  A  Shiki-yakunin  ou  officier  des  galeries  dirige  et 
surveille  ce  travail.  Les  Japonais  ne  creusent  pas  des  pniti 
perpendiculaires  dans  leurs  recherches  des  minerais.  Si  la 
mine  a  une  longueur  ou  une  profondeur  considérables,  comme 
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Tair  ne  serait  pas  saffisamment  renouvelé,  s'il  n'y  avait  qu'une 
seole  ouverture,  ils  construisent  parfois  de  petites  galeries  de 
ventilation,  appelées  fi  J\  Shaku-hachi  (flûte)  ou  Jg^  Ji  Q 
Kazé-mawashé'guchi  (galerie  circulatoire  du  vent).  (Voir  la 
planche  XXVi). 

Les  galeries  à  air  font  cependant  souvent  défaut  dans  les 
mines  et  dans  ce  cas  la  santé  des  mineurs  a  beaucoup  à  souf- 
frir des  effets  d'une  mauvaise  ventilation  et  des  gaz  pernicieux 
qui  se  dégagent.  Autant  que  possible  on  choisit  les  mines  qui 
se  trouvent  au-dessus  du  niveau  des  eaux  environnantes  ;  mail 
souvent  on  est  obligé  de  suivre  le  filon  dans  la  profondeur 
ou  d'extraire  le  minerai  au-dessous  du  niveau  des  eaux.  C'est 
alors  que  commence  pour  l'ouvrier,  le  travail  le  plus  pénible  ; 
il  faut  enlever  l'eau  de  la  mine  et  comme  les  moyens  auxquels 
on  a  recours  sont  trés-primitifs  et  insuffisants,  le  travail 
continu,  de  jour  et  de  nuit,  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, est  nécessaire  pour  maîtriser  l'ennemi.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  toute  la  mine  doit  être  abandonnée,  parce  que 
Teau,  pendant  le  temps  des  grandes  pluies,  l'a  envahie.  Des 
pompes  défectueuses  en  bambou  ou  en  bois  qui  ne  peuvent 
élever  l'eau  à  plus  de  cinq  ou  six  mètres  et  de  petites  roues 
hydrauliques  que  l'on  fait  marcher  à  l'aide  du  pied,  constituent 
les  seules  machines  employées  pour  l'extraction  de  l'eau.  Quel- 
quefois on  trouve  des  galeries  spéciales  pour  l'enlèvement  des 
eaux.  On  les  appelle  i^^  U  O-htri-gtichi  ou  >jc^  P  Midzu- 
nuki-guchi  (galerie  pour  l'extraction  de  l'eau).  (Voir  la  planche 
XXVI). 

Pour  extraire  le  minerai  le  mineur  japonais  se  rend  à  la 
mine  le  matin,  muni  d'une  sorte  de  lampe  romaine  très-primi- 
live  *iKjfeii  Yvic^  Sazayé-hi'toboshi  ;  c'est  une  coquille 
remplie  d'huile  et  garnie  d'une  mèche  f^ite  avec  la  moelle  d'une 
espèce  de  jonc.  Il  détache  le  minerai  avec  deux  instruments,  le 
double  coutelas  et  le  coin  de  mine  et  un  marteau.  Des  ordres 
sont  donnés  pour  que  le  minerai  soit  extrait  seulement  en  petits 
morceaux,  afin  de  prévenir  les  éboulements  à  l'intérieur  de  la 
mine.  On  recueille  le  minerai  dans  un  plinier  en  paille  ou  en 
bambou,  dit  ^.^f^  YébUf  qui  peut  en  contenir  environ  de  40  à 
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45  kilogrammes  et  les  ouvriers  portent  les  paniers  remplis  sur 
le  dos.  Le  mineur  gagne,  en  plusieurs  endroits,  un  salaire  en 
rapport  avec  le  poids  et  la  qualité  du  minerai  <^Ç  Haku- 
ishi)  qu'il  a  sorti.  Le  minerai  est  alors  assorti,  bocardé  au 
moyen  de  marteaux,  dits  ^  ||  Kanamé'dzuchi  (marteau  pour 
briser  les  pierres)  et  quelquefois  lavé(1).  Ce  travnil  est  fait 
principalement  par  des  femmes.  (Voir  lu  planche  XXVII). 

I.  —  Grillage  du  Minerai. 

Ainsi  préparé  le  minerai  est  prêt  i  être  livré  an  grillage 
dans  le  |g  ^  Kama-ya  (établissement  des  fours).  Les  fours, 
qui  se  trouvent  pi  es  de  la  mine  en  grand  nombre,  sont  gros- 
sièrement construits  en  pierres  et  en  argile  jaune  et  portent 
le  nom  de  j^  ^  Yaki-gama  ou  Taki-gama  (four  à  brûler). 
[Voir  la  planche  XXVIII.J  Un  autre  four  à  grillage  de  plus  peti- 
tes dimensions  s'appelle  ^  ^  Funa-gama  (four-bateau).  Ces 
fours  ont  en  général  une  forme  rectangulaire  ou  carrée  et  ra- 
rement une  forme  arrondie.  Leurs  dimensions  varient  beaucoup 
dans  différentes  mines.  Les  plus  petits  ont  1.5  mètres  de  lon- 
gueur, 1.25  mètres  de  largeur  et  1.5  mètres  de  hauteur,  et 
peuvent  contenir  environ  de  1,800  à  2^000  kilogrammes  de 
minerai  avec  un  poids  presque  égal  de  bois.  D'autres,  de  forme 
rectangulaire,  ont  une  longueur  de  4  mètres  sur  2  mètres  de 
largeur  et  1.5  mètres  de  hauteur  et  peuvent  griller  à  la  fois 
10,000  à  12,000  kilogrammes  de  minerai.  Dans  quelques  mines 
les  fours  de  grillage  ont  même  jusqu'à  dix  mètres  de  longueur, 
les  autres  dimensions  restant  les  mêmes.  Ces  fours  sont 
couverts  par  un  hangar  et,  près  du  fond  plusieurs  ouver- 
tures sont  pratiquées  pour  Tintroduclion  de  Tair.  Le  bois  de 
pin  et  des  branches  servent  invariablement  de  combustible  et 
on  brûle  généralement  un  poids  de  bois  égal  au  poids  du 
minerai.  Au  fond  on  place  premièrement  une  couche  de  bois 
sec,  puis  une  couche  de  minerai  et  on  continue  ainsi  à  poser 
alternativement  du  bois  et  du  minerai  jusqu'à  ce  qu'il  -y  ait 
cinq  doubles  couches.  On  allume  alors  par  le  bas  et  on  aban- 
donne le  tout  pendant  ^une  période  de  25  à  30  jours  et  nuits. 

(1)  Quand  ie  mintrai  «st  riche  ca  cutfre  on  ot  Itfe  pas  avant  le  grillage. 
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Pendant  Topération  du  grillage  d*épaisses  vapeurs  blanches 
s'échappent  constamment  du  four.  Les  ouvriers  redoutent  à 
juste  raison  cette  fumée  de  cuivre  empoisonnée  et  rarement  ils 
s'approchent  des  fours  de  grillage  aussi  longtemps  qu'il  s'en 
échappe.  Elle  contient  souvent  en  effet  des  quantités  notables 
d'acide  arsénieux»  d'oxyde  d'antimoine,  d'acide  sulfureux,  d'a- 
cide sulfurique  etc.,  toutes  substances  plus  ou  moins  vénéneu- 
ses, et  qui  exercent  même  une  action  destructive  sur  la  végé- 
tation environnante. 

II.  —  Fusion  du  Produit  du  Grillage  pour  en  obtenir 
LA  PREMIÈRE  Matte.  Katoa-Do. 

Lorsque  le  feu  est  éteint  et  le  four  refroidi,  on  enlève  les 
scories  de  cuivre  pour  les  pulvériser  et  leur  faire  ensuite  subir 
les  opérations  de  calcination  et  de  fusion  eu  première  matte  j^ 
^  Kavra-do  (cuivre  en  écorce,  Spurstein,  allem.).  Cette  opé- 
ration a  lieu  dans  le  J^  fc  Toko-ya,  ou  établissement  des 
foyers.  (Voir  la  planche  XXIX).  Le  nombre  des  calcinations  et 
fusions  successives  n'est  pas,  cependant,  le  même  dans  tous  les 
endroits  miniers  du  Japon.  Nous  décrirons  la  mélt)ode  la  plus 
parfaite,  mais  assez  longue,  qui  est  principalement  en  usage 
dans  les  environs  ^Osaka  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Hitsu-buki.  Elle  permet  d'extraire  le  cuivre,  avec  avantage, 
même  de  minerais  pauvres.  Pour  les  minerais  plus  riches  en 
cuivre  on  peut  diminuer  le  nombre  des  opérations  successives. 
Supposons  donc  un  minerai  relativement  pauvre,  qui  nécessite 
un  long  grillage  et  des  fusions  répétées.  La  poudre  noire,  qu'on 
obtif'nt  par  la  pulvérisation  du  minerai  grillé,  s'appelle  à  Osaka 
Kudzu  et  elle  doit  être  transformée  en  première  matte  ou 
Kawa-do.  Celle  opération  s'eQeclue  près  de  la  mine  dans  un 
certain  nombre  de  foyers,  appelés  i^^Wll^  Ô-buki-doko 
(foyer  à  grand  vent),  ou  bien  simplement  ^  ^  Fuki-doko 
(foyer  à  fondre)  (1).  Ces  foyers  sont  formés  par  des  cavités  hémi- 
sphériques pratiquées  dans  le  sol,  à  peu  près  égales  à  celles  que 
nous  avons  décrites  déjà  dans  la  métallurgie  de  l'étain  et  du 

(1)  Eo  plotifiiri  endroits  on  calcÎDe  It  minerai  grillé  dam  des  foyert 
tnalogoes  diu  %  ^  ^C  Ara-^ki^doko. 
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plomb  (pp.  583  et  603).  Les  parois  sont  reeoaverts  d'une  coq- 
che  d'un  mélange  de  charbon  de  bois  en  poudre  et  d*argile  et 
leurs  dimensions  sont  de  0.7  mètre  de  diamètre  sur  0.46 
mètre  de  profondeur.  Les  tubes  de  deux  soufQets  (  n  ^  H 
Ni-cho  Fuyigo)  traversent  le  mur  derrière  le  four  et  le  bord  do 
foyer.  Le  charbon  de  bois  sert  de  combustible.  Chaque  foyer  re- 
çoit pour  une  opération  environ  125  kilogrammes  de  minerai 
grillé  et  généralement  il  se  fait  dans  un  foyer  trois  opérations 
par  journée,  de  trois  heures  du  matin  jusqu'à  10  heures  et  demie 
ou  il  heures  du  matin.  Le  feu  est  assez  intense  et  trois  hommes 
sont  nécessaires  pour  manœuvrer  les  soufRets  seuls,  ce  travail 
étant  très-ardu  et  difficile.  On  peut  représenter  ainsi  l'action 
dans  le  foyer  :  la  quantité  d'oxyde  de  cuivre  qui  se  trouve  dans 
le  minerai  grillé  agit  sur  le  sulfure  de  fer  et  forme  du  sulfure 
de  cuivre  et  de  ToxyHe  de  fer  ;  mais  comme  la  quantité  d'oxyde 
de  cuivre  contenue  dans  le  minerai  grillé  n'est  pas  suffisante 
pour  décomposer  tout  le  sulfure  de  fer,  il  se  forme  un  composé 
assez  fusible  de  sulfure  de  fer  et  de  sulfure  de  cuivre  qui  coule 
vers  le  fond.  L'oxyde  de  fer  forme  alors  avec  la  silice  des 
cendres  de  la  gangue  et  du  fond  et  des  parois  du  four  une 
scorie  qui  coule  en  partie  au  dehors  et  dont  le  reste  est  enlevée, 
à  la  fin  de  l'opération,  de  la  surface  de  la  matte  fondue.  Cette 
dernière  est  ensuite  superûciellement  refroidie  avec  un  peu 
d'eau  et  enlevée  de  la  cavité  sous  forme  de  disques  minces  et 
noirs.  En  cet  état  on  l'appelle  ^  ^  Kawa-do,  première 
malle.  L'ouvrier  dit  gj  ::^  X  Mat/é'-dai-ku  (ouvrier  qui  travaille 
devant  le  front  du  foyer)  refroidit  les  disques  plus  profondément 
dans  un  bassin  à  eau  près  de  ta  forge.  (Voir  la  planche  XXIX). 

UL — Calgination  de  la  première  Matte  et  Fusion  pour  obtenir 

DU  Cuivre  brut.  Ara^do. 

La  première  matte  (Kawa-do)  est  ensuite  transformée  en 
cuivre  brut,  appelé  JH  ^  Ara-do  en  japonais,  blister  copper 
des  Anglais,  par  un  procédé  de  calcination,  ayant  pour  but  de 
convertir  ce  qui  reste  du  sulfure  de  fer  en  scories  ferro-sili- 
ceuses  et  d'expulser  le  soufre  sous  forme  d'acide  sulfureux. 
Cette  opération  s'effectue  pour  les  meilleures  espèces  de  Kawa^ 
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do  dans  des  foyers  semblables  aux  O'bukùdokOj  maïs  un  peu 
plus  petits.  Ces  foyers  perlent  le  nom  de  JSiWM  Ara-buki- 
doko  (foyer  à  fondre  [le  cuivre]  cru)  et  Alt|ltc  Ma- 
buki-doko  (foyer  à  fondre  [le  cuivre]  véritable).  Les  mat- 
tes  fort  riches  en  cuivre  sont  calcinées  et  fondues  directe- 
ment  dans  les  Ma-buki-doko  ;  les  malles  d'une  richesse  mo- 
yenne sont  traitées  le  plus  souvent  dans  les  Ara-bukùdokOf 
tandis  que  les  mattes  pauvres  ou  celles  qui  contiennent  beau- 
coup d'arsenic  et  d'antimoine  sont  généralement  soumises  de 
nouveau  au  grillage  dans  des  fours  analogues  aux  Yaki-gama 
et  Funa-gama,  avant  d'être  calcinées  et  fondues  dans  les  Ara^'' 
buki-doko  (foyers  du  cuivre  brut).  Dans  la  province  d'iwamî 
par  exemple  on  grille  la  première  malle  itéralivement  dans  les 
fours  à  grillage.  Les  ara-buki-doko  (foyers  à  fondre  le  cuivre 
brut)  ont  presque  toujours  un  diamètre  de  0.46  mètre  sur 
0.25*mètre  de  profondeur;  les  ma-buki-doko  (foyers  à  fondre 
le  cuivre  véritable)  0.4  mètre  de  diamètre  sur  0.2  mètre  de 
profondeur.  Pour  concentrer  la  chaleur  autant  que  possible 
les  derniers  foyers  ont  des  couvercles  mobiles  en  argile  qui 
laissent  seulement  une  petite  ouverture  en  avant  pour  l'ex- 
traction des  scories.  Les  deux  espèces  de  foyers  hémisphéri- 
ques sont  surmontées  de  cheminées  carrées  analogues  à  celles 
déjà  décrites.  Quand  la  matte  est  fondue  au  moyen  de  charbon 
de  bois  incandescent  on  dirige  un  fort  courant  d'air  sur  le 
métal  qu'on  remue  de  temps  en  temps  avec  une  baguette  en 
fer,  a6n  de  faciliter  l'oxydation  des  parties  de  sulfure  de  fer 
restant  encore.  Les  scories  ferro-siiiceuses  surnageantes  sont 
enlevées  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  forment  et  &  la  Gn  on 
élève  la  température  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  soit  aussi  in- 
tense que  possible  et  que  le  métal  commence  c  à  bouillir.  » 
Celte  ébullition  est  causée  par  l'action  de  l'oxyde  de  cuivre  sur 
le  sulfure  de  cuivre  en  formant  du  cuivre  métallique  et  de  Ta- 
cide  sulfureux  ;  le  dernier  se  dégageant  en  bouillonnant  de  la 
masse  en  fusion.  Les  scories  sont  refondues  après  avec  an  au- 
tre chargement  de  Katva-do.  Après  un  travail  continu  de  six 
heures  environ,  on  refroidit  le  métal  à  l'aide  d'un  peu  d'eau 
et  on  enlevé  d'abord  deux  ou  trois  disques  minces  de  deuxième 
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matte  ;  on  ôte  ensuite  le  cuiifre  brut  du  foyer  sous  forme  de 
plaques  ou  masses  irrégulières.  En  dernier  lieu  on  le  fond  as- 
sez souvent  en  lingots  ou  gueuses  reetangulaires  qui  portent  la 
marque  de  fabrique  et  le  nom  de  la  mine  en  caractères  chinois. 
Les  gueuses  servent  principalement  à  l'exportation  &  l'étranger. 
Le  cuivre  brut  oblenu  de  cette  manière  contient  encore  des 
quantités  variables  d'impuretés,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
analyses  suivantes,  faites  par  nous-même  sur  un  nombre  de 
spécimens  d'ara-do  du  Japon  : 


Ara-dô  du  Japon. 

Mine 

dMni. 

plaques. 

Mine 

d*Aihiwo. 

gueuses. 

Mine 

Ktuakura 

fueuses. 

Yamato. 

plaques 

carrées. 

Kaga. 
gueuses. 

Composition 
moyenne  du 
GuÎTrebrai  fa- 
poaais  d'âpre 
nombre  «fana- 
lyses  par  Mr 

GOWLARD. 

Cuivre 

96.8 
O.S 
0.8 
0.1 

traces 

97.7 
0.5 
1.4 

traces 

traces 

traces 

0.1 

98.4 
0.3 
1.1 

traces 
traces 
traces 

98.5 
0.8 
1.2 
traces 
traces 
traces 
traces 

97.8 
0.6 
1.5 

traces 

98.940 

• 

0.101 
0.947 
tracas 

traces 
traces 

Fer 

Soufre 

Plomb 

Anlimoine  •••.•.•^... 

Arsenic  ..••• 

Argent  ••• 

Cobalt ,.• 

99.9 

99.7 

99.8 

P9.9 

99.9 

99.988     1 

La  quantité  de  cuivre  brut  que  Ton  obtient  des  minerais  par 
ce  procédé  est  extrêmement  variable  et  dépend  de  la  pureté  du 
minerai.  Les  meilleurs  donnent  de  10  à  20  ®/o,  en  moyenne 
i'i^/o  de  cuivre  brut,  tandis  que  les  minerais  «pauvres  ne  don- 
nent qu'un  rendement  de  3  à  S^o  de  cuivre  brut.  Les  foyers 
sont  réparés  immédiatement,  dans  l'après-midi  du  jour  de 
fontei  pour  servir  de  nouveau  le  lendemain.  Quand  le  minerai 
cuprifère  contient  —  comme  c'est  souvent  le  cas  — une  quantité 
d'argent  telle,  que  l'extraction  de  ce  dernier  métal  pourra  ôtre 
avantageuse,  on  sépare  l'argpn!  du  enivre  brut  {ara^do)  par  un 
procédé  de  liquation.  appelé  'M  ^^  Nân-*ban-buki  (fondre 
[à  la  manière  des]  barbares  du  sud).   Nous  décrirons  ce  pro- 
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cédé,  qui  est  pratiqué  dans  plusieurs  mines,  au  chapitre  de 
l'Argent.  Dans  la  province  d'iwami  on  pratique  encore  une  autre 
nnéthode,  dite  0  LU  ^  Gin-zan-buki  (fondre  [i  la  manière 
des]  mines  d'argent),  pour  séparer  l'argent  ;  on  fait  fondre 
d'abord  la  première  matte  (kawa-do)  avec  une  certaine  quantité 
de  galène,  de  litbarge  et  de  charbon  de  bois  et  on  traite  en- 
suite 1^  métal  cru  obtenu  par  le  procédé  de  liquation  dit 
nan-'ban''buki. 

iV.  —  Affinage  du  Cuivre  brut  pour  obtenir  le  Cuivre 

SEG  ou  affiné.  Ma-buki-do. 

Les  opérations  d'afflnage  du  cuivre  brut  ne  sont  générale- 
ment pas  pratiquées  auprès  des  mines^   mais  dans  des  établis- 
sements d'affinage  spéciaui,  qui  se  trouvaient  autrefois  exclu- 
sivement à  Osaka.   Le  cuivre  cru  des  opérations  précédentes 
contient  une  certaine  quantité  de  fer,  de  soufre  et  souvent  une 
faible  proportion  de  plomb,  d'arsenic,  d'antimoine,  d'étain  etc. 
Pour  en  extraire  toutes  ces  impuretés,   on  le  fait  fondre  de 
nouveau  dans  des  foyers,  dits  ScM^  Ma-buki-doko  (foyer 
à  fondre  le  cuivre  véritable),   analogues  à  ceux  emp  oyés  dans 
l'opération  précédente,   mais  généralement  de  dimensions  un 
peu  plus  petites.  (Voir  la  planche  XXX).  On  place  environ  150 
kilogrammes  de  cuivre  brut  (ara-do)  avec  du  charbon  de  bois 
dans   les  foyers  hémisphériques  et  on  laisse  passer  l'air  des 
soufflets  au-dessus  de  la  surface  du  cuivre  fondu.   Au  fur  et  à 
mesure  que  les  scories  se  forment,  on  les  enlève  avec  de  lon- 
gues cuillères  en  fer,  jusqu'à  ce  que  la  surface  du  métal  reste 
pure  et  que  les  dernières   traces  de  fer  et  de  soufre  aient  dis- 
paru avec  les  scories.   En  dernier   lieu  on  jette  un  peu  d'eau 
sur  le  métal  pour  solidifier  la  partie  supérieure,  de  telle  ma- 
nière qu'on  puisse  en  enlever  une  plaque  ou  galette.  On  répète 
cette  opération  jusqu'à  ce  que  le  foyer  soit  vide  et  on  refroidit 
le  métal  obtenu  plus  profondément  dans  des  tonneaux  remplis 
d'eau.  Le  cuivre  sec  ainsi  obtenu  s'appelle  i^WiM  Ma-buki- 
do    (vrai  cuivre  fondu).   Bien   que  ce   métal  soit  pur  au  point 
de  vue  des  métaux  étrangers,  il   contient  cependant  un  excès 
d'oxyde  cuivreux  qui  le  rend  cassant  et  peu  tenace 
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V.  —  FoMTE  DU  Cuivre  sec  en  Cuivre  malléable  eïi 

Barres.  Saë^buki-do. 

Pour  obtenir  le  beau  cuivre  en  barres  japonais,  qui  avait 
autrefois  une  si  juste  réputation  de  pureté,  mais  que  Ton  ne 
fait  presque  plus  au  Japon  depuis  quelques  années, — le  cuivre 
brut  (ara-do)  formant  le  produit  principal  d'exportation, — on 
fond  le  cuivre  sec  de  l'opération  précédente,  par  quantités  de 
30  i  35  kilogrammes,  dans  des  creusets  ouverts  et  mobiles. 
Le  cuivra  est  recouvert  de  poussière  de  charbon  de  bois  très- 
pur,  afin  de  réduire  la  quantité  d'oxyde  cuivreux  qui  se  trouve 
dans  le  métal.  La  totalité  de  l'oxyde  cuivreux  ne  doit  pas, 
cependant,  être  éliminée,  parce  que  le  cuivre  dans  lequel  l'cxyde 
manque  absolument  ne  possède  pas  le  maximum  de  ténacité. 

Quand  le  métal  est  liquéfié  et  que  toutes  les  impuretés  sont 
soigneusement  enlevées  de  la  surface,  on  le  coule  dans  des 
moules  en  fer,  divisés  en  10  ou  12  formes  de  barres  ou 
quelquefois  en  gâteaux  carrés.  On  place  les  moules  dans  de  l'eao 
chaude  et  on  les  remplit  alors  du  métal  liquide.  Dès  que  les  bar- 
res, ou  les  plaques,  sont  solidifiées,  on  les  enlève  avec  une  paire 
de  pincettes  et  on  les  met  immédiatement  dans  la  vapeur  d'eau 
bouillante,  où  on  les  laisse  peu  de  temps.  Par  ce  moyen  —  que 
nous  ne  croyons  pas  employé  en  Europe — les  barres  ou  les  gâ- 
teaux de  cuivre  affiné  prennent  cette  couleur  rouge  foncé  qui 
caractérise  le  cuivre  en  barres  japonais.  On  l'appelle  alors  do 
nom  de  ^  ^  ^  Saô-buki-do  (cuivre  fondu  en  barres). 

Le  cuivre  affiné  du  Japon  contient  généralement  un  excès 
d'oxyde  cuivreux,  mais  autrement  il  est  très-pur.  Mr.  Gowland 
(I.  c.)  établit,  d'après  de  nombreuses  analyses  faites  par  lui  à 
l'Hôtel  de  la  Monnaie  c  que  le  soufre,  l'argent,  le  plomb  et  le 
c  fer  s'y  trouvent  en  proportions  très-minimes  et  variables, 
c  mais  que  le  cuivre  est  remarquablement  exempt  des  deux 
c  substances  pernicieuses,  l'arsenic  et  l'antimoine.  L'antimoine 
c  se  trouvait  dans  un  seul  échantillon  sur  trente-huit  analysés, 
c  en  traces  faibles  ;  la  quantité  maximum  d'arsenic  n'atteignit 
c  que  0.057  <^/o  dans  un  seul  échantillon,  tandis  que  dans  31 
c  cas,  il  était  ou  complètement  absent,  ou  ne  laissait  que  des 
€  traces  peu  sensibles.  > 
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Le  enivre  a  été  de  tout  temps  un  article  d^exportation  du 
Japon  et  aucune  histoire  ne  parle  de  Timportation  de  ce  métal 
dans  ce  pays.  Le  cuivre  suffisait  à  entretenir  Tancien  commerce 
hollandais  avec  le  Japon  et  les  quantités  exportées  par  l'ancienne 
factorerie  hollandaise  k  Deshixna  (Nagasaki)  sont,  d'après  les 
journaux  tenus  par  la  compagnie,  les  suivantes  : 


PÉRIODES. 

Nonbre 
d'années. 

Milliers  de  picols 

exportés  du  Japoir 

annuellement. 

Quanlités  moyennes  •«- 
porUei  pendant  la 
période  d'années. 

1609-1692... 

84 

25  à  30 

2,310,000 

1693-1713... 

21 

30  à  31 

640,500 

1714-1720... 

7 

15 

105,000 

1721-1742... 

22 

10 

220,000 

1743-1751... 

9 

6 

54,000 

1752-1763... 

12 

11 

132,000 

1764-1789... 

26 

8 

208,000 

1790-1796... 

7 

5 

35,000 

1797-1819... 

23 

8 

184,000 

1820-1831... 

12 

H 

132,000 

1832-1858... 

27 

7 

189,000 

Total  en  250  ai 

is 

4,209,500  piculs 
16,838  piculs 

Moyenne  p 
période 

ar  an  | 

)endanl  celte 

A  pîU'tir  de  Tannée  1713,  on  rein.*rque  une  diminution  con- 
sidérable dans  le  commerce  du  cuivre,  diminution  due  princi- 
palement aux  mesures  resiriclives  prises  par  le  gouvernement 
de  Toku^awa  qui  craignait  que  les  mines  de  cuivre  ne  fussent 
bientôt  épuisées  si  on  continuait  à  livrer  aux  Hollandais,  pour 
l'exporlalion^  une  ;)ussi  grande  quantité  de  cuivre  que  pendant 
le  premier  siècle  de  leur  commerce  avec  le  Japon.  Les  Chinois 
en  exportaient  aussi  des  quanlités  importantes  du  Japon 
pendant  la  même  période.  VoN  Siebold  (1)  nous  dit  que  la 
production  annuelle  du  cuivre,  vers  1830,  s'élevait  à  50  ou  60 
mille  piculs  par  année.   D'après  les  statistiques  du  gouverne- 

(1)  SiBBOLD,  Nippon  Archif  VI,  page  68. 
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ment  la  production  annuelle  moyenne  de  1874-78  était  de 
56,726  piculs,  de  sorte  que  la  quantité  de  cuivre  produite  au 
Japon  parait  rester  presque  stationnaire. 

Voyons  maintenant  ce  que  les  livres  indigènes  nous  disent 
du  cuivre.  Comme  l'encyclopédie  Wa-kan'san'Zaùdzu-yé,  vol. 
59,  p.  4y  donne  un  résumé  des  livres  chinois  et  japonais  nous 
traduirons  son  article  cuivre  : 

c  Selon  le  Hon-zO'ko*moku  il  y  a  trois  espèces  de  cuivre, 
t  savoir  :  le  cuivre  rouge,  le  cuivre  blanc  et  le  cuivre  bleu-ver- 
cdâtre.  Le  cuivre  blanc  vient  du  Yun-nan  (en  Chine);  le  cuivre 
«  bleu-verdâtre  du   pays  des  barbares  du  sud   (Nam-ban).  Le 

<  cuivre  rouge  est  le  plus  ordin;Mrement   employé  et  le  plus 

<  abondant  des  trois.  Selon  le  livre  Kaku-cho-shin-sho,  Torij^ine 
c  du  cuivre  est  la  même  que  celle  de  l'or  et  de  l'argent.  Sous 
c  l'influence  du  soleil  violet  il  se  forme  d*abord  du  vert  de 
€  montagne  dans  la  lerre  ;  celui-ci  est  converti  au  bout  lie  deux 
c  cents  ans  en  une  pierre,  laquelle  se  change  sous  l'influence 
c  du  principe  mâle  en  cuivre  métallique.  Le  cuivre  étant  un 
€  produit  du  principe  masculin  est  un  métal  tenace  et  dur. 

c  Le  livre  Kuwan-shi  dit  :  ^'  quand  il  y  a  des  pierres  angulaires 
(  '^  ou  bien  de  fer  magnétique  sur  une  montagne,  on  trouvera  du 
c  *'  cuivre  rouge  dans  son  sein,  et  quand  il  y  a  des  plantes  à 
c  ^'  tige  jaune  sur  la  montagne  on  trouvera  des  vases  en  cuivre 

<  ^^  à  l'intérieur.  L'esprit  des  vases  en  cuivre  (^  S  Do-ki) 
c  ''  peut  devenir  un  cheval  ou  bien  quelquefois  un  enfant.  '" 

c  Selon  le  livre  Ho-boku-shi  il  existe  deux  genres  de  cuivre, 
c  masculin  et-  féminin.  Par  conséquent  quand  on  chauffe  le 
(  cuivre  au  feu,  quand  on  le  fait  forger  par  un  garçon  et  une 

<  fille  penda^nt  qu'il  est  chaud  et  quand  on  l'arrose  ensuite  avec 
(  de  l'eau,  le  métal  se  sépare  en  deux  couches,  l'une  convexe 
c  (ou  mâle),  l'autre  concave  (ou  féminine).  Avec  le  cuivre  fémi- 
€  nin  on  fabrique  l'épée  dite  lit  f))  Shi-ken,  et  avec  le  cuivre 
c  masculin  l'épée  dite  ^  ^  Yu-ken.  Si  on  emporte  une  paire 

<  de  ces  épées,  lorsqu'on  fait  un  voyage  en  mer,  les  dragons  et 
(  les  dieux  des  Eaux  s'abstiendront  de  faire  du  mal. 

€  Selon  le  livre  San-kai-kei  il  y  a  (en  Chine)  467  montagnes 
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d*o{i  on  tire  da  cuivre,  mais  à  présent  on  n'en  connaît  pas 
même  le  nombre. 

c  On  fabrique  le  laiton  (^  ^  0-do=cnivre  jaune)  en  fon- 
dant le  cuivre  avec  le  calamine.  Le  laiton  possède  la  couleur 
de  l'or.  On  peut  obtenir  le  cuivre  blanc  ((%  ^  Haku-do)  en 
fondant  le  cuivre  avec  l'arsenic.  En  alliant  le  cuivre  i  l'étain 
on  obtient  le  bronze  de  cloche  (^  ^  Kiyo-do  ou  ^  ^  Kiyo- 
ào^  cuivre  sonnant). 

c  On  dislinp:ne  dix  espèces  de  cuivre.  Les  variétés  qui  s'ap- 
pellent j^  ^  13  Tan-yo-do  (cuivre  du  soleil  rouge),  j^  ^ 
j^  naku-man-do,  —  ^  ^  Ichùsei-do,  ^  ft  ^  Seî-gin-do 
(cui vie-argent  natif)  sont  toutes  des  espèces  de  cuivre  natif. 

(  Le  cuivre  n'est  pas  toxique  ;  on  peut  en  construire  des 
vases  et  des  marmites. 

<  Avec  le  cuivre  blen-ven^âire,  dit  î^^  Sei-do,  de  la  Perse, 
on  pput  fabriquer  des  miroirs.  Le  cuivre  du  pays  Shinra  (en 
Corée),  dit  M  ^M  Shin-ra-do^  peut  servir  pcmr  fabriquer 
des  cloches.  Las  substances  dites  ^S  Wt  Seki-riyoku  (vert  de 
montagne),  JjÇ  ^  Seki-sei  (azurile),  |^  ^  Haku-seî  (bleu 
de  montagne  impur)  sont  toutes  des  minéraux  de  cuivre  des- 
quels on  peut  extraire  le  métal.  Le  métal  dit  ^^  Tetsu-do 
(fer-cuivre)  résulte  quand  on  trempe  le  cuivre  ordinaire  avec 
la  solution,  dite  ^^yjc  Ku^tan-sui  (eau  de  foie  amère), 
jusqu'à  ce  qu'il  prenne  une  couleur  rouge.  En  chauffant 
ensuite  le  cuivre  trempé  il  prendra  une  couleur  noire  [de 
fer]  et  en  même  temps  sa  dureté  augmentera. 

«  Le  métal  dit  W^^f^  Shaku-ko-do  (cuivre  des  mines  d'é- 
tain)  est  une  espèce  de  cuivre  tendre. 

<  Selon  le  livre  Hitsu-reki-shi  on  fait  usage  du  cuivre  pour 
en  faire  des  poids  et  mesures,  car  exposé  à  l'humidité,  à  la 
sécheresse,  au  froid,  à  la  chaleur,  aux  variations  de  la  tem- 
pérature, il  ne  s'altère  pas. 

c  D'après  le  livre  Ko-kan'i-to  on  peut  pulvériser  le  cuivre 
quand  on  le  traite  préalablement  avec  la  substance  dite  ^ 
W^^  Bihsaùka-sho (1). 

(1)  Nous  igooroDS  la  nature  de  cette  labfttaDce,  et  n'avoDs  pas  pu  trouter 
de  reaseigaemeDts  à  ce  sujet  dans  les  litres  indigènes. 
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<  Dans  la  deuxième  année  de  Mon-mu-ten-no  (698  de  aotre 
ère)  on  a  présenté  au  Mikado  pour  la  première  fois  do  mîeeraî 
de  cuivre  provenant  des  provinces  d'Inaba  et  de  Suwo  du 
Japon  et  sous  le  rè((ne  de  l'empereur  Gen-mei,  dans  la  pre- 
mière année  du  Wa-do-nen^go  (708  après  J.  C.)  on  a  offert 
pour  la  première  fois  au  souverain  du  cuivre  métallique  pro- 
venant de  la  province  de  Musashi.  On  exploite  le  cuivre  k  pré- 
sent dans  beaucoup  de  localités  du  Japon,  surtout  h  Tada,  dans 
la  province  de  Seltsu,  à  Akita  et  Mokami,  dans  la  province  de 
Dewa  (Ugo),  k  Nambu  et  Sondai,  dans  les  provinces  de  Molsu» 
MinOy  Eii,  Tajima,  Awa,  lyo,  Hiufra,  Hichiu,  Yechizen,  eic(1). 
On  peut  compter  les  localités  qui  produisent  du  cuivre  par 
centaines,  mais  le  meilleur  vient  de  Yechizpn  On  nomme 
^  fff  Do-ku\7an  ou  $d  Haku  ie  minerai  de  cuivre  avec  sa 
gang'ie  On  distingue  le  jgt  là  Benûhaku  (doré  rouge)  quand 
il  eii  brillant  et  doué  d*une  teinte  rouge-violette.  On  le 
considère  comme  étant  la  meilleure  qualit«^,  car  il  contient 
en  même  temps  de  TargeiU.  Le  ^  ^  O-haku  (doré  jaune) 
qui  ne  contient  que  des  traces  d'argent  est  considéré  de  qualité 
inférieure.  Le  cuivre  fondn  en  plaques  d'une  longueur  de  1.5 
shaku  et  d'une  largeur  de  5  à  6  sun  s'appelle  Zp  ^  Hira-aka^ 
gané  (cuivre  aplati).  Quand  il  vient  en  disques  ronds  il  porte 
le  nom  de  3i  §S  ^  Gc-ki-do  (cuivre  pour  les  cinq  ustensiles), 
c  On  nomme  ^  lijx  Ki'Chi  une  certaine  substance  qui  se 
trouve  au  milieu  de  la  gangue  dans  les  mines  de  cuivre.  Elle 
a  une  grosseur  de  1  sun^  est  tendre  et  adhère  par  un  de  ses 
côtés  à  la  terre.  Elle  n'est  ni  pierre,  ni  terre  et  quoique  ten- 
dre on  ne  peut  pas  la  couper.  II  faut  la  ramasser  avec  une 
cuillère.  Sa  couleur  est  d'un  noir  brillant,  mais  après  la  des- 
siccation la  couleur  est  moins  intense  et  elle  devient  alors 
(dure)  comme  une  brique.  On  ne  connaît  pas  son  usage, 
c  On  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  un  minéral  du  nom  de 
Av  &  Rop'po  (six  faces)  ayant  la  couleur  jaune  du  laiton.  Il 
se  volatilise  par  la  chaleur.  > 


(1)  Voir  la  nomenclaiure  de*  principales  mines  d6  cuivre  du  Japon  ton» 
l'article  de  la  pjrite  cuivreuse. 
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